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" I s' T O I R E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O a 

NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.C1  ON-T  iri  PUBLIEES  JUSQ.V’À  PRESENT  SANS  LES  IXIPPÉRENTES 

Langues  DE  toutes  les  Nations  connues: 
■CONTENANT 

Ce  qu'il  y a depbu  rcmarqwAIe  , de  flus  utile,  & de  mieux  avéré, dim  les  Pays  ok  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divillons , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produélions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVRC-J-E.S  MnFTTRS_EJLLES  USAGES  DES  HABITANS, 
LEUR  Religion,  leur  GoovERNCTrgTrc._  ign»»  Arts  et  leurs 
Sciences  , leur  Commerce  et  leurs  Manufï'ctTTKEs^ — 

POUR<  FORMER  UN  STSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

D£  GEOGHAPHtE  MODERNE,  REP RE^&ENTERA 

VÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

»!  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
De  VEGETAUX,!!  ARITS  , AN  T I QU  I T E Z , &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  ^ ^Original  Anglois,  & ek  Ion  a non-liulement  rétabli  avec  foin  ce  ati  a été  lùp- 
pTïsaéouossâsparleTraduéleuri  éxaSement  diftingui  fes  Ai^ûosa  du  Rejîe  de  lOu- 
■orage  i (g  torrigé  les  Endroits  où  il  s’ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fin  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  mvées  pir  & fous  la  Direction’ 
de  }.  tander  Scblet,  Elève diflingué  ducélèbre  Picart  le  Romain. 

TOME  TROISIÈME 

■ 

A LA  HATE, 

Chez  PIERRE  DE  HONDT, 

. M.  DCC.  XLVIL 


Avec  Privilège  de  Sa  Majejlè  Impériale , de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 

HoHaade  & deJTÆ-InJE 
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AVERTISSEMENT 

DE  M“.  L’ABBÉ  PREVOST.  - 

rcftitne  du  Public  répbndoit  toûjours  à fon  émpreflcment  pour 
un  Livre,  je  ne  ferois  pas  mal-fondé  à juger  favorablcnicnt  de 
mon  entreprife  ; & trois  Editions  des  deux  premiers  Tomes , 
dont  la  vente  ne  s’ed  pas  refroidie  dans  l’efpace  d'une  année , 

tae  mettroient  peut-être  en  droit  d’en  tirer  des  conclufions  af- 

flatcufes.  Mais  une  longue  expérience  m'a  trop  appris  comment  ces  ap- 
parences de  fuccès  doivent  être  expliquées.  P ai  reconnu  par  l’éxemple  d’u- 
ne infinité  d'Ecrivains,  «S  quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fuffra- 
ges  du  Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  fur  la  matière  d’un  Ouvrage  ; 
c’efl-à-dire,  (ju’en  faveur  de  l'iitilité  ou  de  1 agrément  du  fujet,  on  fait  grâce 
de  fes  fautes  à l’Auteur:  dillinclion  humiliante,  qui  réduit  fon  partage  à l’in- 
dulgence. Ma  rigueur  n’ira  pas  fi  loin  pour  moi-même,  que  je  veuille  me 
faire  ablblument  l'application  de  cette  remarque  ; mais  après  avoir  déclaré* 
qu’une  jufie  défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute , je 
n’en  aurai  que  plus  de  hardiefie  à vanter  le  mérite  de  mon  fujet,  lorfque  je 
fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travail; 

Le  troificme  Tome  del’fEftoire  Générale  des  Voyages,  offre  une  variété 
extrême  de  chofes  utiles  Sc  curieufes.  Il  n’efl  plus  néceffaire  ici  de  plaider 
pour  , & pour,  li  réçherefTe  des  Deferiptions.  Le  Plan 

de  l’Ouvrage  , dont  l’éxécution  n’a  pû  commen««r  proprement  qu’au  qua- 
trième Livre , parce  que  les  premières  Découvertes  des  Portugais , ^ Tcs\"B“ 
ciennes  Relations  Angloifcs  n’étoient  pas  fufceptiblcs  de  l’ordre  qu’on  s’eft 
propofé,  fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus  fujette. 
à fe  démentir.  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus  intéreffans  dans 
leurs  extraits.  Les  Réductions  forment  des  corps  réguliers , qui  portent  toû- 
jours le  double  caraclère  de  l’agrémentaSc  de  l’inflruêlion.  Les  Âlœurs  , les 
Ufages,  la  Géographie,  l'IIiftoire  civile  & naturelle  , &c.  font  traités  mé-- 
thodiquemcnc  (a).  En  un  mot,  je  ne  vois  plus  d’apologie  à faire,  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil , que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés , ou  moins 
attentifs,  dont  on  ne  düTimulcra  point  les  defauts  , mais  qu’on  n’a  pas  dû 
fupprimer  dans  un  Ouvrage  où  l’on  fè  propofe  de  recueillir  toutes  les  Rela- 
tions de  Voyages. 

Il  n’cfl  pas  furprenant  que  les  Hollandois  ayent  entrepris  de  réimprimer 
un  Livre  fi  utile , comme  ils  l’ont  annoncé  dans  un  Programme  qui  m’efb  tom- 
bé entre  les  mains.  Mais  faifant  profeflion  de  donner  mon  travail , fans  y 
changer , difcnt-ils , un  fcul  mot , ils  auroient  pû  s’en  tenir  de  même  à co- 
pier éxaêfement  (^b)  les  Cartes  & les  figures.  C’efl  entendre  mal  leurs  in- 
térêts J 

f fl)  Ce  ne  (éra  proprement  ipic  dans  le  qua-  y joindre  les  Pl.-.nches  que  Mr.  Prevoû  promet. 
Icième  Tome  de  cette  Edition,  qui  cû  preC-  avec  fon  quatrième  Volume.  R.  d.  E. 
que  'achevé  , qu'on  verra  l'Hilloire  Naturelle  (fr)  Ils  n'en  donnent  pas  quarante  dans  les 
lies  Pays  dont  Û c!l  parlé,  traitée  méthodique-  deux  Tomes,  quoique  j'ea  aye  donné  enviton.  ' 
aient.  -On  attend  pour  la  publier,  qu'on  puilTe  quatrevinjt. 
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térêts , & décréditer  toutes  leurs  promefles , que  de  fiiire  efpérer  de  leurs  Ardftet 
une  perfeélion  fi  fiipérieure  à celle  des  nôtres.  On  n’y  fera  pas  trompé  en  Fran- 
ce, où  pcrfonne  n ignore  la  décadence  de  la  Gravôre  Hollandoile,  depuis  la 
mort  du  fameux  Pirorr, tandis  qu’elle  n’a  pas  celTéde  fe  perfeûionneràParis. 

A l’égard  des  Supplément , par  lefquels  ils  veulent  faire  appercevoir  dans 
leurs  Notes,  ce  que  j’ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte  Anglois  ou  devoir  y 
joindre , j’étois  fort  éloigné  de  m’attendre  à l’honneur  d’un  Commentaire. 
Mais  j’appréhende  encore  qu’une  affeélation  de  cette  nature , qui  ne  peut  fcr- 
vir  qu’à  multiplier  inutilement  ( c ) les  Volumes  , ne  nuife  beaucoup  à leur 
Edition.  Ce  que  j’ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails 
inutiles  , fur  lefquels  on  m’a  même  reproché  de  n’avoir  pas  été  plus  févère, 
ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confiftent  dans  les  Liaifons 
Hifloriqiics , qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois,  ou  dans  quelques  faits  St 
quelques  explications  que  j'ai  glanées  après  eux  dans  les  Auteurs  Originaux  (d). 
Je  fuis  trompé , fi  des  Remarques  en  forme  de  Commentaire , fur  cette  efoéce 
de  changemens,  ne  paroîtront  pas  fuperflues.  J’ai  fupprimé  aulïi  plufieurs 
Notes  Angloifes , les  unes  que  j’ai  cru  inutiles , d’autres , que  les  honnêtes- 
gens  auroient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays  du  Moncle,  & dans  quelle 
Religion  même , liroit-on  volontiers  des  inveftives  contre  le  Gouvernement 
& la  Religion  d’autrui,  fur-tout  lorfqu’elles  ne  font  d’aucun  ufage  pour  l’é- 
claircifiement  du  Texte  HiflOTique  ? Où  eft  l'homme  raifonnahle  qui  puiflè 
approuver  qu’à  l’occafion  du  nom  de  Serviteurs  de  Dieu , que  d'humbles  Mif- 
fionaires  s’attribuent , les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note  qu’i/r  miri- 
tent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable?  Dans  une  autre,  ils  prétendent  que  le 
Père  Baglion  , excellent  Milïionoîrc  jeniitc , devojt  être  nommé  le  Père  Bé- 
lial , Sf  qu'auJiâu  Dominiqne , il  faudroit  dire  Saint  Démoniaque , &e. 

Les  belles  idées  ! & que  je  fuis  coupable  d’avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance,  ou  d’en  avoir  adouci  les  expreflions , ce  que  le  Programme  Hol- 
landois  appelle  des  contre-fbns  1 Les  principes  d’honnêteté  qui  régnent  en 
France  me  paroilTent  fi  juftes  & fi  néceflaires , qu’ils  m’ont  fervi  de  régie 
dans  tous  mes  Ecrits,  f aurois  fort  mal  auguré  du  fuccès  d’un  Ouvrage  que 
je  n’aurois  pas  foigneufement  purgé  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m’importe  peu  que  les  Hollandois  s’écartent  de  mes  régies  dans 
une  Edition  à laquelle  j ai  refufé  de  prendre  part,  & que  je  défavoue.  On 
fent  fort  bien  qu^en  s’appropriant  mon  travail , par  une  ufurpation  qui  blefle 
toutes  fortes  de  droits , ils  ont  dû  chercher  des  prétextes  pour  colorer  leur 
injullice  & pour  faire  illufion  au  Public;  fur-tout  lorfqu’en  diminuant  les  frais 
de  l'Edition  par  le  retranchement  d’un  il  grand  nombre  de  Figures  & de  feuil- 
les, ils  ne  laifient  pas  d’éxiger  pour  chaque  Volume  à peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France,  il  fe  trouvera  même , uiivant  le  projet  qu’ils 
ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en  douze , qu’à  la 

lin 


(<)  lU  annoncent  douze  Volmncs,  au  lieu 
de  dis  que  j’ai  promis.  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  mes  rctranchemcns  ne  moment  pas  1 
plus  de  deux  feuilles.  D'ailleurs  1rs  deux  pre- 
miers Tonic.5  do  leur  Edition  ne  contiendront 
qir  rent  vingt-cinq  feuilles  , tandis  que  les 
miens  tn  ont  près  de  cent  cinquante  : d'où  U 


faut  conclure  qu'ils  croploycnt  un  plus  petit  ca- 
ractère , ou  qu'ils  dèiigurcnt  les  pages  en  y met- 
tant I>eaucoup  plus  de  lignes. 

(rf)  Sans  faircinjiifticeà  Mr.Prévoft.Ie  Pu- 
blic cû  fondé  j lui  demander  qu'il  cite  l'endroit 
des  Auteurs  Originaux  dans  lesquels  il  glane. 
On  fçaura  alors  à quoi  s’en  tenir.  R.  d.£. 
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fin  de  l’Ouvrage,  leur  Edition  fe  fera  vendue  plus  cher  que  celle  de  Paris. 

Oyouiv’iL  en  foit,  me*  foins  nefaifant  qu’augmenter  pour  la  perfedioii 
de  mon  entreprife,  j’avertis  le  Public  que  les  Figures  de  VHiJlme  Naturelle  de 
U Côte  Ocâdentaie  i'Jfrique  ne  feront  délivrées  qu’au  mois  de  Juillet  prochain 
avec  le  quatrième  Tome.  La  raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Cu- 
rieux. Après  avoir  remarqué  que  la  plûpart  de  ces  Figures  fe  relTemblent  peu 
dans  les  diverfes  Relations  des  Voyageurs,  j’en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d’éxaâitude  ; & ne  m’apperccvanc  point  que  les  Anglois  y 
ayent  apporté  aflèz  de  choix , j’ai  pris  le  parti  d’en  donner  de  nouveaux  Del- 
feins,  d’après  nature,  fur  les  Animaux,  les  Végétaux,  & les  autres  curiofi- 
tés  de  cette  efpèce  qui  fe  trouvent  dan*  les  plus  riches  Cabinets  de  Paris. 
L’exécution  d’un  fi  beau  projet  a pris  plus  de  teras  que  je  ne  m’en  fuis  ac- 
cordé pour  la  Publication  de  chaque  Volume.  Mais  perfonne  ne  doit  fe  plain- 
dre d’un  reurdement  dont  l’avantage  eft  fcnfible.  On  en  fera  quitte  pour 
différer  fix  mois  à faire  relier  le  troiüème  Tome. 


RÉPONSE 


JDes  Editeurs  de  Hollande  à P Æertijfemeut  précédent» 


Dans  1 Avertiffement  qu on  vient BeTire,  Mr.  Pteoea  a nris  à tâche 
de  décrier  cette  Edition,  fans  l’avoir  vue,  & uniquement  iur~rèxp6- 
fé  du  Programme,  qui  en  a été  publié.  Il  auroit  mieux  lait  d’attendre  qu^. 
le  fut  parvenue  jufqu’à  lui  ; cela  l’auroit  vrai-femblablement  empêché  de 
tomber  dans  diverfes  erreurs , qu’il  nous  importe  de  relever. 

Il  nous  accufe  d’avoir  retranché  un  grand  nombre  de  eûtes  & de  Figu- 
res, qui  ornent  fon  Edition,  & d’en  avoir  réduit  quatre-vingt  qui  fe  trou- 
vent dans  les  deux  premiers  Tomes,  à moins  de  quarante.  Mîus  s’il  avoir 
attendu  la  publication  de  notre  troifième  Volume,  qui  finit  précifément  avec 
le  II«.  Volume  de  l’Edition  de  Paris , il  y auroit  vû  paroître  ces  Planches  qu’il 
nous  blâme  d’avoir  fupprimé;  & nous  afiBrons  ici  le  Public  une  fois  pour  ton- 
tes,  qu’il  ne  nous  arrivera  jamais  d’en  omettre  une  feule.  Cc(l-là  tellement 
notre  intention  que  nous  n’avons  pas  même  cru  devoir  retrancher  le  Portrait 
de  Mr.  Prewjt,  dont  on  auroit  cependant  pu  fe  pafler  à la  tête  d’un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci. 

M A I s fi  nous  ne  fupprimons  aucune  de  ces  Planches , nous  avons  au  moins 
grand  tort*  let  annoncer,  c’eft  encore  Mr.  Prevoft  qui  parle,  comme  aufji 
ùellet  que  celles  de  Paris;  & cela  pourquoi?  parce  que  depuis  la  mort  du fame^ 
Picart  la  Gravûre  eft  tombée  en  Hollande,  tandis  qu’elle  n’a  pas  ce/Té  de  fe  ter- 
feSionrur  à Paris.  ^ 

C’est-à-dire  qu’il  n’y  a point  de  Graveur  paffable  dans  ces  Provinces 
& que  toute  l’Europe,  qui  admire  la  force  du  burin  d’un  fVandelaar,  «&  la  déli- 
cateffe  de  celui  d’un  Houbraken,  & de  pluficurs  autres  qu’il  nous  feroit  aifé  de 

* 3 nommer. 
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nommer,  eft  de  mauvais  goût.  Tous  les  François  ne  feront  pas  dans  les  Idées 
de  Mr.  Prevofl,  & rendront  plus  de  Juftice  à l’habileté  des  Graveurs  de  Hol- 
lande. Ceft  dans  cette  confiance  que  nous  ôfons  en  appeller  au  jugement- 
des  connoiflturs  de  cette  Nation.  (Qu'ils  prononcent  fi  nos  Planches  , gra- 
vées par  Mr.  van  der  Schley , digne  Elève  du  fameux  Vkart , ne  valent  pas 
bien  celles  qui  ont  été  faites  à Paris;  & fi  nous  n’avons  pas  leur  fuffrage  en 
notre  faveur,  nous  accorderons  à Mr.  Prevojl,  que,  quoiqu’il  ne  les  ait  pas 
vues , il  n’a  pas  laHTé  que  d’en  parler  avec  connoifiance  de  caufe. 

Mr.  Prévost  défaprouve  que  nous  ayons  fait  remarquer  dans  des  no- 
tes ce  qu’il  a cru  devoir  ajoûter  ou  retrancher  de  fon  Original.  Mais  il  fem- 
ble  n’avoir  pas  bien  compris  le  plan  fur  lequel  nous  avons  travaillé. 
Ce  qu’il  a ajouté  fe  trouve  diftingué  par  une  marque  qui  ell  à la  marge 
du  texte  ; & nous  avons  lieu  d’être  furpris  qu’il  nous  blâme  à cet  égard.  S’il 
veut  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  rAvertifiTement  que  nous  avons  mis  à la 
tête  du  premier  Tome,  il  y verra  que  nous  avons  pris  ce  parti,  afin  derele-' 
ver  le  foin  qu’il  a apporté  pour  rendre  fa  Traduction  fupérieure  même  à 
fon  Original;  car  on  ne  fçauroit  difeonvenir  que  plufieurs  de  ces  Ad» 
dirions  ne  foient  intérelTantes , fur- tout  lorfqu’il  les  a glanées  après  les  An- 
glois  dans  les  Auteurs  Originaux.  Mais  aulli  il- faut  avouer  que  celles  qu’il 
appelle  des  Liaifons  Hifloriqucs  ne  font  pas  toutes  de  ce  genre;  des  l.iaifons 
qui  font  purement  de  l’invention  d’un  Traduéteur , ne  font  pas  toOjours  fort 
juftes  ; & il  nous  feroit  aifé  de  faire  voir  que  plufieurs  de  celles  de  Mr.  Pre.- 
Vefl  font  dans  ce  cas , fi  nous  n’étions  pas  perfuadés  que  lé  Lefteur  s’en  fera 
pleinement  convaincu  par  le  moyen  des  Marques  qui  les  font  diflingucr. 
Quant  aux  paflages  que  Mr.  PicvajC  à trouvé  a-propos  de  fupfjrtmer,  nous  ne 
les  aLvùus-pa»  non  pws  inféré  dans  les  Notes,  mais  dans  le  texte  même,  & 
comme  nous  les  avons  aufii  diftingué  par  un  Caraèlère  Marginal , il  eft  aifé 
de  voir  s’ils  confiftent  tous  dans  des  répétitions  inutiles , comme  Mr.  Prevofl 
voudroit  le  faire  croire.  11  s’en  faut  beaucoup  aufli  que  leur  nombre  foie 
aufli petit  qu’il  le  prétend;  nous  en  avons  fuppléé  dans  les  deux  premiers  To- 
mes prés  de  douze-cens  ;&  il  n’y  a qu’à  les  parcourir  pour  voir  que  Mi.  Prevojl 
eft  bien  éloigné  du  véritable  compte , quand  il  dit  qu’ils  ne  montent  pas  en 
tout  à plus  de  deux  feuilles.  C’eft  précifément  pour,  prévenir  une  pareille  af- 
fertîon , que  nous  avons  cru  devoir  les  diftinguer  par  des  marques  particu-. 
lières;  & nous  avons  lieu  de  nous-féliciter  d’avoir  pris  ce  parti  ; puifque,  fans 
qu’il  foit  nécefiaire  de  nous  étendre  davantage  ici  fur  cet  article,  il  met  les 
Lefteurs  en  état  de  juger  aifément  de  l’étendue  & du  prix  de  notre  travail! 
Au  xeftenous  ne  nions  pas  que  Mr.  Préti^  n’ait  eu  quelques  fois  raifon  defup- 
primer  des  détails  & des  répétitions  inutiles;  aufli  ravons-nous'imité  en  cela; 
mais.  en.  avertiflant  toûjours  dans  une  note  des  raifons  que.  nous  a\'iuns  pour 
nepas  fuppléer  àfes  Omiflions.  Il  diftingué  les  rctranchemens  qu'il  a fait  dans  le 
texte  d’avec  les  notes  qu’il  a jugé  à-propos  de  ne  pas  traduire;  les  unes , dit-il , 
étoient  inutiles  c’eft  fans  doute  parce  qu^elles  contenoient  ou  des  citations , 
ou  des  détails  de  Géographie  , ou  des  éclairciflemens  fur  THiftaire  civile  & 
naturelle  des  Pays  donc  il- eft  queftion.  Mais  nous  avouons  qu’à  l’égard  dey 
inutilités  de  ce  genre, nous  ne  fomraes  pas  aufli  fcrupuleux  que  Mr.  Prevojl', 
nous  les  avons  toutes  fait  reparoître  dans  cette  Edition.  Quelques  autres 
Notes , ajoute-t-il , auroient  par.i  choquatites  à d’îionuëtes-gens , parce  qu’à 
' c-... 


JDigitizedby  Goo:iL; 


A i*  A V E R T I s s E M E N T P R E’  C E'  D E N 1'.  v 

}on  avis , elles  renferment  des  inveftives  peu  décentes  contre  la  Religion 
Catholique.  Nous  ne  difeonvenons  pas  tout-à-fait  de  cela  ; il  e(l  vrai  que 
les  Auteurs  Anglois  ont  quelques  fois  employé  des  expreflions  ^ qu’un  Ecclé- 
fiadique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoit  fe  difpenfer  de  rendre  mot  à 
mot  ; aurti  les  avons- nous  adoucies  de  façon  qu'elles  n’offrent  rien  de  cho- 
quant aux  Leéleurs  raifonnables , de  quelque  Communion  qu'ils  foient.  Mais 
il  faut  avouer  en  méme-tems  que  Mr.  Prévrfi  a pouffé  la  délicateffe  trop 
loin  ; n les  Anglois  ontp>arlé  dans  quelques  occadons  avec  trop  d'aigreur, 
c'ell:  moins  quand  il  s'agiffoit  de  la  Religion  Catholique  même,  que  de  quel- 
ques Supcrffitions , ou  de  certains  Eiccléilaffiques  libertins , que  Mr.  Pnwjt 
n’a  garde  de  vouloir  prendre  fous  fa  proteftion. 

En  voilàaffez  pour  faire  voirqu’il  nous  attribue  mal-à-propos  d’at'oir  vou- 
lu commenter  fon  Ouvrage.  Suppléer  à (es  Orailîions , & diflingucr  fes  Ad- 
ditions; e(l-ce-là  faire  un  Commentaire?  Ce  qui  mériteroit  mieux  ce  nom, 
font  les  notes  dans  lefquelles  nous  avons  reffiiié  la  Traduclion , lordjii'cllc 
n’étoit  pas  conforme  à .l’Original. Si  c’eft  à cet  égard  que  Mr.  Frmo/l  dit 
agréablement  qu’il  ne  s’attendoit  .pas  à l'honneur  d'un  Commentaire,  il  ne  fe 
rend  pas  la  jultice  ^ui  lui  eff  due  ; puifqu’il  y a bien  des  endroits  dans  fa  Tra- 
dufi:ion,qui  fsroient  inintelligibles  (àns  ce  fecours  ; & afin  qu’il  ne  nous  aceufe  pas 
d’alléguer  ce  fait  fans  preuves,nousprendronsauhazardiesprcmiéres  expres- 
fionsqui  fe  préfenteront  à l’ouverture  du  Livre.  Il  dit  (a),  que  les  revenus  annuels 
que  le  Prince  Henri  retiroit  des  Cannes  de  Sucre  qu'il  avait  fait  planter  dans 
rj(/lede  Madère,  montoîent  à plus  de  60000.  Arobes,  dont  chacune  fait  en- 
viron 500  livres,  monnaye  de  France.  Qui  croiroit,  fans  notre  commentaire, 
que  ccuc  phiafl.  figiiiOi.  que  toutes  les  années  15000  quin- 

taux de  Sucre  1 Devineroit-on , fi  nous  ne  l’avions  p — ittr.  i)ii‘»u<  imfimtjinu 
de  pâte  ( i ) , défigne  des  Citrouilles  ? Quand  Mr.  Prevoft  nous  rapporte  ( c ) 
qu’un  Ambaffadeur  du  Roi  de  Perfe  fit  à Albuquerque  divers  préfens  qui  con- 
fiffoient  entr’autres  en  Parfums;  pour  rendre  cette  phrafe  intelligible,  nefal- 
loit-il  pas  remarquer  que  ces  Parfums  font  des  Ànimaux  dont  les  Ptrfans  fe  fer- 
vent à la  cbajfe  des  Gazelles  ? -Lorfqu’il  dit  ( d ) en  parlant  de  l’Expédition 
(r)  du  Comte  de  Cumberland  , que  ce  Seigneur  s’empara  de  trois  fiâtimens 
Yrançois,  fans  approfondir  les  droits;  foupçonneroit-on  que  cela  fignifie  qu’il 
s’en  faifit  parce  qu'ils  étaient  de  bonne  prife'i  Une  preuve,  fuivant  Nfr.  Prevoft  ^ 
'■/■),  de  la  hardieffe  des  Habitans  d’un  Canton  d’Irlande,  c’eft  qu’ils  font 
^ans  cloches  ^ fans  tambours , ^ fans  trompettes;  ne  faut-il  pas  être  aufli-bien 
au  fait  de  ce  ftile,  que  nous  y fommcs  ,pour  fçavoir  que  cette  phrafe  fignifie 
que  les  Habilans  de  ce  Canton  n’ont  ni  cloches , ni  tambours , ni  trompettes 
pour  appeller  les  gens  àPEglife?  N’étoit-il  pas  à-propos  d’avertir  que  ce  qu’il 
appelle  liqueur  {g)  , ctt.de  la  farine;  qu’un  Chien  eft  un  Bijou  (A)  , dans  fon 
langage;  qu’un  Eléphant  bleu  (/)  eu  un  Eléphant  blanc;  que  des  oreilles 

entières 

f (i)  Voyez  Ton».  I.  pag.  S.  • de  Corfairc,'  quoique  le  Comte  fut  muni  d’u- 

(b)  IbiJ.  pag.  55.  „ ne  CommiiCon  delà  Cour  d'AngIctene  quié- 

(_c)  Ibid.  pag.  13t.  ■ toit  alors  en  guerre  avec  l’Elîiagne. 

■ (d)  Ibid.  pag.  831.  . . .»(/■)  Jbid.  pag.  344. 

Q)  Remarquons  icLenjiaflliut  que  par-tout  {g)  Tom.  11.  pag.;. 

Mr. l’tevoft  à pris  à tâche  de  faire  mvifager  (i)  Ibid.  pag.  279. 

cette  Expédition,  comme  une  véritable  courfe  (i)  Ibid.  pag.  313. 
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tntiires  (i)  font  des  oreilles  quedespaow  (/)  font  des  pcëles  à fri- 

re, qu’une  Frégate  où  l’on  trouve  treize  petites  pièces  ÎArtilierie  {m)  efl:  un 
Bâtiment  chargé  de  treize  balots  d'étofe?  Toutes  ces  expreliions,  «&  quelques 
centaines  d’autres  de  la  même  nature , ne  méritoient*elle3  pas  hiea  F honneur  iT  un 
Commentaire?  A la  vérité  nous  aurions  pu  inférer  dans  le  texte  même  laTra* 
duâion  littérale,  en  fupprimant  celle  oe  Mr.  Prévuji-,  mais  n’auroit-cepasété 
là  prendre  une  liberté  dont  il  auroit  eu  raifon  d’étre  choqué  ; la  méthode 
que  nous  avons  fuivie  le  rend  intelligible  à tous  les  Leéleurs,  fusa  qu’il  poif- 

dire  que  nous  ayons  rien  changé  a fon  Ouvrage  ; & nous  elpérions  nous 
être  mis  par-là  à couvert  du  reproche  (ju’il  nous  fait  de  nous  être  appro- 
prié fon  travail  par  une  ufurpation  qui  blejje  toutes  fartes  de  droits.  Cette  phra- 
fc  lui  a été  diélée  apparemment  par  la  jufte  crainte  que  notre  Edition  ne  Mc 
tomber  celle  de  Paris  ; car  il  n’y  a (qu’une  raifon  d’intérêt  M ait  pû  l’aveu- 
gler au  point  de  s’écarter  des  premières  régies  de  la  Politefle.dont  il  ferable 
tore  profelTion.  Pour  ce  qui  ell  de  la  chofe  en  elle-même , nous  avons  été 
en  droit  de  donner  une  Edition  de  cet  Ouvrage,  fur  la  fidélité  de  laquelle 
le  Public  pût  faire  fond,  & nous  croyons  n’avoir  rien  fait  en  cela,  qui  ne 
foit  autorifé  par  la  pratique  confiante  des  Libraires  de  France  aufü-bien 
que  de  ceux  de  nos  l4ovinces. 

Aerès  ce  que  nous  venons  de  dire, il  n’efl  pas nécellkire  de  nous  arrêter 
à prouver  que  ce  n’efl  pas  un  inconvénient  pour  cette  Edition  , fi  elle  efl 
compofée  de  douze  Volumes , tandis  que  celle  de  Paris  n’efl  compofée  que 
de  dix.  On  comprend  aifément  que  les  Additions  qu’on  y fait,  ne  permettent 
pas  qu’elle  foit  moins  étendue. 

• Avant  que  de  finir , il  efl  bon  d’avertir  les  l..e£teurs  que  noos  conti- 
nuerons toûjours  avec  loLsaâtae  éxaftitude  à rendre  cette  Traduftion  auffi 
«ouCorme  à l'Original  qu'il  fera  poflible.  Nous  poufferons  même  l’attendon 
plus  loin  ; Nous  éxaminerons  les  fources  où  les  jiuteurs  Anglais  vont  puifer  j 
& s’il  leur  échape  quelques  inadvertences,  nous  prendrons  la  liberté  de  les 
relever  , perfuadés  qu’ils  font  trop  raifonnables  pour  le  trouver  mauvais.  On 
s’appercevra  dans  ce  troifléme  Tome,  que  nous  avons  déjà  pris  ce  foin. 

(h)  IMd.  pjg.  3jr.  (i»)  Ibid.  pag.  40C. 

(I)  IbU.  400. 
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Depuis  le  commencemetNT  du  xve.  Siècle. 


LIJ^KE-  ClNJlUI£.Jd^ia\ 

Voyages  en  différentes  parties  : 
l’Afrique  et  dans  les  Isles  Adjacentes, 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PATS  ET  DES  HABITANS. 


Defcriptim  dts  Jfles  Canaries  (f  de  rjjle  Madère,  par  Thomas  NicoU. 

»^L  n’y  a perfonne  qui  ne  puifle  remarquer  fenfiblement,  dans  le  I» 
^ cours  de  cec  Ouvrée,  l’exécution  du  plan  qu'on  s’cll  formé 
^ dans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  Angloit  fatigués  d’avoir  fuivi 
i leurs  Marchands  au  long  d’une  immenfe  étendue  de  Çûtes,  ou 
I dans  quelques  Pays  dont  ils  n'ont  guères  pûnous  apprendre  que 
les  noms , & fortant  enfin  d’une  carrière  ennuyeufe  & pénible , déclarent 
que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double  caraélère  de  l’agré- 
ment & de  l’utilité.  ] 

Thomas 

‘ C»)  Cea  le  IV.  de  l’Otisinal.  R.  d.  E. 
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2 VOYAGES  D ESANG  1.  OISEN  j 

T H 0 M A s AVeo/r , qu’ils  font  monter  le  premier  fur  la  feene  , nous  ap-' 
prend,  dans  une  courte  Préface,  qu’il  a demeuré  dix-fept  ans  (i)  aux  Cana- 
ries, & qu’il  n’a  pû  réfiller  à la  paifion  d’écrire,  en  lifant  les  erreurs  & les 
fauffetés  de  quelques  Voyageurs,  l’ur-touc celles  d’An  lré  Thevet , qui  dans  un. 
Livre  intitulé  le  Nouveau  AJuiule  Jnlarctique ,di:dié  au  Cardinal  de  Sens,  Gar- 
' de  des  Sceaux  de  France , prétend  n’avoir  rien  apporté  dont  il  n’ait  été  té- 
moin. 

IlACKLUYT(fJ  nous  a conferyé  l’Ouvrage  de  Niçois , mais  fans  date , &[ 
fans  autre  marque  du  tems  qu’une  Note  de  r Auteur , où  l’on  trouve  qu’il  de-i 
meuroit  aux  Illes  Canaries  avec  la  qualité  de  Fadeur  de  trois  célébrés  Né- 
gocians  de  Londres,  Thomas  Lokt:,  Antony  llickinaii,  & Edouard  Cafte- 
lin.  Il  paroît  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Alarchands  Anglois  é- 
toient  afl'ociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée:  & les  deux  derniers 
jufqu’en  1556,  mais  fans  Air  Loke,  de  forte  qu’on  en  peut  conclure  que  la 
rélidence  de  l’Auteur  aux  Canaries  finit  en  1554.  Mais  on  recueille  aulli  de 
quelques-uns  de  fes  termes , que  fon  ouvrage  fut  compofé  plulieurs  années  a- 
près  fon  retour.  Quoiqu’il  en  foit , il  a toûjours  palfé  pour  une  pièce  d’autant 
plus  curieufe,  qu’avec  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  autres  Ecri- 
vains , elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  propres , telles  par  éxem- 
ple,  que  les  Caves  des  Momies,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  traces 
4’ort  imparfaites.  Outre  cette  raifon , qui  a dû  faire  choifir  la  relation  de 
Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à la  del’cription  des  Cana- 
ries, on  ajoûte,  qu’il  cil  le  feul  qui  ait  parlé  de  toutes  les  Illes  de  ce  nom. 
Mais  pour  donner  unejuflc  perfetlion  à cet  article,  en  fuppléant  à ce  que 
Niçois  même  a négligé,  on  a cru  devoir  joindre  à fes  lumières,"  celles  de 
quelques  habiles  gens , qui  ont  eu  l'occalion  d’écrire  fur  le  meme  fujet  finis 
s’étre  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en  nomme  trois,  r.  Sir  Edmond  Scorv, 
qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux  Médecin,  dont  l’ouvrage,  compofé 
vers  le  milieu  du  dtmier  fiécle,  a paru  digne  au  Docteur  v'>prat  [qui  a été  cii-):?»- 
fuice  Evoque  de  Rochcller,]  d’être  inféré  dans  l’iiilloirc  de  la  Société  Roy- 
ale d' .Angleterre.  3.  EJeiis,  dont  les  obfervations  fur  le  Fie  de  Téncrife  en 
1715 , ont  été  placées  dans  les  l’ranfaétions  Philofopliiques. 

Les  Illes  Canaries,  dont  la  moins  éloignée  de  la  Côte  d’Afrique  en  cfl 
à quarante  lieues , s’étendent  l’ei’pacc  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
rOuell  à l'ElL  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’cll  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes;  mais  fi  l’on  y comprend  l'Ille  de  Madcre  & Puerto-Santo , elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  limées  entre  le 
premier  Méridien,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro,  & cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude;  comme  entre  vingt- fept  degrés  trente 
minutes  & vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ; j 
ou , fl  l’on  y comprend  les  deux  autres  Illes  que  j’ai  nommées  ; trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition,  qui  eft  celle  qu’on  leur  a donnée  ici  dans 
la  Carte,, doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite  , parce  qu’elle  ell  fon- 
dée fur  d’éxacles  obfervations,  dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans 4e 
cours  de  cet  article.  - 

c*)  fept  ms.  R.  d.  E.  (:)  Vvl.  U.  Fait.  U-pag.  3, 
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IJlcs  Canaries  en  général. 

CE  S Ifles  font  au  nombre  de  fepc.  Leur  première  découverte  fie  naître 
des  conteftations  fort  vives  entre  les  Efpagnok  & les  Portugais , qui 
s'en  attribuoient  excluHvemcnt  l'honneur.  Les  Portugais  prcccndoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  & aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  parott  plus  certain  que  cette  connoilTance  elt  dûe  aux  Elpagnols  ; & l'on 
ne  peut  coutelier,  du  moins,  au'üs  n'en  ayent  fait  la  preimére  conquête, 
avec  le  fecours  de  pluücurs  Angiois. 

O N ne  s'eR  pas  mieux  accordé  fur  l’origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Canarie,  a donné  fon 
nom  à toutes  les  autres , & quelle  l’a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  de 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  Ibn  fein.  André  Tlievet,  pour  confirmer  cette 
opinion , raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens.  Mais 
les  Infulaires,  à qui  l'Auteur  demanda  ce  qu'ils  penfuientde  ce  récit,  lui  ré- 
pondirent , que  jamais  ib  n’avoient  fçû  que  leur  Ifle  eut  produit  plus  de 
Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s’y  en  trouvoit  fans  doute,  mais  comme  dans 
tous  les  Pays  du  Nord-üuell  & dans  quelques  parties  des  Indes  Occidenta- 
les , où  les  habitans  s’en  nourriflènt  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  apprit  de 
quelques-uns  des  premiers  Conquérans  mêmes,  que  les  Ifles  Canaries  ont  ti- 
ré leur  nom  de  la  multitude  d'une  certaine  cfpècc  de  Cannes  dont  on  aura  l’oc- 
eufion  de  parler.  ■Ge»  Caanes_crûiflf  qf  en  grand  nombre  fur  une  même  raci-, 
ne.  Pour  peu  qu’on  les  prelTe , elles  rendent  un  Jns  cuulcui'  de  quipaf» 
fe  pour  un  poiftm  fubtil , «St  dont  quelques  Efpag'nols  éprouvèrent  malheu- 
reufement  le  danger  dans  le'tems  de  leur  première  découverte.  A l'égard  des 
C.inncs  de  Sucre,  H e(l  certain  qu'elles  y furent  plantées' par  les  Efpagnols, 
plulicurs  années  après  la  conquête.  Ainli  le  nom  de_  Canarie  ne  peut  êu'e  ve- 
nu des  Cannes  de  Sucre.  . 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Us  é- 
toient  vêtus  de  peaux  de  Boucs , larges  Si  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils 
habitoient  entre  .les  rochers,  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d'union  & d’amitié.  Leur  langage  étoit  le  même  (i).  Ilsfe  nourrilFoient 
de  chair  de  boucs  «St  de  chiens , «St  de  lait  de  chèvres.  Ils  faifoient  autli  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d’orge,  dont  ils  compofoient  une  efpèce 
de  pain , appellé  Goffia , qui  cil  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans. 
L’Auteur  . en  a mangé  plufieurs  fois  avec  goût,  «St  le  trouve  extrêmement 
làin. 

Q^uant  à l’origine  des  Infialaires,  ce  qu’il  en  a pù  découvrir  de  plusvrai- 
femblable , c'ell  qu’ils  viennent  de  certains  éxilés  d'Afrique  , anciennement 
bannis  par  les  Romains  , qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blafpliê- 
mé  les  Dieux  de  Rome  ; cependant  il  confelTe  qu’il  n'a  reconnu  dans  leur  lan- 
gage aucune  trace  de  la  langue  Romaine , ni  de  celle  d'Arabie. 

Les 

eY'rf)  On  n’y  parle,  il  ch  vrai,  qu'une  irême  Mes  ymiculicr,  1 chaque  Ihc. 
l.in;uc,  mais  qui  cil  divcrliticc  par  des  Oia- 
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Ktcoit. 
1560. 
D^endance 
des  Canaties. 


Nombre  de 
CCS  Ides. 


Siles  Anciens 
ont  connu  les 
Canaries. 


D'où  vient  le 
nom  d'Ides 
totundes. 


Les  Canaries  font  fou*  le  gouveenement  du  Roi  d’Efpagne,  dont  les  Offi- 
ciers font  leur  réfidence  dans  Ta  grande  Canarie.  Quoiqu’il  ne  polTede  propre- 
ment que  les  trois  Ifles  fécondes,  qui  font  Canarie,  Ténérife  & Palma  (e)  , 
il  s’eft  réfervé  le  pouvoir  d’éxercer  fa  jurifdiftion  dans  les  autres , pour  ga- 
rantir les  Vaflàux  de  l’oppreflion  de  leurs  Seigneurs  (/). 

SuprLEMENT.  Niçois  ne  compte  me  fept  Ifles,  la  grande  Canarie , Té- 
nérife, Gomera,  Palma,  Hierro  ou  iWo,  Lancerotta  & Fuerte-ventura. 
Mais  il  y en  a flx  autres , qui  (ont  fituées  autour  de  Lancerotta.  Elles  fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca,  Allegranza , Santa-Clara,  Infierno,  & Lobos,  qui  s’appelle 
aufïï  Vecchio-Marino,  & qui  eft  placée  entre  Lancerotta  & Fuerte-ventura. 
On  peut  y joindre  les  Salvages , qui  font  entre  les  Canaries  & Madère; pe- 
tits Rocs  a la  vérité , qui  ne  font  utiles  à rien  ; & c’eft  apparemment  ce 
qui  a caufé  le  filence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre,  il  employé  l’alternative  d’Ifles  Canaries , ou d’Ifles  Fortu- 
nées , en  fuppofant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptolomée. 
H y a beaucoup  d’apparence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes , plutôt  que  les 
nies  du  Gap- Verd , comme  d’autres  fe  l’imaginent  ; car  les  Anciens  ne  par- 
lent que  d’une  rangée  d’Ifles , fituées  au  long  de  la  Côte  Occidentale  d’Afri- 
que , & l’on  ne  peut  s’imaginer  avec  vrai-femblance  qu’ils  connuffent  les  Iflea 
du  Cap-Verd  , fans  connoître  les  Canaries  , (ce  qu’il  faudroit  néanmoins  pen- 
fer,  dans  la  f^ppofition  que  les  premières  fulfent  les  Ifles  Fortunées)  puifquo 
les  Canaries  font  dircficment  dans  la  route  qui  y conduit,  qu’elles  font  la 
moitié  plus  proches  du  Continent,  & la  moitié  moins  éloignées  du  Détroit  de 
Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs , fi  les 
Grecs  avoiént  étendu  leurs  connoiflances  vers  le  Sud,  aufli  loin  que  les  Ifles 
du  Cap-Verd.  Enfin , ce  qui  femble  décider  la  quefbion , c’ell  qu’une  des 
Ifles  Fortunées  eR  nommée  formellement  Canarie  par  Ptolomée  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  fuppofer , que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent  ainfî 
nommées  à fimitation  de  cet  Auteur.  D’un  autre  côté  , il  eft  certain  que  les 
Arabes , fucceflêurs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  l’étendue  de 
l’Empire , & probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  Mpartenoit  à l’A- 
frique, ont  appellé  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat, c’eft- a-dire  Iflès  For- 
tunées. ‘ ’ 


Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfium  aux  Ifles  Fornmées  ; ce  qui  a fait ju- 

f er  qu’elles  tiroient  ce  nom  de  l’heureafe  température  de  l’air  &de  la  fécon- 
ité  du  terroir  (g).  D’autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu’on  n’ôfoit  encore 
s’éloigner  des  Côtes,  [c’eft-à-dire  avant  qu’on  fit  ufage  de  la  Boulfole,]  quel-jj»- 
que  ancien  Navigateur  pouffé  en  Mer  par  le  vent  & fort  heureux  de  rencon- 
trer ces  Ifles  , leur  donna  le  nom  de  Fortunées , parce  qu’il  croyoit  leur  être 
redevable  de  fon  falut  (i).  A l'égard  du  nom  de  Canarie,  la  plûpart  des  E- 

crivaint 


X>(<)  I.a  «lécouveitc  de  ces  trois  Ifles  a été 
faite  aux  dépens  du  lloi.  Voyez.  F.  Alanjr. 
Diicrni.  /.  p. 

«>•;/,'  la;  Roi  a cédé  la  propriété  de  ces  If- 
k‘s , à l’t  xccptioii  des  trois  qui  viennent  d’é- 
tre  notninées,  é ceux  (|ui  en  ont  fait  la  dé- 
cuuvcitc  ou  11  conquête  éc  à icuis  iiériiicrs. 


(t3r(,i;)  Beckmari,  dans  la  Rélation  de  foa 
Voyage  é Bornéo,  pag.  y.  &d'.iutrcs  Autcura 
dücnt  que  l’Air  de  ers  Ifles  , eft  fort  lain  , 
quoique  très  chaud  ; St  que  le  terroir  y efi 
extrêmement  fertile. 

<T{b ) Voyez  les  Voyages  d'Atkinscn  Gai- 
née, Bréül  été.  en  ijzi.  p.  31. 
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crlvains  s’accordent  avec  Thevet  pour  l’attribuer  au  grand  nombre  de  Chiens 
qu’on  y trouva  d’abord.  Dapper,dans  fa  Defcription  de  l’Afrique  nous  apprend 
que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Elbard,  du  Pic  de  Téndrife.  Onnelçau- 
poit  douter  quelles  ne  fulTent  connues  des  Romains  ; mais  après  la  chûte  de 
l’Empire,  elles  furent  oubliées,  pendant  plufieurs  fiécles,  de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe , excepté  des  Arabes  & des  Mores  , qui  tinrent  long-tems 
l’Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu’on  en  trouve  parmi  les  Mo- 
dernes, efb  vers  l’an  1393 , quelles  furent  découvertes  par  Henri  III.  d’Ef- 
pagne.  £01417,  Betancour  conquit  Lancerotta  & Fuerte- ventura.  Gomera 
& Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Perejrra  & fa  femme  (i)  , au  nom 
peut-être  de  MalTiot , neveu  de  Betancour , qui  les  échangea  toutes  quatre, 
avec  Henri  de  Portugal,  contre  une  partie  de  l’Ifle  de  Madère.  Ce  Prince 
envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Kles;  mais  il  abandon- 
na ce  deHêin,  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Callille.  L’année  1445  le  pafla 
fans  aucun  changement  ( i ) , & peu  après , la  grande  Canarie  fut  conquife 
par  Pedro  de  Vera,  lùnple  habitant  de  Xericium,  comme  Pahna  & Téné- 
rifele  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo,  aux  dépens  de  Ferdinand  lè 
Catholique  (/).  Enfin  l’an.  1483,  elles  furent  annéxées  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne,.  pat  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  &t  Ferdinand  de  Cadille. 

En  1445,  lorfqu’Aluife  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Mes, 
qui  avoient  été  déjà  conquifes,  étoicnt  habitées  par  des  Chrétiens  foûmis  à. 
l’Efpagne  ; & leur  Gouverneur  étoit  un  Elpagnol , nommé  Herrcra , natif 
de  Séville,  le  même  peut-être  qu'on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obfcrvc,  que  les  trois  autres  Mes  étant  plus  confidérables  , les  Ef’ 
pagnols  n’en  avolcm  p«»  encore  £ut_li_çonquête;  quelles  étoient  habitées  par 
des  Idolâtres;  que  la  grande  Canarie  navoit  pas  moins  rtetiuii 
Habitans , & l'énérife  quatorze  ou  quinze  mille. 

O N peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes , fur  ce  qu’on  rapporte  de  ceux 
qui  fe  font  confervés  dans  l’Me  de-Ténérife.  Linfchoten  & d’autres  Ecri- 
vains les  nomment  Guancbos,  race  grolfiére  & barbare.  Ils  prennent  autant' 
de  femmes  qu’ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des  chèvres; 
Tous  leurs  biens  font  en  commun  , c’ell-à-dire  , leurs  alimens  , car  ils  ne 
connoifient  pas  d’autres  richelTes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  de 
boeufs.  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
l’efFufion  du  fang  avec  horreur  (m)  ,.de  forte  qu’ayant  pris  un  petit  Vaif-- 
feau  Efpagnol , leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de 
plus  rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à garder  les  chèvres  , éxer- 
cice  qui  paflbit  entr’eux  pour  le  plus  méprifable  (n).  Ne  connoilTant  pas 
le  Fer,  ils  fe  fervoientde  pierres  tranchantes  pour  le  rafer  les  cheveux  &• 
la  barbe.  Leurs  maifons  étoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n’empêchoit  pas  qu’ils  n’eulfent  quelque  idée  d’un 
état  futur  ; car  chaque  communauté  a voit  toûjours  deux  Souverains,  un  vi- 
vant & l’autre  mort.  Lorfqu’ils  perdoient  leur  Chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de. foin;  & le  plaçant  debout  dans  une  caverne,  ils  lui  met- 

toient 

S^  i \ P.  Martyr.  Dec.  I.  p.  g.  s3T( i)  P.  Martyr.  uH  fupr. 

sX*)  Voyez  la  Navigation  de  CidaMofto;  cT(i»')  Voyages  de  UeilKtt.  png.  3. 
dans  la  Collection  Je  Hauiuüo.  Vol.  i.  pag.  g8.  Voyez  Cada  Moilo,  tibi.  j up, 
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toient  à la  main  une  forte  de  fccptre  , avec  deux  cruches  à fes  côté#  , Tu- 
ne de  lait , Tautrc  de  vin,  comme  une  provifioii  néceflaire  pour  fon  voya- 
ge («)• 

D U toms  de  Cada-Moflo  , chaque  Ifle  étoit  divifüe  en  plufietirs  Seigneu- 
ries. L’Jfie  de  Tcncrife  en  avoit  neuf.  La  guerre  qui  s’allumoit  fouvent  en- 
tre ces  petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  & d’humanité  , 
qui  ctoient  naturels  à la  Nation , & le  carnage  étoit  toujours  porté  à l’ex- 
cès. Leurs  armes  n’étoient  néanmoins  que  des  pierres,  avec  une  forte  de 
lances  ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne,  d'autres  nuJs  , mais  endurcis 
au  feu  , qui  les  rend  auni  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  de  maille  , ils 
s’oignoient  le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mélees  de  fuif  Cette  onc- 
tion, qu’ils  renouvelloient  fouvent,  leur  rendoit  la  peau  fi  cpaillê  , quelle 
fervoit  encore  à les  défendre  contre  le  froid.  [Les  Hommes  aulli-bien  qucjj» 
les  Femmes  fc  fervoientdu  jus  de  certaines  herbes,  pour  fe  peindre  le  corps 
enverd,  en  rouge,  & en  jaune;  couleurs  qu’ils  clUmoient  le  plus.] 

Il  paroît  que  chaque  canton  avoit  fes  ulages  & fon  culte  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  l’Ifle  de  Ténérifc , on  ne  comptoit  pas  moins  de  neuf  fortes 
d’Idolàtrie  ; les  uns  adoroient  le  Soleil , d’autres  la  Lune , les  Planettes  &c. 

La  Polygamie  étoit  un  ufage  général  ; mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers  *■ 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes , qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu’il  vouloir  en  ufer.  - 

A chaque  renouvellement  de  Seigneur , ils  coofervèrent  long-tems  une  ( p ) 
pratique  fort  barbare.  (Quelques  jeunes  perfonnes  s’olFroient  toûjours  pour 
être  (acrifées  à fon  honneur,  il  donnoit  une  grande  Fête,  à la  fia  de  laquel- 
le ceux  qui  vouioient  lui  donner  cette  preuve  d’affeclion  ctoient  conduits  au 
fommet  <j’un  Rocher.  Là,  on  prononçoit  des  paroles  luyRéricufes , accom- 
pagnées de  diverfes  cérémonies  ; après  quoi  les  viétimes  fc  précipitant  clles- 
mémes’dans  une  profonde  Vallée,  écoient  déchirées  en  pièces  avant  que  d’y 
arriver.  Mais  pour  récompenfer  ce  fanglant  hoinraage,le  Seigneur  fecroyoit 
obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  & d’honneurs  fur  les  parens  des 
morts  ; [ce  qui  fait  douter  li  le  facrifice  ne  fe  faifoit  pas  pldtôt  à la  tendref  ^ 
fc  du  fang,  qu'au  rcfpeci  pour  le  Souverain.]  - 
. Dükret  dans  (?)  la  Relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous  apprend  que- 
CCS  Guanclics,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné,  écoient  une  Nation 
robullc  & de  haute  caille,  mais  maigre  & ba/anée,  que  la  plüpart  avoient 
le  nez  plat,  qu’ils  écoient  vifs  , agiles  , hardis  natui-ellement  guerriers. 

Ils  parloient  peu , mais  fort  vite.  Ils  écoient  fi  grands  mangeurs  qu'un  feul 
homme  mangeoie  quelquefois  dans  un  feul  repas  , vingt  lapins  & un  che- 
vreau. Suivant  la  Relation  du  Dofteur  Sprat  (r)  il  relie  encore  dans  Tille 
de  Ténérife  quelques  defeendans  de  cette  aneicnne  race,  qui  ne  vivent  que 
d'orge  pilé,  donc  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  6c  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toûjours  des  provifions , fulpendues  dans  des  peaux  de  Boucs  , au 
ddTus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  , & la  chair  des  animaux 
n’eft  pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  & fi  légers  , qu’ils- 

def- 

0^C«)  Iltrbm.  p«g.  4.  • (r)  IJiû.  de  la  Société  Royale , pag.  îiî. 

(p)  Voyez  Cad*  Mollo,  ubi.  fiipr.  & fuir. 

( }),I)urru,  i>ag.  ya. 
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dcR-endent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  roc'iers  en  rochers.  Jfais 
ceux  qui  l’entreprennent  fans  s’y  être  bien  exercés , s’y  rompent  qiielquefois 
le  cou.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  forte  de  pique  , longue  de  neuf  ou 
dix  pieds , fur  laquelle  ils  s’appuyent  pour  s’élancer  , ou  pour  glilTer  d’un 
lieu  à l’autre , & pour  brifer  les  angles  qui  s’oppofent  à leur  palTage , pofant 
le  pied  dans  des  lieux  qui  n’ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  I,c  Chevalier 
Richard  Hawkins,  rend  témoignage  (s)  qu’il  les  a vft  monter  & defeendre 
par  cette  méthode,  des  montagnes  efearpées,  dont  la  feule  perfpciRivel’ef- 
frayoit.  Sprat  raconte  l’ITiltoire  do  vingt-huit  prifonniers , que  le  Gouver-* 
neur  Efpagnol  avoit  fait  conduire  dans  un  Château  d’immenle  hauteur  , ou 
il  les  croyoit  bien  renfermés,  & d’où  ils  ne  laiflürent  pas  de  s’échaper,  au 
travers  des  précipices,  avec  une  hardiefle  & une  agilité  incroyables.  Ilajoù- 
te  qu’ils  ont  une  manière  extraordinaire  de  filler , & qu’elle  fê  fait  entendre 
de  cinq  milles  ; ce  qui  cil  confirmé  par'  le  témoignage  des  Efpagnols.  11  af- 
fûte encore  , qu’ayant  fait  fifler  un  Guanche,  près  de  fon  oreille, il  fut  plus 
de  quinze  jours  fans  pouvoir  entendre  parfaitement. 

On  trouve  aulli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans 
leurs  combats,  & qu’ils  ont  l’art  de  les  lancer  avec-  autant  de  force  qu’une 
baie  de  .Moufquet.  Cada-Moflo  afTlre  la  même  chofe,  & s’accorde  avec 
Sprat  dans  la  plus  grande  pariiede  cette  Relation.  Ils  difent  tous  deux  fur 
le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  , que  ces  Rarbares  jettent  une  jaierre 
avec  tant  de  juIlelTe,  qu  ils  font  ITirs  d'atteindre  au  but  qu’on  leur  mar  ]ue  ; 
avec  tant  darforcc  que  d’un  p'.tit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  ; 

Il  loin,  qtfon  la  perd  de  vite  dans  l’air.  [Peu  dc'tcms  apres  la  décou- 
verte de  ces  Illes,  les  f **  li  i' i‘—  dnnt  rr  gonn-  il’t-yprotop  ^ 

qu’un  homme  ofirit  de  donner  douze  Oranges  à trois  pert’onnes,  5: 'd’en 
prendre  douze  pnnr  lui,  en  s’engageant  de  frapper  fes  ^liitagonilles  avec  cha- 
cune de  celles  qu’il  jetteroit , pendant  qu’il  pireroit  on  mème-tems  de  la 
main  toutes  celles  dont  on  tâchcroit  de  le  toucher.] 

A l’égard  des  produélions  de  ces  Illes , les  F.fp  ignols  n’y  trouvèrent  ni 
bled,  ni  vin  à leur  arrivée.  Ce  qu’il  y avoit  alors  tie  plus  utile  étoit  le  fro- 
mage, qui  étoit  fort  bon  dans  fon  cfpcce,  les  peaux  de  Roues  que  les  habi- 
tans  palToicnt  en  pcrfeflion,  & le  fiiif  (f  ),  qu'ils  avoient  en  abondance.  Dans 
la  fuite  on  y a planté  des  visrnes  & ftmé  toutes  forte»  de  grains.  Lorfquc  dir 
Richard  Hawkins  ( ü ) fit  le  voyage  en  1593 , il  y trouva  du  vin  & du  bled  de 
La  production  du  Pays  (x)  ; mais  il  s’engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nom- 
me Gorgon’:o,(S:qut  en  tonfume  toute  la fubflance  fans  endommager  la  peau. 
T.es  Canaries  donnent  aujourd’hui , avec  le  vin  & le  bled,  du  fucrc,  des  c«n- 
ferves , de  l’Orcnl,  de  la  pr.ix  qui  ne  fond  point  au  Soleil , & qui  eft  propre  par 
conféqiicnt  aux  gros  oiivr.-.gcs  des  VailTeaux  ; du  fer , des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes efpéccs,  & beaucoup  de  bcRiaux.  I.a  plupart  de  ces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Bùtimens  leur  provihon  d’eau.  Toutes  les  Relations  s’accordent  à les  re- 
prel’en  cr  comme  une  fourco  fic  mlc  Je  tour-s  fortes  de  commodités,  mais 
relèvent  particulièrement  les  bclliaux , le  bled,  le  miel,  ' la  cire,  le  fuerc, 

le 


(f)  Voyipc  de  Sir  Ricbltd  Hawkins  i l.i 
IMer  du  Sud , & toute»  Ici  K'.'.ations  li.'prjTio- 
ics  de  CCS  Lies, 


oirf  t)  Cada  Moilo  uSi /r.,\ 

V ) Hawkins , ubi  /«,■. 
x)  Bcckiiun  vante  auûi  le  millet,  paj.  4. 
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le  fromage  & les  peaux.  Le  vin  des  Canaries  e(l  agréable  & très-fort.  Il  fe 
tranfporte  dans  toutes  les  parties  du  Monde  f y ).  Roberts  ( z ) prétend  que 
c’efile  meilleur  vin  de  l’Univers.  Linfehoten  (a)  confirme  tout  ce  qu’on  dit  de 
la  fertilité  des  Canaries.  Il  ajoûte  gu’il  n’y  pas  de  grains  qu’elles  ne  produifent 
avec  la  même  abondance , & parmi  les  bcltiaux  quelles  nourriflent , il  compte 
les  Chameaux. 

Le  Maire  (i)  rend  le  même  témoignage  à la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout 
ce  qui  cil  agréable  & néceflaire  à la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 
ment  de  l'eau , qu'il  trouve  d’une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion , puifqu’ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  e(l  communément  le  mois  de  Mars  & d’ Avril , & que  dans 
quelques  endroits  il  y a deuamoilTons  chaque  année.  Il  ajoûte  qu’il  y a vû  un 
cerifier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffe.  On  y trouve  l’Orf- 
felle,  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie  , mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  & de  ménagement  dans  ces  Ifles , tandis  qu’elle  croît  ( c ) fans  peine 
en  Hollande  & dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie  , 
qu’on  nomme  Serins,  & qui  nailfent  en  France,  n’ont  ni  le  fon  fi  doux,  ni 
le  plumage  fi  beau  & fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (d). 

Outre  les  Végétaux  qu’on  a nommés,  ces  Ifles  produifent  aujourd’hui  des 
pois,  des  fèves;  & des  cochet , qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  maïs, 
dont  on  fefert  pour  engraiiTer  la  terre;  des  papas,  des  grofeilles,  desfrara- 
boifes  & des  cerifes , des  guaves , des  courges , des  oignons  d’une  rare  beau- 
té, toutes  fortes  de  ratines,  de  légumes  & de  falades,  avec  une  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Entre  les  poiflbns,  le  maquereau  y («)  efldans  une  prodigieu- 
ft  abondance,  & l’efturgeon  n’y  c(l  guères  moins  commun  (/)  puifqu’il  fait 
l’aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  auffi  beaucoup  de  chevaux  & de 
daims  (g  ).  * 

Ces  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général;  mais  Lancerotta 
eft  particulièrement  renommée  pour  fes  chevaux;  la  grande  Canarie,  Palme 
& 'f’énérife  pour  fes  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de 
mer,  & Gomera  pour  fes  daims  (è). 

I L eft  utile  d’ obferver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ; de  forte  que  l’avantage  des  Vaifleaux  eft  toû- 
joursde  relâcher  à celles-ei,  lorfqu’ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y ache- 
ter du  vin.  C’efl  Dampierre  qui  pefe  foigneufement  fur  cette  remarque  , 
après  en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  facheufe  expérience.  Durret  nous 
apprend  que  les  Soldats  qui  font  à la  garde  des  Forts  y font  tranfportés  d’Ef- 
pagne. 


( y)  Voyages  des  Hoilamlois , Vol.  I.  paj.  p6. 
l'z  ) Voy  ige  au  Cap  Vird,  pag.  4. 
ilXa)  Vuyra  fes  Voyages.  Qiap.  96.  pag.  177. 
(6  1 Voyage  aux  (îmaries,  pag.  19. 

(r)  Le  Maire,  utri  fup. 


(J)  Durret,  uii /«/>.  pag.  71. 

ff  j Voyages  de  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  8. 

(/)  Durret,  ubifup. 

Ig)  Dampierre , «6j fuf. 

( 6)  Le  même,  ibiil. 
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5.  II. 

IJle  Canarie. 

SA  longueur  efl de  douze  milles,  à peu-près  fur  la  même  largeur.  Elle  eft  re- 
gardée comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom , mais  par  la  feule 
raifon  quelle dl  le  fiégc  de  la  JufÜce  & du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eft  compofée  du  Gouverneur  & de  trois  Auditeurs , qui  font  en  pof- 
felllon  de  toute  l'autorité , & qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Mes. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Pahnarum,  en  Efpagnol  la  Ciudad  (a) 
das  Palmas , communément  Palme  ou  Canarie.  Elle  eft  ornée  d'une  magnifique 
Cathédrale , oOi  les  Offices  & les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre.  L’ad- 
miniftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs  Eche- 
vins  qui  forment  un  Confeil.  I.41  Ville  eft  grande  (i>),  & la  plûpart  de  Ha- 
bitons fort  riches.  Le  fable , dont  l’Ifle  eft  compofée , rend  les  chemins  fi  pro- 
pres, qu’après  la  moindre  pluye,  on  y marche  communément  en fouliers  de  ve- 
lours. L’air  eft  tempéré,  fans  qu’on  y connoiffe  jamais  l’excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiffons  de  froment;  l’une  au  mois  de  Février, 
l'autre  au  mois  de  Mai.  Il  eft  d’une  bonté  admirable,  & le  pain  a la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes , qui  fc 
nomment  Tclde,  Galder  & Guia.  L’Ifie  a douze  Manufaélurcs  de  Sucre,  qui 
s’appellent  Inganm,  & qu’on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à la 
multitude  de  leurs  Ouvriers  (c). 

Voici  la  méthode  qui  eft  e»-iififlp  aux  Canaries  pour  le  Sucre.  Un  bon 
champ  produit  neuf  récoltes  dans  l’efpace  de  dix-huit  âns.Tîn  prend  d’abord 
une  canne,  que  les  Efpagnols  nomment  Planta',  & la  couchant  dans  un  fillon 
on  la  c .uvre  de  terre.  Elle  y eft  arroléc  par  de  petits  ruiffeaux , qui  font  ména- 
gés avec  une  éclufe.  Cette  plante,  comme  une  forte  de  ra  • ne,  produit  plu- 
fieurs cannes , qu'on  laiffe  croître  deux  ans  fans  les  couper , & non  fix  mois , 
comme  'iiievet  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu’au  pied;  & les 
liant  avec  leurs  feuilles , qui  fe  nomment  Cuhalia , on  les  tranfporte  en  fagots 
à ringanios,  où  elles  font  pilées  dans  unmoulin,&lc  jus  eft  conduit  parun  ca- 
nal dan.s  une  grande  chaudière, où  on  le  laiffe  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  jufte  épaiffeur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre , de  la  forme 
d'un  pain  de  fucre , pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu , où  l’on  s’occupe 
à le  purger  & à le  blanchir.  Des  reftes  de  lachauJière,  qui  s’appellent 
Ejl'umas , & de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu’on  blanchit,  on  compofe 
une  troifième  forte  de  fucre , qui  fe  nomme  Pamela  ou  Netas.  Le  dernier 
marc , ou  le  rebut  de  toutes  ces  opérations , fe  nomme  Remicl  ou  MelaJJe , & 
l’on  en  fait  encore  une  autre  forte  de  fucre,  nommée  Refinado. 

Lorsq,üe  la  première  récolte  eft  finie,  on  met  le  feu  à toutes  les  feuilles 
qui  font  reliées  dans  le  champ,  c’eft-à-dire,  à toute  la  paille  des  cannes;  ce 
qui  confume  toutes  les  tiges,  jufqu’au  niveau  de  la  terre ;&  fans  autre  fecours 

que 

du  moins  le  nom  quelle  porte  dans  ffc)  y/ti/;/.  cùbelle.  R.  d.  K. 

les  Actes  pulilics , & même  dam  les  Contrats  (c)  ylfigi.  & on  y fait  une  très  grande  quan- 

p.iitiaiUcrs  & les  rtoceduresde  JuUice.1  titè  de  foie  boit  lucte.  R.  d.  £. 
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que  le  foin  d’arrofer  & de  nettoyer  le  terrain , les  mêmes  racines  produifent 
dans  l’efpace  de  deux  ans  une  fécondé  moiflbn  , qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
fième , qui  arrive  dans  le  même  période , efl  appelléc  tertia  Zoca , la  quatriè- 
me, quarta  Zica,  & toûjours  de  même  jufqu’à  ce  que  la  vieillefle  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouvcllcr. 

L’Isle  Canarie  produit  un  vin  d’une  bonté  fpcciale , fur-tout  dans  le  Can- 
ton de  Teldc.  Elle  n’ell  pas  moins  féconde  en  excellons  fruits , tels  que  les 
melons , les  poires , les  pommes , les  oranges , les  limons , les  grenades , les 
figues,  les  pèches  de  diverfes  elpéces , [les  patates]  & fur- tout  le  Plantanni^ 
ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n’eft  pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le 
bord  des  ruiffeaux.  Son  tronc  eft  fort  droit,  & fes  feuilles  extrêmement 
épaifies.  Elles  ne  viennent  pas  aux  branches , mais  aux  fommet  de  l’arbre , 
où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont  une  aune  de  longueur  , & la 
moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n’a  que  deux  ou  trois  branches , fur 
lefquelles  croilTcnt  les  fruits , au  nombre  de  trente  ou  quarante.  I.Æur  forme 
efl  à peu-prés  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs  dans  leur  maturité , & l’on 
peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  confiture  auflî  délicieufe.  Le  Plantain  ne  pro- 
duit qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  même  racine  il  en  naît  un 
autre  , & l’on  recommence  ainfi  continuellement.  L’Ifle  de  Canarie  efl 
fort  bien  fournie  ( rf  ) de  bêtes  à cornes , de  chameaux  , de  chèvres  , de 
poules , de  canards , de  pigeons  & de  grolTes  perdrix.  Le  bois  efl  ce  qui 
lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (e)  efl  à vingt-fept  degrés  du  Nord. 

SUPPLEMENT.  Cette  Ille  a de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d’é- 
tendue, & fon  circuit  n’en  a pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion 
commune , elle  efl  la  même  que  les  Anciens , particuliérement  Ptolomée , 
ont  appellée  du  nom  qu’elle  porte  encore.  C’efl  la  principale  de  toutes  ces 
Ifles.  Le  nom  de  fa  Capitale  efl  Canarie,  ou  C'iudad  de  las  Palmas  (/). 

Le  maire,  qui étoit  dans  cette Ifle  en  1628,  nous  apprend  que  la  Ville 
cfl  défendue  par  un  Château  litué  fur  une  Colline,  mais  peu  capable  (g)  de 
réfiflance.  Elle  efl  au  Sud-Sud-Ouefl,  à une  lieue  & demie  de  la  Rade,  où 
l’ancrage  efl  aufll  bon,  qu’il  efl  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Vil- 
le, à caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l’eau.  On  compte  dans  la  Ville  de 
Canarie  environ  douze  mille  Hahitans,  dont  on  aflilre  que  le  courage  fupplce 
à la  foibicfle  de  leurs  murs.  Elle  n’a  guères  moins  d’une  lieuë  de  circuit, 
les  Edifices  font  fort  beaux;  & la  plûpart  des  Maifons  ont  deux  étages  , a- 
vec  des  Plate  - formes  au  fommet;  la  Cour  Epifcopale,  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition,  & le  Confeit  fouverain  , qui  efl  comme  le  Parlement  des fept Ifles, 
ont  leur  fiége  à Canarie;  mais  l’Evêque,  le  Gouverneur,  & les  Gens  de 
^alité  font  leur  réfidence  (ê)  à Ténéiife.  Il  y a dans  Canarie  quatre 
Gouvens  (t);  les  Dominiquains,  les  Cordeliers,  les  Bernardines,  &lcsRé- 

colets 


f i')  Herbert  dit  que  la  grande  Cnnaric  efl 
pleine  de  chèvre»,  de  vaches,  dànes,  de 
porcs,  derroniem,  de  ris,  d'orge  & d'une 
variété  de  Heurs  & deraifins.  Vojages  d’Her- 
bert, pag.  4.  I.iiifchoten  y joint  les  chameaux. 

(f)C’dl  pluiût  J 5 degrés.  La  Capitale  du 
moins  cil  A cate  sk-rnicrc  latitude. 


(g)  Durret  dit  qu’eliea  une  bonne  Cit.idcl- 
le,  & un  petit  l'on  à gauche,  devant  lequel 
le»  Vaiircaux  demeurent  ài'ancre;  pag.  71.&. 
ruivantes. 

(b)  Tous  les  autres  difent  qu'ils  demeurent 
à Canarie. 

(1)  Durret  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les- 
M.irdiands  Ucr.eis. 
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colecs  (i).  L’Auteur  fut  appelle  aux  Bernardines,  en  qualité  de  Médecin,  Nicoli. 

& leur  fit  quatre  vifites  ; mais  il  reconnut  bientôt  que  leurs  principales  mala-  1 5Ô0. 
dies  venoient  de  leur  captivité  continuelle.  Elles  le  carefl'èrent  beaucoup , 
i3“elles  le  chargèrent  de  bifeuits , & de  toutes  fortes  de  confitures  [ féches  & 
liejuides,  de  limonade,  de  malvoifie,  & de  toutes  fortes  de  fruits,  qu'elles 
lui  envoyoient  fur  des  plats  & des  foucoupes  de  porcelaine  , garnies  de  ro- 
fes , d’oeillets , de  fleur  d’orange , de  jafmin , & de  tubereufes , fans  compter 
tï(  force  bouquets.  3 [ & cela  avec  des  politefles , dont  il  crut  devoir  la  meifleu- 
re  partie  à fon  fexe.  ] Il  leur  fit  aulfi  quelques  préfèns , qui  furent  avide- 
ment reçus.  Les  François  ont  un  Conful  à Canarie;  le  Maire  fut  appellé 
pour  voir  fa  femme , dont  les  infirmités  auroient  demandé  des  Médecins  plus 
éclairés  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  cette  Ville  (/). 

L E Plantano  ou  le  Plantain , aux  Indes  Occidentales , efl:  de  la  hauteur  Obrcrvntion 
d’un  Pommier  ordinaire  ; mais  il  a le  tronc  for:  droit,  & diminuant  un  peu  fur icPlamaiiL 
en  grolTeur  à mefure  qu’il  s’élève.  Dans  fa  fubflancc,  il  rcflemble  beaucoup 
à la  tige  du  Choux  ; les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reffemblance  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  concom- 
bre feroit  aflez  jufle,  s’il  avoir  ajouté  qu’il  ell  plus  gros;  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  julqu’à  trente  & quarante.  Lorfqu’il  commence  à 
meurir,  fa  couleur  efl  d'un  brun  blanchâtre:  il  ell  alors  un  peu  plus  dur  que 
la  Patate  ou  la  Pomme  de  terre  , & couvert  d’une  peau  fort  épaifle , d’un 
verd  pâle.  A mefure  qu’il  avance  en  maturité , le  fruit  & la  peau  JaunilTent  ; 

& lorlqu’il  commence  à paffer , la  peau  devient  noire  ; mais  fi  on  la  leve , 
le  fruit  ell  d’un  jaune  foncé  & rougeâtre,  qui  fcmble  beaucoup  à l'or.  11 
n’y  a perfonne  qui  ne  icw>«va  dxilieieux. 

[Pour  éclaircir  ce  qui  a été  dit  fur  Iês~TIgncg  ' üe  ftin  e , mni»  décrirons 
ici  la  manière  de  les  planter,  & de  faire  le  Sucre  dans  la  Jamaïque.  Premiè- 
rement on  plante  les  cannes  dans  des  creux  ou  folTés  d’environ  un  pied  en 
quarré , & qui  pour  l’ordinaire  n’ont  pas  plus  de  lix  pouces  de  profondeur. 

On  met  dans  chacun  de  ces  quarrés  quatre  ou  fix  tronçons  de  cannes  ; les 
nouvelles  cannes  pouffent  par  les  nœuds  de  ces  tronçons  & font  en  état  d’ê- 
tre coupées  au  bout  de  feize  ou  dix-huit  mois.  Le  premier  jet  s’appelle  can- 
nes de  plan;  on  donne  au  fuivant  le  nom  de  Rottins  de  la  première  année;  ' 

au  troilième , celui  de  Rottins  de  la  féconde  année  &c.  11  y a peu  de  ter-  I 

roirs  qui  donnent  plus  de  trois  ou  quatre  récoltes  de  Rottins.  ] 

D A N s la  Jamaïque,  pour  expédier  l’ouvrage,  on  fe  fert  de  cinq , de  fix , & mê- 
me de  fept  chaudières , dont  la  derrière  s’apelle  Tech , ou  la  Batterie  ; après 
qu’on  a fait  palfer  lefucre  par  toutes  ces  chaudières,  on  le  met  dans  les  Ra-  . 
fraichiflbirs , mais  auparavant  on  y jette  un  peu  de  chacun  pour  perfeélion- 
ner  fon  grain.  Du  Rafraichilfoir  on  le  tranfporte  dans  des  Canots,  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  pots , apparemment  parce  qu’on  les  a dabord  fait 
de  terre;  à préfent  ils  font  compofés  de  quatre  planches,  jointes  de  façon 
qu’elles  forment  une  pyramide,  mais  un  peu  ouverte  à fon  fommet,  qu’on 
nomme  le  fond  du  pot , parce  que  cette  partie  efl  fituée  vers  en  bas  dans 
les  purgeries , pour  que  les  fédimens  du  lucre  puiffent  s’écouler.  C’ell  avec 

la 

(*■)  Le  Maire  dit  quec'cit  un  Couvent  Je  (I)  Le  Maire,  Voyage  aux  Canaries , pag. 
itceoUcucs.  R.  d.  £.  19.  de  fuiv. 
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Oifeau  char- 
mant. 


Taybayba  , 
arbrilicau. 

Dragon,  & 
fon  ufago. 


VOYAGES  DES  ANGE  OIS  EN 

la  liqueur  qui  en  fort , qu’on  fait  par  la  diflillation  la  meilleure  cfpèce  de 
Rum  : la  moins  eftimée  fe  fait  avec  l'écume  que  jette  le  fucre , quand  il  bout 
dans  les  chaudières.  Le  fucre  qui  fe  prépare  de  cette  manière  s’appelle  Mof- 
couade , ou  fucre  brut  ; celui  dont  l’Auteur  a parlé  ci-devant  fe  nomme  fucre 
terré.  Le  fucre  qui  s’attache  aux  parois  des  Rafraichifl'oirs  cil  fort  dur  ; on 
lui  donne  le  nom  de  Pannelle.  Il  y a peu  de  cette  dernière  efpèce  de  fu- 
cre, & l’on  n’en  fait  pas  beaucoup  ufage] 

§.  III. 

JJle  de  Ténérife. 

CETTE  Iflc  eftau  27'.  degré  & demi  (a)  de  latitude.  Sa  ( i ) diftance 
de  rifle  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix-fept 
lieues  (c)  de  longueur:  la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  l’ifle  s’élève 
une  Montagne  ronde,  qu’on  appelle  le  (d)  Pic  de  Teithe  , & dont  la  hau- 
teur eft  fi  prodigieufe , qu'elle  a plus  de  quinze  licuè's  de  chemin.  [ Elle  a à peu- 
prés  la  figure  d’une  de  ces  mefures  dont  on  fe  fert  pour  mefurcr  le  charbon 
de  terre,  & qu’on  nomme  chauderons.  ] Du  fommet,  qui  n'a  pas  plus  d’un 
demi-mille  de  tour,  il  fort  quelquefois  des  flammes  & du  foulFrc.  A deux  mil- 
les au-deflbus , on  ne  trouve  que  de  la  cendre  & des  Pierres  de  Ponce.  A deux 
milles  encore,  la  Montagne  eft  couverte  de  neige  pendant  toute  l’année:  un 
peu  plus  bas,  elle  produit  des  Arbres  d’une  hauteur  furprenante,  qui  fe  nom- 
ment yinatko , dont  le  bois  eft  fort  pefant  & ne  pourrit  Jamais  dans  l’eau. 
Il  y en  a une  autre  forte , qu’on  appelle  Barbufane , & qui  eft  de  la  même 
qualité  que  le  Pin;  plus  bas  ou  trouve  des  Forets  de  dix  & douze  milles  de 
longueur:  le  paflage  en  eft  charmant,  par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui 
font  entendre  un  ramage  admirable.  On  en  vante  un  particuliérement  qui  eft 
fort  petit,  & de  la  couleur  de  l’IIyrondelle,  avec  une  tache  noire  & ronde, 
de  la  grandeur  d’un  liard , au  milieu  de  la  poitrine  : fon  chant  eft  délicieux  ; mais 
s’il  eft  renfermé  dans  une  cage , il  meurt  en  peu  de  tems 

Ténérife  produit  les  mêmes  fruits  que  l’Ifle  de  Canarie.  Il  s’y  trouve 
aufli,  comme  dans  les  autres  Ifles,  une  forte  d’ArbrilTeau  nommé  Taybayba, 
dont  on  exprime  un  jus  laiteux,  qui  s’épaitlit  en  peu  de  momens  & qui  forme 
une  excellente  glue.  Mais  l’arbre  qui  fe  nomme  Dragun  (e)  eft  propre  à l’Ifle 
de  Ténérife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  & pierreufes  ; & par  les  incifions 
qu’on  fait  au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  reffemble  au  fang,  iS:dont  les  Apo- 
ticaires  font  unedrogue  médicinale.  On  fait , du  bois  de  cet  Arbre , des  Target- 
tes ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eflame , parce  qu’ils  ont  cette  pro- 
priété 

a dix-huit  lieiiSs  de  long  & dix  de  large. 

(dj  üu  de  7’ayi/n,  c’ell  ainfi  que  le  nom- 
ment Varenedt  Ucckiiian.  Ils  ajoùlent  que  les 
Habitans  le  nomiiiciu  /’irn  de  Terraria.  Dap- 
per  dit  13  même  chufe  dans  la  Uefeription  de 
l'Afrique. 

{e)  Durret  confirme  cet  endroit,  pag.  7.  Ce 
jus  du  Dragon,  s'appelle  guuune  Âdiagaiu 
ou  lang  de  Dragon. 


(a)  I.a  p.nrtie  la  plus  Méridionale  eft  pref- 
qu'A  28  digrés.  La  partie  du  Nord  à 28  dcgiés 
40  Miinutes. 

(il)  Plùtdt  à l'Oueft  qu’au  Nord-Oueft. 
(c)  La  lonmcur  de  Ténérife  cftcontellée. 
Les  uns  lui  donnent  22  lieiiês , d'autres  plus 
ou  moins.  Sa  laigeur  eft  fort  iriéguliérc,  de- 
puis trois  lieues  jufqu'à  quinae , ie  fon  circuit 
d'em  iron  foixanie  lieues.  Beckinan.  V’oy.tge 
à Jlonieo , pag.  4.  &.  fuie.  Dellon  alTurc  qu'tllc 
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priiité  qu'une  épée  dont  on  les  frappe  s’y  enfonce , & tient  fl  fort  au  bois  qu’on  K i c o l s. 
ne  l’cn  retire  pas  fans  peine.  .1560. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  & de  Grenier  dans  les  tems  de  difette  & de  cherté.  Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Ténérifc  une  forte  de  moufle,  nommée  Orclhl,  qui  MounVpour 

s'achete  par  les  Teinturiers.  L’iflc  a douze  Inganios  ou  Manufaélures  de  fu-  teintures, 
cre  ; mais  on  y admire  particuliérement  un  petit  Canton , qui  n’a  pas  plus 
d’une  lieue  de  circonférence , auquel  on  prétend  qu’il  n’y  a rien  de  compa- 
rable dans  l’Univers.  Il  eft  fltué  entre  deux  Villes , dont  l’une  fe  nomme 
Larotava,  & l’autre  Rialejo.  Ce  petit  dpace  produit  tout- à-la-fois  de  l’eau  Pro.liKicufe 
excellente,  qui  s’y  raflembic  des  Rocs  & des  montagnes;  des  grains  de  tou-  f'-'o^niiitc.i  ura 
tes  eftjèccs  ; toutes  fortes  de  fruits  ; de  la  foyc , du  lin , du  chanvre , de  la  anton. 

cire  & du  miel;  d’cxccllens  vins  en  abondance,  une  grande  quantité  de  fucre, 

& beaucoup  de  bois  à brûler.  En  général  l’Ifle  de  'fénérife  fournit  beaucoup 

de  vin  aux  Indes  Occidentales  & aux  autres  Pays  ; le  meilleur  croît  fur  le 

revers  d’une  Colline ^ qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale,  nommée 

(/)  Lajiane,  efl  fituée  fur  le  bord  d’un  Lac,  à trois  lieues  de  la  Mer.  Elle  Viüc  Cnpi- 

ell  bien  bâtie , & l’on  y compte  deux  belles  Paroifles.  C’efl:  la  réfidence  du  ‘l'-’  l'éni!- 

Gouverneur  ; les  Echevins  y obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d'Efpagne. 

Il  y a quatre  autres  Villes  dans  l’Ifle  de  Ténérife , Santa- Cria,  Laraatia, 

Riakjo,  & Garadneo..  Avant  la  conquête,  cette  Ifle  avoit  fept  Rois,  qui 
vi voient  dans  des  cavernes,  comme  leurs  Sujets  , qui  fe  nourriflbient  des 
mêmes  alimens,  & qui  n’avoient  pour  habits  que  des  pe.tux  de  Boucs,  com- 
me les  Mabitans  de  Canarie.  On  a déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les  Si5pi-'ture 
Barbares  donnoient  aux  corpa^Ja  I. -urs  Princes  confiftoit  à les  placer  debout  «ly?  P.inecs 
dans  une  grande  caverne  ; àc  s’ils  avoient  joui  de  l’autorité  fbnvcraine,  ils  leur 
mettoient  à la  main  un  bâton  en  forme  de  feeptre , avec  un  vafe  plein  de  lait 
à leur  côté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne , & 
leur  trouva  la  peau  fi  féche  qu’il  la  compare  au  parchemin  ; mais  il  n’ajoùte 
rien  ici  qui  puilTe  expliquer  comment  ils  ctoient  fi  bien  conlervés.  Chaque  Ifle 
avoit  fa  langue  particulière , outre  celle  qui  étoit  commune  à toutes  les 
Canaries. 

Les  Ifles  de  Canarie,  de  Ténérife  & de  Palme  (g)  appartiennent  au  Roi 
d’Efpagne,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la  Jurifdiêbon  d’un  feul  Evêque  , dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

SUPPLEMENT.  Ténérife,  quoique  la  fécondé  des  Ifles  Canaries  en  digni- 
té , eft  la  plus  confidérable  par  l’étendue , les  richeffes  & le  commerce. 

Sir  Edmund  Scory,  homme  de  fçavoir,  prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
Nnaria,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier;  & Ténifrifc 
le  nom  de  Ténérife  ne  lui  a été  donné  que  par  les  I labitans  de  flfle  de  Pal- 
me , dans  la  langue  defquels  2'ener  fignifie  de  la  neige , & Iffe  une  monta- 
gne  (i). 

Le  Capitaine  Dampierre  a publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l’Ifle  de 

Ténérife. 

(/)  Plus  proprement  S.  Cliriftoval  de  la  leur  fituation  e(l  au  milieu  des  autres. 

LiRuna,  ou  S.  Ouilloplv.  du  I.ac.  (i)  Voy.lc  Pilgtim.i;;cdc  I’ard)als.pag.7i5. 

(g)  Ces  trois  Uks  root  les  priucipales,  & 
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■Xrcoi.s.  Tcnérife.  11  obfcrve  que  fon  ctcnaue  étant  Nord  & Sud,  fes  principaux 

I 5 6 o.  Portî  font  du  côte  de  l’Efl:  & de  l’Oucft.  li  nomme  pour  les  plus  confidcra- 

pnux'  ( ' ) Of^tava  à l’Oucft , & Sanca-Cruz  à l’Eft.  C’cft  Oracava  qui  e(l  le 

leurs  proprié-  pl»*  célébré  par  le  Commerce.  Les  Aiiglois  y ont  un  Confiil  & plulicurs 

tés.  Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l’Ouell,.  que  Santa- 

Cruz  dans  ceux  de  l'Eft.  I..a  meilleure  eau  fe  trouve  aiilîi  à Santa -Cruz; 
de  forte  que  les  Bàtimens  y envoyent  leurs  Chaloupes  d’Orjtava  même.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille,  & n'en  eft  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l’abordage  eft  extrêmement  doux  Ok  commode. 
C’eft  le  plus  fur  des  deux  Ports  en  I liver  ; mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes , l’une  à l’Ell , & l’autre  à l’Oucft , que  les  Vailfcaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer,  & de  lailTer  meme  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  de  diligence  ; après  quoi  ils  reviennent  tranquiliement  au  même  lieu. 

A Santa-Cruz , le  meilleur  ancrage  n’eft  pas  à plus  d’un  demi  (k)  mille  du 
rivage  , fur  trente  , quarante  & cinquante  bralTes  d’un  fond  limoneux. 

S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  VailTeaux  , ils  font  fort  refTerrés  l’un  ( 1 ) 
près  de  l’autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé , & meme  efearpé 
^ScsTonilica-  la  plOpart  des  lieux  d’où  les  Bâtimens  peuvent  s’approcher.  Entre  ce 
Pqpj  ^ l’endroit  où  l’on  trouve  de  l’eau  fraîche , il  y a deux  petits  Ports  qui 
■commandent  la  Rade , & quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte;  la  Ville,  qui  eft  fans  murs  & fort  petite,  eft  défendue  auili  par  deu.x 
autres  Forts  (m). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpalTent  pas  le  nombre  de  deux  cens; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre,  à trois  étages  [de  couvertes  de  tuiles;]  Iesj3» 
meilleurs  Edifices  font  l’Êglifc  Paroifliale  & deux  Couvens  (h). 

[Les  forts  dont  on  vient  de  parler  ne  purent  pas  garantir  les  GalionsftS- 
d’Efpagnc  contre  l’Amiral  Blake,  quoiqu’ils  fe  retiralTent  aufli  près  qu’il  leur 
fut  poffible  fods  le  plus  confidérablc.  Les  Anglois  endommagèrent  beaucoup 
la  Ville , & l’on  voit  encore  aujourd’hui  les  marques  de  leurs  boulets  de  ca- 
non dans  les  murailles  de  ce  Fort.  Les  débris  de  ces  Galions  ne  font  qu’à  15 
bralTes  d’eau , & l’on  dit  que  la  plus  grande  partie  de  l’argent  y eft  reliée.] 

A trois  milles  de  Santa  - Cruz  , on  découvre  ( « ) Laguna  fur  une  petite 
' éminence 


( I ) D.impicrrc  rapporte  fur  la  foi  d'amrut , 
tiu'Or.itava  ell  plus  gt  jnde  que  Laguna,  qu’d- 
le  a pluficure  Couvens , mais  une  feule  Fa- 
roilfc.  Niçois  appelle  celte  Ville  I.arcitava , 
d’autres  la  nomment  Lautatava.  Iæ  P.  Feüillée 
a fait  m 17x4,  le  aâd'AoùC,  plulicurs  obfcr- 
valiont  fur  la  longitude  de  ceue  Iflc.  Il  a trou- 
vé la  diùancc  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon,  de  22  degrés  23  minutes,  & par  con- 
féquent  entre  Paiis  18  degrés  48  minutes; 
gj-  [&.  entre  Kerro,  qui  crt  à l OucIl,  un  degré 
12  minutes.  Le  même  Auteur  place  cette  Ville 
5 minutes  à l’Ell  de  l.aguna.] 

( F ) Diirrct  dit , un  mille. 

(O  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eù  un  autre 
Port  nommé  la  Rota,  lu:  relie  de  l'IHe  ell  en- 
vironné de  rochers  Inacccnihlts,  Su[ipkment  au 
Fayage  ilet  Indis  Orieiualts  Jiar  Ddltii,  pag.  6. 


(ni)  Dellon  dit  au  même'endroitqucIcFort 
principal  a quatre  baftions , & commande  la 
Ville  de  Santa-Cruz,  qui  ell  le  lieu  le  plusfûr 
de  riilc  pour  l’atiordage;  que  fur  la  C6te  du 
Nord  il  y a trois  autres  petits  Ports;  & au 
Sud , un  Château  avec  des  tours  rondes , & 
deux  petits  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défen- 
dent tic  ce  cùté-là;  Durret  s’accorde  avec  ce 
récit , excepté  qu'aux  trois  Forts , il  en  joint  un 
quatrième  en  forme  de  Tour. 

(«)  On  y voit  trois  Monallères  d hommes 
& trois  de  tilles,  il  s'y  trouve  aiiiC  un  ilermi- 
rage  le  plus  agréable  du  monde  , [ & à tra-£j" 
vers  lequel  coule  l'eau  d'une  Source  qui  fe  rend 
à la  Ville,  & qui  fort  des  montagnes,]  Durra, 
pag.  74.  I 

(»)Lc  P.  Feüillée,  par  l'obfervation  des 
Satellites,  aux  mois  de  Juillet  &de  Septembre 

1724. 
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éminence  : la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade , ed:  parfemée  de  rocs  ; mais 
on  y voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Mon- 
tagnes , tout  eft  rempli  de  V’ignobles , entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers , qui  ne  produifent  que  [des  builTons  qu’on  nomme  ûildos , & qui 
rcflemblcnt  à]  cette  efpécede  Cannes  venimeufes,  dont  Niçois  a fait  men- 
tion. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeélive  fort  agréable  du  côté  qu’elle 
s’étend  fur  le  penchant  de  la  Colline;  de  l’autre  elle  s’avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n’eft  ni  petite,  ni  mal-bâtie;  fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
j:j>'ncnt  l’air  d’une  Ville  conlidérable , [elles  font  bâties  comme  celles  de  San* 
ta-Cruz  ] On  en  didingue  plulieurs , qui  s’élèvent  comme  autant  de  Palais  t 
elle  a deux  Couvens  de  Filles , & quatre  d’IIommes  ; un  Hôpital , quelques 
£7*Chapelles  & deux  Eglifes  Paroilliales , avec  de  fort  beaux  Clochers.  [Les 
Couvens  d’iio.mmes  ibnt  ceux  de  S.  Augudin , de  S.  Dominique , de  S.  Fran- 
çois , & de  S.  Diégo  ou  S.  Jaques.]  Les  rues  font  fpacieufes  & fort  belles  : 
elles  s’ouvrent  au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place,  qui  cd  entourée 
de  fort  beaux  bàtimens.  loi  plôpart  des  maifons  font  ornées  de  jardins , & de 
parterres  ou  de  terrafles , fur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allées  d’O- 
rangers  & de  Limoniers.  La  dtuation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’em- 
bcllifrcmcns.  Comme  elle  domine  fur  la  mer,  & qu'elle  cd  ouverte  du  côté 
de  l’Ed , elle  a l'avantage  du  vent  de  commerce , qui  ed  ordinairement  fort 
doux  ; de  forte  que  pendant  tout  le  jour  elle  n’ed  guéres  fans  quelque  fouf- 
fle  rafraîchiflant , dont  la  Plaine  voiline  tire  tant  d’avantage,  que  l’herbe  y 
ed  d’une  verdure  charmante.  Cette  Plaine  ed  terminée  à l’Oued  par  des  Mon- 
tagnes, qui  lui  fournillent  une  autre  iîMwca.d’agréniens  nar  la  fraîcheur  do 
leurs  eaux:  la  principale  fontaine  (p)  ed  conduite  jufquâ  la  Ville  par  des 
tuyaux  de  pierre , élevés  fur  des  piliers.  De  l’autre  côté , c’ed-à-dire  à 
l’Ëd;  la  nature  a placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (ç)  d’eau  fraîche,  d’un  de- 
mi-mille de  tour  : on  voit  dans  toutes  les  faifons  fur  fes  bords  une  multitude 
de  Bediaux;  mais  en  Hiver  il  ed  couvert  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  mer, 
qui  donnent  aux  Habitons  le  plaifir  de  la  chaiTe;  c’ed  de  ce  Lac  que  la  Vil- 
le a tiré  le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l’on  confidére  dans  la  Capitale  de  Té- 
nérife , la  fituation , l’étendue  de  fa  vfle  à l’Ed  ; (car  la  vûe  s’étend  jufqu’à 
la  grande  Canarie)  fes  Jardins , fes  Allées  d’arbres  & fes  Bofquets , fa  Plai- 
ne, fon  I-ac,  fon  Aqueduc,  & la  douceur  des  vents  dont  elle  ed  rafraîchie; 
elle  doit  pafTer  pour  une  habitation  délicieufe.  fJn  ne  fait  pas  la  même  pein- 
ture du  rede  de  l’Ifle,  qui  ed  rempli  de  Rochers  & de  Monts  cfcarpés,dont 

les- 


1714,  trouva  que  celle  Ville  efl  fitude  i aa 
degrés  28  minutes  Oueft  de  Toulon,  & par 
conl'équenl  5 minutes  Ouell  d’Oratava,  & un 
degré  7 minutes  Elt  de  Fetro. 

( P ) C'eft  la  Fontaine  dont  Durret  parie. 
Mais  Dellon  ajoùte  que  la  fraîcheur  de  l'eau 
y efl  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 
autour  de  la  Source  , & riuc  toutes  les  Collines 
Toinnes  font  couvertes  el oranges,  de  citrons 
S.  d grenades  ; qu'il  y a au  pied  de  ia  monta- 
gne un  Canton  charmant,  1 cùcéduquei  l'eau 


tombe  des  roche-rs  avec  un  doux  murmure, A 
fe  raffemblani  dans  un  canal , airofc  la  Plaine 
refpacc  de  quatre  milles  A demi;  aptes  quoi 
elle  entre  dans  un  Aqueduc,  qui  la  conduit 
l'cfpace  d'une  demi  ■ lieue  jufqu'à  deux  cens 
pas  de  ia  Ville,  où  elle  cil  reçue  dans  deux  ci- 
icmcs.  /Jàflen,  uhi  fuit. 

(j)  Il  y aaulTi,  prés  de  la  %'ille , fur  une 
petite  Colline,  un  Lac  environné  d'autres  Col- 
lines. i|ui  abreuve  les  bclliaiix  des  Habitai'./. 
ûii'.Olt  , ULt  fujt. 
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les  Voyageurs  ne  fc  dégagent  qu’avec  peine,  avec  des  Anes  & des  Mulets 
pour  montures.  Ün  s’en  fort  aulï  pour  les  chariots  & les  autres  voitures. 

De  Laguna,  on  découvre  au  Sud-Ouell  une  pointe  de  Montagne  qui  far- 
palTe  toutes  les  autres  ; mais  qui  paroît  peu  conlijérable  dans  ce  point  de 
vue,  parce  quelle  cft  environnée  de  plulieurs  autres  Monts  ; c’efl  le  fameux 
()•)  Pic,  qui  cil  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  Tcrrcllre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre  , dit  Sir  Edmund  Scory  , s’élève  infenriblement  depuis  le  Port  de 
Santa-Cruz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  e(l  admirablement  li- 
tuée  au  milieu  d’une  Plaine , dont  la  circonférence  ell  d’environ  dix  milles , 
& qui  efl;  environnée  de  hautes  montagnes , excepté  vers  le  Nord-Ouell.  Il 
y entre  de  ce  cdtc-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville: 
c’eft  ordinairement  à midi  qu’il  commence , pour  durer  jufqu’à  minuit , 
quoiqu’on -même  tems  il  fouille  pleinement  Sud -Ell  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit , fa  fraîcheur  ell  quelquefois  excelfivc , à caufe  de  la  rofée  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes , 
prefque  toutes  à deux  ou  trois  étages:  elles  n’ont  pas  de  cheminées,  même 
dans  laCuifine;  mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Aulli  les  lîa- 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Vil- 
le ell  fort  belle , & les  rues  allez  droites  : elle  n’a  point  de  murailles  ; mais 
elle  cil  bien  fournie  d’eau.  Son  nom  lui  vient  d’un  Lac  qu’elle  a du  cô- 
té de  rOuell,  & fur  lequel  il  fc  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  mer  & d’eau 
douce. 

J E ne  puis  oublier , dit  Sir  Edmund , les  belliqueux  Faucons , qui  paroif- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’ell  un  fpeélacle  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à les  chalTer  & même  à les  combattre  ; ils  font 
beaucoup  plus  gros  & plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  \’iccroi  ( r ) af- 
filiant un  jour  à cette  chalTc , & voyant  le  plaifir  que  l’Auteur  y prenoit , l’af- 
lïira  qu’un  Faucon  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme,  étoit 
revenu  d’Andaloufie  à Ténérife,  c’ell-à-dire , que,  s’il  ne  s’étoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vaifleau,  il  avoit  fait  d’un  feul  vol  deux  cens  cinquante  licuës  d’Ef- 
pagne  ; aulfi  fut-il  pris  à demi-mort , avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  le  moment  de  fon  départ  d’Efpagne  jufqu’à  celui  de  fa  prife , il  ne 
s’étoit  palTé  que  feize  heures  ( t ). 

Le  fameux  Pic  de  Ténérife  ell,  fuivant  l’opinion  commune,  la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfehoten  afliire  qu’on  le  voit  en  iVIer  de  foixan- 
te  (0  ) milles;  qu’on  ne  peut  y monter  qu’aux  mois  de  Juillet  & d'Aoùr;  par- 
ce 


(r)  la;  P.  Fcüillée  a trouvé  que  le  Pic  ell 
J aa  dci;rés  29  minutes  30  lecimiles  Oucll  de 
Tuuluii.  Par  conlëquent  il  doit  être  une  mi- 
nute 30  fetuiidcs  Oui  II  de  laif;una,  & un  de- 
pré  5 minutes  Efl  dcTerro.  l.a  latitude  efl  de 
28  dcïrés  30  minutes  d'après  les  mêmes  obfer- 
vacioiis. 

(x)  D'autres  ne  rappellent  que  Gouverneur 
Général. 

(t)  Obfcrvations  de  Sir  Edmund  Scory, 


dans  le  Pilprirtrapc  de  Purcltafs,  pap.  7R5. 

(ti)  Le  M.aire  dit  qtiaratttc  licuës:  Keck- 
man,  ciirquante;  Durret,  foi't.ante.  Herbert 
prétend  que  dans  un  leurs  clair , on  le  voie- 
de  cent  vingt  & quelquefois  de  trois  cens 
milics.  PurchalT  raconte  que  yi'swax  BWom, 
un  de  fes  amis,  l’avoit  vû  de  48  licuës  dans 
un  tems  fercin.  Il  a.ioùte  à la  marge  que  d'au- 
tres preUendent  l'avoir  vû  de  cent  cinquante 
milics.  pag.  783. 
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ce  que  le  refie  de  l'année  il  efl  couvert  ( * ) de  neige , quoiqu’il  n’en  paroifTe 
point  dans  tous  les  lieux  voifins  ; qu’on  employé  trois  jours  à gagner  le  fommet, 
d’où  l’on  découvre  au(li-tôt  toutes  les  autres  Ifles  ; & qu’il  en  fort  beaucoup  de 
fouffre  ( y ) qui  efl  tran  fporté  en  Efpagne.  Beckman  dit , que  cette  mer veilleufe 
Montagne  eft  fituée  au  centre  de  l’Ille , & qu’elle  s’élève  comme  une  Pyramide, 
ou  plûtôt  comme  un  pain  de  fucre;  mais  ^u  il  ne  put  en  voir  le  (bmmet  (z),  par- 
ce qu’il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atkms  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (4  J,  qui  ont  été  comme  încruftés  enfemble  par  quelque  embra- 
fement  foûterrain  qui  dure  encore. 

O N ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (i),  que  fur  la  dillance  d’où  l’on  peut  l’appercevoir  en  mer. 
Cepend^t,  par  une  obfervation  fur  le  Baromètre,  on  a reconnu  que  le  vif- 
argent  s’abbaiffe  d’onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne,  c’eft-a-dire  de 
vingt -neuf  à dix -huit  ; ce  qui  répond,  fuivant  les  TaWcs  (c)  du  Doéleur 
I lalTey , à deux  milles  & un  quart.  Ce  calcul  s’accorde  affez  avec  celui  de 
Beckman,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à deux  milles  & demi; 
il  obferve  auffi  que  les  Hollandois  y placent  leur  premier  Méridien  (<I). 

Dampierre  obferve  que  l’Ifle  de  Ténérife  efl  abondante  en  froment,  en 
orge  & en  maïs , (^u’on  tranfporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  ; & qu’elle 
furpaffe  (f)  en  ferulité  toutes  les  Illes  voifines.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu’il  y a vû  un  arbre  de  corail , le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  (/)  connu  dans  le  monde.  Durret  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
& la  plante  d’AIoës  pour  une  produêlion  naturelle  de  Ténérife.  Le  Pin  y 
rend  une  certain«  gomme , ou  une  efpéce  de  poix , qu’on  en  tire  par  une 
méthode  fort  fimple  : on  couche  l’irBre  eonpé  m , rur-uœ  foffe  qu’on 
ouvre  dans  la  terre;  & mettant  le  feu  (g)  à l’un  des  deux  bouts,  on  force  la 
poix  de  couler  dans  la  foffe. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d’excellent  vin,  qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie,  de  Malvoifie,  & de  Verdona;  les  Anglois  les  confondent' 
tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obferve  que  les  Vignes 
qiii  produifent  le  Canarie,  ont  été  tranfplantées  du  Rliin  à Ténérife  par  les 
Éfpagnols , fous  le  régne  de  Charles-Quint  : on  prétend  que  dans  une  feule 
année , il  en  efl  venu  jufqu’à  quinze  & feize  mille  muids  ( A ) en  Angleterre. 
Dampierre,  le  Maire  & Durret  donnent  la  préférence  à la  Malvoifie  de  Té- 
nérife fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (1)  du  Monde.  Les  deux  derniers  de 
CCS  trois  Auteurs  ajoûtent  qu’elle  n’étoit  pas  connue  à Ténérife  avant  que  les 

Efpagnols 


(ï)  Le  Maire  dit  qu'il  cil  perpétuellement 
eom'crt  de  neise,  qu'elle  ne  tombe  jamiis,  & 
qu  elle  ne  diminue  point. 

(31)  Voyage  de  Linfehoten,  Chap.  go.pag. 
177- 

( Z ) Beckman  , Voyage  i Bornéo , pag.  4. 

& iuiv. 

(a)  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  pag.  30. 

( b ) Herbert  dit  qu'on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dcllon  & Durret  47812 
pieds,  ce  qui  fait  environ  neuf  milles;  Vare- 
nius,  quatre  milles  Sl  demi, 

(f)  Voyez  It  Parfait  Géographe,  Part.  I. 

ni.  Part.  C 


pag.  340. 

(<f)  Voyez  des  détails  plus  curieux  fur  le 
Pic  à la  dernière  ScAion  de  ce  Chapitre. 

(f)  Voyez  les  Voyages,  Vol.  111.  pag.  3. 
& fuiv. 

(f)  Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 
pag.  4. 

fel  Voyage  à Lima,  pag.  71. 

(t)  Herbert  dit  que  Ténérife  furpalTe  Ca- 
narie  en  railins,  & qu’elle  fournit  tous  les  ans 
vingt-huit  mille  barrils  de  vin,  pag.  4. 

(1)  Les  Anglois  rappellent  par  corruption 
Maljufey. 
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Efpagnols  y eufTcnt  apporté  quelques  ceps  de  Candie,  qui  projuifent  aujour- 
d’hui de  meilleur  vin  & plus  abondamment  que  dans  l’Ille  même  de  Candie  ; 
le  tranfport  & la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
aufli  du  Verdona,  ou  du  vin  verd.  Il  eft  plus  fort  & plus  rude  oiie  le  Cana- 
rie;  mais  il  (*)  s’adoucit  aux  Indes  Occidentales,  où  il  cfl  fort  citimé.  Com- 
me il  croît  à l’Eft  de  ri(le,_il  s’embarque  à Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie,  qui  croît  à l’Oueft,  's’embarque  à Oratava  (/). 

Pellon  obferve  que  le  prix  d’une  pipe  de  Maivoifie  ne  furpafTc  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d’exportation  montent  à dix-fept  réaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à plus  de  quatre-vingt-neuf  liv.  de  France,  pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  efl:  compafée.  Dellon  ajoute  que 
l’argent  étant  fort  commun  à Ténérife,  les  JMarchands  Etrangers  commer- 
cent avec  beaucoup  d’avantage.  11  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries,  font  les  épées,  les  piftolets, 
les  couteaux,  les  peignes,  les  montres  & les  pendules,  le  beau  drap  noir 
& gris  ; les  rubans , & toutes  fortes  de  linge , fin  & commun  ( m ). 

Il  ne  manque  rien  aux  richelfes de  Ténérife,  s’il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  ralTDre,  qu’il  y ait  une  Mine  d’or  à la  pointe  de  Negos. 
Il  obftrve  à cette  occafion  qu’un  pauvre  homme,  plus  avide  de  richelTcs  que 
fes  voifins,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  & d’au- 
tres inftrumens , qui  firent  connoître  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d’or.  Enfin  le  crime  d’avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré , qu’il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  ( n ) l’arrivée  du 
Capitaine. 

U N homme  d’cfprit  , qui  a fait  fur  ride  de  Ténérife  des  ohfervations 
curieufes,  dont  on  doit  la  publication  au  (0)  Dofteur  Sprat,  parle  ainfi 
des  produftions  de  cette  Ific.  „ Les  Vignes  qui  produifent  l’excellent  vin 
„ de  Ténérife  croilTent  toutes  fur  la  Côte , à la  diftance  d’un  mille  de  la 
„ Mer.  Celles  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  efti- 
„ mées , & ne  réuffilTent  pas  mieux  quand  on  les  transplante  dans  les  au- 
„ très  liles. 

„ Dans  quelques  endroits  de  l’Ille  de  Ténérife,  il  eroît  une  forte  d’arbrif- 
„ feau,  nommé  Legnan,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 
„ On  y trouve  des  abricotiers , des  pêchers  & des  poiriers  qui  portent  deux 
„ fois  l'an , & des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre , ce 
„ qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Ténérife  produit  du  coton  & 
„ de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y fleuriflent  à Noël.  Il  n’y  manque  rien  aux 
„ rofes , pour  la  vivacité  du  coloris , ni  pour  la  grandeur  ; mais  les  tulipes 
„ n’y  croilTent  point.  Les  rochers  y font  couverts  de  créte-marine.  Il  croît 
„ fur  les  bords  dé  la  mer  une  autre  herbe  à feuilles  larges , fi  forte  & même 
„ fi  venimeufe  qu’elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi 
„ pcrnicicufe  aux  autres  animaux.  On  a vû  jufqu’à  quatre-vingt  épis  de  fro- 
„ ment  fortir  d’une  feule  tige  ; il  eft  aufli  jaune  & prefqu’aulîî  tranfparent 

que 


(*)  'Vovez  les  Voyages  de  Dampierre  , 
Vol.  III.  png.  3.  & fuiv. 

(l)  Dellon,  Supplément,  pag.  (S. 

(m)  Robert  , Voyage  aux  Ulcs  du  Cap- 


Verd. 

(n)  Hiftoire- de  la  Société  Royale,  pag. 
zog. 

(»)  liid. 
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„ que  l’ambre.  Dans  les  bonnes  années  un  boifleaii  de  femcnce  en  a rendu 
„ jufqu’à  cent. 

„ Les  Serins  des  Canaries  qu’on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
„ Bnrancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defeendant  des  montaghes.  L’Ifle 
„ de  Ténérife  e(l  aufli  fort  abondante  en  cailles  & en  perdrix,  qui  font  d’une 
„ grande  beauté  & beaucoup  plus  groffes  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ra- 
„ miers , les  tourterelles  , les  corbeaux  & les  faucons  y viennent  des  Côtes 
„ de  Barbarie.  Il  y a peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  eflainsd’a- 
„ beilles.  Les  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu’au  fomraet  du 
„ Pic.  Les  porcs  & les  l^ins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l’Hle.  A l’é- 
„ gard  du  poilTon , il  y eft  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterre. 

[ün  y trouve  des  Goulus  de  mer  & des  Dauphins.]  Les  écrevifles  de  mer 
„ n’y  ont  pas  les  pattes  (i  grandes.  Le  Clacas , qui  cR  fans  contredit  le  meil- 
„ leur  coquillage  de  l’Univ'ers , croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve fouvent 
„ cinq  ou  fix  fous  une  grande  écaille.  On  eflimc  aufli  une  forte  d’anguille, 
„ qui  a fix  ou  fept  queues,  longues  d’une  aune,  jointes  à un  corps  & aune 
„ tete  de  la  même  longueur.  Les  Turtles  * & les  Cabridos  font  des  poilTons  qui 
„ l’emportent  fur  nos  truites. 

„ Le  Port  de  Santa-Cruz  eft  au  côté  Nor.l-Eft  de  l’Ifle;  mais  elle  a trois 
„ autres  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur,  S.  Chrifto- 
„ val  de  Laguna , Oratava  & Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  (p),  qu’on  a déjà  cité,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-fepiième  liécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Ténérife  eft 
plus  éxafle  que  tout  ce  qui  fe  pouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  flen- 
ne.  Cette  Ille  eft  partagée,  diI-11  ,~par nnc <W monragnp» ^ qui  reflem- 
blc  beaucoup  à la  nef  d’une  Eglife,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on 
la  divife  en  douze  parties , il  y en  a dix  qui  ne  font  compofées  que  de  mon- 
tagnes impraticables  , de  rochers , de  bois  & de  vignobles  Mais  le  refte  confis- 
te  en  terres  labourables , d’où  l’Auteur  rend’  témoignage  que , malgré  la  pe- 
titclTede  l’efpace,il  a vû  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  censhannaks , 
j:j*dc  froment,  outre  une  prodigieufe  quantité  d’orge  & de  ris.  [Ce  Terroir 
eft  fi  bon  qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  put  produire , s’il  étoit  cultivé  comme  il 
faut] 

Les  principaux  Vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava,  Fi- 
gutfte,  Ck  fur-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  rille.  Il 
y a deux  fortes  de  vins  fort  eftimes , la  Malvoific  & le  Verdona.  Celui-ci  vient 
d’un  grain  fort  long  & pafle  pour  pefant.  L’autre  d’un  grain  rond , [qui  for- 
me une  liqueur  divine,]  & digne  d’être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du 
Monde.  Elle  eft  à l’épreuve  de  la  chaleur  & du  froid.  Pour  les  fruits  , il  n’y 
a pas  de  Pavs  qui  fournilTe  de  meilleures  efpcces  de  melons , de  grenades , 
de  citrons,  de  figues,  d’oranges,  de  limons,  d’amandes  & de  dates.  La 
foyc,  le  miel,  Ôc  par  conféquent  la  cire,  y font  de  la  même  excellence;  & 
IÎ  ces  trois  fources  de  richefles  y étoient  cultivées  avec  plus  de  foin , elles 
fiirpalferoient  celles  de  l'iorencé  & de  Naples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  & d’excellente  eau.  On  y voit  croître 

le 

(p)  OlifcTv.itioDS  Je  Scory  dans  le  Pilgri-  * Les  Turtles  font  une  cfpècc  de  Tortues, 
“'•'«c , pjg.  785. 
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le  cèdre , le  cyprès , l’olivier  fauvage , le  madix , le  favinier , avec  des  pal- 
miers & des  pins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  & Garrachico , on 
trouve  une  forêt  entière  de  pins,  qui  parfume  l’air  des  plus  délicieufes  odeurs. 
L’Ifle  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  produite;  c’eft  le  bois  dont  fe  font  les  ton- 
neaux & tous  les  autres  ullencilcs.  Outré  le  pin  droit,  on  en  voit  un  autre 
qui  croît  en  s’èlargiflant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment  l’arbre 
immortel,  parce  qu’il  nefe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau,  ni  fous  terre.  Il 
ell  prefqu’aufli  rouge  que  le  bois  du  Bréfil , auquel  il  ne  cède  pas  non  plus 
en  dureté  ; mais  il  n’elt  pas  11  onflueux  que  l’autre  e^éce.  Il  s'en  trouve  de 
fi  gros , que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d'alTilrer  fort  férieufement , 
que  toute  la  charpente  de  l’Eglife  de  los  Rémédios  à Laguna , [qui  a quatre- 
vingt  pieds  en  longueur , fur  quarante  huit  en  largeur ,]  ell  compofée  d’un 
feul  de  ces  arbres. 

Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon , furpalTe  tous  les  autres  par  fes  pro- 
priétés. 11  a le  tronc  fort  gros,  il  s’élève  fort  haut , fon écorce  relTemble aux 
écailles  d’un  dragon  ou  d’un  ferpent  ; & c’ell  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon 
nom.  Ses  branches,  qui  fortent  toutes  du  fommet,  font  jointes  deux  à deux 
comme  les  mandragores.  Elles  font  rondes , douces  & unies  comme  le  bras 
d’un  homme,  & les  feuilles  [qui  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,]  foT-Xa* 
tent  comme  entre  les  doigts.  fubllancc  du  tronc  fous  l’écorce  ii’ell  pas  un 
véritable  bois;  c’ell  une  matière  fpongieufe,  qui  fert  fort  bien,  quand  el- 
le ell  féche,  à faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune,  il  en  fort 
une  gomme  claire  & vermeille,  qui  s’appelle  fangre  de  draco  ou  fang  de  dra- 
gon. Elle  ell  beaucoup  meilleure  & plus  allringente  que  celle  de  Goa  & 
des  Indes  Orientales, que  les  Juifs  (if)  altèrent  ordinairement  de  quatre  à un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l’Ifle  de  Ténérife  contient  plusd’Ha- 
bitans  qu'aucune  autre  IIÎc  de  TOcéan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre 
à quinze  mille  hommes.  Mais  on  ell  porté  à croire  qu’il  l’a  fuppofé  plus  grand , 
lorfqu’il  ajoûte  (r)  que  l’Ille  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes. 

A l’égard  des  Habitans  Efpagnols,  Dellon  & Durret  obfervcnt  que  les  gens 
de  qualité,  & ceux  dont  laVortune  ell  aiféc,  font  fort  affables œ fortpoKs; 
mais  que  le  caraftère  des  Pauvres  ell , comme  en  Efpagne , l’orgueil  & la 
pareffe.  Il  n’y  a pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 
épée,  à la  Ville  comme  en  voyage,  & qui  n’aime  mieux  languir  de  faim, 
ou  du  moins  vivre  de  potage  & de  racines , que  de  fe  donner  le  moindre  mou- 
vement pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ; quoique  le  poilTon , le  gibier  & 
les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  (r)  ajoûte  que 
les  femmes , [auffi  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail ,]  fe  couvrent  d’un  ijt 
grand  voile , qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l’œil  les  objets 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l’article  fuivant  au  Caradlèredes 
Habitans  de  Ténérife,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 

(î)  Dellon  & Durret,  uM  fup.  fuppofe  plus  grand  lorfqu'il  dit  &c.  R.  d.  E. 

(r)  ^ngl.  le  Maire  en  fik  monter  le  nom-  (x)  /Ljl.  Dellon.  R,  d.  £. 
bre  â quinze  mille  hommes  : mais  Dampierre  le 
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S-  III. 

* • IJles  de  a)  Gomera  , de  Palma , d'Hiero  ou  Feno , de  Lancerota 

É5*  de  Fuerte-yentura. 

La  première  de  ces  cinq  Mes  eil  fituée  à l’Ouefl;  de  Ténérife,  à fix  lieuè's 
de  diilancc.  Elle  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne 
le  titre  de  Comté  ; mais , dans  les  différends  civils , les  Vaffaux  du  Comte 
de  Gomera  ont  le  droit  d’a^el  aux  Juges  Royaux , qui  font  leur  réfidence 
dans  l’Me  de  Canarie.  La  Capitale  de  l’Ifle  porte  le  même  nom.  C’eft  une 
fort  bonne  Ville  ( i ) avec  un  excellent  Port , où  les  Flottes  des  Indes  s’ar- 
rêtent volontiers  pour  y prendre  (e)  des  rafraîchiffemens.  L’Ifle  fournit  à 
fes  Habitans  leur  provifion  de  grains  & de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  Ingenio, 
c’ell-à-dire , une  Manufafture  de  fucre  ; mais  elle  produit  des  Vignes  en  a- 
Jj»bondance,  [&  del’Orchel.  ] Sa  latitude,  27  degrés  du  Nord  (d). 

JJle  de  Pahna  (s). 

Cette  Me  efl  à douze  lieuè's  de  Gomera  au  (/)  Nord-Oueft.  Sa  forme 
eft  ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieuè's  de  circuit.  On  vante 
beaucoup  l’abondance  de  fes  vins  & de  fon  fucre.  Sa  Capitale , qui  fe  (g) 
nomme  Palma , fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  & 
dans  les  autres  Pays.  Elle  eft  ornée  d’une  très-belle  Eglife.  L’adminiftra- 
tion  des  affaires  & de  la  Jufticè  élfentre  le»  twim  d’na  Gouverneur  & d’un 
Confeil  d’Echevins.  L’Me  n’a  qu’une  autre  Ville,  nommée  S.  André,  affez 
jolie,  mais  fort  petite.  Elle  a quatre  Ingenios,  où  l’on  fait  d’excellent  fu- 
cre ; deux  qui  fe  nomment  Zanzes  , & les  deux  autres  Tqffacoriei.  Le  terroir 
produit  peu  de  bled.  Dans  leurs  befoins , les  Habitans  ont  recours  à l’Me 
de  Ténérife. 

SUPPLEMENT.  I-es  meilleurs  vins  de  Palma  croiffent dans  un  Canton 
qui  fe  nomme  Bretiia  , & qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barrils 
de  Malvoifie.  Il  n’eft pas  moins  fertile  en  fruits  (é)  & en  beftiaux.  Vers 
l’année  1652,  il  fe  forma  dans  cette  Me  un  Volcan,  avec  un  tremblement 
de  terre  fi  violent,  qu’il  fe  fit  fentir  jufqu’à  Ténérife , où  la  première  érup- 
tion du  fouffre  enflammé  fut  entendue  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit 
de  la  même  Me,  pendanf  plus  de  fix  femaines,  la  flamme  aufli  brillante 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  qu’une  chandelle  allumée  dans  une  chambre,  & 
l’on  y vit  tomber  quantité  de  cendre  & de  fable , que  le  vent  avoit  la  force 
de  traniporter  («)  à cette  diftance.  IJle 


( Il  ) Ou  la  Gomera. 

ibS  Hawkins  die  i|u'cllc  c(l  i l'Efl. 

(c)  Il  y a lino  belle  rivière  d’eau  douce  è 
trois  iieuës  au  Sud  de  la  Ville.  Hawkiiu , Voya- 
ge è la  Mer  du  Sud,  p.  15. 

(J)  La  Partie  Nord  de  Gomera  efl  28  de- 
■ grès  dans  nos  Cartes. 

(e)  Ou  la  Palma. 


(/)  Elle  e(l  abrolumcnt  au  Nord  dans  les 
Oirtes. 

(g)  Hawkins  la  place  i l'Efl  de  ride. 

(4)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part.  H. 
pag.  221. 

( I ) Voyez  la  Relation  du  Pic  de  Ténérife 
dans  l’ILlfoirc  de  Sprat. 
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JJlc  de  Ferro , d’IIiero  (k)  ou  de  Fer. 


Vignoble 
nnique  dans 
rifle  de  ï'er 
ou  Ferro. 


■MervcilIcuK 
Arbre  qui  lui 
fournit  de 
l'eau. 


L’I  S L r.  de  Ferro  n'eft  qu’à  deux  lieues  à l’Oucft  de  Palma.  Son  circuit 
ert;  d’environ  fix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  fituation 
(/)  cil  à 27  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  produélions  font 
la  chair  de  chèvre  & l’orchel.  On  n’y  a jamais  vû  qu’un  feul  \’ignoble, 
planté  par  un  Anglois  de  Taunton , qui  le  nommoit  Jean  I îill.  Elle  n’a  pas 
non  plus  d’autre  eau  douce  que  celle  qu’on  y recueille  de  la  pluye , à la  fa- 
veur d’un  grand  arbre  (m)  qui  fe  trouve  au  milieu  de  l’ille,  [ dont  les feuil- 
les  rcflemblent  à celles  de  l’Olivier  ] & qui  eft  fans  celle  couvert  de  nuées. 
L’eau  qui  didille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux  grandes  ci- 
ternes qu’on  a conAruites  au  pied  de  l’arbre,  & fuffit  pour  (n)  les  belbins 
des  l labitans  & des  belliaux. 

SUPPLEMENT.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  le  récit  qu’ils’ 
font  de  cet  Arbre,  & quelques-uns  y joignent  dçs circonflances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Ils  obfervent  (0)  que  le  tronc  a deux  brades  d’épailTeur, 
qu’il  s’élève  de  quarante-huit  pieds , ik  que  le  diamètre  de  fes  ( p ) branches 
dl  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l’ar- 
bre , excepté  (q  ) dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour , y répandent  une  ro- 
fée  fi  abondante,  qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  , & qu’il  en 
tombe  chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre, 
profondes  de  Icize  pieds , & larges  de  vingt  ( r ) pieds  quarrés.  Leur  fitua- 
tion efl  au  Nord  de  l’arbre.  Dapper  ajoftte  que  les  Infulaires  appellent  cet  ar- 
bre Garne  ,&  les  Elpagnol.î&7nf</;  qu’il  efl  d’une  fort  belle  forme,  & que  les  feuil- 
les ont  toujours  la  verdure  du  laurier , mais  qu’elles  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  du  noyer  ; & que  pour  fruit , il  porte  ( r ) une  forte  de  noix  ou  d’a- 
veline qui  ell  fort  douce  & fort  agréable.  Pour  conferver  plus  fùrcment  l’Ar- 
bre Santo , on  a pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu’au  tems  de  la  conquête , lorlque  les  Efpagnols  ne  trouvant 
dans  riile  ni  fontaines,  ni  puits,  ni  rivière,  en  marquoient  beaucoup  d’é- 
tonnement , les  Infulaires  leur  dirent  qu’ils  ramalToient  l’eau  de  pluye  dans 
des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & 

des 


(t)  I.cs  Efpngnols  l'appellent  ordinaire- 
ment Ilicro,  les  Portugais  Fiino,  & les  Ita- 
liens Firn. 

(/)  Sa  latitude  a trente  minutes  de  plus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Feuillee  a dct.nniné  fa  lon- 
gitude à 20  degrés  Oucfl  de  l'Obrervatoire  do 
Paris.  C'eft  la  miaie  que  .M.  de  L'illc  .avoir 
niarquée  d'après  les  Journaux  des  Voyageurs. 

^ Les  Géographes  [ François  J tracent  leur  pre- 
mier  Méridien  par  l'ifle  de  Fer.  [ en  conréquen- 
cc  d'une  ordonn.ance  de  Louis  XUl.  en  iSitaO 
( >11  ) Pierre  Martyr  dit  qu'il  efl  fur  la  plus 
haute  terre  de  l’ifle.  Décad.  1.  pag.  ta. 

(n)  Dapper  dit  qu'il  a fourni  leur  proviflon 
d'eau  à des  Flottes  entières. 

O)  Ueckman,  p.ag.  7. 

P)  Durret,  Voyage  de  Lima,  ubi  f«p. 


( 7 ) Linfeliotcn  dit  qu'il  cil  toujours  cou- 
vert do  petites  nuées  de  la  môme  forma,  èe 
qui  ne  grofliifent  ni  ne  diminuent.  Voyez  fes 
Voyages,  pag.  177. 

(r)  Linfehoten  dit  qu  n y a quantité  de 
citernes  fous  Farbrc  & i l'cntour.éé  que  l'eau 
cil  claire,  légère  & fort  belle.  Iiii.  Le  Omi- 
mcntalaur  du  i>remier  Voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales,  en  159+,  s'accorde  éxac- 
tement  avec  Linfehoten , qu’il  a peut-être  co- 
pié ; cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l'can,  il  dit  que  les  Mabilans  la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes;  ce  qui  cil  conforme 
à la  IHanche  que  de  üry  nous  a donnée  de  cet 
Arbre. 

(r)  Linfehoten  dit  que  les  fcuillesfoullun- 
gues  & étroites , & toiijours  vertes. 
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des  cannes,  dans  l'cfpe'rance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forces  d’a- 
bandonner ride.  Mais  le  fecrec  ne  demeura  pas  long-tems  caché.  Une  fem- 
me ( t ) le  découvrit  à fon  Galant  Efpagnol. 

La  plùpart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d’un  feul 
Arbre  qui  fournit  à l’Ille  fa  provifion  d’eau  ; mais  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervice.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  cfl  dans  une  Vallée,  au  milieu  d’un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins , qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeur  du  Soleil,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée, 
& qui  retombent  après  s’être  épaiflies  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins,  dit- 
il,  elles  coulent  fur  l’Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée,  & de  cet  Arbre  dans 
les  citernes;  mais  ce  fecours  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflent  l’eau  (v)  de  pluye  avec  beaucoup  de  diligence,  & qu’ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d’autres  citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  diffère  ici  des 
autres  relations,  on  y rcconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n’y  en  a qu’un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait,  & qui 
traite  de  fièlion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporte  fi  férieuferaent  ; c’eft  Le 
Maire  , dans  la  Relation  du  voyage  qu’il  fit  aux  Ifles  Canaries  en  16:  S. 
Comme  il  avoit  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux , il  ne  manqua  point 
en  arrivant  de  prendre  des  inform  itions , & de  raconter  toutes  les  circonllan- 
ces  qu’on  a rapportéesjufqu’ici;  mais  il  nous  alfüre  que  les  ayant  toûjours  regar- 
dées comme  une  fable  (x)  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 
gnage des  Habitans.^Nc  pourroit-on  pas  objeiier  contre  ce  récit , que  les  in- 
formations de  le  Maire  furent  prHtsdim»l’Ul«  de  Xénérife^  _<St  nnp  à Ferro 
même , d’autant  plus  qu’il  confeffe  enfuite  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  différent  (y^,  & qui  reconnoiffant  l’éxiftcnce  de 
plufieurs  Arbres  ( 2 ) de  cette  nature , l’e  réduilirent  à prétendre  qu’ils  ne  ren- 
doient  point  une  aulfi  grande  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a cité  jufqu’ici  les  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d’autrui  ; mais  nous  y joindrons  le  récit  de  Louis 
Jackfons , qui  paffe  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à Purchafs 
qu’étant  à Ferro  en  1618,  il  avoit  vfi  l’Arbre  de  fes  propres  yeux;  qu’il  lui 
avoit  trouvé  la  groffeur  d’un  chene , l’écorce  fort  dure , & fix  ou  fept  aunes  de 
hauteur;  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  feuilles  de  Saule  (a),  mais  blan- 
ches au  côté  inférieur  ; qu’il  ne  porte  ni  fleurs , ni  fruits  ; qu’il  efl  fitué  fur 
le  revers  d’une  Colline  ; que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri , & qu’il  ne  rend 
de  l’eau  que  pendant  la  nuit,  lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à s’épaif- 
fir , enfin  qu  il  en  donne  affez  pour  fuffire  à toute  l’Ifle , c'eft-à-dire , fuivant  le 
récit  de  Jackfons , à huit  mille  âmes  & à cent  mille  beftiaux  (i).  Il  ajoûte  que 

l’eau 


(l)  Voyez  Dapper,  fur  les  Ides  Canaries, 
(v)  Hau'kins,  Voyage  i la  Mer  du  Sud. 
l’aR-  15- 

(1)  la;  Maire  «Ji/bS.  pag.  28. 

(y)  Id  Ibid. 

(2)  Dans  la  Relation  même  de  I,c  Maire, 
il  n'cfl  pas  parlé  de  piiifieiirs  de  ces  Arbre.»  ; il 
y cA  dit  üoiplcmenc  que  quelques  liubiisus  a- 


Vouèrent  à l'Auteur  qu'il  pouvoir  y avoir  eu 
un  tel  arbre,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  fourni 
cette  prodigieufe  quantité  d'eau  <]U'on  lui  attri- 
bue K.  d.  £. 

( a ) W.içi.  les  branches  rodes , & les  feuil. 
les  femblaliics  à celles  du  laurier.  R.  d.  E. 

PurclialT  remarque  que  le  Chevalier 
tdiuood  Scory  diminuoit  beaucoup  ee  nombre. 
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VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

l’eau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb , du  pied  de  l’Arbre  dans  un 
grand réfervoir, qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 
d’un  mur  de  briques  & pavé  de  pierres  ; que  de-là  on  la  tranfporte  dans  desbar- 
rils  à divers  endroits  de  l’Ille , où  l’on  a pratiqué  d’autres  citernes  ; & que  le 
grand  baflln  eft  rempli  toutes  les  nuits  ( c ). 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
portés  à rejetter  celui  d’un  homme  qui  parle  de  ce  qu’il  a vû , fur-tout  à l’égard 
d’un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  l’impoflibilité,  il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  Le  Maire  eft  le  plus  probable , parce  qu’il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puilTent  fournir  de  l’eau  à fille  de  Kerro  qu’un 
feul  : on  pourroit  demander  aufti  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
nailTance  de  cet  Arbre , ou  quelle  feroit  leur  relTource  s’il  venoit  à leur  man- 
quer. A la  vérité  Linfehoten  nous  apprend  qu’ils  ont  de  l’eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte;  mais  qu’il  eft  fi  difficile  d’en  approcher  qu'ils  n’en 
peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  ; & que  le  terrain  de  fille  eft  li  fec , qu’il  ne 
s’en  ( d)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoûte  que  fille  de  Ferro  eft  fort  ftérile;  cependant 
d’autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis , qu’elle  produit  du  bled,  des  cannes 
de  fucre , & quantité  de  fruits  & de  plantes  ; fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  beftiaux , qui  fournilTent  du  lait  & du  fromage  aux  Flabitans.  N'oublions 
pas  le  Volcan  qui  s’y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  & beaucoup  de  ra- 
vages. En  1677  il  en  parut  un  (s)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1692,  flfle  en  elfuya  pendant  lix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible , qui  fut  accompagné  de  plulicurs  tremblemens  de  terre  (/). 

JJU  de  Lancerota  ou  Lanzarota. 

Cette  Ille  eft  (g)  au  26'.  degré  de  latitude,  à dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-£ft;  & fa  longueur  eft  de  douze  licuës.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chèvre  & YOrcbel  Elle  a le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois,  elle  appartenoit  à Dom  Auguftin  de  Herrera  , qui  fe  qualifioit  Comte 
de  Fuerte-Ventura  &de  Lanzarota;  mais  fes  ValTaux  avoient  le  droit  d’ap- 
pel aux  Juges  Royaux  de  Canarie , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Cette 
111e  envoyé  chaque  femaine  à Canarie,  à Ténérife  & à Palma,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chèvre  féchée,  qui  s’appelle  Tujfmetta , &dont  on  fe  ferc 
dans  ces  Illes  au  lieu  de  lard. 

SUPPLEMENT.  Lancerota  n’a  pas  moins  de  treize  lieues , du  Nord  au  Sud , 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (i).  Son  circuit  eft  d’environ  quarante  lieuès.  Elle 

fut 


(f)  Purchafs  obrerve  que  le  niûinc  arbre 
croit  dans  rillc  S.  Thomas , avec  cette  dllFé- 
rence  néanmoins , fi  l'on  en  croit  S.imitiis  ,quc 
les  nuées  ne  s’y  ralTcinblcnt  qu'après-midi , & 
fe  dillipcnt  enfuite  deux  heures  avant  le  jour, 
apres  quoi  les  feuilles  & l'arbre  entier  diilil- 
lent  de  l'eau  ét  ne  fécbent  que  deux  heures 
après  le  lever  du  Soleil.  PiJ^ri)naÿe,pag. 784. 

(d)  Linfehoten  , uH  Juf.  Barbot  prétend 
que  cet  arbre  cil  connu  aujourd'hui  pour  une 


ficlion.  Voyez  la  Collection  de  Qiurcliill,  Vol. 
V.  pag.  525. 

( e ) Ce  lut  la  meme  année  que  Port  ■ Royal 
i la  jama'iquc  fut  englouti  par  un  Tremblement 
de  terre. 

(/)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  30. 

(g)  C'ell peut-être  une  faute  d'imprcfTion, 
pour  2g  degrés.  Nos  Cartes  la  placent  30  nri- 
niitcs  plus  au  Nord. 

(,b)  Beckman,  Voyage  à Bornéo,  pag.  4. 
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fut  prifê  en  1595.  par  les  Anglois,  foas  la  conduite  de  Lëonidis  (i)  Comte 
•de  Cumberland  ; apres  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (t)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Dcfcription  de  l’Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas.que  lesAlgériens 
pillèrent  avec  le  refie  de  rillc  ; & d’où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixante- 
huit  Prifonniers. 

LANCEROTAn’a  proprement  qu’une  Ville j mais  elle  a deux  Ports  fur  la 
Côte  Orientale,  l’un  nommé  Puerto  de  Naos,  l’autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne 
font  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon:  le  premier  qui  efi 
le  plus  profond,  s’ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs,  qui  rendent  le  Canal 
fort  dangereux.  La  dangerepfe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferts 
qu’on  n’y  voit  pas  même  une  maifon.  Ils  font  à trois  lieues  de  la  Ville , & le 
chemin  de  communication  efi  entre  des  montagnes  ; cependant  on  a bàd  une 
Eglife  à Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  & le  Dofteur  Layfield , fon  Chapelain,  nous 
ont  laifle  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota , où  l’on  trouve  une  Del^ 
cription  (/)  curieufe  de  la  Ville  & de  fes  anciens  Habitans.  Le,  13  d’ Avril 
1596,  ayant  eu  la  vûe  d’Allegranza,  la  plus  feptentrionale  des  Canaries, & 
prcfqu’immédiatement , celle  de  trois  petites  Ifles  nommées  Granges , ils  les 
lailTércnt  à l’Ouefi,  pour  venir  relâcher  dans  l’après-midi  à celle  de  Lancero- 
ta. Le  lendemain  ils  jettèrent  l’ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l’Eft-Sud-Eft, 
.proche  (to)  d’une  daneereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  ^igneur  de  riiie  & de  Fuerce- Ventura  poiTédoit  plus  de  cent  mille  li- 
vres fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens 
liorames  pour  attaquer  la  Ville,  qui  étoit  à neuf  ou  dix  milles  de  l’endroit  où 
la  Flotte  avoit  débarqwÿ  le  chemin  ^u’il  prit  lui  parut  le  plus  court,  mais  il 
dtoit  rempli  de  fable  & de  pierres  qiu  Te  rendoient  -fort  di^ile.  £n  arrivant 
à In  Ville,  il  trouva  que  les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils  a- 
voient  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n’avoient  pû  emporter  leurs  vins  & 
leur  fromage  ; & les  Anglois  en  firent  d'abondantes  proviuons.  Berkeley  ré- 
folu  de  pourfuivre  les  Fuyards,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui 
fut  arrêté  à un  demi  raille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort,  fitué  aufom- 
met  d’une  Colline.  On  fe  crut  dans  la  néeclfité  de  former  un  fiége  ; mais  une 
centaine  d’Efpignols  ou  d’Infulaires  qui  gardoient  la  Place,  cherchèrent  leur 
fùreté  dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfifiance  trouvèrent  douze  piè- 
ces d’artillerie  démontées  , & de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit 
bâti  de  quartiers  de  rocs,  & fortifié  avec  beaucoup  d’art.  On  avoit  prati- 
que la  porte  dans  la  partie  fupéricurc  du  mur  , à la  hauteur  d’une  pique  ; 
de  forte  qu’en  retirant  l’échelle , vingt  hommes  auroient  pû  la  défeudre  con- 
tre cinq  cens. 

La  'V’ille  étoit  compofée  de  plus  de  cent  maifons,  dont  la  plus  belle  n’a- 
voit  que  l’apparence  d'une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  & de  pail- 
le, avec  quelques  chevrons,  & couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil;  l’Ë- 

glife 


( i ) Comme  c’eft  le  même  dont  on  a don-  (k)  Herbert , aW  fup.  psg.  S- 

né  id  une  lutrc  Kclstion,  il  e(l  certain  que  {l)  PurchalT,  Pilgrün.  Voi.  IV.  pag.  1151 

^fon  nom  étoit  Georges , [&  l'on  ne  conçoit  St  1155. 

Cas  pourquoi  PurchaïF,  dcquicclle  ciefttirée,  (m)  Ceft  apparemment  près  de  l'im  de» 
: nomme  Lconidas.]  deiut  Forts  qu'on  a noaunéi. 

. Ul  Fart.  D 
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elife  même  n’en  étolt  pas  différente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,  & ne  recevoit 
de  lumière  que  par  la  porte:  il  n’y  avoit  aucune  divifion  pour  le  chœur;  des 
deux  côtés  régnoit  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jurqu'à  l’Autel  Les  Anglois  y 
trouvèrent  différentes  marques  de  la  Religion  Romaine  , [telles  que  des  bul-ij* 
les  & des  indulgences.]  11  y avoit  à peu  de  diftance  un  Couvent  qu’on  corn- 
mençoit  à bâtir,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé,  llerkeley  défendit  que  les 
Edifices  fuflent  détruits  ou  brûlés. 

Quoique  les  I labitans  fulTent  fi  agiles  qu’il  fut  impoflible  aux  Anglois 
d’en  arrêter  un  feul , l.ayfield  qui  accompagnoit  Berkeley  , obferva  qu’ils  l'ont 
fort  bazanés  (n)  & d’une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  piques  & 
des  pierres.  Lorfqu’on  les  couche  en  joue  aveeJes  armes  à feu,  ils  fc jettent 
par  terre;  mais  aufli-tôt  qu’ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup,  ils  fe  relèvent 
avec  leurs  piques  & leurs  pierres , & voltigeant  autour  d’un  Bataillon  ils  l'in- 
commodent beaucoup.  Leur  Ifle  s’étend  Nord-E(l  & Sud-Ouefl:  elle  efl  à 
vingt-huit  degrés  quelques  minutes  du  Nord.  [On  la  croit  plusgrande  (^uel’lf-JCr* 
le  de  iWight.]  Une  chaîne  de  Montagnes,  quiladivife,  fert a azyles  a quel- 
ques bêtes  fauvages,  qui  n’empéchent  pas  les  chèvres,  les  moutons  [&  lesCÊ* 
ânes]  d’y  paître  tranquillement  ; mais  il  y a peu  de  bétes  à cornes , [&  de 
chameaux]  & moins  encore  de  chevaux  [qui  y font  petits.]-  Les  Vallées  hî* 
font  féches  & fabloneufes  ; elle  ne  laifient  pas  de  produire  de  l’orge  & du 
froment  médiocre.  La  moilTon  devoir  fe  faire  cette  année  au  mois  d’ Avril , 

& les  llabitans  en  attendoient  une  fécondé  vers  le  mois  de  Septembre. 

JJle  de  Futrte  Fentura  (o). 

• Cette  Iflc  efl  à 27  degrés  (p)  de  latitude:  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieuè's  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  & de  vingt-quatre 
■à  1’^  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur  dix  de 
large;  elle  appartient  au  Seigneur  de  Lanccrota.  Ses  produèUons  font  le  fro- 
ment, l’orge,  les  chèvres  & l'orchel  ; elle  ne  produit  pas  plus  de  vin  que  Lan- 
cerota.  Du  côté  du  Nord,  à la  diftance  d’une  lieue,  elle  a une  autre  petite 
Ific , c|ui  fe  nomme  Gratinja.  Les  plus  grands  VaiiTeaux  palTent  fans  danger 
dans  l’intervalle. 

SuppEEMENT.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  n’eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  : mais  elle  eft  fort  irrégulière  dans  fa  largeur  ; car  elleeft 
compoféc  de  deux  Péninfules  , jointes  par  un  Ifthme  qui  n’eft  large  que  de 
quatre  lieues.  Son  circuit  eft  d’environ  foixante-dix  lieuè's , à caufe  des  deux 
Golphes  (q)  qui  Ibnt  formés  par  l’ifthme;  cette  Defeription  eft  conforme  à cel- 
le de  nos  Cartes. 

Dapper  dit  que  Fuerte-Ventura  a trois  Villes  fur  les  Côtes;  Lanagki 
Tarafalo  & Pozza-Negro.  Du  eôté  du  Nord  elle  a le  Port  de  Cbabrat;  & un  au- 
tre à rOucll,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ifle  & celle  de  Lanccrota, 

les 


(«)  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  tout  diminuée.] 

' ce  qu'on  a rapporté  juiqu'ici  des  Guanches.  ( c ) D'autres  écrivent  Porte  Ventura. 

|{|  [Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  G peu  (p)  La  Partie  du  Sud  elti  a8,&  laFutie 

de  cette  Nation,  qu'il  y a beaucoup  d'appa-  , du  Nord  i 29. 

rencc  qu  elle  s’cA  éteiiue,  ou  qu’elle xû  fort  (j)  BccJuuao,  Voyage  i Bornéo,  pag. 4. 
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les  plus  nombrqufes  Flottes  peuvent  trouver  (r)  une  retraite  fûre  & coramcn 
de  ; mais  la  Côte  e(l  dangereufe  au  Nord-EIh,  & la  mer  y bat  Aidewftimeaç 
contre  une  multitude  de  rocs. 

(r)  Hawkins,  uU /«/>.  pag.  24. 

5.  I V. 

Trois  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Ténérife  , mec  des  obfervatkm  fur 
r origine  des  Guanebes , 0*  fur  Us  Cmes  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  deferiptions  du  Pic  de  Té- 
nérife, qu’il  doit  être  agréable  au  Lefteur  de  les  trouver  ici  raflemblées 
dans  un  nouvel  article,  d’après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  a%'ons  trois,  qui  font  l’ouvrage  d’autant  d’Anglois,  témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent , & les  feuls  à qui  l’on  ait  l’obligation  d’un  Journal  exact  de 
ce  voyap.  La  première  ell  du  Chevalier  Scory,  Hompie  de  fçavoir,  qui  a 
fait  fur  l'ifle  de  Ténérife  & fur  le  Pic,  des  obfervations , dont  Purchafs  a pu- 
blié l’Extrait  (a).  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  lacktte,  on  eft  réduit  à 
fiippofer  {b)  qu’elles  font  de  l’année  1600.  L’Extrait  eft  compofé  xo.  d’un, 
voyage  au  Rc  & des  obfervations  de  l’Auteur.  20.  de  fes  Remarques  fur  la 
nature  du  terroir  de  Ténérife,  & fur  fes  produftions.  30.  d’un  détail  fur  les 
anciens  1 labitans  de  l’Ifle.  40.  d’une  Delcription  de  Laguna.  Le  fécond  & le 
dernier  de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a joints 
à la  defeription  de  Niçois.  Les^ieux  autres  vont  entrer  ici;  mais  il  fautobfer- 
ver  que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire,'  qui  eft  de' mutiler  groflière- 
ment  fes  meilleurs  Auteurs , n’a  pas  donné  l’extrait  de  l’Ouvrage  entier;  de 
forte  qu’on  ignore  à quoi  le  refte  avoit  rapport. 

L E fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres (c)  par  le  Dofteur  Sprat,  enfuite  Evêque  de  Rochefter:  elle  y eft  lans 
nom  d’ Auteur  & fans  datte;  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conftances quelle  fut  écrite^ en  KÎ50  ou  52.  Le  troifiéme  voyage  eft  de  M. 
Edens,  qui  le  fit  en  1715,  ’«&  qui  a confenti  que  fa  Relation  fut  inférée  (dj 
dans  les  Tranfaélions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces  font  ex- 
trêmement curietifes,  & que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  diffé- 
rentes, elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément;  & pour  n’y  laiffer  rien 
à defirer,  on  y joindra  plufieurs  obfervations  fiur  l’Hiftoire  naturelle  de  Téné- 
rife,  communiquées  par  l’Auteur  de  la  féconde  Relation. 

Defeription  du  Pic  de  Ténérife,  £5*  Recherches  fur  Us  Gwmches. 

La  faraeufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythe,  qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténérife , caufe  une  égale  admiration  de  prés  ou  dans  l’éloignement.  Elle 

étend 

*J(n)  Voyez  Pilgrim.  pag.  785.  (c)  Publié  pour  la  première  foU  en  1667, 

(i  ) Il  ell  certfiin  par^  un  endioitde  laRela-  w 40.  200.  pnges. 
tion  que  l'Auteur  étoit  aux  Caiurics  en  1582,  (d)  Nombre  345,  pag.  317;  & dans  l'A- 

maisilparuîtcnluitc  qu'il  n’écilvit  point  dans  brègè  des  Ttnes,  Vol.  V.  Part.  ILpag.  147. 
la  même  année. 

D a. 


Scout. 

lôoo. 


Remarques 
préliminaires 
furies  Auteurs 
de  ces  Rela- 
tions, 
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Manière  c!e 
monter  au  Pic 
de  Ténèrifc. 


On  ne  peut 
s'arrêter  long- 
teins  au  fom- 
mci. 


T.e  Soleil  pa- 
roit  tourner 
fur  ton  centre. 


RuiTcaut  de 
fuuû'ic. 


étend  fa  bafe  jufqu’à  (e)  Garrachico,  d’où  l’on  compte  deux  journées  & demie? 
de  chemin  juîqu’au  fommet.  Quoiqu’elle  paroilTe  fe  terminer  en  pointe  fort 
sügue , comme  un  pain  de  fucre , avec  lequel  elle  a d’ailleurs  beaucoup  de 
renemblance ; elleell  plate  néanmoins,  à rcxtréraitc,  dans  l’étendue  déplus 
d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  goufire  d’où  il  s’élance  de  grolfes 
pierres , avec  de  la  flamme  & de  la  fumée , accompagnées  d’un  bruit  prodi- 
gieux. On  y peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes;, 
mais  il  faut  continuer  le  voyage  à pied  , avec  de  grandes  difficultés.  ChacuQ 
elt  obligé  de  porter  fes  provilions  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  efl  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces  ; & le  terrein  cil  meme  arrofé  de  petits 
ruilTcaux  fortant  de  leurs  foiirces,  qui  venant  à fe  joindre,  defeendent  julqu'à 
la  mer  en  larges  torrens , furtout  lorfqu’il  arrive  quelque  pltiye  violente  qui 
lesgrofllt.  Qimnd  on  Eli  au  milieu  du  chemin,  le  froid  devient  infupporia- 
blc  ; & l’on  ell  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud , & pendant  le  jour- 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’à  deux  lieues  du  fommet , où  la 
chaleur  n’eft:  pas  moins  (/)  extrême  qu’au  fond  de  la  Vallée;  ainli  par  une  rai- 
fon  toute  oppofée , on  ell  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord , & feulement 
pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l’année  pour  ce  voyage  cil  le 
cœur  de  l’Eté , parce  qu’on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l’on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit , on  peut  y palTer  quelques 
heures  ; mais  il  efl  impolfible  de  s’y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y reyoic 
bientôt,  du  côté  de  l’EIl,  des  vapeurs  fi  ardentes  qu’on  les  croiroit  fortics 
d’un  four  enflamé. 

I L efl  remarquable  que  du  Ibmmet , le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
lorfqu’il  efl  monté  fur  l’horifon  , que  lorfqu’on  le  voit  aii-defl'ousdefoi,  & qu’il 
femble  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciel  y efl  fort  clair  & fort  ferein.  Il  n’y  tom- 
be jamais  de  pluye , & le  vent  ne  s’y  fait  jamais  fentir  ( g ) ; on  rapporte  la» 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  flflc  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu’on 
en  compte  jufqu’à  vingt  mille , elTe  paroît  de  l’extrémité  du  Mont  comme  une- 
belle  Plaine , divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  ; mais  ce  qu’on 
prend  pour  la  terre  n’ell  au  fond  que  les  nuées,  qu’on  a plulicurs  milles  (b) 
au'dcflous  de  foi. 

l’ouTE  la  partie  d’en  haut  cfl  ouverte  & fiérile,  fans  auaine  apparence 
d’arbre  ou  de  buiflbn.  H en  fort  du  côté  du  Sud  plulicurs  riiifl'eaux  de  fouffre 
qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige  : aulii  paroît-elle  entremêlée  dans 
piufieurs  endroits  de  veines  de  fouffre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a parlé 
s élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l’on  jette  une  pierre  dans  le  gouffre,  elle 
y retentit,  comme  un  vaiffeau  creux  de  cuivre,  contre  lequel  on  frapperoie 
avec  un  marteau  d’une  prodigiciife  groffeur;  auffi  les  Efpagnols  lui  ont -ils 
donnélc  nom  de  C/ww/ron  (/a  jOmWc  , £ dans  lequel  on  fait  bouillir  toutes  les  1:5^ 

Provilions 


(t)  Ville  M.iritiinc,  an  côté  Nord-OucA  de 
rillc,  & au  Sud  d'Oiatava. 

(/)  Elle  pouvoir  venir  alors  de  quelque  cf- 
fervi.rcvncc  extraoidinaire  du  Volcan,  car  les 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point . de  cette 
tli.ileur  c.vccifivc. 

(f  ) D autres  ont  trouvé  au  fommet  , du 


vent  & du  froid.  Scor/  cil  le  feu!  qui  parle 
t^lde  ce  tourBoyement  du  Soleil , [ & de  ces  va- 
peurs ardentes, q-ji  viennent  du  côtéderElll, 
(é)  Dans  r/liigloisil  y n plujieursfurlm^t, 
ce  font  des  inefurcs  de  chemin , doui  huit  Ion; 
ua  miiic.  K.  d.  E, 


I 
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Provifions  de  l’Enfer.]  Mais  les  Naturels  de  l’ffle  étoient  perfuadés  férieufe- 
ment  que  c’efl:  l’Enfer,  & que  les  aines  des  mée'ians  y faifoient  leur  féj’our  , 
pour  être  tourmentées  fans  celTe,  tandis  que  celles  des  bons  Iiabitoient  l’a- 
gréable Vallée , où  l’on  a bâti  la  Ville  de  Laguna:  en  effet  le  monde  entier  n’a 
pas  de  canton  où  la  température  de  l'air  foit  plus  douce  , ni  de  perfpe6live 
):j'plus  riante  que  celle  qu'on  a du  centre  de  cette  Plaine,  fqui  ell  arrofée  par 
quantité  deruiffeaux  formés  pur  la  réunionde  divers  filets  d’eau,  qui  defeendent 
des  montagnes.] 

On  connoît  peu  l’origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à l’arrivée  de* 
Efpagnols  ; ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage,  qui  n’a  pas  cefféde  fub- 
fifter  dans  la  Ville  de  Candelaria,  reffemble  beaucoup  à celui  des  Mores  de 
tî<  barbarie.  Bctancour  , [Gentilhomme  François ,]  qui  découvrit  le  premier 
leurs  nies , les  reprélentc  («)  comme  des  Payens  qui  n’avoient  pas  la  moindre 
idée  de  Dieu  ; mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  afïïlre  qu’ils  reconnoif- 
foient  un  pouvoir  fupréme , auquel  ils  donnoient  divers  noms , tels  que  ceux 
d'AcImhurahan , Acliuiiuchumar,  Achguaya-xerax,qui  fignifienc  leplnsgrand, 
le  plus  fubhme,  le  confervateur  de  tout  ce  qui  éxilte.  I-orfqu’ils  manquoient 
de  pluye , ou  qu’ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  Saifons  & 
par  quelqu'autrc  difgrace  , ils  conduifoient  leurs  moutons  & leurs  chèvres 
dans  un  heu  deltiné  aux  exercices  de  Religion;  & fevrant  ce  jour-là  les  petits 
du  lait  de  leurs  mères,  ils  tiroient  du  fang  à tous  leurs  Troupeaux , dans  l’o- 
pin.on,  que  c’étoit  le  moyen  d’appaifer  la  colère  divine,  & d’obtenir  du  Ciel 
ce  qui  leur  inatiquoit.  Ils  avoient  q uelque  notion  de  l’Immortalité  & d’une 
punition  future  du  crime,  puifou’ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
l’Enfer  des  médians.  lU  l’appelloient  Echeyde , & le  Diable  Guayotta  ; mais 
l’Auteur  ne  remarque  point  qu'ils  euffent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu.  ■ 

Dans  les  affaires  civiles , ils  avoient  quelque  apparence  d’ordre.  Ils  avoient 
des  Rois  , dont  ils  fe  reconnoiffoient  les  'V’affaux  ; & le  ferment  de  leur  foù- 
miflion  fe  renouvclloit  à leur  mariage,  la;  droit  de  fucceffion  étoit  établi  par- 
mi. eux , fans  y admettre  les  Bâtards  : ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix , 
auxquelles  ils  faifoient  profellion  d’obéir.  laiurs  Rois  n’habitoient  ^Lnt  d’au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs  , ou  formées  par  la  nature  ; 
►il on  en  voit  encore  un  très-grand  nombre, [entre lefquclles  on  croit  dillinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.]  L’Iflc  de  Ténérifefutgou- 
vêrnée  long-tems  par  un  feul  Roi,  qui  portoit  le  nom  A'Æxe:  enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Père,  divifèrent  le 
Royaume  en  neuf  parties  , parce  qu’ils  étoient  autant  de  Frères.  Ils  s’éleva, 
entr’eux  & leurs  Succeffeurs , des  guerres  qui  affoiblircnt  infenfiblcmcnt  la 
Nation;  cependant  l’ambition  y avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injuffi- 
ces  mutuelles  conlifloient  à fe  dérober  des  beiti.uiX,  particulièrement  des 
J^’Clîèvres  mouchetées,  dont  ils  failbient  beaucoup  d’cRiinc , [&  qu’ils  regar- 

doienc 


S r O R T. 

I <5  O O. 
Idée  des  ai* 
ciens  Uabi- 
Caiis. 


Or^tine  des 
Guanches. 


Sncriticc  fort 
fiiigulier. 


I-cuf  Oonver- 
nement  civil. 


Canfc  dr 
leurs  guerres. 


( i ) Ce  nVff  pas  le  fcul  exemple  d'un  Peu- 
ple oue  les  premiers  Voyageurs  ont  reprél'eii- 
té  comme  Athée,  & qu'on  a t’ouvé  dans  la 
fuite  plus  rempli  de  l'idée  d'un  premier  Etre  que 
u>eeiot  qui  leur  .avoient  fuit  cette  injuUice.  [Pear- 

D 


être  n’y  a t if  aucune  Nation,  quelque  barba- 
re qu'elle  foil,  qui  ne  croyc  pas  en  un  Etre 
fupiéine.  Cette  cr.>v;uicc  fe  répand  pat-touloù 
il  y a la  molndie  lueur  du  rai:o.i.J 
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1600. 

LeursMJria- 

e-s. 


r.xcrdces  lie 
leurs  jcuiicf- 
fcs. 


Céans. 


Habillcm<mt 
des  Uuanches. 


îxurs  AU- 
mens. 


dolent  comme  des  animaux  facrés:^  il  y a beaucoup  de  reflemblance , pour  la 
taille  & la  couleur , entre  leurs  Clievres  & les  Daims  d’Angleterre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  Mariages  : elle  confiftoit  à deman- 
der le  confentement  des  Pères  avec  quelques  cérémonies  ; mais  après  l’avoir 
obtenu , il  y avoit  peu  de  formalites  pour  la  confommation  : aufîi  des  liens  fl 
faciles  fc  rompoicnt-ils  de  même.  11  écoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût,  & de  s’en  procurer  fuccefliveraent  pluUeurs 
autres  , avec  cette  reftriction  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre- 
mier divorce ’paflbient  pour  illégitimes:  le  Roi  feul  étoit  éxempt  de  cette 
loi,  en  faveur  de  la  fuccelîion;  il  avoit  droit  fous  le  même  prétexted’épou- 
fer  fa  Sœur.  A la  naiffance  d’un  enfant , une  femme  choifie  pour  cet  office 
lui  verfoit  de  l’eau  fur  la  tète  ; & dès  ce  moment  elle  contraftoit  avec  la 
famille  une  forte  d’affinité,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d’époufer  un  homme 
de  la  même  race. 

I.  ES  Jeunes-gens  s’éxerçoient  à fauter,  à courir,  à lancer  des  dards  & des 
pierres  ; mais  fur-tout  à la  danfe , dont  ils  font  encore  aujourd’hui  leur  plailir 
& leur  gloire.  La  vertu  & l’honnête  fimplicité  étoient  en  fi  haute  recom- 
mandation parmi  eux,  que,  par  une  loi  inviolable , ceux  qui  faifoient  quelque 
violence  à une  femme , étoient  punis  de  mort. 

L A plupart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille , & d’une  bonne 
compléxion.  Il  s’y  trouvoit  quelquefois  des  Géans  d’une  hauteur  incroyable. 
On  a découvert  dans  une  de  letœs  cavernes  la  tète  d’un  Guanche , qui  avoit 
quatre-vingt  dents  ; & fon  corps , qui  fut  trouvé  dans  la  caverne  fépulchrale 
des  Rois  de  Guyraur , de  la  race  delquels  on  prétend  qu’il  étoit , n’avoit  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l’ifle,  les  Guanches  étoient  couleur  d’o- 
live ; mais  du  côté  du  Nord  ils  étoient  ffiancs , fur-tout  les  l'emmes , qui  a- 
voient  auflî  la  chevelure  fort  longue  & fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit 
une  cafaque  courte  de  peau  d’agneau , fans  manches  & fans  col , liée  par  de- 
vant avec  des  courroies  de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Hom- 
mes , & cette  cafaque  fe  nommoit  Tomarce  ; mais  la  modeftie  leur  y faifoient 
joindre  une  autre  robe  de  peau,  qui  defeendoit  par  deflbus , jufqu’à  leurs  ta- 
lons; car  elles  regardoient  comme  une  indécence  pour  leur  féxe  d’avoir  la  poi- 
trine & les  pieds  découverts.  On  les  enfeveliflbit  dans  le  dernier  habit  qu’el- 
les avoient  porté  pendant  leur  vie  (i). 

Pour  Ahmens,  les  Guanches  femoient  de  l’orgc  & des  fèves;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l’orge  au  feu  , & le  broyant  dans  des 
moulins  à bras,  tels  qu’on  en  ufe  en  Efpagne  , ils  en  tiroient  la  farine,  pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l’eau , du  lait  & du  beurre  ; c’elt  ce 
qu’ils  appelloient  Giffio , dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Ctmen- 
dant  ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton  , de  Chèvre  & de 
Porc  ; mais  c’écoit  dans  certains  jours  réglés,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s’afiembloient  alors , pour  joindre  d’autres  réjouiflânees  à la  bon- 
ne chère.  Leur  Roi , qui  prélidoit  à ces  aflemblées , diftribuoit  de  fa  propre 
main  trois  Chèvres  à chaque  bande , compofée  de  vingt  Guanches,  & du 

Giffio 


(I-)  L’article  qui  regarde  la  fé]v.iItiiro  des  me  Relation.  [Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  <le^ 
Morts , & toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  paroit  une  exagération.] 
répuichralcs  cil  renvoyé  à la  lin  de  la  troiliè- 


DIFFERENTES  PARTIES  pe  L’AFIUQUE,  Li?r.  ’V.  C^p.  I.  31 

GifHo  à proportion  : après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  fucceflivement  de- 
ij>vant  Je  Monarque,  & montroient  leur  Jiabileté  [à  fauter,  à courir,  à Juter, 
à lancer  le  javelot  , à danfer , &]  dans  tous  les  exercices  dont  J'ulîige  ètoit 
établi.  Pendant  ces  Fêtes , l’on  publioit  un  arraifticc , qui  donnoit  aux  Jiom- 
mes  la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ; & fouvent  malgré  la 
guerre,  ils  s'invitoient  à des  fcRins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
fortes  de  reflentimens.  Dans  la  faifon  d’enfcmencer  les  terres , le  Roi  faifoit 
des  lots  de  chaque  canton,  & les  didribuoit  entre  les  Hommes.  Onfcfervoit 
de  cornes  d’animaux  pour  les  cultiver,  & l’on  pronongoit  des  paroles  mydé- 
rieufes  en  y jettant  la  femence  j tous  les  ouvrages  domelliques  étoient  le  par- 
tage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu’ils  nomment  Mozan , de  la  _grqlTeur  d’un 
pob;  il  efl;  d’abord  très-verd;  enfuite  rougiflant.à  mefure  qu’il  meurit,  il  de- 
vient enfin  très-noir.  On  le  compareroit  à nos  grofcillcs  noires , s’il  n’étQit 
d’un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n’en  fucent  que  le  jus 
qu’ils  nomment  Joya  ; 3 Ib  en  font  une  efpèce  de  miel , qu’il  appellent  Ciia- 
cerguen.  Le  Mozan  fe  cueille  fort  meur  : on  le  lailTe  iecher  au  foleil  pendant 
fept  ou  huit  jours  ; enfuite  le  broyant  avec  des  pierres , qn  le  fait  bouillir 
dans  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  s'épaiflifTe  enfyrop.  C’eR  la.  médecine  des  Guan- 
ches pour  le  Ilux  de  ventre , & pour  Quantité  de  maux.  Ils..ont  aufli  l'ufage 
de  la  faignée  aux  bras , aux  temples  « au  front  ; mais  leur  lapcette  n'ell 
qu’un  cizeau  (/)  fort  aigu. 

SecmiJ  Voyage  au  Pic  de  Tùnèrife. 

Quoiq.de  le  Dofteur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier 
de  cette  Relation , il  aflure  que  les  Marchands  eju  voyage  étoient  une  com- 
pagnie d’honnètes-gens , dont  le  témoignage  ne  foudre  aucune  exception. 
Après  s’être pourvûs d’un  Guide,  de  Chevaux  & de  Domeftiques , ils  partirent 
d’Oratava,  Port  de  mer  au  Nord  de  Ténérife.  Legr  marche  ayant  commen- 
cé à minuit , iis  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  Montagne 
(m),  où  ils  s’arrêtèrent  fous  un  grand  Pin,  pour  s’y  rafraîchir  jufqu'à  deux 
heures  après-midi  ; enfuite  continuant  leur  chemin  au  travers  de  plufieurs 
montagnes  fabloneufes  & Rériles,  fans  y trouver  un  fcul arbre,  ils  eureqt 
beaucoup  à fouffrir  de  la  chaleur  julqu’au  pied  du  Pic , où  ils  pe  trouvèreqt 
pour  abri  que  de  gros  Rochers , qui  fcmbloient  y être  tombés  de  quelque 
partie  de  la  montagne. 

A fix  heures  du  foir  ils  commencèrent  à monter  le  (n)  Pic;  mais  après 
avoir  marché  l’cfpace  d’un  mille,  ils  trouvèrent  le  chemin  fi  difficile  pour  les 
chevaux , qu’ils  prirent  le  parti  de  les  lailTer  derrière  eux  avec  leurs  Do- 
’jneRiques.  Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  reflenti- 
rent  des  foiblcfles  & des  maux  de  cœur..  D’autres  furent  tourmentés  par  des 

vomificmens 
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TomiiTctnens  & des  tranchées  ; mais  ce  qui  parut  encore  plus  fiirprenint , le 
crin  des  chevau.x  fc  dreiïa.  Les  Malades  ayant  demande  du  vin  , qu’on  por- 
toit  dans  de  petits  barrils,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire 
fans  l’avoir  (ait  chauffer  ; cependant  l’air  étoit  calme  & modéré  ; mais  vers 
le  coucher  du  Soleil,  le  vent  devint  fi  violent  & fi  froid,  qu’étant  forcés  de 
s’arrêter  fous  les  rocs,  ils  y allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

I ls  recommencèrent  à monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fait 
l’efpace  d’un  mille,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu'il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  Tes  pas.  Là  commencent  les  Roclicrs  noirs.  Le  refte  de  la  Compa- 
gnie continua  fa  marche  jufqu’au  pain  de  fucre,  [c’cll-à-dire a l’endroit  où  lc0 
l’ic  commence  à prendre  cette  forme.]  La  plus  grande  difficulté  qu’ils  y curent 
à combatre  fut  le  fable  blanc,  contre  lequel  néanmoins  ils  s’étoienc  munis, 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers , dont  la  femelle  étoit  plus  large  d’un  doigt 
que  le  cuir  fupérieur:  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  delTus  des  Ro- 
chers noirs  ,qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un 
mille  jufqu’au  fommet,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage;  & fans  être  ten- 
tés de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  Commet.  Leur  crainte  avoir  été  d’y 
trouver  la  fumée  aufli  épaiffe  qu’elle  leur  avoit  paru  d’en  bas  ; mais  ils  n’y 
fentirent  que  des  exhalaifons  allez  chaudes , dont  l’odeur  étoit  celle  du  foul- 
fre , [&  qui  les  incommodoient  fort  au  vifage.  ] * Xî* 

D A N s la  dernière  partie  de  leur  marche , ils  ne  s’étoient  apperçus  d’aucune 
altération  dans  l’air,  & le  vent  n’avoit  pas  été  fort  impétueux;  mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fommet , qu’ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanté 
du  Roi,  & faire  une  décharge  de  Icur^  fufils,  à peine  pouvoient-ils  fe  foûte- 
nir.  Ils  a voient  befoin  de  réparer  leurs  forces,  que  la  fatigue  avoit  épuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup , lorfqu’ayant  voulu  goûter  de  l’eau-de-vie, 
ils  la  trouvèrent  fans  force;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  & plus  fpi- 
ritueux  qu’auparavant. 

Le  fommet  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoient,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Caldera:  Ils  jugèrent  que  l’ouverture  peut 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamètre;  & qu'elle  s’étend  vers  le  fond  l'eP- 
pacc  d’environ  quatre-vingt  verges.  Sa  Forme  ell  celle  d’un  entonnoir;  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres  (0) , mêlées  de  fouffre  & de  fable, 
entre  Icfquelles  il  s’éxhale  de  la  fumée  & des  vapeurs  chaudes,  qui  font  (i 
dangereufes , que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  affez 
groffe  , faillit  d’être  fuffoqué.  Les  Pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu’on  ne 
peut  y toucher  fans  précaution.  Perfonne  n’ôfa  defeendre  plus  de  quatre  ou 
cinq  verges,  parce  que  le  terrain  s’enfonçant  fous  jes  pieds , on  fut  arrêté 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement  ; mais  on  prétend  que  des 
Voyageurs  plus  hardis  en  ont  couru  les  rifi]ues , &.  qu’étant  parvenus  jufqu’au 
fond  , ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu’une  clpéce  de  fouffre 
clair , qui  paroît  comme  du  fd  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne, les  Marchands  Anglois  découvrirent 
la  grande  Canarie , qui  en  ell  à quatorze  lieues  ; fille  de  Palma  qui  en  eft 
éloignée  de  dix-huit,  celle  de  Goméra  qui  n’en  ell  qu’à  fept  lieues, & celle 

de 
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»le  Ferro  à plus  de  vingt;  mais  leur  vûe  s'ctendoit  à l’inCni  fur  la  furfacede  Awontms. 
l’Océan,  & l’on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque:  c’cfl  que  ladiftance  1652. 
de  Ténérife  à Cornera,  qui  cfl:  de  fept  lieues,  ne  paroiflbit  pas  plus  grande 
que  la  largeur  de  la  Tamife. 

Aussi-tôt  que  le  Soleil  parut  à l’Horifon,  l’ombre  du  Pic  parut  cou- 
vrir non-feulement  flfle  de  Ténérife  & celle  de  Cornera,  mais  toute  la 
Mer , auflî  loin  que  les  yeux  pouvoient  s’étendre  ; & la  pointe  du  Mont  •1'*  S*- 
fembloit  tourner  dillinélement  (p),  & fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  uéu.***°* 
Lorlque  le  Soleil  eût  acquis  un  peu  d’élévation , les  nuées  le  formèrent  fi  vi- 
te quelles  firent  perdre  tout- d’un -coup  aux  Marchands  la  vûe  de  la  mer  , 

& celle  même  de  l’ifle  de  Ténérife  , a la  réferve  de  quelques  pointes  des 
montagnes  voifines  qui  fembloient  percer  au  travers.  Nos  obfervateurs 
ne  pûrent  fçavoir  fi  ces  nuées  s’élèvent  quelquefois  au-deffus  du  Pic  mê- 
me; mais  quand  on  eft  au-deflbus,  on  s’imagincroit  qu’elles  font  fufpen- 
dues  fur  la  pointe  , ou  plûtôt  qu’elles  l’enveloppent  ; & cette  apparence 
ell  confiante  pendant  les  vents  de  Nord  - Ouert  ; c’efi  ce  que  les  Habitans 
appellent  le  Cap.  Us  le  regardent  comme  le  prognofiie  certain  de  quelque 
tempête. 

U N des  mêmes  Marchands , qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après , ar-  Humidité  au 
riva  au  fommetdu  Pic  avant  le  jour.  S’étant  mis  à couvert  fous  un  roc,  pour  fe  éu 

garantir  de  la  fraîcheur  de  l'air , il  s’apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient 
fort  humides;  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui,  & fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d’eau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  auffi  que 
du  fommet  des  autres  montagnes , il  s’écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d’eau , qui  fe  ralTemblent  ou  qui  fe  dilperfent  fuivant  la  facilité  qu’elles 
trouvent  à leur  palTage. 

Après  avoir  pafie  quelque  tems  au  fommet  du  Pic,  les  Anglois  defeen- 
dirent  par  une  route  fabloneufe  julqu’au  bas  de  ce  qu’on  appelle  le  Paindefu- 
cre;  & comme  elle  efi  fi  roide  qu’on  lacroiroit  perpendiculaire , ils  en  furent 
bientôt  dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une 
cave  qui  leur  caulâ  de  l’admiration  : la  forme  efi  celle  d’un  four , dont  l’ou- 
verture feroit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofité  d’y  defeendre  avec  des  cor- 
des, dont  ils  firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domefiiques.  I..a  profondeur  de  CaveonGrot- 
cette  cave  efi  de  dix  verges,  & la  largeur  de  quinze.  En  defeendant,  ilsfu-  ûngulière. 
rent  obligés  de  s’arrêter  fur  un  tas  de  neige  fort  dure,  pour  éviter  un  trou 
rempli  d’eau  qui  a l’apparence  d’un  puits , & qui  efi  direêlement  au-defibus 
de  l’ouverture  de  la  cave.  Il  a fix  brafles  de  profondeur,  fans  que  les  An- 
glois pulTent  juger  fi  c'efi  une  fource  d’eau  vive , ou  l’alTemblage  de  la  nei- 
ge fondue  , ou  la  difiillation  des  Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on 
voit  des  glaçons  fulpendus , qui  defeendent  jufqu’au  tas  de  neige , dont  le 
fond  efi  rempli;  mais  nos  Voyageurs  bientôt  incommodés  de  l’excès  du  froid 
quittèrent  ce  lieu  pour  continuer  de  defeendre.  Ils  arrivèrent  à Oratava, 
vers  cinq  heures  du  foir  , le  vifage  fi  rouge  & fi  cuifant,  que  pour  le  ra- 
fraîchir, ils  furent  obligés  defe  faire  laver  long-tems  la  tête  avec  des  blancs 
d’œufs. 

La 
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La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  efl  d’environ  deux  milles  & demi.  I,es 
Marchands  Anglois  n’apperçurent  point  d’autre  arbre  dans  leur  route  q-c  des 
pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d’herbe,  de  buiflbns  [ni  d’arbres,  excepte  de)5> 
Pins;]  mais  au  milieu  du  fable  blanc,  ils  remarquèrent  une  plantcqui  a quel- 
que relTemblance  avec  le  Jonc  (<y).  Près  du  lieu  où  ils  avoient  palTè  la  nuit , 
ils  découvrirent  auffi  plufieurs  de  ces  Cannes  quarrées  ,dont  on  a parlé  dans 
la  Relation  de  Niçois  : leur  racine  a prefqu’un  demi-pied  de  largeur , & les 
feions  font  hauts  de  fept  à huit  pieds.  Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit 
rouge , qui  rend , en  le  prdTant , une  forte  de  lait  fi  venimeux , que  fi  l’on 
en  diflille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  quelqu’autrc  bète  , il  fait  tomber 
auffi-tôt  le  poil.  Il  s’en  trouva  de  fccs , dont  les  Anglois  fc  fervirent  pour 
allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n’dl  pas  propre  au  Pic  de  l’énérife.  Pille 
croît  dans  toutes  les  parties  de  l’Ide  , & quelques  Naturaliftes  la  prennent 
pour  une  efpècc  d’Euphorbium. 

Tnifthnt  Foyage  au  Tic  de  Ténèrife,  par  M.  Edens. 

Le  Mardi  13  d’Août  1715,  à dix  heures  & demie  du  foir,  l’Auteur  ac- 
compagné de  quatre  Anglois  & d’un  llollandois , avec  des  DomefUques  & des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions  , partit  du  Port  d'Oratava;  leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoit  l’ervi  depuis  plufieurs  années  à tous  les  E- 
trangers  qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ii.s  arrivèrent  avant  minuit  à la  Ville  d’Oratava  (r),  qui  eft  à deux  mil- 
les du  Port  ; & fuivant  les  indruélions  du  Guide , ils  y prirent  des  bâtons  d’u- 
ne forme  commode , pour  fiicilitcr  leur  marche. 

Le  jour  fuivant , à une  heure  du  matin  , ils  s’avancèrent  julqu’au  pied  d’u- 
ne montagne  fort  roide , à un  mille  & demi  de  la  Ville  ; & commençant  à voir 
autour  d’eux  à la  faveur  delà  Lune,  qui  ctoit  fort  claire,  ils  découvrirent  le 
Pic,  environné  d’une  nuée  blanche  qui  le  couvToit  comme  un  chapeau.  De- 
là, fuivant  le  pied  de  la  monugne,ils  gagnèrent  une  plaine  que  IcsEfpagnols 
ont  nommée  Donwjito  en  el  monre  verde,  c’ell-à-dire , petit  trou  dans  la  mon- 
tagne verte  : ce  nom  lui  vient , comme  l’Auteur  le  fuppofe,  d’un  trou  très- 
profond  qu’on  trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite,  dans  lequel  tombe  une 
eau  pure  ol  fraîche  qui  defeend  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des 
chemins  tantôt  rudes  «St  tantôt  fort  aifés,  ils  arrivèrent  à trois  heures  près 
d’une  petite  croix  de  bois  , que  les  Efpagnols  appellent  la  Cruz  de  la  Salera , 

[&  qui  eft  faite  d’une  pièce  de  Solera,  c’eft-à-dire  d’une  longue  perche,  qui  1:3» 
a un  trou  à chacun  de  fes  bouts.  I^s  Efpagnols  s’en  fervent  pour  traîner  du 
bois  qu’ils  attachent  à une  extrémité , tandis  que  des  bœufs  font  attelés  à 
l’autre.  On  dit  que  cette  croix  a été  mife  dans  cet  endroit,  parce  que  quel- 
qu’un y a été  tué.]  Delà  nos  Voyageurs  apperçurent  le  Pic  devant  eux;  mais 
quoique  depuis  la  Ville  ils  euflent  monté  prefque  continuellement  par  divers 
détours , il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé,  & les  nuées  blanches  en  cou- 
vroient  encore  la  pointe. 

U w 
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U N ticmi-mille  plus  loin , ils  fc  trouvèrent  fur  le  dos  d'une  montagne  fort 
rude  & fort  efcarpüe,  qui  fe  nomme  Caravalla-,  nom  qui  lui  vient  d'un  grand 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d’obferver  ; Cet  arure  jette  en  effet  une  grande 
branche  , qui  par  la  manière  dont  elle  s’avance  au-delà  des  autres , a l’air 
d’un  mât,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reffemble  à la  partie 
d’avant  d’une  Caravelle  (r),  on  trouve  d’ailleurs,  des  deux  côtes,  un  grand 
nombre  d’autres  Pins.  Entre  ces  arbres  , ils  virent  pluficurs  ruilleaux  de  fouf- 
freenflamè,  qui  defeendoient  de  la  montagne  en  ferpentant  (r),  & de  pe- 
tits tourbillons  de  fumée  qui  s’clevoient  des  lieux  où  lefouffre  avoit  commen- 
cé à s’enllamer.  Us  curent  le  même  fpeclacle  la  nuit  fuivante,  lorfqu'ils 
fe  retirèrent  fous  les  rocs  pour  s’y  repofer  ; mais  ils  ne  purent  découvrir  d’où 
venoit  l’inflammation  , ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruifl'eaux  arJens  (v). 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fo.mmet  de  la  Montagne,  où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre , que  las  Ei'pagnols  appellent  el  Fino  de  la  AIc- 
rienda,  c’eft-à-dire , l’arbre  de  la  Colation.  Le  feu  que  différons  Voyageurs 
ont  fait  au  pied , en  a découvert  le  tronc  & fait  couler  beaucoup  de  térében- 
tinc.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand , à peu  de  diflance , «i  s’arrêtèrent 
pour  fc  rafraiehir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins , qui  ont  peuplé  ces 
lieux  déferts  & fabloneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu’affez  près  du  Pain  de  fu- 
cre , on  eft  fort  incommodé  par  l’abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fix  heures;  & trois  quarts  d’heure  après  ils 
arrivèrent  à Portillo,  c’ell-à-dire,  à l’ouverture  de plufieurs grands  rocs,  d’où 
iis  recommencèrent  à découvrir  le  Pic,  qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu’à  deux 
lieues  & demie  d’eux.  Leur  Guide  les  afl'ura  qu’ils  étoient  à la  même  difbin- 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  cefl'oit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A fept  heures  & demie,  ils  arrivèrent  à las  Faldas,  c’eff-à-dire , aux 
avenues  du  Pic  ; d’où , julqu’à  la  Stanelia , qui  n’eft  qu’à  un  quart  de  mille  du 
pain  de  fucre , ils  eurent  à marcher  fur  de  petites  pierres  fi  mobiles , que  les 
chevaux  y enfonçoient  jufqu’au-deffus  du  pied.  La  couche  en  devoir  être 
fort  épailfe,  puifque  l’Auteur  y fit  un  grand  trou  fans  en  pouvoir  trouver  le 
fond. 

A mefure  qu’on  s’approche  du  Pain  de  fucre , on  voit  quantité  de  grands 
rocs  difperfés , qui,  fuivant  le  récit  du  Guide,  ont  été  précipités  du  fommet 
par  d’anciens  Volcans.  11  s’en  trouve  auffi  des  tas , qui  ont  plus  de  foixante 
toifes  ( X ) de  longueur  ; & l’Anteur  obferve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du 
Pic,  plus  ils  reflèmblent  à la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font 
moins  éloignés  paroiffent  plus  noirs  & plus  folides.  Il  y en  a même  qui  ont  la 
coidour  du  cailloux , avec  une  forte  de  brillant , qui  fait  juger  qu’ils  n’ont  point 
été  altérés  par  le  feu:  au  lieu  que  la  plùpart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  du  forge;  ce  qui  ne  laiffe  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu’ils  vien- 
nent, 


ïÿ’(r)  L'Aiiuur  rcm.irquc  qu  imc  Caravelle 
ell  un  B.itiinenc  de  Dructure  amique , & qui 
étoit  fort  en  ufuge  autrefois  en  Kl'pagnc.  Kl- 
le  eft  mal  façonnée  de  tous  cotés;  ia  proue 
eU  aigue;  fes  mets  panchent  en  avant;  fes 
Voiles  font  itiangiilaires;  & reçoivent  mieux 
le  vent  que  les  autres,  mais  elles  ne  font  pas 
ti  commodes  i manier. 


(f)  Ils  virent  à une  hauteur  peucon- 

fidér.-.hle  dans  l'Air , du  foudre  enllauié  com- 
me une  fufec , qui  retomba  en  fortue  de  rayons 
de  feu.  R.  d.  lÀ. 

(vJ  mais  ils  ne  purent  remarquer 

fl  ces  l eux  projuifoient  quelque  bruit.  H.  d.  E. 
(x)  lobiante  verges.  K.,  d.  E. 
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nent , ils  n’ ayant  fouffert  les  imprelTlons  d’une  ardente  chaleur.  [Il  y en  a rael- 
ques-uns  qui  font  poulTés  hors  de  la  Caldera , ou  du  Goufre , qui  eft  au  haut 
du  Pic,  & d’autres  Portent  d’une  Cave  ou  Citerne  ou’on  voit  en  y allant,  & 

( y ) que  quelques  Voyageurs  ont  cru  n’avoir  point  de  fond.] 

A neuf  heures , les  Voyageurs  arrivèrent  à la  Stancha , un  quart  de  mille 
au-deffus  du  pied  du  Pic,  au  côté  de  l’Eft.  Ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs,  durs  & noirs,  qui  s’avancent  alfez  pour  mettre  pluficurs  perfon- 
nes  à couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu,  & cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode,  iis  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverles  fortes  de  viandes  qu’ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  deflein  étoit  de  fc  repofer  pendant  tout  le 
jour , Edens  profita  du  tems  pour  obferver  mille  objets  qui  le  frappoient  d’ad- 
miration. A l’Eft  du  Pic , on  voit  à quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plulieurs 
montagnes,  qui  s’appellent  Malpcffis;  & plus  loin  au  Su  J,  celle  qui  porte  le 
nom  de  Montagne  de  Rejada.  l’ous  ces  monts  étoient  autrefois  des  V olcans , 
comme  l'Auteur  ne  croitpasqu’on  en  puilTe  douter,  à la  vûs  des  rocs  noirs  & 
des  pierres  bridées  qui  s’y  trouvent , & qui  relfemblent  à tout  ce  qu’on  ren- 
contre au-\  environs  du  Pic.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  réfléxions  d’Edens,  rien 
n’efl  comparable  à cet  amas  confus  de  débris  entalfés  les  uns  fur  les  autres , 
qui  peuvent  paffer  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Univers.  Après 
avoir  dîné  avec  beaucoup  d’appétit.  Tes  Voyageurs  voulurent  recommencer 
à dormir;  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  avoit  forcés  d’abord  au 
fommeil , ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode;  & 
leur  unique  relTource  fut  de  jouer  aux  cartes  pendant  le  relie  de  l’après-midi  ; 
[tandis  que  Edens  s’amufoit  plus  agréablement  à contempler  les  différens  ob-Kl* 
jets  qui  s’offroient  à fa  vûc.]  Vers  fix  heures  du  foir,ik  découvrirent  la  gran- 
de Canarie,  qu’ils  avoient  à l’Ell  quart  au  Nord. 

La  faim  redevint  fi  prelTante,  qu’on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits,  & l’on  choilit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impolTi- 
ble  de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoi:  ceux  qui  s’étoient 
éloignés  du  feu.  La  fumée  n’étoit  pas  moins  incommode  à ceux  qui  s’en  ap- 
prochoient.  D’autres  étoient  perfécutés  par  les  mouches , avec  un  extrême 
étonnement  d’en  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l’air  efl  fi  rude  & 
fi  perçant  pendant  la  nuit.  L’Auteur  s’imagine  qu’elles  y font  attirées  par  les 
chèvres,  qui  grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs;  d’autant  plus  que  dans  une  ca- 
verne fort  proche  du  fommet  de  la  montagne , il  trouva  une  chèvre  morte. 
Elle  n’avoit  pû  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine;  & s’étant  fans  doute  é- 
chauflTée dans  fa  marche,  le  froid  l'avoit  faific  jufqu’à  lui  caufer  la  mort.  A 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu'elle  étoit  morte  de  [faim,  ou  peut-être] ijt 
de  quelque  vapeur  fulphureufe  qui  l’avoit  étouffée;  ce  qui  paroît  le  plus  pro- 
bable, parce  que  l’Auteur  ajoûte  qu’elle  s’étoit  féchéejufqu’à  tomber  prefqu’en 
poudre.  Enfin  le  Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir , on  fe  remit 
en  marche  à une  heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoic 

plus 

«5r'y)  C'eù  la  Cave  qui  e(l  fîtuée  aupied  du  Journal  précédent. 

Pain  de  fucce,  & dont  il  cû  parlé  dans  le 
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plus  de  mener  les  cheraux , on  laifla  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour 
les  garder. 

E N T R E la  Stancha  & le  fommet  du  Pie , on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes , chacune  d’un  demi  mille  de  marche.  La  première  elt  parfemée  de  pe- 
tits cailloux , fur  lefquels  il  ell  aifé  de  glilTer.  L autre  n’eft  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  grolTes  pierres , qui  ne  tiennent  à la  terre  que  par  leur  poids , & 
qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de  confufion.  Après  s’étre  repofés  pludeurs 
fois , les  Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne , où  ils 
prirent  quelques  rafraîchiffemens.  Enfuite  ils  commencèrent  à monter  la  fé- 
condé, qui  eft  plus  haute  gue  la  première,  mais  plus  fûre  pour  la  marche, 
parce  que  la  groITcur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n’en  elTuyèrent  pas 
moins  de  fatigue  pendant  une  çrolTe  demi-heure,  après  laquelle  ils  découvrirent 
le  Pain  defucre,  qui  leur  avoit  été  caché  par  l’imerpolition  des  deux  mon- 
tagnes. 

A ü fommet  de  la  fécondé , ils  trouvèrent  le  chemin  alTez  uni , dans  l’efpace 
d’un  quart  de  mille , julqu’au  pied  du  Pain  de  fucre , ou  regardant  leurs  mon- 
tres , ils  furent  furpris  qu’il  fût  déjà  aois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire , & la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d'éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées,  qui  paroilToient  au-delTous  d’eux  comme  une  Vallée  extrême- 
ment profonde.  Ils  avoient  le  vent  aflez  frais  au  Sud-ER  quart  au  Sud  où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demi- 
heure  qu’ils  furent  aflis  au  pied  du  Pain  de  fucre , ils  virent  fortir  en  pluGcurs 
endroits  une  vapeur  femblable  à la  fumée  , qui  s’élevant  en  petits  nuages 
difparoilToit  bientôt  & faifoit  place  à d’autres  petits  tourbillons  qui  fuivoient 
les  premiers.  A trob  heures  & demie , ils  fe  remirent  à monter  dans  la 
plus  pénible  partie  du  voyage.  Edeus  «S;  quelqu'autres  ne  ménageant  pas  leur 
marciie,  parvinrent  au  fommet  dans  l’efpace  d'un  quart  d'heure;  tandis  que 
le  Guide  & le  refie  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu’à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  un  Ovale  , dont  le  plus  long  diamètre  s’étend  du 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu’Edens  en  put  juger,  il  n’a  pas 
moins  de  cent  quarante  toifes  (z)  de  longueur,  fur  environ  cent  dix  de  largeur. 
11  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  goufre  , qu'on  a nommé  Caldera , c'eft- 
à-dire  la  Chaudière , dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  11  eft  affez 
efearpé  fur  tous  fes  bords  ; & dans  quelques  endroits  il  ne  l’eft  pas  moins  q le 
la  defeente  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defeendit  jufqu’au  fond, 
où  elle  uouva  vers  quarante  toifes  (a)  de  profondeur,  des  pierres  fi  groffes 
que  plufieurs  furpaffoient  la  hauteur  d'un  homme.  La  terre,  dans  l’intérieur 
de  la  Chaudière,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte;  & fi  on  l’allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
fouffre.  Au  dedans  & audehors  on  trouve  quantité  d’endroits  brûlans,  & 
lorfqu’on  y leve  une  pierre  on  y voit  du  fouffre  attaché.  Au-deffus  des  trous 
d’où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée , la  chaleur  eft  fi  ardente  qu’il  eft  impo.Tible 
d’y  tenir  long-tems  la  main.  La  cave  ,où  Edens  trouva  une  chèvre  morte  , eft 
au  Nord-Eft  quart  à l’Eft , dans  l’enceinte  du  fommet.  Le  Guide  raffûra  qu'il  s'y 
diftilloit  fouvent  du  véritable  efprit  de  fouffre  ; mais  ce  Phénomène  ne  parut 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y paffèrent. 

Edens 

(s)  Aitgl.  centquuantc  Verges.  R.  d.  E.  (0)  Ar.^l.  quaantc  Verg's.  E..  d.  E. 
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Edens  obfi-Tvc  que  c’efl;  une  erreur  de  s'imaginer,  avec  les  Auteurs  de 
quelques  Relations , que  la  rcfpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pie  : il  rend 
témoignage  qu’il  n’y  rcfpira  pas  moins  facilement  qu'au  pied.  11  n y mangea 
pas  non  plus  av'cc  moins  d’appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil , il  trouva  l'air 
auili  froid  qu’il  l'eut  jamais  relTcnti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  lly- 
vers.  A peine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  Il  tomba  une  rol'éc  fi  abondante 
que  tout  le  monde  eut  fes  habits  mouillés.  G-’pendant  le  Ciel  ne  cefTa  point 
d'étrefort  lerein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  lut  levé,  ils  virent  fur  la  mer 
l’ombre  du  Pic,  qui  s’étendoit  Julqu’à  l’ille  de  Gomera ; & celle  du  fommet 
leur  paroifibit  imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  iUais  les 
nuées  étant afiez  épailTes autour  d’eux,  ils  ne  découvrirent  p.ts  d’autres  Ifles 
que  la  grande  Canarie  & Gomera. 

A fix  heures  du  matin , ils  penférent  à partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 

A fept  heures , ils  arrivèrent  près  d’une  citerne  d’eau , qu’ils  n’avoient  pas  re- 
marquée en  montant,  & qui  paffe  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  alTùra 
que  c’étoic  une  erreur , & que  fept  ou  huit  ans  auparavant , il  l'avoit  vue  à fec 
pendant  les  agitations  d’un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  peut 
avoir  trente -cinq  braffes  de  long  fur  douze  de  large,  & que  fa  profondeur 
ordinaire  eft  d'environ  quatorze  brades.  Elle  a fur  fes  bords  une  matière  blanche, 
que  les  Anglois,  fur  la  foi  de  leur  Guide,  prirent  pourdufalpètrc.  11  s’y  trou- 
voit  auffi  dans  plufictirs  endroits  de  la  glace  & de  la  neige,  l’une  & l’autre  fort 
dure , quoique  couverte  d’eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans  une  bou- 
teille , & ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il  n’en  a- 
voit  jamais  bû  de  fi  froide.  [A  l’entrée  de  la  Caverne,  la  glace  étoit  rompue,  tj» 
èst  faifoit  voir  les  pierres  qui  étoient  au  fond.]  Du  coté  droit,  il  y avoit  un 
grand  amas  de  glaçons  qui  s’élevoit  en  pointe,  & d’où  les  Anglois  s’ima- 
ginèrent que  l’eau  couloit  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas,  ils  découvrirent  une  autre  cave,  qui  é- 
toit  remplie  de  Iquclletes  & d’os  humains.  Ils  en  virent  quelques-uns  d’une  gran- 
deur Il  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Géans.  IMais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres , ni  quelle  étoit  l’etenduc  de  la 
caverne  (b). 

Le  15  d’Août,  ils  rentrèrent  à fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d’Oratava, 
d’où  ils  étoient  partis.  , 

Conjecture  fur  l'origine  du  Pic , azee  la  Dc/cription  de  la  Caze  des  Morts , 

Êÿ  des  Momies  de  rifle  Téiiérife. 

L’Auteur  de  la  fécondé  Relation  du  Pic,  y joint  un  détail  curieux  fur 
rillc  de  Ténérife,  & fur  les  Ilabitans.  Elle  n’ell  pas  fon  ouvrage;  mais  il 
la  tenoit  d’un  homme  fort  judicieux,  qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  cette 
lllc  , avec  le  double  titre  de  Médecin  & de  Marchand.  Après  en  avoir  ex- 
trait diverfes  remarques  pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois,  on  a réfervé 
ce  qui  concerne  l’Uilloire  naturelle  de  l’ifle,  & les  Momies  qu’on  y a trou- 
vées , 

(b)  Cdl  apparemment  une  Je  ces  Caves  cèdent,  [&  où  les  Guanches  roettoient  leurs 
OU  (Jroucs  (]u‘on  a vues  dans  l’article  niorb.  ] 
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vées , pour  former  ici  un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le 
Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin,  ou  du  Marchand,  cft  que  tout  le  terroir  de 
Ténérife  étant  imprégné  de  fouffre,  a pris  feu  dans  (r)  les  anciens  tems;  & 
que  rifle  entière,  ou  la  plus  grande  partie,  a fauté  tout-à-la-fois.  Alors 
lont  fortis  des  entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  & de  vaftes  rocs , 
qui  paroilTent  aujourd’hui  dans  tous  les  cantons  de  l’Ille  ; mais  particulière- 
ment dans  la  partie  du  Sud-Ouefl  : & fuivant  les  mêmes  idées , la  plus  grande 
partie  du  fouffre  s’étant  trouvée  au  centre  de  riHe  a foulevé  le  Pic  à cette 
hauteur  prodigieufe  qui  fait  (d)  l'admiration  des  Voyageurs.  L’Auteur  efl: 
perfuadé  que  ceux  qui  obferveront  attentivement , fur  les  lieux,  la  fituation 
& la  forme  de  tous  ces  rochers  calcinés  , entreront  tout- .l’un-coup  dans  fon- 
opinion  ; car  ces  grandes  maffes  font  couchées  autour  du  Pic , à trois  ou  qua- 
tre milles  de  diftance,  l’une  fur  l’autre , & dans  un  ordre  à faire  juger  que  la 
terre  s’étant  enflée  par  la  force  du  fouffre , a crevé  tout-d’un-coup , pour  vo- 
mir des  montagnes  & des  torrens  de  rochers , qui  ont  roulé  pêle-mêle  les  uns 
par  deffus  les  autres,  fur-tout  vers  le  Sud-Oueu;  car  dans  cette  partie  de  rif- 
le, depuis  le  fommet  du  Picjufqu’à  la  Côte,  on  voit  non-feulement  devaftes 
amas  de  CCS  rocs  brûlés , mais  jufqu’aux  traces  d’une  infinité  de  fleuves  de 
fouffre,  dont  les  ravies  ont  tellement  ruiné  le  terroir,  que  la  llérilité  paroît 
fon  partage  éternel.  I)u  côté  du  Nord  on  ne  voit  prcfqu’aucun  rocher. 

L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption,  il  fortit  du 
fourneau  plulieurs  mines  de  métaux  différens.  On  en  remarque  encore  des 
traces  fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  la  couleur,  les  uns  de  l’or,  les 
autres  de  l’argent  ou  du  cuivre  ; particulièrement  dans  les  Jzukiot , qui  font 
de  hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Ouefl;,  où  peu  de  perfonnes  ont 
pénétré.  Mais  l'Auteur,  qui  fe  vante  d’avoir  eu  le  tems  & la  curiofité  de 
les  vifiter,  rend  témoignage  qu’il  y a vû,  dans  plulieurs  endroits,  de  la 
terre  blanchâtre  ( « ) , mêlée  de  pierres  bleues , qui  font  couvertes  d’une 
rouille  jaune,  femblable  à celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y a remarqué 
auffi  de  petites  fources  d’eau  vitriolique,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de 
quelques  raines  de  cuivre.  Un  Fondeur  de  cloches , au  Port  d’Oratava,  af- 
luroit  qu’ayant  apporté  fur  deux  chevaux  leur  charge  de  cette  terre,  il  en 
avoit  tiré  affez  d'or  pour  en  faire  deux  groffes  bagues.  Un  Portugais  qui 
avoit  voyagé  dans  les  Indes  Occidentales , répétoit  fouvent  qu’il  ne  doutoic 
pas  que  fille  de  Ténérife  n’eût  d’auffi  bonnes  Mines  que  celles  du  Mexi- 
que & du  Pérou.  Enfin , un  ami  de  l’Auteur  avoit  tiré  de  quoi  faire  deux 
cuillères  d’argent , de  quelques  charges  de  terre  qu’il  avoit  apportées  du 
même  côté  des  montagnes.  On  y trouve  encore  des  eaux  nitreufes  , & 
des  pierres  couvertes  d’une  rouille  couleur  de  fafran  , qui  a le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  rifle  cil  remplie  de  fources  d’eau  fraî-- 
che,  qui  ont  le  goût  du  lait  (f)i  & qu’à  Laguna,  où  l’eau  eft  rare , on  fé-- 

puro 


(f  ) Voyez  TKiffoire  de  la  Société  Royale 
par  le  Doclciir  Sprat , pag.  aoy. 

(J)  On  prétend  que  le  Pic  Je  St.  Philippe 
ou  de  Fuégo.iinc  des  llltf  du Cap-Vetd , s’elt 
tanné  Je  meme.  Voyez  le  Voya.;c  de  Robuu 


dans  ces  Iflct , pag.  4ifi. 

(e)  j’Ingl,  de  la  terre  hIeuStre.  R.  d.  E. 
a!>  (/  ) l.  eau  qui  a ce  goût  n'ell  pas  cltiinéc 
des  Mariuiers  ; iU  la  croyent  mêlée  d'eau  de 
Mer. . 
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pure  en  la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  U confirme  d'ailleurs  la 
plûparc  des  obfervations  de  Niçois. 

A l’égard  des  enterremens,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires,  il  obtint  d’eux  la  liberté 
de  viliter  leurs  Cavernes  fépulchrales  ; fpeftacle  qu’ils  n’accordent  àperfonne, 

& qu'on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux , fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger, 
ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ;&  la  curiofité 
des  Etrangers  pa/Tc  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
& leur  pauvreté , ils  font  fi  fiers  & fi  jaloux  de  leurs  ufages , que  le  plus 
vil  de  leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  ime  Efpagnole  en  mariage.  L’Au- 
teur fe  trouvant  donc  à Guimar,  Ville  peuplée  prcfqu’uniquement  par  les 
defeendans  des  anciens  Guanches , eut  le  crédit  de  fe  faire  conduire  à leurs 
Caves.  Ce  font  des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers , ou  formés 
par  la  nature , qui  ont  plus  ou  moins  de  gran.lcur  fuivant  la  difpofition  du 
terrain.  Les  corps  y font  coufus  dans  des  peaux  de  chèvres  , avec  des 
courroyes  de  la  même  matière,  & les  coutures  fi  égales  & fi  unies  qu’on 
n'en  peut  trop  admirer  l’art.  Chaque  enveloppe  cft  éxaêlement  proportion- 
née à la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui  caufe  beaucoup  d’admiration  , c’eft: 
tjue  tous  les  corps  y font  prefqu’entiers  ; [mais  ils  ont  perdu  leur  couleur  & tr" 
lont  un  peu  ridés.]  On  trouve  égalklment  dans  ceux  des  deux  féxes  les  yeux, 
mais  fermés , les  cheveux , les  oreilles , le  nez , les  dents , les  lèvres , & la 
barbe  ; & jufqu’aux  parties  naturelles.  L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre 
cens  dans  différentes  caves,  les  uns  debout , d’autres  couchés  fur  des  lits  de 
bois , que  les  Guanches  ont  l’art  de  rendre  fi  dur , qu’il  n’y  a pas  de  fer  qui 
puifle  le  percer. 

U N jour  que  l’Auteur  étoit  à prendre  des  lapins  au  Furet,  chalTe  fortéxer- 
cée  dans  l’ide  de  Ténérife;  ce  petit  animal,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le 
perdit  dans  un  terrier,  & dilparut  lui-même  fans  qu’on  pût  reconnoître  fes 
traces.  Un  des  ChalTcurs,  à qui  il  appartenoit,  s’étant  mis  à le  chercher  au 
milieu  des  rocs  & des  broflailles , découvrit  l’entrée  d’une  cave  des  Guan- 
ches. Il  y entra  •,  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aufli-tôt  par  fes  cris.  Il  y a- 
voit  apperçü  un  cadavre  d’une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  téterepofoit 
fur  une  pierre , les  pieds  fur  une  autre  ; & le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le 
Chaffeur  devenu  plus  hardi  en  fe  rappcilant  les  idées  qu’il  avoit  fur  la  fépul- 
lurc  des  Guanches , coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur 
l’efiomac.  L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu’elle  étoit  plus 
douce  & plus  fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants , & fi  éloignée  de  toute 
forte  de  corruption , que  le  même  Chaffeur  l’employa  pendant  pluficurs  an- 
nées à d’autres  ufages.  Ces  cadavres  font  auflî  légers  que  la  paille.  L’Au-  : 

tcur , qui  en  avoit  vû  quelques-uns  de  brifés , protefle  qu’on  y dillingue  les  I 

nerfs , les  tendons , & même  les  veines  & les  artères , qui  paroiffent  com- 
me autant  de  petites  cordes. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y avoit 
parmi  leurs  Ancêtres , une  Iribu  particulière  qui  avoit  l’art  d’embaumer  les 
corps,  & qui  le  confervoit  comme  unmyftére  facré  qui  ne  devoit  jamais  ê-  i 
tre  communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce , & 
les  Prêtres  ne  fe  méloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l’ifie,  la  plûpart  furent  détruits  par  les  Efpagnols,  & 

leur 
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leur  fecret  périt  avec  eux,  La  tradition  n’a  confervé  qu’un  petit  nombre  d’io-  Amomtme. 
grédiens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  mélé  de  gratf-  A ?• 
i ?e  d’ours,  qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient bouil- 
lir cet  onguent  avec  certaines  herbes,  telles  qu’une  efpèce  de  lavande  qui 
croît  en  abondance  entre  les  rocs,  & une  autre  herbe  nommée  Lara,  d’une 
fubltance  gommeufe  & glutineufe , qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  i monta- 
gnes ; une  autre  plante,  qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle,  la  fan- 
ge fauvage,  qui  croît  par-tout  dans  les  montagnes;  enfin  plufieurs  autres  fim- 
plcs  qui  faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  A- 
prés  cette  préparation,  on  commençoit  par  vuider  le  corps  de  fes  inteltins, 

<Sl  le  laver  avec  une  Icfcive  faite  d’écorce  de  Pins , fëchée  au  Soleil  pendant 
l’Eté,  ou  dans  une  étuve  enllyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plufieurs 
fois.  Enfuite  on  faifoit  l’onétion  au  dedans  & au  dehors , avec  un  grand  fois 
de  la  lailTer  fécher  à chaque  reprife.  OnJacontinuoit  jufqu'à  ce  que  le  baume 
eût  entièrement  pénétré  les  cadavres,  & que  la  chait  fe  retirant,  on  vît  pa- 
.. . roître  tous  les  mufcles.  On  s’appercevoit  qu’il  ne  manquoit  rien  à l’opération 
Jorfque  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  leger.  Alors  on  le  couloit  dans 
des  peaux  de  chèvres , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable 
que  pour  éviter  la  dépenfe,  loriqu’il  étoit  queftion  des  pauvres,  on  leur  ô-  . , 

toit  le  crûne.  Ils  étoient  confus  aulit  dans  îles  peaux  , mais  auxquelles  on  • • : 
laifibit  le  poil.  Au  lien  que  celles  des  riches  étoient  fi  fines,  & palTées  U ' - : 

(g)  proprement,  qu’elles  fe  confervent  fort  douces  & fort  fouples  julqu’aii- 
jourdnui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  & Csm  des 
de  leurs  grands  hommes , inconnues  même  parmi  eux  , excepté  à quelques 
vieillards  qui  font  les  dépofitaires  d’un  fi  refpcftable  fecret,  & qui  ne  doi-  ° 
vent  jamais  le  révéler.  Enfin  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a fes 
caves  comme  Ténérife,  & que  les  Morts  y étoient  enfevelis  dans  des  facs; 
mais  que  loin  de  fe  conferver  fi  bien,  les  corps  y font  enderement  confu- 
mcs. 

I-ES  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d’une  terre  fi  dure 
qu’on  ne  peut  venir  à bout  de  les  calTer.  Ix;s  Elpagnols  en  ont  trouvé  dans 
j^^plufieuri  caves,  & [les  pauvres  gens]  s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de 
la  cuifine. 

Il  ne  relie  pour  la  perfeftion  d’un  article  lî  curieux,  qu’à  joindre  ki  quel- 
ques remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  ( i ) anciens 
Guanches  avoient  un  Officier  public  pour  chaque  féxe,  avec  le  titre  d’Em- 
baiimeur , dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  prépara'- 
ij-tion  de  poudres  différentes  [faites  de  genêt , d’une  forte  de  pierres , d’écorce 
de  pins,]  & de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble,  & liées  avec  du  beurre  de 
chèvre,  qu’après  avoir  lavé  foigneufement  les  coips  morts,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume , en  les  expolant  au  Soleil  & les  tournant 
fans  ceffe  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTcnt  entièrement  fecs  & roides:  (le  tems  de  cet- 
te 

(5)  ITiûoiretlc  la  SociLté  Royale  par  Spr.1t,  roient  rapporter  leur  fecret  i U même  ori;;i- 
paR.  109.  & fuiv.  On  ne  trouve  rien  qui  puif-  ne , tl.  le  faire  remonter  même  jul'qu’à  l'É- 
•ie  faire  juger  d'où  cct  .lit  venoit  aux  Guaii-  B'pic.] 

ches.  [Ceux  qui  les  foat  venir  d'Afrique  pour-  (b't  Pilgriiragc  de  PurclialT,  pag.  7S3. 
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Aîfonnn,  te  cérémonie  régloit  pour  les  Paréos  la  durée  du  deuil)  qu’enfoite  on  envelop- 
1652.  soit  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres , coufues  enfemble  avec  une  adrcf- 
^ & une  propreté  merveilleufe  ; qu'on  les  porcoit  dans  des  caves  profondes  , 
dont  l’accès  n’écoit  permit  qu’aux  Mintflxes  des  funérailles , & qu’on  les  y 
plaçoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à Ténérife  avoit  vû 
pludeurs  de  ces  corps,  qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  [Cepen- 
dant  il  n’ajoûte  point  à quelles  marques  on  pouvoitleurreconnoltre  tant  d'an- 
tiquité.] PurchalT  rend  témoignage  lui-méme  qu’il  avoit  vd  deux  de  ces  Mo- 
mies à Londres  (<). 

(i)  Filgtioi.  de  FurchsiT pig.  783. 

5.  V L 

Deferiptm  de  rjfle  de  Madère. 

Nicols.  ’T  ’ISLE  de  Madère  eft  fituée  à 32  degrés  de  latitude  du  Nord,  [au Sud- K? 
1560.  JLj  Oued  du  Détroit  de  Gibraltar,]  &àfoixante-dixlieuës  dcrifle 'fénérife 
Sa  décou-  au  Nord- Eli  (a).  Elle  fut  découverte  par  un  Angloit , nommé  AfacAam  ; 
nom'  & fa  fi-  conquife  enfuite  & polTédée  par  les  Portugais.  Son  nom  lui  vient  de  la 
tuatioo.  multitude  d’arbres  fauvages  de  toutes  les  elpèces  , [comme  Cèdres,  Cy-t3» 
prés , Pins , &c.  ] dont  elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  aflez 
fong-tems  qu’entre  l’Ifle  de  Palma  & celle-ci,  il  y avoit  une  Ifle,  non  en- 
core découverte,  & nommée  depuis  Saint  Brandon,  qui  étoit  la  véritable 
Madère,  [où  Macham  avoit  abordé.]  *î< 

Ses  Villes , Ma  0 È £ £ produit  un  revenu  confidérablc  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale , 

? ^ qui  fe  nomme  .Funchal , eft  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  & 

lions.  défendu.  On  admire  dans  la 'Ville , l’Eglife  Cathédrale,  où  l'on  n’a  rien 

éj^gné  pour  la  beauté  de  l’édifice,  & pour  l’établillcment  du  Clergé,  (^quiJ3* 
eft  fous  la  dépendance  d’un  Evêque.]  Le  Gouvernement  eft  formé  fur  celui  de 
Portugal , où  l’appel  des  caufes  fe  porte  en  dernière  inftance. 

[Le  circuit  de  l’Ifle  eft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les 
beaux  arbres  qu’elle  produit  en  abondance,  croillènt  fur  des  montagnes,  au 
travers  defquelles  on  a trouvé  l’art  de  conduire  l’eau  par  diverfes  machines.] 
Elle  a une  fécondé  Ville  nommée  MachkOy  dont  la  Rade  eft  aulfi  fort  avanta- 
geufe  aux  Vaifteaux;  [Elle doit  fon  nom  à Macham,  qui  en  a fait  la  dë-t:!* 
couverte.]  On  compte  dans  l’Ifle  de  Madère  fut  ( i ) Ingenios , où  l’on  fait 
d’excellent  fucrc.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de 
fruits  ; poires , pommes , prunes , dates , pêches , melons , patates  , oran- 
ges , limons , grenades , citrons , fi^es  ; & des  légumes  de  toute  efpèce.  L’arbre 
qui  donne  le  fang  de  dragon  y croit  aufli.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur 
que  fes  excellons  vins,  qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  Monde. 

Ifie  de  Puer-  D U côté  du  Nord , à douze  lieues  ( c ) de  diftance , on  trouve  une  autre 
toSanto.  Ifle,  nommée  Port-Saint,  ou  Puerfs-ô'uBfo,  dont  les  Mabitans  vivent  de  leur 

propre 


t>fa)  [OnplfttAt  fuivant  notre  Carte  dref-  (i)  feize.  R.  d.  E. 

fée  d’aptes  des  obfcrvations  afironoinie]ucs  , (c)  L’Auteur  s’eft  trompé  en  ne  mettant 

au  Noid-Uuelt  ou  au  Nord  quart  i l’Ouefi.]  que  trois  licuês 


_ . Digitized  by  Google 


GS  DE  MA13ERE  ET  PoRTO/SaT^TO 


. - Digitizeë-by  Googte 


DIEFERENTES  PARTIES  de  L’AFRK^’E^  Ln-.  V.  Oap.  I.  43 

propre  œconomie.  L’Ifle  de  Madère  produifant  ( J)  peu  de  blal , ils  Ce  (ont  N i c o l ». 
livrés  à l’Agricukure , qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voifin^.  A 1560. 
lix  lieues  de  Madère,  du  côté  de  l’Eft,  on  trouve  encore  quelques  I!le»,  nom*  ' 
tnées  ( « ) les  Déferts , qui , dans  une  fort  petite  étendue , ne  p.  oJuifertt  que  de  Les  dtfcrtj. 
l’orchel  & des  chèvres.  * > 

Entre  Ténérife  & Madère , la  nature  a placé , prefqu'à  la  même  dHlance 
de  ces  deux  Illes,  celle  qu’on  nomme  les  (/)  Sauvages,  ou  les  Selva^es.  Elle  Les  Sauvages, 
n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,  & l’on  n’y  a jamais  vû  d’arbre  ni  de  fruit. 

Cependant  les  chèvres  y trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rocliers  & 
les  pierre». 

SUPPLEMENT.  Dapper  & quelqu’autres  Géographes , comptent  M.adère 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  IDefcriptioii  à celle  de  ces 
Ides , il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom , puifqu’il  ré- 
duit nettement  le  nombre  des  Canaries  à fept.  * 

Il  eft  remarquable  que  plufieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madère  Remarque» 
(g)  l’Hle  de  Puerto- Samo;  & qu’en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife  de  di»«s  é;- 
Xî=*memc  aflez  communément , /«r  Madhes\  [comme  on  n’en  compte  plus  à pré- 
fent  qu’une,  il  faut  que  ce  foi t un  ancien  ufage  qui  ait  donné  lieu  à cette 
expreffion.]  Nous  n’avons  aucune  Relation  particulière  de  ces  deux  Iftes.  La  Deux  Ifle» 

plûpart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  à quelqu’un  de  leurs  Ports  , & 'î  ??"' 
fouvent  fan»  y delcendre , no^  ont  lailTé  peu  de  lumières  fur  l'intérieur  du 
Pays.  Cependant  on  trouve , dans  crois  Auteurs , diverfes  Remarques  qui  mé- 
ritent de  n’être  pas  négligées.  Le  premier  eft  ( é ) Æuife  de  Coda  Mojto , qui  Trois  Au- 

étoit  à Madère  en  1455.  Son  voyage  aux  Ides  du  Cap-Verd  eft  inféré  dan» 
la  (i)  Colleffion  Italienne  de  Ramafio,&  trouvera  place  dans  celle-ci.  Jean  ' 
Ovington,  Chapellain  (*)  du  Roi  Guillaume,  nous  a donné  dans  fou  voyage 
dcîSurate  en  1689,  un  Chapitre  entier  fur  les  propriétés  de  Madère.  Enfin 
Jean  Âtkins,  Chirurgien  de  Vaiffeau,  quia  publié  fon  voyage  de  Guinée,  du 

Bréfil , 

( i)  Elle  en  tire  ordinairement  fa  providon  preffément  que  les  Ifles  Madères  font  au  nom- 
dc  France  &dc  Fine  de  Tinèrifc.  Cependant  bie  de  deux,  l'une  oomniée  la  grande  Madè- 
II  y a des  années  oli  elle  peut  fe  palTer  de  ce  re,  l'autre  Porto -Santo.  Voyc.i  fou  Voyage 
fecoui».  On  aflîlre  qu’en  1455  , elle  produifit  è la  Mer  du  Sud,  pag.  14. 
trente  mille  ftarei  Vénitiens,  qui  font  dix-  (è)  Son  nom  a déjà  paru  daiu  les  Scâlous 
huit  ceni  foixinte-  quinze  quartiers  d’ Angle-  précédentes, 
terre.  (1)  Volume  L pag.  97. 

( e ) Le  Chevalier  Jean  Narborough  dit  que  ( * ) H fervoit  d’Aumônict  fur  le  Btnjemin , 
le»  DtUns  (bot  des  IHes  nues  & liériles , rem-  Le  Capitaine  Hamilton  l’a  cenfuré  fans  fonde- 
plies  de  rocs  d’une  bonne  hauteur , qui  ne  font  ment  dan»  (a  Relation  des  Indes  Orientales , 
éloignées  que  d'un  mille  de  la  ^iote  Su*l-E(l|ÿ  imprimée  en  1727  i Edimbourg,  [comme 
de  Madère  I qu'il  y a de  l’eau  futnfamment  dans  n’ayant  compofé  la  plus  grande  partie  de  fon 
l'inters'ailc , fans  aucun  danger  pour  les  Vaif-  ou\-rage  que  fur  les  Kcla'.ions  d’autrui.  F.n 
leaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de  fuppofant  la  vérité  de  cette  aceufation , on  eft 
Macellan,  pag.  3.  Ces  Ifles  fontappellées  aufli  toùjours  obligé  de  rcconnoltre  qu'il  y a dans 
les  Serttri  ou  les  SstUti,  par  corruption  ap-  fon  Livre  plufieurs  remarques  très  curieufes. 
lÿparcmmenc  du  nom  Deftrts.  [On  en  compte  Et  loin  que  nous  lui  faflîons  un  crime  desin- 
trois.]  formations  qu’il  a prifes  de  différentes  per- 

(f)  Elle  efl  au  Nord  de  ta  Pointe  Nord-  fonnes,  nous  croyons  au  contraire  qu'il  faut 

Efl  de  Ténérife , dont  elle  eft  éloignée  de  blâmer  U plùpart  des  Voyageur»  de  ce  qu'ils 
uente  licuës  & foixaiitc  de  Madère.  ne  font  pas  la  même  chofej. 

(g)  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  dit  ex-» 

F 2 


Digitized  by  Google 


44  VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

Nicols.  Bréfil,  & des  Indes  Occidentales,  entre  1720  & 1723,  n’a  pas  crû  devoir 
r 5 (5  O.  fupprimer  ce  qu’il  avoit  obfervé  dans  cette  lile. 

Situation  de  Madèke,  qui  a tire  fon  nom  de  la  quantité  d’arbres  dont  elle  étoit  rem- 
ette ük.  pije^  eft  fituée  entre  32  degrés  douze  minutes,  & 32  degrés  cinquante  minu» 
tes  de  latitude,  & entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel  (/) 
prétend  que  par  de  bonnes  obfervadons , il  a trouvé  que  cette  Iflc  eft  à 32 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  longitude fuivant  fon  calcul , 
ell  18  degrés  quinze  minutes,  de  Londres.  Mais  il  ell  certain  que  la  latitude 
eft  ici  trop  générale  ; à moins  qu’il  n’ait  voulu  la  réduire  à Funchal , que  les 
obfervadons  du  Chevalier  Nar^rough  (w)  placent  10  degrés  plus  au  Sud. 
Dans  nos  Cartes,  Madère  ell  vers  3 2 degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
«St  quarante  minutes  EU  de  Ferro.  Elle  a foixaote-quinze  milles  de  longueur, 
fur  trente  de  largeur. 

Sa  grandeur  LEDoéleur  Frycr,  dans  fa  Relation  (b)  de  l’Inde  Orientale,  alHlre  que 
c’eft  la  plus  grande  Ifle  de  l’Océan  Atlantique.  Mais  d'énérife  peut  lui  difpu- 
ter  l’étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à fille  de  Madère  cent 
quarante  licuës  de  circuit , & d’autres  cent  foixante  ; tandis  que  Cada  Modo  , 
qui  parolt  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité , ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Le  même  Auteur  obferve  (e)  qu’elle  a de  fort  bonnes  Rades; 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n’en  ell  qu’à  douze  lieuës , «St  fe  découvre 
aifément  dans  un  tems  ferein  (p).  , 

OviNGTON,  dans  fon  voyage  de  Surate , obferve  que  malgré  les  Rela- 
tions des  Portugais , qui  attribuent  la  première  décout^rte  de  Madère  à Jean 
Gonfalve  & Triflan,  fous  la  proteélion  de  Henri  Infant  de  Portugal,  les  Ha- 
bitans  de  fille  font  un  récit  fort  dilFérent.  lis  racontent  qu’en  1342,011  Gen- 
tilhomme Anglois  (q)  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche,  s’étant  embar- 
qué avec  elle  pour  palfer  de  Brillol  en  France,  fut  poulTé  par  des  vents  impétueux 
Jufques  dans  cette  Ifle.  U y prit  terre;  mais  la  trouvant  fans  Habitans  «S:  fans 
culture , il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu’elle  le  mit  au  tombeau. 
Cependant  les  Matelots  remirent  à la  voile  «S:  gagnèrent  heureufement  la  Cô- 
te de  Barbarie.  Ils  y trouvèrent  quelques  Portugais,  auxquels  ils  firent  le  ré- 
cit de  leur  voyage  & de  fille  qu’ils  avoient  quittée,  en  promettant  de  la  re- 
trouver, lion  leur  fournilToit  des  VailTeaux  & des  hommes.  Cette  offre  parut 
£ avantageufe  aux  Portugais,  que  l’ayant  propofée  à la  Cour  de  Lisbonne,  ils 
obtinrent  les  fccours  qu’ils  defiroient,  avec  Icfqucls  ils  trouvèrent  effeélive- 
ment  fille  de  Madère  & dans  peu  d’années,  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage, 
\m  jardin  de  plailîr  (r). 

. Suivant  Cada  Alollo,  le  Ihrince  Dom  Henri  envoya  la  première  Co- 
à lonie  à Madère  , vers  l’année  1431 , fous  la  conduite  de  l’rillan  Teffora  & 

de  Jean  (r)  Gonzales  Zarco , qu’il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr’eux 
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contcfiee. 


Diffilrentes 
opinions  fur  fa 
«liîcouvcrte. 


Fretnièrc  Co- 


I 


(/)  Voyez  fon  Voyage,  pag.  3. 

(m)  Voyage  aux  Dèuoits  de  Magdlan, 
pag.  3. 

( n)  Voyages  de  Fryer , pag.  3. 

(•)  Narigaiioo  de  Cada  Molto,  dans  Ra- 
inutîo. 

(f  ) Voyez  ci-deffus  Tome  I.  pag.  J. 


(y)  Ccd  Machan , dom  on  a ddji  parlé.  ' 
Son  hidoirc  cil  racontée  difléremment  au  To-  ; 
me  1.  pag.  y.  & plus  au  long  i la  fuite  de  ccl 
article. 

(r)  Voyez  fon  Vo^ge  à Surate,  pag.  4. 

& fuiv. 

(r)  D'autres  le  nomment  Gonzalvo. 
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le  p^irtage  de  l’Ifle.  Le  canton  de  Alacliico  échut  au  premier,  & celui  de 
l’unchal  à l'autre.  Les  nouveaux  I labitans  penfèrent  aulli-tôt  à nettoyer  la 
terre.  Mais  ayant  employé  le  feu  pour  détruire  les  forées  , il  leur  devint  fi 
impollible  de  l'arrêter,  que  plufieurs  perfonnes,  entre  lefquel le» Gonzales  (f) 
étoit  lui-même,  ne  purent  échapper  aux  flammes  qu’en  fe  retirant  dans  la 
mer,  où  pendant  deux  jours  ils  demeurèrent  dans  l'eau  jufqu’au  cou,  fansau> 

■ cune  nourriture.  Madère  étoit  alors  habitée  dans  (v)  quatre  parties;  Man- 
chico,  Santa-Cruz , Funchal , & Caméra  de  Lobos.  Côtoient  du  moins  les 
principales  habitations  ; car  il  j en  avoit  de  moins  confidérables  ; & la  tota- 
lité des  I labitans  (a)  montoit  a huit  cens  hommes , en  y comprenant  nne 
Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  depuis  tant  d’années 
ils  fe  foient  multipliés  jufqu’à  fe  trouver  en  état,  fuivant  le  récit  d’Atkins  , 
Îj'-Je  mettre  aujourd’hui  dix-huit  mille  hommes  fous  les  armes  (y)  ; [ce  qu’ils 
ont  déjà  pû  faire  depuis  la  Révolution  arrivée  en  Portugal,  lorfqu'en  1640 
les  Portugais  fécouèrent  le  joug  des  Efpagnols.] 

En  1601,  lorfque  Moquet  fe  trouvoit  (z)  dans  cette  Ifle,  elle  avoit  deux 
Villes , dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  étoit  compofée  d'Eÿagnols , & l’autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquet  appelle  Àladère,  «qu'il  devoit  nommer  Funchal,  eft  fituée  dans 
une  Vallée,  au  pied  d'une  montagne , d’où  il  fort,  dit-il,  une  fi  prodigieufe 
abondance  de  fources , qu’elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles 
jufqu’à  ruiner  les  Ponts,  les  Maifons,  les  Egbfcs,  & les  autres  Edifices.  Cet- 
te Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint-Denis  en  France , mais  fort  peu- 

f)iée,  à caufe  du  grand  nombre  d’Efclaves  qui  l’habitent,  & qui  vonttravail- 
er  hors  de  la  Ville  dans  les  .Manufafture»  de  fucrc.  Jean  ih  Cloux  qui  avoit 
époufé  la  Nièce  de  Dom  Crifioval  de  More,  Viceroi  dfc  Portugal  y étoit  a- 
lors  Conful  de  France  ; & diverfes  Nations  de  l’Europe  avoient  des  (a)  Fac- 
i:?’ tours  dans  l’ifle.  [De  tous  côtés  on  y voit  d’agréables  maifons  de  Campagne.J 
Le  Chevalier  Narborough,-  qui  s’y  trouvoit  en  1669,  obfcrve  que  Fun- 
chal, ou  Fonchiale,  c'eft  ainfi  qu’d  l’écrit,  efi:  fituédans  une  Baye  auSudde 
‘ l’ifle , & fort  près  de  la  mer.  Elle  efi  défendue  par  un  mur  & par  d’autres 
Fortifications  du  côté  du  rivage  (b).  Plufieurs  ruilTcaux  d’eau  fraîche,  donc 
elle  eft  arrofée,  viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  paiTefous 
le  mur.  Le  rivage  eft  couvert , dans  quelques  endroits , de  cailloux  de  mer  ; 
iMt  dans  d'autres,  d’un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans- 
la  partie  Orientale  de  la  Rade;  cependant  les  Vaifleaux  peuvent  jetter 
l’ancre  à la  portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à la  Vib 
le,  & trois  Quarts  de  large.  La  Bave  eft  à 32  degrés  (r)  dix  minutes  de 
):j>laiitüde  du  Nord;  [&  à dix* degrés  & une  minute  Oueft  du  Lézard.]  Barbot 
Œii  étoit  à Madère  en  i<S8i , repréfente  Funchal  au  pied  d’une  montagne  , 
« fort  étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoûte  quelle  eft  munie  de  trois  Forts  ou 
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( « ) Orington  raconte  d peu  près  la  même 
chofe,  iiW  /«,'>.  pag.  6. 

(v)  Là-deiruâ  quelques-uns  ont  prétendu 
que  les  Chefs  aroient  divifé  l'illc  en  qùatrc 
Parties. 

I ) Cada  Moflo , uH  fup. 
y)  Atkins , Voy.ige  de  Cutnée,  &c.  pag.  a8. 

F 


(s)  Voyages  de  Moquet  en  1601  ,pag.  ly. 
& fuiv. 

( a ) jingl.  & par  une  bonne  artillerie.  R. 
d.  K. 

(b)  Voyages  de  Moqurt  en  ifioi.pag.  19. 
(f)  Voyez  Voyage  de  Narborough  au  Dé- 
troit deMegollan  en  1569,  pag.  3. 
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de  trois  Châteaux,  & que  l’AdelantaJe,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Portu- 
gal , y fait  ordinairement  (d)  fa  rélidence. 

OviNGTON  obfcrve  que  le  nom  de  cette  Ville  e(l  Toncbal  ou  Tonzal, 
mais  qu’on  la  nomme  communément  Funchal  (e)  à caufe  du  Fenouil  qui  y 
croît  en  abondance.  En  1689,  qui  cft  l'année  de  fon  voyage,  elle  lui  parut 
d’une  grandeur  fort  médiocre  Cependant  elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  E- 
glifes,  [ou  Chapelles.]  C’eft  le  centre, ou  plutôt  l’unique  lieu  du  commerce , jej» 
qui  conliile  principalement  en  vin  & enfucre.  Lefucrc  de  Madère  palTe  pour 
le  meilleur  de  l’Univers. 

Les  Campagnes  de  l’Ifle  font  fort  montagneufes , mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  & moins  délicieufes.  I.a  Vaille  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières ,.  & par  quantité  de  petits  ruilTeaux  qui  defeenJent  des  montagnes. 

On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauu.  Ils 
font  auffi  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre,  & le  bled  n’y  croît  pas  moins 
facilement.  Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s’y  forment  eft  pcrnicieufe  (/) 
au  raifin. 

Le  Capitaine  Uring  étoit  a Funchal  en  1717.  11  raconte  qu'elle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts , & que  fur  un  roc  à quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a un  troifième  ( g ) qui  eft  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville,  continue-t’il , le  terrain  s’élève  par  degrés  jufqu’aux  monta- 
gnes , & s’étend  en  forme  de  cercle  dans  l’efpace  de  plulieurs  milles.  Cette 
campagne  eft  remplie  de  jardins,  de  vignobles,  & demaifons  agréables;  ce 
qui  rend  la  perfpeèlive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de 
belles  eaux , qui  (bnt  conduites  alTcz  loin  par  des  Aqueducs , ik  qui  fervent 
aux  Habitant  pour  arrofer  & pour  embellir  leurs  jardins  (h). 

Funchal,  dit  Atkins  qui  y étoit  en  1 720 , eit  la  rélidence  du  Gouverneur 
& de  l’Evéque,  & forme  une  Ville  (»)  grande  & bien  peuplée.  EileafixPa- 
loifTes,  pluneuri  Chapelles, trois  (I)  Monaftères  d’Homraes  & trois  de  l’au- 
tre féxe.  Les  Religicufes  font  moins  relTerrées  à Funchal  qu’à  Lifbonc.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers , & d’acheter  d’eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. LeCollégedcsJéfuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  [ Ici  de  même  que  dans 
les  autres  pays  Catholiques,  ces  Religieux  font  attentifs  à bien  vivre , & ils  font 
fort  respeclés  tant  pour  leur  érudition  que  pour  leurs  richelfes.]  A l’égard  desHa- 
bitans,  c’eft  un  mélange  de  Portugais,  de  Nègres  & de  (/)  Mulâtres,  que  le 
commerce  rend  égaux,  & qui  ne  font  pas  difficulté  de  s’allier  par  des  mariages. 

Le  Port  eft  incommode  & dangereux,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft 
& de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L'ancrage  n’cft  IHr  qu’à 
plus  d'un  mille  du  rivage,  fur  un  fond  de  quarante  braiTes,  & feulement  du 
côté  de  rOueft.  Encore  eft-on  forcé,  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux , de  tirer  les  ( m ) cables  & de  gagner  promptement 

.1» 


{d')  Voyez  h Relation  de  Rirtiot  dans  la 
CoüeÂion  de  Churchill , Vol.  V.  pag.  514. 

( e ) La  plùpart  des  Ecrivains  la  nomincnt 
Funchal  , & ne  varient  qu'entre  Kondial  & 
Fonchiale. 

(J)  Voyage  d'Ovington  à Surate,  pag.  7. 
(g  ) On  l'appelle  Loo. 

(0)  Uring,  HiR.  de  fes Voyages,  pag.  334. 


( i ) Angl.  & par  les  punaifes. 

(k)  11  cit  Sutrragant  du  Patriarche  de  Lif- 
bonne.  Autrefois  rArchevêque  des  Indes  O- 
ricniales  faii'uit  fa  réfideiicc  i Funchal.  [V'oyezs^ 
les  Voyages  de  Wybants  van  Warwidi.  VoL 

II.  part.  11.  pag.  500.] 

(l)  Voyez  CaJa  MoRo. 

(m)  Voyage  d'AciUns  en  Guinée,  pag.  aS. 
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la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes , que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  ; & les  vents  augmentant  la  difficulté , on  eft  obligé  de 
choifir  des  tems  commodes.  A la  vérité  les  petits  Bùtimens  peuvent  demeurer 
à l’ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo , qui  les  garantit  du  vent  d’Oneft.  Mais 
fi  la  moindre  partie  d’un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer , alors 
les  Matelou  n’ont  rien  à faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  rivage, 
& d’abandonner  leur  Vaifieau  à tous  les  hazards.  Si  les  logemens  font  plus  mrs 
à terre,  ils  ne  font  guères  plus  commodes;  car  on  y eft  (n)  fans  cefle  tour- 
• menté  par  les  mouches  & par  d’auttes  infeftes  ( « ) 

Barbot  nous  apprend  qu’outre  Funchal,  rÙle  a deux  autres  Villes,  Mon- 
tî-  cerico  & Smta-Cruz;  qu’elle  a trente-fut  Paroifies,  un 'Collège,  [un  Couvent 
de  Jéfuites]  cinq  autres  Monaftères,  quatre  Hôpitaux,  quatre-vingt-deux 
1 Icrmitagcs,  & quantité  de  Châteaux  & de  Maifons  de  Campagne  (p). 

Les  Cartes  particulières  mettent  trois  V'illes  dans  Madère,  toutes  dans  la 
partie  méridionale  de  l’IHe.  Marafylo , petite  Place , avec  une  Baye  & un 

. Port  à l’extrémité  Sud-Ouellde  l’Hle.  L’ancrage  y eft  excellent,  fur  douze, 
quinze,  dix-fcpt  & vingt  braffes  : Funchal,  vers  le  milieu  d'une  grande  Baye: 
Santa-Crux,  dans  une  autre  Baye  fort  ouverte,  vers  la  pointe  Orientale  de 
riile.  C’ eft  entre  cette  pointe  & Santa -Cruz,  que  Machico  doit  être  fituée. 
Quoique  fon  nom  ne  paroific  pas  fur  les  Cartes , on  apprend  des  Géographes 
quelle  a nne  fort  belle  Eglife , avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  l’air  de  Madère  eft  excellent.  Ovington  (4)  alTùre 

?u’il  m fort  tempéré , & que  le  Ciel  y eft  prefque  toûjours  clair  & fcrein. 
I obferve  à cette  occafion  que  les  climats , qui  font,  comme  Madère , entre  le 
30^  & le  40°.  degré  de  latitude , étant  éxempts  des  excès  de  froid  & de  chaud, 
ibntlnon-fculement  les  plus  délicieux  , mais  encore  les  plus  convenables 
à la  conftituticm  humaine,  & par  conféquent  les  plus  favorables  à la  fanté. 

Mot}.  UE  T ^r)  parle  de  Madère  comme  du  plus  charmant  féjour  de  l’Uni- 
vers. L’air,  dit-il,  y eft  d’une  douceor  admirable,  & l’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  les  Anciens  y ayent  placé  (r)  les  Champs  Elifés.  Ainfi  Moquet 
fcmble  entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui  comptent  Madère  entre  les  Cana- 
ries (t).  . 

Suivant  la  Defcription  d’Atkins  (v),  flfle  eft  un  amas  de  Montagnes, 
entremêlées  de  Vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois , qui 
fervent  de  retraite  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins , & le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y font  fort  mauvais;  ce  qui  oblige  d’y  tranf- 
porter  le  vm dans  des  barrils  (x) , fur  le  dos  des  ânes. 

La  Defcription  que  CadaMofto  nous  adonnée  de  Madère,  fcmble  préféra- 
ble 


( n)  Baibot  (dans  la  Collcftion  de  Chur- 
Chili,  pajr  524  Vol.  V.  ) confirme  ce  récit.  Il 
ajoute  que  la  raiton  qui  force  les  Vaiir-Mus  de 
g.igncr  la  mer , eft  pour  Cviter  les  lllcs  Difur- 
lof  ou  Diftrts. 

(a)  Barbot,  ihii.  pag.  27. 

(p)  ld;m,  ihid.  pag.  524. 

fs)  Ovington,  Voyage  de  Surate , 7. 

tr j Moquet,  ubifup.  pag.  17.  & fjîv. 

(r;  Narboruugh  dit  que  ie  tcitain  cil  for- 


mé de  Collines  irrégulières,  qui  font  couvertes 
de  bois  charman-s. 

* Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Elyfium 
aux  Ifles  Fortunées,  qui  étoient  les  Canaries. 

(r)  Voyage  d'Atitins  en  Guinée,  &c.  pag. 
23  de  fuiv. 

1*)  L'j-Jfigltu  dit  qu’on  les  tranfporte 
dans  des  Uutres,  faits  de  peau,  & qui  leur 
communiqueni  quelque  goût.  d.  E. 
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ble  à toutes  cellc3  qui  font  venues  (y)  apres  lui.  Il  obferve  que  le  terrain 
quoique  montagneux , efl  d’une  rare  hrriilité;  qu’il  produifoit  autrefois  juG- 
qu’à  trente  mille  ftares(2j)  Vénitiens  de  faled,  & qu’il  rendoit  foixante-dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d habileté  dans  la  culture,  (a)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  ; qu’il  eft  rempli  de  fources  excellentes , outre  fept  ou  huit 
■rivières  ; que  ce  fut  cette  abondance  d’eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal,  la  penfée  d’y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ; que  cette  tranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud , leur  donna  tant  de  fécondité , qu’elles  (b)  furpaG 
ferent  toutes  les  efpérances  [&  qu’on  a tiré  d’une  feule  récolte , de  quoi  f^retj» 
quatrc-cens  Cantaros  de  fucrc,  à cent  douze  livres,  poids  de  Venize,  le 
CantarosrJ  que  le  vin’y  étoit  fort  bon  de  fon  temps  , quoiqu’alors  extrême- 
ment près  de  fbn  origine  ; & l’abondance  fi  grande , que  les  tranfports  étoient 
déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à Madère  , le  Prince 
Henri  fit  choifir  à Candie  quelques  ceps  de  Malvoifie,  qui  réuilirent  parfaite- 
ment. En  général  le  terroir  de  Madère  eft  fi  favorable  aux  vignobles,  qu’on 
y voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles,  & qu’elles  y font  (c)  d’une  grofieur 
extraordinaire,  [puisqu'on  en  voit  qui  ont  depuis  deux  julqu’à  quatre  pau-t3» 
mes  en  longueur!^  On  y trouve  aulli,  dans  fa  perfeèlion,  le  railin  noir  qui 
fc  nomme  Pergola.  Cada  Mofio  ajodte  que  les  Habitans  (i)  commenyoient 
alors  la  vendange  à Pâques. 

L’Is  L E ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  diftingue 
trois  ou  quatre  efpèccs , qui  viennent  des  ceps  de  Candie  : Celui  qui  a la  cou- 
leur du  Champagne  a peu  de  réputation.  I.e  pâle  ell  beaucoup  plus  fort.  La 
troifième  elpéce,  qu’on  nomme  Malvoifie,  efl;  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième elt le  7>n<o, qui n’efi: pas  moins  coloré  que  la  Malvoifie  («)  mais  qui 
lui  ell  fort  inferieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d’autres  vins,  autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cuda  Modo  remarque  qu’en 
le  faifant  cuver  ,on  y jette  une  forte  de  pâte , compofée  de  la  pierre  de  JeJf 
qu’on  pile  avec  beaucoup  de  foin , & dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans 
chaque  p^.  Le  vin  de  Madère  a cette  propriété,  qu’il  feperfeèlionne,ou, 
s’il  a fouffert  quelque  altération , qu’il  fe  répare  à la  chaleur  du  Soleil.  Mais 
il  faut  pour  cette  opération,  que  la  bonde  foit  ouverte,  & qu’il puilTe  rece- 
voir l’air  (/).  " 

Le 


(v)  Vers  1455,  cV(l-à-dire , 35  ans  après 
la  ilécouvcrtc. 

(ï)  Le  .Vsar»  eû  une  mefure  de  çrain.< , qui 
pèfc  trois  livres.  Oi-Wry , 7i.j. 

(a)  Ovinmon  omtirme  celte  dir.timition 
de  fertilité  , & prétend  qu  après  avoir  donné 
dans  l'origine  foi.var.tc  |ioiir  un,  la  terre  ne 
lappottc  plus  qu'environ  viiyt  cin.'].  Il  ob'er- 
veenfuitequ  ily  a des  années  où  le  tilej  man- 
ne è Madère,  jul'qu'à  mettre  l'ifle  dans  le 
aiiRer  de  la  famine.  [Pour prévenir  cct  in-:> 
eonvénient , on  oblige  quelquefois  les  Vais- 
feaux  <pii  abordent  la , de  fournir  une  quan- 
tité futillaïuo  de  grains , avant  qu'on  leur  per- 
mette de  trafiquer  aux  Açores.  C'eli  ce  qu'il 
a vâ  faire  en  lôi.p,  lorfqii'il  étoit  dans  cette 


Iflc  ] t'vvagf  à Surate , p.ig.  ic.  Fæ  Crpi- 
tainc  Uring  r.lTOrc  que  l’ilie  ne  produit  gué- 
res  que  fa  provifiin  pour  trois  mois . St  qu'el- 
le  tire*  lercilc  des  autres  Pays,  /'sj'tgw  ù’Ù- 
pag.  3à4. 

(b)  Atkins . ubi fup. 

(e)  üvington  obiervc  qu'après  l'incniJio 
des  ji'us  de*at  on  a p'itîé,  les  cendres  eju- 
(ërent  cette  extrême  fertilité,  [ qui  a fa  : don-  df 
npr  à cette  Me,  le  iio.n  d'Jlle  d-  la  ,’Lnic.] 

(d)  Ca-Ja  Moiîü,  dans  R,imiifio,  Vol.  L 
pig.  98. 

(f)  -d.igi.  que  le Tinto  d' Alicante.  U.  d.  F.. 

if)  Vü/îige  dOvingtoa  i Surate,  p:g.  g. 

S:  fuiv. 
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Le  produit  d’un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  & 
ceux  qui  queillent  & qui  prellcnt  le  raifm.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s'enrichir,  tandis  que  les  Vignerons  & les  Vandangeurs  languif- 
fcnt  dans  la  pauvreté.  Les  Jéfuites  étant  en  pofleiTton  du  meilleur  vignoble  de 
ij"  Malvoifie  en  tirent  un  profit  confldérable^  £&  ont  le  monopole  de  cette  ef- 
péce  de  vin.] 

O N compte  (^u'années  communes.,  l'ifle  de  Madère  donne  vingt  mille  pi- 
j^^pes  de  vin.  Il  s en  conFume  huit  mille  entre  les  Habitans , [on  en  employé 
trois  ou  quatre  à remplir  ce  qui  fe.perd  dans  les  tonneaux,]  & le  refie  fe 
tranfporte  aux  Indes  Ôccidenûlcs  & dans  d'autres  Pays,  mais  particulière*' 
ment  à la*  Barbaie  où  les  Anglois  Je  préfèrent  à toutes  fortes  (g)  de  vins  de 
l’Europe.  • 

Atkins  prétend,  comme  Ovington,  que  les  cendres  des  bois  brûlés,  aux 
premiers  tems  de  la  découverte,  donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (i)  de  fucre,  mais  qu’un  ver,  qui  commença  bientôt  à s’y  introduire, 
ayant  ruine  les  Plantations-,  elles  furent  changées  en  Vignobles  qui  dédomma- 
gèrent les  Habitans  par  l’excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  Mal- 
voifle  ell  un  cor-iial  admirable,  & le  meilleur  appartient  aux  Jéfuites  de  Fun- 
chal. La  vendange  fe  fait  aigourd’hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d'Oâobre , & le  produit  annuel  monte  à vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur , Madère  n’a  proprement  que  deux  lurtes  de  vins  ; l’un  brunâ- 
tre; l’autre  rouge,  qu’on  nomme  lînro,  & qui,  fuivant  l’opinion  commune, 
tire  ce  nom,  de  ce  qu’en  effet  il  efl  teint;  quoique  les  Habitans  s’obftinent 
jCî'à  («)  le  défavouer.  [On  mêle  de  la  chaux  dans  ces  Vins , pour  lespréferver 
contre  les  chaleurs  des  Indes  Occidentales , auxquelles  des  autres  c^éces  de 
vins  ne  réfiflent  pas  fi  bien.] 

Madère  produit  une  fingulière  abondance  de  pêches , d’abricots , de  pru-' 
nés , de  cerifes , de  figues  & de  noix.  Les  Négocians  Anglois  à qui  l’on  a 
permis  de  réfider  dans  cette  Ille,  y ont  traniporté  d’Angleterre  des  grofeh- 
fes , des  framboifes , des  noifettes , & d’autres  fruits , qui  ont  mieux  réulli 
dans  un  climat  chaud,  que  la  plûpart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un 
Ciel  aulTi  froid  que  le  nôtre.  La  Banane  efl  efbmée  (f)  des  Habitans  avec  u- 
ne  forte  de  vénération , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits;  jufqu’à 
fe  perfuader  que  c'en  le  fruit  défendu,  fource  de  tous  les  maux  du  genre  hu- 
main. Pour  confirmer  cette  opinion,  ils  allèguent  la  grandeur  defes  feuilles, 
qui  ont  affez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à couvrir  la  nudité  de  nos  premiers 
Pères.  C’efl  comme  un  crime  à Madère  de  couper  une  banane  avec  un  cou- 
teau , parce  qu’on  voit  enfuite  dans  la  fubflance  du  fruit  quelque  reffemblan- 
JC^ce  avec  l’image  du  Sauveur  crucifié.  [Les  oranges  & les  limons,  y font  en 
fi  grande  quantité  , que  quand  on  mange  à l’ombre  des  arbres  qui  les  porte  / 
cm  a le  plaifir  de  voir  ces  fruits  tomber  d’eux-mêmes  dans  les  plau.] 

Les 

{g  ) Ibid.  pag.  g.  Le  CapitaneUring  dit  qu’il  l'altération  dont  parle  Atkins,  dit  que  l'herbe 
s'en  fait  entre  vingt  & trente  mille  pipes , dont  étoit  alors  fl  haute,  qu’on  étoil  obligé  de  la 
la  plus  grande  partie  efl  achetée  par  les  Anglois  brûler,  ce  qui  rendoit  la  terre  fort  fcconde. 
pour  leurs  Colonies  d’Amérique.  Voyez  fon  (i)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  pag.  04. 
Voyage  , pag.  334.  (i  ) Ou  Aanoru. 

(A)  Dappei  qui  éctivoit  long-tcms  avant 

III.  Fart.  .G  i - 
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Les  HaSitans  font  deleurs  citrons  (i)  une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
qu’ils  appellent  Suchet,  dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trois  petits  Vaifleaux.  le  fucre  qu’ils  y font  entrer  fe  tranf^ 
porte  rarement,  parce  qu’il  e(l  lui-méme  (m)  fort  rare.  On  en  prefcrit  l’u- 
fage  avec  fuccès  pour  la  maladie  Angloife,  qu’on  appelle  Con/amption. 

Entre  les  arbres,  Cada  Modo  vante  beaucoup  le  Cèdre  & le  Na£b  (ti) 
de  Madère.  Le  premier  eft  fort  haut , fort  gros  & fort  droit.  Son  odeur  elt 
d’un  agrément  fingulier.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent  parti- 
culiérement pour  les  lambris.  Le  Najfo  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  plan- 
ches , on  en  fait  des  bois  de  fufil , & des  arcs  d’un  excellent  reflbrç.  On  en- 
voyé les  arcs  aux  Indes  Occidentales,  & les  planches  en  Portugal  (i>). 

A T K I N s découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curiofité  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire.  C’eft  la  fleur  immortelle  (p) , qui  étant  cueillie  du- 
re plufieurs  années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fauge,  & la  fleur 
reflemble  à celle  de  la  camomille.  L’Auseur  en  prit  plufieurs,  qui  fe  trou- 
vèrent anlTi  blanches  & aulC  fraîches  à la  fin  de  l’année,  qu’au  moment  qu’il 
lès  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  fon  tems  l’Ifle  étoit  abondante  en  toutes Ibr- 
tes  de  beftiaux  & que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  & les  Phaifans  font  communs  dans  l’Ille.  On  y voit  des  Phaifans 
blancs.  Mais  il  n’y  a point  d’autres  animaux  fauvages , excepté  des  cailles. 
Quelques  Habitans  racontèrent  à l’Auteur , que  dans  l’origine  de  l’Etablifife- 
ment , on  y trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons,  qui  felaiflbient  prendre 
avecîin  lacet  qu'on  leur  jettoit  au  cou,  & qui  ne  fe  défiant  d’aucune  traliiforf 
regardoient  ftupidement  l’Oifeieur  tandis  (9)  qu’il  concertoit  fa  perte.  Il  a- 
joflte  que  ce  réqit  lui  parut  d’autant  plus  vrai-femblablequ’onvoyoit  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  Ifies  nouvellement  découvertes  (r). 

Les  principales  provifions  de  Tlfie  font  le  chevreau,  le  porc  , le  veau,  qui 
eft  communément  alTez  maigre,  les  légumes  (x),  les  oranges,  les  noix,  les 
figues , les  yams , les  bananes , &c.  Comme  il  n’y  a point  de  Q)  Marchés  fixes , 
la  Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu’elle  juge  néceflaire  à la  confomma- 
tion.  Uring  fe  plaint  qu’ordinairement  les  alimens  y (v)  font  fort  chers.  Le 
Commerce  fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu’on 
reçoit  le  plus  volontiers  à Madère  font  la  farine,  le  bœuf,  le  pilchard  & le 
harang , le  fromage , le  beurre , le  fel  & l’huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  ali- 
mens , ce  font  des  chapeaux , des  perruques , des  chemifes , des  bas , toutes  fortes 
de  grofles  étoffes,  & de  (x)  draps  fins,  fur-tout  les  noirs, qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aufli  des  meubles  &des  uftenciles , com- 
me 


(i)  Moqtlet  vante' «praniité-  d'antres  eonfi-' 
turcs,  qui  fc  tranrpurtent  aiiflï,  pag.  ig.  Cada 
Mollo  rend  le  même  témoignage  de  fon  tems, 
pag.  98. 

( m ) Ovington , ubi  fup.  pag.  10. 

(«)  D'auucs  nomment  rat  préférence  le 
Dragon  & le  Gayac,  qui  cil  pourtant  médio- 
cre a Madère.  'Voyez  le  Parf.  Géog. 

( » ) Cada  Mollo , ubi  fùip. 

(pj^tkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  17. 


(îj-Alcaforado  s’efl  fort  étendu  fut  la  fa- 
miliarité des  oifeaux. 

r)  Cada  Mofto,  dans  Ramufio,  pag.  97. 

s)  yfngl.  les  Choux.  R.  d.  E. 
t ; Voyage  de  Guinée  par  Atkins , ptg.  20. 
v)  Voyez  fes  Voyages,  pag.  335. 

X ) Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leur 

parure  d'Angleterre  , & leur  linge  de  Hollan- 
de , par  les  VallTcaux  Anglois. 
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me  de  la  vaiflelle  d’étain,  des  chailes,  des  écritoires,  du  papier,  des  livres 
de  compte , &c.  Les  Habitans  donnent  du  vin  en  échange  ( v ) ; le  vin  coin- 

_ 1 . •_  1 J- 1 . I.  r...  i-  j . " 


mun  fur  le  pied  de  trente Milreys  la  pipe;  la  Malyoilie  fiir  le  pied  de  foixantei 
Chaque  Milrey  monte  à douze  fchellings  & demi , dont  lix  «x  demi.iê  paye;nç 
en  marchandifes  de  la  même  valeur,  & fix  ea  billets.  Mais  lorfqn’il  eu  quef- 
tion  -d'un  envoi  conlldérable , ils  accordent  pour  cent,  quarante  ou  cinquante. 
Comrtie  ils  tranfportent  enfuite  ces  (zj  marchandifes  au  Brclll,  4^^»  font 
quelquefois  d’une  grande  cherté  à iMadere. 

[ Po  UR  la  fatismfUon  du  Ledeur , Atkini  a inféré  dans  fa  Relation  un  pe- 
tit détail  des  marchandifes  de  peu  de  valeur  qui  font  de  débit  à Madère.  Le  voici. 
On  peut  y vendre  deux  habits,  à moitié  ufés,  pour  une  Pipe  de  Vin.  Trois 
perruques  déjà  portées , pour  le  même  prix. 

• ■ fols  denL 

U N pain  de  fucre - 8. 

I.A  livre  de  fromage _.o.-8- 

C E L L E du  Bifeuit. 0.-2. 

Une  pièce  de  bœuf. o.  - lo. 

O N y acheté  loo  Citrtms.  . i.  - 3. 

- 100  Limons - i.  8.] 


Les  Marchands  Anglois  qui  réOdoient  à Madère  pendant  le  féjour  qu'Oving- 
ton  fit  dans  cette  lile  en  i(589 , n’étoient  qu’au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient 
fuivant  les  ufages  de  leur  Patrie , fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maifons  de 
Campagne  & n’épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  Là,  ils  s’alfem- 
bloient  entr’eux  fous  des  berceaux  d’orangers  ,&  de.limoniers , rafraîchis  con- 
tinuellement par  des  niiOeaux  d’eau  vive.  Rien  n’approche  de  la  fcène  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux.  Les  Collines  étoient  couvertes  de  vignobles , & les 
‘ Vallées  remplies  de  fruits  qui  parfumoient  l’air.  Les  bofquets  & les  allées 
d’arbres  jettoient  de  la  variété  dans  cette  perfpeélivc,  & la  rendoient  enco- 
re plus  riante.  L’air  étoit  ferein.  Le  chant  des  oifeaux  y faifoit  entenï’e 
une  mélodie  continuelle.  La  mer  & les  Vaifleaux  formoient  un  autre  point 
de  vûe  plus  éloigné.  Enfin , de  quelque  côté  qu’ils  tournalfent  les  yeux , ils 
trouvoient  fans  celTe  de  nouveaux  charmes  (a)  dans  cette  admirable  diver- 
fité  d’objets  dont  ils  étoient  environnés. 

Dans  le  tems  de  la  vendange,  les  pauvres  n’ont  guères  d’autre  nourriture, 
que  le  pain  & le  raifin.  Sans  cette  fobriété , il  leur  icroit  difficile  d’éviter  la 
fièvre  dans  une  Saifon  fi  chaude;  & les  plailirs  des  fens  auxquels  ils  s’abandon- 
nent l'ans  réfer  ve , joints  à l’excès  de  la  chaleur,  ruineroient  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempérammens.  Auffi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s’impofent- fis 
des  régies  de  fobriété , dont  ils  ne  s’écartent  prefque  jamais.  Ils  ne  preifent  ja- 
mais leurs  Convives  de  boire.  Les  domefiiques  qui  fervent  dans  un  repas  ont 

toûjours 


Niçois, 
I J <5  O. 


(y)  Dapper  y joint  le  fucre  , le  miel,  la 
cire , les  oranges , les  citrons  & les  limons , 
les  grenades  & le  cuir.  Dampierre  y ajofite  le 
maUdar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  rend  les  Habitans  de  Madère  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Mofto  ob- 


ferve  qu'ils  ont  de  la  cire  & du  miel , mais 
en  petite  quantité  , pag.  98. 

(ï)  Atkins  , «H  pag.  î5. 

( a)  Voyage  i buiate  d'Ovington,  pag.  li 
& fuiv. 
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toûjours  la  bouteille  à la  main , mais  ils  attendent  fi  éxaâement  l’ordre  der 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin,  qu’un  fimplefigneneferoit  pas  entendu.  Cette 
affeftation  de  tempérance  ell  portée  fi  loin , qu’un  Portugais  n’oferoit  uriner 
dans  les  rues,  parce  qu’il  s’expoferoit  (i)  au  reiwoche  d yvrognerie. 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure,  & por- 
tent communément  le  noir,  par  déférence,  comme  Ovington  fe  l’imagme, 
pour  le  Clergé  de  l’ifle,  qui  s’y  efi  mis  en  poflêflion  d’une  extrême  autorité. 
Mais  ils  ne  peuvent  être  un  moment  fans  l’épée  & le  poignard.  Les  Valets 
mêmes  ne  quittent  point  ces  ornemens  inséparables.  On  les  voitfervir  àtable,- 
l’aifiéte  à la  main,  & l’épée  au  côté,  jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs» 
& leurs  épées  font  d’une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n’ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  fade.  L’édifice  &.  les  meu«- 
blés  font  de  la  même  fimplicité.  On  voit  peu  de  Bàtimens  qui  ayent  plus  d’un 
étage.  Les  fenêtres  Ibne  fans  vitres  & demeurent  ouvertes  pendant  tout  le 
jour.  Le  foir  , elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (e) 
aucun  animal  venimeux.  Mais  il  s’y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards , qui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  & aux  raifins^  Les  ferpens  & les  crapaux  qui  multi- 
plient prodigieufement  aux  Indes , s’accommodent  peu  de  l’air  de  Madère  (d). 

L’Isle  a beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  f origine  de  fes  Plantations. 
A force  de  fatiguer  la  terre, on  a tellement  diminué  fa  force, qu’on  efl  obligé- 
dans  plufieurs  endroits  de  la  laiffer  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  ; & 
lorfqu’elle  ne  produit  rien  après  ce  terme,  elle  efl  regardée  comme  abfolut 
ment  ftérile.  Cependant  on  n’attribue  pas  moins  cette  altération  à la.moleffe 
des  Habitans  qu’à  l’affoifalilTement  du  terrain.  Tous  les  vices , & fur-tout  celui 
de  l’incontinence,  régnent  à Madère  dans  toutes  les  conditions.  L’éxemple 
des  hommes  a comme  aütorifé  les  femmes  à fatisfaire  aulli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdent  jamais  l’occafion , particuliérement  avec  les  Etran.- 
gers.  Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l’ufage  établi  de  fe  marier 
fans  fe  connoître . & fouvent  fans  s’être  vùs.  Il  raconte  que  pendant  fon  fé:- 
jour  à Madère  , un  jeune  homme  fort  riche  devant  époufer  une  jeune  perfon- 
ne  qui  l’étoit  aufli , les  deux  Parties  étoient  arrivées  à la  veille  de  leur  mariar 
ge , fans  avoir  jamais  eu  l’occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu 
conforme  à l'ufage , conduHit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  être  fa. fem- 
me. Il  y fut  bien  reçu;  mais  tandis  qu’il  y étoit,  le  hazardiui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles , qui  s’entretenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  aulli -tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure,  en  priant  qu’on  lui  fit  diflin-t 
guer  fa  femme.  Demain , lui  dit-on.  Il  fera  affez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l’homme 
& fon  origine , pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Joi^s  & les  Mores , 
qui  font  en  grand  nombre  à Madère.  Les  hommes  n’ont  pomt  la  même  dé- 

licateile 


ft)  Ikid.  png.  14. 

(t)  Tous  les  poiTunSï  dit  TAuteur,  étant 
ou  chauds , comme  l'Lupliorbiuui , ou  froids , 
comme  ropiiiin , ou  fccs , comme  le  vitriol , 
il  fembic  que  ces. qualités  ou  leur  mélange 
devroient  plùuk  fe  trouver  4 Madéri.  quen 
Irlande , qui  cil  un  Pays  burnide  & par  cun- 
féquent  moins  propre  4 futuiei  toutes  ces 


caufes,  [&  il  n’y  a ajoutc  t-il,  aucun  poiTonj;^ 
qui  f»it  fiinplement  humide  ; car  l'humidité 
cil  une  qualité  parement  palUvc , &.  qui  n'ell 
pas  nuilib  e par  elle  même  j.  ICependant  l’Ir-  ijt 
lande  a des  animaux  venimeux  & Madère  n'da 
na  point.] 

{d)  IM.  pag.  15-iî, 
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HcatefTc  dans  le  choix  de  leurs  femmes  ; mais  on  regarde  comme  la  dernière 
baflene , de  prendre  pour  une  jeune  fille , un  mari  qui  n'eft  pas  de  la  même  Re- 
ligion; & cette  rigueur  s’étend  jufqu’aux  Anglois,  avec  la  feule  dilFtrence 
qu’ils  deviennent  propres  à recevoir  les  Portugaifes  en  fe  faifant  Catholi.jues, 
au  lieu  que  la  taclie  des  Juifs  ou  des  Mores  n’cll  pas  même  effacée  par  ce 
changement.  Cependant  il  ar;;ive  quelquefois  qu’on  paffe  fur  l'objcflion  en 
faveur  des  richellês  ; mais  on  a vû  rompre  aulii  des  mariages  qui  n’avoient 
pas  eu  d’autre  défaut,  & la  déciûon  des  CafuiRes  s’accorder  là-deffus  avec 
l’inclination  des  Parties.  Ovington  déclare  plaifamment  qù’il  n’auroit  jamais 
regardé  la  fobriété  & la  continence  comme  un  obllacle  au  mariage.  Ce- 
pendant une  Dame  de  Madère,  qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  a un  jeu- 
ne homme  de  la  Ville,  ayant  appris  qu'il  avoit  toûjours  joui  d’une  fanté 
parfaite,  fans  s’être  amufé  avec  les  femmes  de  mauvaife  vie,  & fans  avoir 
jamais  gagné  de  maladie  honteufe,  conclut  que  tant  de  fagelTe  ne  pouvoir 
venir  que  d’une  conflitution  foible , & ne  le  crut  pas  propre  à devenir  Ton 
{»)  gendre. 

L E meurtre  eft  dans  une  forte  d’eftime  à Madère.  Il  y eft  devenu  com- 
me une  marque  de  diltinêlion;  & pour  jouir  d’une  certaine  renommée,  il 
faut  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d’autrui.  La  fource  dece  détellabic 
ufage , eff  la  proteêlio'n  que  l'Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Us  trouvent  un 
aille  inviolable  dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre. 
Funchal  en  ell  rempli , & les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indul- 
ence  qu’on  a pour  un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  [la  religion  & 
de]  l’humanité.  C’eft  affez  qu’un  Criminel  pmiffe  toucher  le  coin  de  f Autel , 
pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Jullice.  Le  plus  rude  châtiment  qu’il  ait 
a craindre  ell  le  banniffement  on  la  prifon , dont  il  peut  même  fe  racheter 
par  des  préfens. 

Le  Clergé  y ell  très  nombreux  [&  comme  dans  tous  les  autres  pays  ca- 
tholiques il  augmente  tous  les  jours  , & cela  pour  opprimer  les  Laïques,  a-, 
vec  lefquels  ils  femble  vouloir  difputer  qui  l’emportera  par  le  nombre.]  Il  pa- 
roit  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclclialliques  paiiffent  être  entretenus  dans 
oe.degré  d’opulence  par  le  travail  d’un  fi  petit  nombre  d’Habitan-c  (^^).  Pour 
diminuer  l’étonnenient , les  Portugais  répondent  qu’on  n’admet  peribnne  au 
Sacerdoce  , s’il  ne  jouit  déja.de  quelque  bien  qui  l’empêche  d’être  à charge  à 
l’Eglife.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoir  ceux  qui  font  defeendus  de  race  Jui- 
ve ou  More.  Cependant  il  y a une  Eglife,  nommée  Saint-Jacques,  où  l’on 
permeraux  Prêtres  Afriquains  d’oIRcier.  Les  Jéfuites  tiennent  le  premier  rang 
I^entrelcs  Ordres  Religieux.  [Ils  fe  foutacquis  la  réputation  dontilsjouiffent,  par 
la  facilité  avec  laquelle  ilsaccordent  l’ablolution  à leurs  pénicens,  & par  leur 
affeélation  à vouloir  paffer  pour  plusfaints  que  les  autres.  Pour  cela,  ils  dé- 
robent foigneufement  à la  cornioiffance  du  Public,  toutes  les  énormités  & 
les  irrégularités , de  même  que  les  plus  petits  défauts  danf  la  conduite  des 
membres  de  leur  Société.  £1  n’y  a que  leur  ignorance  qu’ils  ne  puifient  pas 
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(e)  IbiJ.  paç.  r8.  & fuiv.  en  qualité  d'AumAnicr,  fur  un  VaiiTt-au  de 

(/)  On  a déjà  remarqué  qu'Ovington  étoit  Roi  nommé  le  [aiufiil  ùjit  être 
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deguifer.  Entre  ceux  à qui  Ovinston  parla.de  trois  à peine  y en  avoit-il  un 
qui  entendit  le  latin.  S’ils  chalfcnt  quelqu’un  de  leur  Couvent , ils  cachent 
fcrupuleufement  la  faute  qu’il  a comraile,  de  peur  que  fi  le  bruit  s’en  répan- 
doit  dans  le  public,  cela  ne  diminuât  le  refpeél  qu’ils  exigent  du  peuple. 
Lorfqu’on  leur  demande  pourquoi  ils  fe  font  ainfi  défaits  d’un  de  leurs  mem- 
bres, ils  répondent  fimplement,  c’efl;  parce  ^qu’il  étoit  indigne  de  notre  So- 
ciété.] [On  n’eft  pas  furpris  qu’Ovington , qui  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  Angli-  iji 
cane , les  maltraite  un  peu  ; mais  c’ell  poullér  trop  la  haine  que  de  vouloir 
faire  paffer , fans  preuves , la  réputation  d’honnêteté  dont  ils  jouiflent , pour 
un  voile  dont  ils  ont  l’adreflê  de  couvrir  leurs  défordres  ; & les  Auteurs  de 
ce  Recueil  font  encore  plus  coupables , lorfqu’ils  avertiflent  ici  malignement 
qu’Ovington  doit  être  crû  fur  l’article  du  Clergé , parce  qu’il  étoit  lui-même 
Eccléfiaftique  (g).] 

L’Eglise  des  Jéfuites  furpafie  toutes  les  autres  en  richeflTe  & en  beauté. 
L’Auteur  CUC  l’occafionde  la  voir  dans  tout  fon  luftre,  lejourdù  l’oncélébroit 
la  Fête  de  S.  Ignace.  La  mufique  étoit  des  plus  belles,  les  ornemens  extra- 
ordinaires, & les  illuminations  compofoienc  un  fpeétacle  magnifique.  [LaJCj* 
veille  de  tous  leurs  Saints,  de  même  que  celle  de  St.  Jean  Bapcifte,  fe  célé- 
broit  à la  clarté  d’un  prodigieux  nombre  de  lampes , qu’on  plaçoit  au  haut 
des  Clochers  apres  le  coucher  du  Soleil , mais  toutes  ces  illuminations  n’étoient 
rien  en  comparaifon  de  celle  que  les  Jéfuites  firent  cette  nuit-là  ; de  loin  el- 
les éblouilfoient  les  yeux  des  Ipeélateurs.  Quelques-unes  de  leurs  Chapelles 
font  bâties  fur  la  ddeente  de  montagnes  fiefearpées,  qu’il  ne  faut  pas  moins 
que  la  protecHon  des  Saints  à qui  elles  font  dédiées,  pour  garantir  d’une  chu- 
te très  dangereule  ceux  qui  en  fortent.]  Près  de  cette  Eglife  efl;  un  fameux 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L’Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
rurent des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  l’on  a la  liberté  de  les  voir,  il  ne 
faut  laifier  rien  échapper  qui  les  offenle;  car  dans  la  plus  humiliante  fitua- 
tion  ,ils  confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  quidon- 
noit  quelques  marques  de  confufion  & de  repientir  (h). 

Les  Eghfes  font  les  lieux  où  l’on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beau- 
coup de  loin  le  cadavre  ; mais  on  l’enterre  fans  cercueil , & l’on  ne  man- 
que pas  de  mêler  de  la  cliaux  avec  la  terre , pour  le  confumer  plus  prompte- 
ment ; de  forte  qu’en  moins  de  quinze  jours  fa  püaee  peut  être  remplie  par  un 
autre  corps.  Comme  l’Eglife  Romaine  a décidé  [peu  charitablement,]  fur  letî* 
fort  des  Ilérétiqucs , elle  ne  traite  pas  leurs  cadavres  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Les  Anglois  qui  meurent  à Madère  font  moins  confidérés’  que  les 
carcaffes  mêmes  des  bêtes  ; car  on  leur  refufe  toutes  fortes  de  fépultures , & 
leur  partage  eft  d’être  précipités  dans  la  Mer.  Ovington  rapporte  un  éxem- 
ple  de  cet  ufage,  qu’il  traite  de  barbarie,  dans  un  Marchand  Anglois  qui 
mourut  Ibiis  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Nation  voulant  l’en- 
terrer -avec  déedbee,  & lefauver  du  moins  de  la  rigueur  du  Clergé , prirent 
le  parti  de  le  tranfporter  entre  les  rochers,  dans  l’efpérance  qu’il  y feroit  à 
couvert  des  recherches  eccléfialliques.  Mais  ils  furent  trahis  dans  leur  mar- 
che. 


(5)  Voyez  le  Voyage  d'Ovington;  pag.  23.  .(i)  IHJ.  pag.  25,  26. 
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chc.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulturc,  exhumèrent 
le  corps,  & l’cxpofèrent  aux  infultes  publiques;  après  quoi  ils  le  jettèrent 
dans  rOeéan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales , dans  tous^  les  Pays 
de  la  domination  Portugaife.  Il  n’y  pas  de  lieu  qui  paroilTo  allez  vil  pour  y 
enterrer  un  Hérétique;  [&  lui  rendre  les  derniers  devoirs  de  l'humanité, 
c’efl  commettre  un  péché  mortel.]  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon 
cada\TC  n’infeéle  toute  l’étendue  d’un  canton  Catholique.  Cependant  la  hai- 
ne des  Prêtres  fe  laiiTe  quelquefois  adoucir  par  une  Ibmme  d’argent.  L’Au- 
teur rapporte  l’éxemple  d’un  enfant  qui  avoit  été  fecrettement  enterré , & 
^pour  lequel  on  obtint  grâce,  [à  des  conditions,  qui  devroient  paroître  fort 
étranges,  fi  le  récit  d’Ovington  avoit  ici  plus  de  vrai-ferablance.  Mais  com- 
me il  n'en  parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui , on  peut  fuppofer  qu’il  a 
prêté  trop  facilement  l’oreille  à des  fables.]  11  raconte  donc  que  le  Clqrgé 
Portugais  éxigea  que  l’enfant  fût  éxhumé  , pour  recevoir  le  Baptême  des 
Catholiques  ; & qu’après  cette  cérémonie  (/) , il  confentit  qu’on  lui  rendît 
la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  jouiflent  du  plus  heureux  fort  du 
monde , dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  & du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à la  vérité  de  lé  rendre  à l’Eglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  ifiez  le.goQtq  i’ils  ont  pour 
le  repos,  Ovington  a remarqué  qu’ils  ont  foin  tous- les  jours  défaire  retarder 
l'horloge,  afin  qu’elle  faffe  entendre  quatre  heures , lorfqu’il  en  ell  réelle- 
ment cinq  ; & par  cet  artifice , ils  ménagent  tout-à-la-fois  leur  fommeil  & 
leur  réputadoB. 

1^  [Au  relie  cette  cenfure,  dont  on  s’efforce  ici  d’adoucir  .les ‘termes,  doit 
paroître  affez  pardonnable  à l’Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Ca- 
pitaine effuya  de  la  part  des  Eccléfialliques  de  Madère.  Il  en  rqette  la  prin- 
cipale caufe  fur  les  jéfuites , en  les  aceufant  d’un  excès  de  zèle  pour  leur 
• Religion  ; mais  il  cft  furprenant  qu’il  prétende  leur  en  faire  une  ofienÆ.] 
Quelques  Matelots  Anglois  [qui  fjavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été 
bien  reçus  au  Collège  des  Jéfuites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Rorfiai- 
ne,  & s’en  firent  expliquer  les  principes.  Leur  Vaiffeau  fe  dirpolbit  à par- 
tir. Ils]  fe  trouvèrent  abfens  à la  revûe  que  leur  Capitaine  fit  de  l’Equipa- 
,j,ge.  [On  devina  aifément  qu’ayant  pris  la  rélblution  de  fe  faire  Catholiques, 
ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes.]  Le  Capitaine  s’adreffa  au  Gou- 
verneur, qui  ordonna , , pour  fatisfaire  la  Nation  Angloife, qu’on  fit  quelques 
recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n’alloit  pas  jufqu’à  pouvoir  for- 
cer le  Collège  des  Jéfuites.  Cependant  le  jour  du  départ  étant  fixé  pour  les 
Anglois , ils  fe  rendirent  à bord  , d’où  ils  envoyèrent  au  rivage  leur  Pinaf- 
fe  bien  armée  ; dans  l’efpérance  d’y  enlever  quelques  Pécheurs  & de  les  fai- 
re fuppléer  à la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  dès  le  premier  jour , 
le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfialliques,  qui  fe  rendoient  à Fun- 
chai  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends,  [comme  l’Auteur  les  appel-* 
le,]  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  une  troiippe  de  Mate- 
lots; mais  leur  douleur  furpafTa  beaucoup  leur  étomiemcnt,  lorlqu’on  leur  dé- 
clara 

10  Aid.  pag.  27.  - ■ . • • 
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Clara  qu'il  falloir  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madère  & fe  préparer  as 
voyage  des  Indes  [au  cas  que  les  jéfuites  ne  rcndilTent  pas  les  Mareiots  An- 
glois  , qu’ils  avoient  enleve.]  Ils  demandèrent  la  liberté  d'écrire  au  Gouver- 
neur. Leur  lettre,  dont  ils ‘ne  refufércnt  pas  la  leéîure  aux  Anglois,  concenoit 
des  prières  & des  inflances  pallionnées , [ ils  demandoientpour  l’amour  de  Dicu]^ 
& de  la  Vierge  Marie  J d'etre  fecourui  à toutes  forces  de  prix.  Le  Capitaine 
écrivit  en  mème-tems  au  Conful  de  la  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 

A f arrivée  de  ces  deux  lettres , l’allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville , & 
le  Peuple  aufli  animé  que  le  Clergé.,  déclara  que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres,  toute  la  Nation  Angloife  en  pôrtcroit la  vengeance  à Madère. 

En  effet  les  Marchands  qui  deraeuroient  dans  l’ille , commencèrent  à trembler 
pour  leur  fllreté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace,  qui  couroitdans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  & mau- 
diffant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obUmation  du  Capitaine  ne  les 
expofât  bientôt  aux  dernières  violences,  ils  demandèrent  la  perrailfion  de  fe 
rendre  à bord,  pour  lui  faire  entendre  raifon;  & 'dans  le  doute  du  fuccès,ilt 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent , réfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville, 
s'ils  ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus , comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à fAngleterre.  [La  différence  étoit  extrerae  entre  des  Matelots -J 
fugitifs , qui  prcnoienc  volontairement  le  parti  de  l'abandonner , & deux  Ec- 
clefiaftiques  qii’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à leur  Patrie.]  Enfin  s étant 
déterminé  à fatismireles  Portugais ,[ il  renvoya  les  deux  Prêtres,  qui,ruivant):j> 
la  remarque  de  l'Auteur,  lui  auroient  été  aulu  inutiles  fur  mer,  qu’ils  le  font 
fur  la  terre ;&]  [il  abandonna  fa  vengeance  à fEcrivain  de  cette  Relation,^ 
qui  ( ê ) a crû  bien  l’éxercer  en  parlant  fort  injurieufement  de  l’Eglife  Romai- 
ne & de  fes  MisiRres.] 

* lJUs  Je  Puerto-Santo  G*  Je  S«nt  BranJoit. 

C A D A Modo , qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque'détail  fur  ces  deux  Ifles , 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto  - Santo  fut  découverte  par  les  Portugais  , 
vers  l’an  (h  1418 , le  jour  de  la  ToulTaints ; & que  c’eftde  cette  Fête  qu  elle 
a tiré  ( m ) fon  nom.  Le  Prince  I lenri  de  Portugal  y forma  une  Colonie , fous 
Ja  conduite  de  («)  Bartiiélemi  Pereftrella,  qu’il  revêtit  de  la  (0)  qualité  de 
Gouverneur.  Chj  donne  à l’Ille  environ  vp)  quinze  milles  de  tour. 

L E meme  Auteur  ajoûte  qu’elle  produit  alfez  de  blecf  & d’avoine  pour  fa  pro- 
vifion i qu’elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  & de  Porcs  (q),  mais  fur  - tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  pluûcurs  efpèces  d’arbres,  elle  a 

le 


l'It)  Ovington,  uli  Jup.  pag.  31.  & fuir. 
{l)  l.'Auceur  fe  trompe.  C’eft  en  1413. 
(m)  Faria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
le  Cliap,  L du  Vol.  1. 
fn)  Dans  Ramulïo,  c’ed  Pollartrello. 

(«)  Lorfque  Brehon  fe  faifii  de  Puerto- 
Santo,  en  1595  , l'ille  ahondoit  en  vin,  en 
bled,  en  builc,&  ne  inaoquoit  nids  bcftiiux. 


ni  de  fiults , d’oifeanx  & de  poiiTon.  Voyce 
Hakiuyt  , troifièma  Vol.  de  fa  Collcftion, 
pag.  S78- 

(p  J Barbot  dit  huit  lituës.  D'autres  plus 
ou  moins.  Elle  dl  à douze  licuSs  au  Nord-B,(t 
de  Madère. 

( 9 ) On  a parlé  au  Tome  I.  de  b multipW- 
catiou  des  Lapins. 
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dragon , dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  Saifons  ; [ il  dccouîe 
par  des  incifions  qu’on  a faites  au  bas  du  tronc  l’année  auparavant,]  & for- 
me une  gomme  quipardiverfes  épurations  (r)  devient  ce  que  les  Apoticaires 
nomment  fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  edime  le  goût, 
■ & qui  eft  jaune , avec  la  forme  d’une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleur  miel  & la  plus  belle  cire  du  monde , mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 
fon  eft  abondant  fur  les  Côtes , fur-tout  la  Dorade  ( r ; & le  Dentali.  L’Ifle  n’a 
pas  de  Port  ; mais  la  Rade  eft  commode  & couverte  de  toutes  parts , excepté 
entre  le  Sud  & l’Eft;  ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
côté-là.  Gada  Mofto  ( t ) borne  ici  fes  éclaircillèmens. 

A U mois  d’Avril  1595 , le  Capitaine  Amias  Prefton  s’empara  de  la  Ville 
de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  «lors  allez  grande  & fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagrtt  voifine,  où  les  Anglois  n’oférent  les  attaquer.  Ils  propofè- 
rent  une  rançon  pmur  la  Ville  ; mais  ftefton  fe  reflentant  de  quelques  inlultes 
qu’il  y avoir  reçues,  la  fit  brûler  julqu’aux  fonderaens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à tous  les  Villages  de  l’Ifle,  qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais à qui  l’on  accordoit  cette  retraite  (u)  comme  une  récompenfe  de  leurs 
Rrvices.  En  1681,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ille , y trouva  (*)  quel- 
ques Villages  & plufieurs  Hameaux. 

Ni  COLS  parle  de  Saint  Brandon  (y),  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (z)  de  cette  Ille.  Linfehoten  s’étend  davantage;  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A droite  des  Canaries , dit -il,  (a)  environ  cent  lieues  de 
Ferro , le  hazard  a fait  fouvent  rencontrer  une  Ille  nommée  par  les  gens  de 
mer  , San-Borandon , ou  Boranora.  Ceux  qui  l’ont  vûe  la  repréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux , où  la  verdure , les  arbres  & toutes  fortes  de  provillons 
font  en  abondance.  On  prétend  qu’elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens  ; mais 
perfonne  n’a  pû  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher , n’ont  point 
encore  réufli  à la  découvrir  ; ce  qui  a fait  fuppofer  à quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ifle  enchantée , qui  ne  fe  montre  jamais  à ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  qu’elle  a les  jours  & fes  teras  pour  fe  faire  voir 
& pour  difparoître , ou  que  c’eft  la  force  des  Courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d’autres  conjeélurent  plus  raifonnablement  que  l’JIle  étant  fort  pe- 
tite & proique  toûjours  enveloppée  de  nuages,  les  Courans  ne  permettant 
giieresen  effet  qu’on  puifte  en«pprocher  alTez  pour  la  voir.  (Quoiqu’il  en  foit, 

on 

Chili,  V’oium.  V. pag.  51  p 
(y)  Elit  cû  ainli  noniiiicc  J.ris  la  Traduc- 
tion Françoife  dC'i  Voya.;cs  Wollamlois.  aux 
Indes  Orientales  ; mais  les  Anglois  l’appellent 
Jioratura;  & de  Brie  , ISorrÂati.  Ijcs  uns  la 
inetceiii  i crut  lieuës , d'aucres  à cenc  milles 
des  Canaries.  Par  la  droite  de  Ferro  , il  faut 
entendre  ici  le  cfité  de  l’OucIh 
(ï)  Niçois  la  place  entre  Madère  & Palma. 
Pour  accorder  cette  fitiiation  avec  LitifclK»- 
ton,  il  faut  entendrd  le  Nord,  parla  droite- 
des  C.in.arics. 

(b)  Voyages  de  Unfehoten,  paj.  1-7. 

HL  Part.  II 


fr)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries.  Z'ijl  là  une  Remarque  du  Traduc- 
teur ^ qui  fvis  dettte  n'aura  pas  fait  attention 
a ce  que  difent  les  sdtiteurs  jltigtais  ; ceux-ci 
a'<fervtnt  Jlmplemtnt  (|u'il  parole  par  cette  Rè- 
latioii,  que  le  fang  deDtaguO  cl.u.-i  Jos  epais- 
fi.  R.  d.  E. 

(x)  Orale  Vecchio. 

f t ) Voyez  la  Colleflion  de  Ramiilîo , V’o- 
Uinic  I.  pag.  !XS. 

(o)  Collcâion  de  ilackiujt  , Voîiiin.  111. 
prg.  578. 

(.t)  Barbot,  dans  la  Cullcciioii  de  Ciiur- 
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O VI  NATO  N.  on  dl  perfuadé,  fuivant  Linfchoten,  que  l’Ifle  de  Saint  Brandon  éxifte,  à la 
i6ÿg.  diftance  des  Canaries  qu’on  vient  de  marquer  ; &l’on  ne  peut  douter,  ajoûte- 
t’il , d'un  fait  qui  dl  attedé  par  divers  témoins  oculaires.  Malgré  l’air  de 
perliiafion  avec  lequel  il  s’explique,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c’dl  une  Ifle  chimérique  , comme  celle  d’O-BréJil , qui  feînbie  fe 
jouer  aulTi  de  la  curiolité  des  Matelots. 

5.  V I I. 


Hijloire  de  la  Découverte  de  FJJle  de  Madère. 


Alcaforado.  ✓"XN  trouve,  dans  plufieurs  Auteurs,  différentes  Relations  de  la  même  Dé- 
1421.  couverte.  Jean  de  Barros , le  Tite-Live  du  Portugal , en  parle  avec  peu 

prdiSniu«*  ‘^’^t^due  dans  la  première  Décade  de  fon  Afie.  Le  Doéleur  *lanuel  Qement . 

^ ' en  a publié  l’Hilloirc  en  Latin,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 

ment V.  Manuel  Tome  a compofé  fur  le  même  fujet  un  Poème  Latin  fous  le 
titre  à'Infulana.  Antoine  Galvano  s’étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  & des  Portugais  (a)  jufqu’à  l’année  1550.  Ma- 
nuel de  Fariay  Sou/a,  illuftre  Commentateur  du  Camoens  (b) , cite  Galvano  à 
la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n’avons  pas 
• de  Relation  fi  complette  que  celle  de  François  Alcaforado,  Ecuyer  du  Prince 
Henri' de  Portugal,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D’ailleurs  elle  a précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains , 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince , [dans  un  tems  où  l’attention  du  Public  auroit  *5 
expofé  les  moindres  fau/Iètés  au  démenti  ;]  & perfonne  n’étoit  plus  capable 
qu’Alcaforado  de  donner  un  détail  éxaél  de  cet  événement,  puifqu’il  étoit  au 
nombre  de  ceux  quLalTillèrent  à la  fécondé  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord  en  Portugais,  par  DomFrancifco  Manuel. 
Enfuitc  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à Paris  (e)  en  1671.  On  ne  s’at- 
tache ici  qu’à  cette  Traduflion,  parce  qu’on  n'a  pû  fe  procurer  l’Original,  [onjej» 
ne  fçait  pas  même  où  il  a été  imprimé.  Le  Traduéleur  dit  que  le  Manulcrit 
Original  e(l  gardé  avec  foin  par  Dora  Francifeo  : cela  femble  infinuer  que  l’E- 
dition Portugaife  n’a  pas  précédé  de  beaucoup  la  Françoife.]  L’Auteur  Fran- 
çois déclare  qu’ayant  trouvé  le  flyle  chargé  de  comparaifons , de  digreflions  , 
d’étimologies , & de  réflexions  ennuyeufes, il  n’a  pas  fait  difficulté  de  le  ré- 
former ; mais  qu’il  a confervé  fcrupuleufcment  les  moindres  circonllances  liis- 
toriques. 

vFrîrfderet!''  paroît  aucune  trace  de  Machin  , Machan, 

lliftoire.  * Marcham,  ou  Marchan  dans  les  Hilloriens  Anglois;  & que  Hackluyt,qui  en 
a parlé  le  premier,  eft  obligé  à Galvano  de  tout  ce  qu’il  (d)  rapporte  après 
lui.  [ Mais , par  l’Extrait  que  nous  allons  donner , nous  nous  approprierons  en  ^ 

quelque 


( « ) Imprimé  en  1 560 , traduit  en  Anglois 
& publié  in  40.  par  lïakiuyt.  Purdiafs  en  a 
mis  l'extrait  dans  fon  Pilgrimage  , \'ol.  II. 
pag.  1671. 

(b)  paria  parle  aufl!  de  cette  découverte 
de  Madère  dans  fon  Afie  Portugaife. 

( c ) Sous  le  litre  de  Relation  hiliotique  du  la 


découverte  de  l'Iile  de  Madère.  [ C’cll  un  pe-s^ 
tic  format,  de  cent-huit  pages,  ums  la  préfa- 
ce qui  en  contient  douze,  & d'oü  nous  en 
avons  tiré  les  particularités  qu’on  lit  ici.  L'Ou- 
vrage e(l  imprimé  en  affez  grands  caraclèrcs]. 

(d)  Coilection  dcHacltluyt,  VoL  U.  Paie. 

U.  pag.  1. 
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quelque  façon  tette  Hiftoire,  & les  Anglois  ne  feront  plus  étrangers  dans  un 
événement  qui  a rendu  un  de  leurs  Q>mpatriottes  fameux  pendant  plufieurs 
fiécles , parmi  les  autres  Nations.]  On  ne  peut  dilSmuler  qu’il  y a quelques 
objeftions  à faire  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire , dans  certains  endroits  où 
les  circonftances  s’accordent  mal  avec  le  têms  de  l’Auteur.  Si  l’on  ne  regar- 
de point  ces  erreurs  comme  une  raifon  de  rejetter  l’ouvrage,  il  faut  fuppofer 
qu’elles  y ont  été  mêlées  par  les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce 
qui  regarde  la  perfonne  de  Machan  fe  trouve  confirmé  par  Ovington , qui  é- 
crivoit  fur  le  témoignage  des  Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  régne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  un  homme  d’efprit  & de 
courage , nommé  Robert  ( « ) Machin  , ayant  conçû  une  paflion  fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naillknce  fupérieure  à la  ficnne,  obtint  la  pré- 
férence fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maîtrelfe , qui  fe  nommoit 
Anne  d’Arfet,  s’apperçurent  des  lentimens  de  leur  fille;  & dans  la  réfolucion 
de  ne  pas  fouflîrir  un  mariage  qui  bleflToit  leur  fierté , ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin , jufqu’à  ce  que  le  fort  d’Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Us  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité , dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  la  trifte  avanture.  Anne  fut  aulîi-tôc  con- 
duite à Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté;  mais  animé  par  le  relTentiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  palTion , il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à Briftol , où , par  des  artifices  or- 
dinaires à l’Amour,  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrelfe.  Elle  n’avoit  pas 
perdu  l’inclination  qu’il  lui  avoir  infpirée  pour  lui.  Us  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l’Angleterre  & de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à leur  témérité.  Un  jour  qu’Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l”air , elle 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domeftique  de  confiance;  & fe  met- 
tant dans  un  Bateau  qui  l’attendoit , elle  gagna  un  Vailfeau,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L’a  n c r e fut  levée  aufli-tôt , & les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 
Mais  l'inquiétude  & la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d’Angleterre.  Le  vent  d’ailleurs  lui  fut  li  peu 
favorable , qu’ayant  perdu  la  terre  de  vûe  avant  la  nuit , il  fe  trouva  le  lende- 
main comme  perdu  dans  l’immenfité  de  l’Océan.  Cette  fituation  dura  treize 
lîf  jours , pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à la  merci  des  Flots.  [ On  parle  d’un 
tems  où  la  Boulfole  n’étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.]  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d’eux  une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil , qui  leur 
fit  découvrir  des  forêts  d’arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d’Oifeaux  d’une  forme  nouvelle , qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts,  & leurs  vergues , fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre , revinrent  bientôt  avec  d’heureufes  nouvelles  & de  grands  té- 
moignages dejoye.  L’Ille  paroilfoit  déferte;  mais  elle  leur  offroit  du  moins 

un 

(e)  Galvano,  & Hacklitytaprèsliii,  rnp(H.|.  ment  que  ce  fut  vers  1341,  fous  le  régne  de 
lent  Maclian.  Jls  ne  marquent  pas  précifénient  Pierre  JV'.  d'Arragon. 
l’année  de  cette  avanture.  Gaîvano  dit  feulc- 
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un  azyle  après  de  fi  longues  & fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s’etoient 
approchés  d'eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoient  vil  des  ruif- 
feaux  d’eau  fraîche  ,&  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  & fa  Maîtrefle, 
avec  leurs  meilleurs  amis , n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  aller  fe  ra- 
fraîchir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s’y  firent  conduire  aulfi-tôt  dans  la  Chaloupe , 
en  lailTant  le  refie  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaifleau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  & que  la  variété  des  Heurs  & des  fruits,  ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie , bordée  de  lauriers  , 
& rafraîchie  par  un  ruifleau,  qui  defeendoit  des  Montagnes  dans 'un  lit  de 
beau  gravier.  L’n  grand  arbre , qui  leur  offroit  fbn  ombre , leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y drelTérent  des  cabanes, 
pour  y prendre  quelques  jours  de  repos  & délibérer  fur  leur  fituation.  £ Ils  y 
paffèrent  le  tems  très  agréablement;  ils  faifoient  continuellement  de  nouvelles  dé- 
couverte», & les  productions  du  pays  leur  fournilfoicnt  toûjours  des  fujets  d’admi- 
ration.] Mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après , un  orage  du  Nord-Ell 
arracha  leVailfeau  dedeflus  lesancres,&  le  jetta  fur  les  Côtes  de  Maroc;où  s’ctanc 
brifé  contre  les  rochers,  tout  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  & renfermé 
dans  une  étroite  prifon. 

Machin  n’ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment, 
conclut  qu’il  étoit  coulé  à fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confler- 
nation  dans  fa  troupe,  & fit  tant  d’imprelîîon  fur  la  compagne,  qu’elle  n’y 
furvëcut  pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  fon  dépare 
avoient  abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoit  tiré-de  noirs  préfages,  qui  lui  fai- 
foient attendre  quelque  funcfle  catallrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  per- 
dre jufqii'à  l'ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après,  fans  avoir  pô 
prononcer  une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vécut 
que  cinq  jours  après  elle,  & demanda  pour  unique  grâce  à fes  amis  de  l’cti- 
terrer  dans  le  même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  folTe  au  pied  d’une  for- 
te d’autel , qu’ils  avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y placèrent  aufii  le 
malheureux  Machin  ; & mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trifle  monument. 
Ils  y joignirent  une  infeription  qu’il  avoit  compofe  lui-même  & qui  conte- 
noit  en  peu  de  mots  fa  pitoyable  avanture.  Elle  finilToit  par  une  prière  aux 
Chrétiens  , s’il  en  venoit  après  lui  dans  le  même  lieu,  d’y  bâürune  Eglife  fous 
le  nom  de  ^efut  Sauveur, 

. Après  la  mort  du  Chef,  le  refie  de  la  Troupe  ne  penfa  qu’à  fortir  d’un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à mettre  la  Chaloupe  en  é- 
tatde  foûtenir  une  longue  navigation;  &c  l’on  mit  à la  voile,  dans  la  vfle, 
s’il  étoit  polTible , de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou 
l’ignorance  des  .Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaif- 
feau,  on  alla  tomber  fur  la  même  Côte,&  l’on  n’y  effoya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d’Efcîaves Chrétiens  dérou- 
tes les  Nations , comme  celles  d’Alger  le  font  aujourd’hui  II  s’y  trouvoit 
un  Efpagnol  de  Séville,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  éxercé  long- 
tems  la  profelfion  de  Pilote,  prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  Prifonniers 
Anglois.  11  apprit  d’eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  décou- 
vert, & les  marques  de  terre  auxquelles  il  pouvoir  être  reconnu.  Ici  l’Hif- 
toricn  fe  croit  obligé  de  reprendre  les  circonflances  qui  conduifircut  à la  fé- 
conde Découverte  de  Madère.  Jean 
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Jean  Premier,  de  Portugal,  étant  retourné  viftorieux  des  guerres  de  ALCAfonAo#» 

Callille  , entreprit  de  palFer  en  Afrique  à la  tète  d’une puilTante Armée, pour  1421.  • j 

la  conquête  de  Ceuta  qu’il  prit  effeélivement  en  1415.  Il  étoit  accompagné  l 

dans  cette  expédition  des  Infants  de  Portugal , entre  lefquels  Dom  I Icnri , a-  co“"grte^*  I 

lors  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrill,  fe  diftingua  fingulièrement.  Ce  MiUèxe.  * 

jeune  Prince  ayant  cultivé  l’étude  de  la  Géographie  & des  Mathématiques , , 

J^trouva  l’ocoafion  chez  les  Mores  [&  les  Juifs ,]  de  prendre  des  informa- 
tions fur  les  Pays  «Se  les  Mers , dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit 
d’eux  lui  fit  naître  une  palFion  infurmontable  pour  les  Découvertes.  Après 
la  rédufhon'de  Coûta , il  fe  retira  dans  la  Province  des  Algarvcs,oii  il  bâtit 
près  du  Cap  Saint-Vincent  un  Fort  & une  Ville  qu’il  nomma  Terca-Wabal , 
mais'qui  prit  enfuite  le  nom  de  Hlla  do  Infante.  Il  s’y  livra  fi  entièrement  à l’éxé- 
cution  de  fes  projets , qu’il  y dedina  d’abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre. 

Le  principal  inftrument  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  en-  Gonfalvo 

treprife,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco , Gentilhomme  de  Fa  Maifon.  La  valeur  de  /.irco.prmci- 
Zarco  s’étoit  lignalée  au  Siège  de  Ceuta,  où  le  Roi  l’avoit  revêtu  de  la  dignité  de  Su  PrinœHm^ 

Chevalier.  On  prétend  qu’il  introduifit  le  premier  l’ufage  de  l’artillerie  fur  portugali 
les  VailFeaux.  Il  avoit  découvert,  en  1418,  l’Ifle  de  Puerto-Santo , dans  un 
voyage  qu’il  failbit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador  ; deux  ans  après , il  pafla 
les  Détroits  par  ordre  du  Roi  Jean , pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d’Afri- 
que. Mais  il  faut  remarquer  ici  que  dès  l’an  1416,  Dom Sanche , dernier  Fils 
. du  Roi  Ferdinand  d’Arragon  & Grand-Maître  de  l'Ordre  deCalatrava,  avoit 
lailFé  en  mourant  une  grolFe  fomme  d’argent  pour  la  rédemption  des  Captifs. 

Après  quelques  délais,  on  fit  partir  d’Elpagnc  un  Foijl,  chargé  du  legs  &de 
l'exécution  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d'Efclaves  Chrétiens  fortirent  des 
prifons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (/)  qui  fut  de  ce  nombre,  palFoit  avec  Comment  il 

les  autres  d’Afrique  à Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit,  rcncontrejcan  ' 

Les  deux  Couronnes,  fans  être  en  guerre  ouverte,  avoient  quelques  difFé-  Morales, 
rends  qui  autorifoient  le  Commandant  Portugais  à le  faillr  du  Foift.  Cepen- 
dant la  cargaifon  n’ayant  pû  lui  infpirer  que  de  la  pitié  , il  rendit  la  liberté 
à ce  Bâtiment  <St  ne  retint  que  Morales , après  lui  avoir  reconnu  alFez  d’ha- 
bileté 

(/)  D faut  avouSr  que  l'ohjefiion  qui  naît  chinjco  qui  cil  non-feulemcnt  ry:u  probable, 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hilîoire , cft  diffici-  mais  contraire  au  fens  de  rililîoricn , qui  fem- 
le  à lever.  On  nous  a raconté  qu’après  la  mort  ble  mettre  un  efpace  fort  court  entre  les  deux  . 
dcMacliin,  fes  Compagnons  partirent  auflî-  événemens.  ét  contraire  encore  à la  Chroni- 
tàr  , & trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  ks  que,  qui  dit  cxprefTémcnr  que  Machin  palTalui- 
prifons  de  Maroc.  Or  fî  l'on  fuppofe , comme  même  en  Afrique,  & qu'il  fut  préfenté  ênfui- 
Galvano  le  rapporte  d'apiès  les  Chroniques  de  te  au  Roi  deCaftille.  À la  vérité  cette  fiippo- 
Calinie.  que  fa  découverte  de  Machin  arriva  ütion  de  la  Chronique  peutpaifer  pour  l'invcn- 
vers  l’an  134.4,  il  faut  que  la  prifon  de  .Mora-  tion  de  quelque  Elpagnol,  quia  ou  fortifier 
les  n’ait  pas  Juré  moins  de  foixante  feiac  ans  alorj  les  prétentions  de  l’Efpagnc  fur  Madère; 
jufqu’au  tcais  qu’il  rencontra  Zarco.  L’intctval-  mais  la  première  objetiion  demeure  dans  tou- 
le  feroit  encore  plus  long,  fl  l'avantnrc  de  Ma-  te  fa  force.  On  n’y  voit  même  aucune  autre 
chin  étoit  arrivée  dès  la  1328,  comme  Herbert  réponlé,  que  de  dire,  ou  que  Morales  avoit 
l’éoit.  I.’Auteur  même  de  cette  Hifioirc  place  blelTé  la  vérité  en  déclarant  qu’il  fçavoit  des 
cet  événement  fous  le  Régne  d Edou.iid  III,  Anglois  mênics  ce  qu’il  n'avoit  appris  que  p.ar  la 
qui  commença  en  1327  & qui  finit  en  S378.  tradition  des  autres  Efclavcs  ; ou  qif  Alcafor.’;- 
Mais  en  ne  te  tajiportant  qu’à  la  dernière  année  do  n'a  pas  rapporté  fldetlemcm  oc  ^’U  tenuit 
de  ce  Régne,  ce  feroit  toùjouts  quarante-deux  de  Moiales. 
ans  na'll  faudxoit  accorder  à la  ntifon  de  Ma- 
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bileté  pour  le  croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fes  deiTeins.  La 
violence  n’eut  aucune  parc  à cette  nouvelle  captivité.  Morales  n’apprit  la 
caufe  de  fa  détention  que  pour  en  marquer  de  la  joye , & s’offrir  volontaire- 
ment au  fervice  du  Prince  de  Portugal.  11  s’empreffa  même  de  communiquer 
à Zarco  l’efpérance  qu’il  avoir  de  le  faire  confidérer  tout-d’uii-coup  par  des 
ouvertures  importantes  ; il  parla  de  la  nouvelle  lile  que  les  Anglois  avoient 
découverte,  & riiilloire  des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu’il  entendoit , n’eut  rien  de  fi  preffant  que  de  re- 
tourner à Tarca  Nabal,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à fon  Prince.  Mo- 
rales fut  reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A peine  eut-il  expliqué  fes  pro- 
pofitions , que  Henri  dépécha  [Zarco  & Morales]  au  Roi  fon  Père , pourtj^ 
lui  en  relever  les.  avantages  , & demander  la  permiflîon  de  les  éxécuter. 

Elles  trouvèrent  des  obllacles  à la  Cour’,  par  l’oppofition  fecrete  de  quel- 
ques ennemis  du  Prince.  Mais,  fur  les  informations  de  Zarco, il  s’y  rendit 
lui-même,  & fa  préfencc  fit  évanouir  aufiî-tôt  les  difficultés.  I.e  cems  de  l’ex- 
pédition fut  marqué  au  mois  de  Juin , & les  ordres  donnés  pour  l’équipement 
d’un  bon  Vaiffeau , accompagné  d’une  Chaloupe  à rames , luivanc  l'ulâge  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence  ; François  de  Cardaval  (g) , Ruy  Paës , Alvarcs  Al- 
fonfo , François  Alcaforado  Auteur  de  cette  Relauon  ; & deux  habiles  Pilo- 
tes, Antoine  Jago,  & 1-orenzo  Gomez. 

Zarco  toucha  dans  fa  routé  à Puerto-Santo , où  les  Portugais , qu’il  y av’oit 
laiffés  deux  ans  auparavant , lui  racontèrent  comme  une  vérité  coniunte  , 
qu’au  Nord-EIl  (i)  del’Ifie,  on  voyoit  fans  ceffe  des  ténèbres  impénétrables, 
qui  s’élevoient  de  la  Mer  jufqu’au  Ciel;  que  jamais  on  ne  s’appercevoit  qu’elles 
diminuaffent , & qu’elles  paroiffoient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoic 
de  quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ôfoit  encore  s’éloigner  de  la  terre, 
faute  (i)  d’Aflrolabe , & d’autres inflrumens  dont  l’invention  eft  poflérieure, 

«S:  qu’on  s’imaginoit  qu’après  avoir  perdu  la  vûe  des  Côtes,  il  étoit  irapoffible 
d’y  retourner,  fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  ; cette  prétendue 
obscurité  paffoit  pour  un  abîme  fans  fond , ou  pour  la  bouche  même  de  l’Enfer. 

Les  Ecrivains  qui  s’attribuoient  plus  de  lumières,  foûtenoient  que  c’étoit  l’an- 
cienne Rie  de  Cipango,  que  le  Ciel  feplaifoit  à tenir  cachée  fous  un  voile  myf- 
térieux  , dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 
Portugais  s’étdient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens , pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  oc  de  l’oppreffion  des  Mores , [ & des  Sarrazins.]  Ils  ajoûtoient  qu’on 
ne  pouvoir  entreprendre  fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fccret  fi  divin , puif- 
qu’u  n’avoit  point  encore  plû  au  Ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par 

les 


(g)  François  de  Canalail.  R.  J.  E. 

(6)  Ce  devroit  être  au  Sud-Oudl,  quidl 
la  fituaiion  de  Madère  par  rapport  d Puerto- 
Santo. 

( i ) Si  cette  remarque  eft  véritable , voici  la 
décilîon  d'un  point  fort  contefté , puifque  l' Au- 
teur déejÿrcque  les  inftrumens  nécdVaircs  àla 
ICavipaiion  n'étoient  pas  encore  inventés  en 
141R  it  1420,  lorfque  Puerto-Santo  & Madè- 
re furent  découverts  par  les  Portugais.  D ua- 


autre  côté,  il  eft  clair  par  le  même  endroit 
qu'ils  furent  inventés  quelques  années  après 
cette  dècouveite,  puif()u'ils  l'étoicm  lor^ue 
l'Auteur  compofa  fa  Relation;  é moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer  que  c’eft  une  interpolation 
de  DomPrancifeo  Manuel,  comme  on  l’a  fait 
remarquer  dans  les  Remarques  préliminaires  , 
ou  de  quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Maiiufcrit 
avant  lui.  [ Ün  verra  dans  la  fuite  quelquestj^ 
exemples  de  feinblablcs  additions.  ] 
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J^lés  fignes  qui  font  annoncés  dans  les  anciennes  Prophéties , [ qui  parlent  de  ALCAroiiADo. 
ce  Miracle.]  * 1421. 

Les  exhortations  de  Morales  firent  méprifer  à Zarco  ces  fauffes  terreurs.  Difficuitùs 
Ils  jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloit  leur  faire  un  fujet  d’é- 
pouvante,  étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu’ils  cherchoient.  Sîôrilcs"™  ^ 
Cependant  après  quelqut  délibération , ils  convinrent  de  s’arrêter  à Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune,_  pour  obferver  quel  effet  il  produiroit 
fur  l’ombre.  La  Lûne  changea,  fans  qu’on  s’apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  faifis  d’une  fi  vive  ter- 
reur qu’ils  auroient  abandonné  leur  entreprife , fi  Morales  n’étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées,  foûtenant  toûjours  d'après  les  informations  qu’il  avoit 
reçûes  des  Anglois , que  la  terre  qu’on  cherchoit  ne  pouvoir  être  bien  loin.  Il 
faifoit  comprendre  à Zarco  que  cette  terre , étant  fans  ceffe  à couvert  du  Soleil 
par  l’épaiffeur  de  fes  forêts , il  en  fortoit  une  humidité  continuelle,  qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épaiffe,  l’objet  de  tant  de  craintes  & de  fauffes  imaginations. 

Enfin  Zarco,  ne  confultantplus(^uefoa  courage,  mit  à la  voile  un  jour  au 
matin , fans  avoir  communiqué  fa  rélolution  à d’autres  qu’à  Morales  ; & pour 
ne  lailier  rien  manquer  à fa  découverte , il  tourna  direélement  la  proue  de  fon 
Vaiffeau  vers  l’ombre  la  plus  noire.  Cette  hardieflê  ne  fit  qu’augmenter  les  Approche  du 
allarmes  de  fon  Equipage.  A mefure  qu’on  avançoit , l’obfcurité  paroiffoit 
plus  épaiffe.  Elle  devint  fi  terrible  qu’on  6foit  à peine  en  foûtenir  la  vûe.  frayeur  des 
Vers  le  milieu  du  jour  en  entendit  un  bruit  terrible , qui  fe  répandoit  dans  Matelot». 
toute  l’étendue  de  l’horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique,  que  tous  les  Matelots  pouffèrent  degrands  cris,  en  fuppliant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  & de  leur  fauver  la  vie.  U les  affembfa  d’un 
vifage  ferme , & par  un  difeours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L’air  étant  calme  & les  Courans  i'ort  rapides  , 
il  fit  conduire  fon  Vaiffeau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoitde  marque  pour  s’avancer  ou  fe  retirer,  fuivant  qu’il  paroiffoit  plus  oa 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à diminuer  par  degrés.  Du  coté  de 
l’Efl:  elle  étoit  fenliblcmcnt  moins  épaiffe , mais  les  vagues  ne  ceffoient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore , quoiqu’à  la  difiance  où  l’on 
étoit,  il  fût  impoflible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  affûtèrent  qu’ils 
avoient  apperju  des  Céans  d’une  prodigieule  hauteur.  Ce  n’étoient  que  les 
rochers , qu’on  vit  bientôt  à découvert.  La  mer  s’éclairciffant  enfin , & les 
vagues  commençant  à diminuer , Zarco  & Morales  ne  doutèrent  plus  qu’on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu’auffitôt,  lorfqu’ils  n’ôfoient 
encore  s’y  attendre.  La  joye  des  Matelots  fe  conçoit  plus  ailément  qu’elle 
ne  peut  s’exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  Première 
•pointe,  que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint- Laurent.  Après  l’avoir  dou-  vûe  de  la  terre, 
blée,  on  eut  au  Sud  la  vûe  d’une  terre  qui  s'étendoit  en  montant;  & l’om- 
bre ayant  tout-à-fait  difparu,  la  perlpeéiive  devint  charmante  julîju’ aux  mon- 
tagnes. 

Rüy  Paës  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales , pour.  RuyPaës& 
reconnoître  la  Côte.  Ils  encrèrent  daps  une.  Baye,  qu’ils  trouvèrent  con-  Je»» ‘'c Mora- 
forme  à la  defeription  que  Morales  avoit  reçûe  des  Anglois.  Etant  defeen- 
dus  au  rivage,  iis  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin,  & les  miers.'^ 
g -*  autres 
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autres  marques  qu’ils  s’attachèrent  à diftinguer.  [ Après  avoir  fatisfait  leurj^» 
piété  au  tombeau  des  deux  Amans , ] ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au 
Vaifleau.  ^co  prit  polTefllon  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  & du  Prince 
Dom  Henri,  Chevalier  & Grand-Maitre  de  l’Ordre  de  Chrift.  Enfuite rap- 
portant fes  premières  vÛes  à la  Religion , -il  fit  élever  un  nouvel  autel  prés 
du  Tombeau  de  Machin.  La  datte  de  ce  grand  évCnement  efl  le  8 de  Juil- 
let , jour  de  Sainte  Eliftbeth. 

L E premier  foin  des  Avanturiers  Portugais , fut  de  cherther  dans  le  Pays , 
des  Hàbitans  & des  Bclldaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diver- 
fes  efpèces,  & fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laiflbient  prendre  à la  main.  Onréfolut 
de  fume  les  Côtes , dans  la  Chaloupe.  Après  avoir  doublé  une  pointe  à 
rOueft,  on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  Mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau,  pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin , on  arriva  dans  une  Vallée  arrofée  par  une 
autre  rivière.  Plus  loin  encore, on  trouva  une  fécondé  Vallée  couverte  d’ar- 
brey,  dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix , qu’il  éleva 
fur  le  rivage,  «St  nomma  ce  lieu  Santa- Crjz.  Un  peu  au-delà,  ils  palfèrent 
une  Pointe  qui  s’avançoit  aflez  loin  dans  la  mer , & la  trouvant  remplie  d’un 
grand  nombre  de  geais , ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos , qu’el- 
le conferve-  encore.  „ , 

Cette  pointe  , avec  une  autre  langue  de  terre,  qui  en  eft  a deux  heucs, 
forme  un  Golphe  , alors  bordé  de  beaux  cèdres , au-delà  duquel  Zarco  décou- 
vrit encore  une  Vallée,  d’où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 
baflin  avant  que  d’entrer  dans  la  Mer.  Tant  d'agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à faire  defeendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu’ils  avoient  vù  de  tous  côtés  la  Mer  autour  d’eux,  & parconfé- 
quent  qu’ils^ étoient  dans  une  Ifle , contre  l’opinion  de  ceux  qui  avoient  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  Continent  d’Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu’à  choifir  dans  l’intérieur  du  Pays  quelque  lieu 
propre  à s’y  établir.  11  arriva  dans  une  campagne  aflèz  vafte , & moins  cou- 
verte de  bois  que  les  autres  cantons , mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville 
qu’on  y a bâtie  depuis  , qui  eft  devenue  la  Capitale  de  fille , [&  la  ."Vlétropo- 
le  de  tout  l’Orient  pour  le  fpirituel]  en  a tiré  le  nom  (!)  de  FunchaL  Là , trois 
belles  rivières  forçant  de  la  Vallée  & s’unifiant  pour  fe  jetter  dans  la  mer,  for- 
ment deux  petites  Illes,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d’en  faire  approcher 
fon  Vaifleau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par  terre  jufqu'à  la  même  pointe 
qu’il  avoit  vûe  au  Sud,  où  il  avoit  planté  une  croix.  11  découvrit,  au-de- 
là , un  rivage  fi  doux  «i  fi  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  flaya  formc/i.  Un 
peu  plus  Itün , il  fut  arrêté  par  un  ruifleau  d’eau  claire , mais  fi  rapide , que 
deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  palfcr  à la  nage , furent  emportés  par  . 


(t)  On  trouve  id  dans  cette  Relation  une 
rciuaroue  fur  f’unchal,  qui  prouve  clairement 
iiii  on  a fait  quelques  additions  aux  Manuferit 
d'Alcaforado;  car  1 Auteur  n’a  pû  parler  de  plu- « 
fleurs  chofes  qui  n'arriveront  qu'environ  qua- 
tre-vingt ans  après,  telles  que  l'ércclion  de 
8^  l'unchal  en  Evêché,  [rjui  ü’a  eu  Ucu que  vers 


Icfeizième  fiéde;  ou  autour  de  l'an  1500:  4 
ce  ne  fut  encore  que  plulieurs  années  apres , 
que  l'Archev  êque  des  Indes  y lit  fa  réfldence; 
& cependant  c’cll  à cette  réfldence  qu'il  eft 
faitallufion  d.insces  mots,  la  Mrro/df  de  tout 
rüriiiit  pmr  hflirituel.'], 
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Je  Courant,  & n’auroient  pû  éviter  de  périr  s’ils  n’euITent  été  promptement  Ai.cAro.A;«, 
fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  riulTeau  Soccoridos  ; caufe  plus  heureuCe  1421. 
que  celle  <jui  a fait  nommer  Agreniados  ime  rivière  de  la  Mer  Arabique  dont 
les  Hidoriens  Portugais  (i)  font  mendon. 

En  continuant  fa  marche,  Zarco  s’approcha  d’une  pointe  de  rocher,  qui  Cimcra  de 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer,  formoit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y décou- 
vrir  les  traces  de  quelques  animaux;  ce  qui  rendit  fa  curiofité  d’autmit  (m) 
plus  vive,  que  jufqu’alors  il  n’en  avoit  point  encore  apperçu.  Mais  il  fut 
bientôt  détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau  un  grand  nombre  de  Loups- Ma- 
rins. Us  fortoient  d’une  caverne  que  l’eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  mon- 
ugne,  & qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette 
découverte  fit  donner  à Zarco  le  furnom  de  Camtra  dos  Lobos , qui  s’eft  tranf- 
j:j-mis  (n)  à fa  poftérité,  [de  la  même  manière  que  Scipion  & Germanicus  ont 
tiré  des  furnoros  des  Provinces  qu’ils  avoient  conquifes.] 

Les  nuées  devinrent  fi  épaiffes  dans  cet  endroit,  que  faifant  paroître  les  Rsifonsqm 
rochers  beaucoup  plus  hauts  & trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit  Prêtent  Zar- 
des  vagues  qui  venoient  s’y  brifer , Zarco  prit  la  réfolution  de  retourner  vers 
fon  Vaifleau.  Il  fe  pourvut  d’eau,  de  bois , d’oifeaux  & de  plantes  del’Ifle, 
pour  en  faire  préfeat  au  Prince  Henri  ; & remettant  à la  voile  pour  l’Euro- 
pe , il  arriva  au  Port  de  Lisbonne  vers  la  fin  du  mois  d’Août  1420,  fans  a- 
\ oir  perdu  un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confidératioa  à la  Cour  II  retourne  en 
de  Portugal,  qu’on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d’audience,  pour  faire  A»-- 

le  récit  de  fes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d’arbres  d’une  ^ 

frofieur  extraordinaire;  & fur  l’idée  qu’il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
e forêts  dont  il  avoit  trouvé  l’Ifle  couverte , ce  Prince  la  nomma  l’Ifie  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordre  d’y  retourner  au  Printems,  avec  la  qualité  de  Capi-  L’Uleeftnom- 
taine  ou  de  Gouverneur  de  l’Ifle  ; titre  auquel  fes  defeendans  joignent  auiour-  Madère, 
d’hui  celui  de  Comte  fo).  ' 

Le  fécond  voyage  refit  au  mois  de  Mai  de  l’année  1421.  Zarcopartit  ac-  Son  fécond 
compagné  de  fa  femme.  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (d’autres difentd’Almey- 
da  ;)  de  Juan  Gonfalvo  fon  fils  aîné , & de  fes  deux  filles , Hélène  & Béatrix 
Il  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  H aborda  n’étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois  ; mais  il  la  nomma  Puerto  Machina, 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  ; & la  Ville  qui  s’y 
ffi  formée  depuis,  a confervé  le  nom  de  Maebimoa  Machico.  Endefcendant  Port  nommé 
au  rivage,  il  fit  abbatre  le  bd  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  «5c  letom-  Machico.  e- 
beau  dont  on  a parlé;  «St  l’ufage  qu’il  en  fit  auflî-tôt  fut  pour  bâtir  uneEgli-  ê'ICc bâtie, 
fe  , qu’il  dédia  ï J ef us  Sauveur , fuivant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfif- 
toient  encore  dans  fon  épiuphe.  Il  donna  aux  triftes  relies  des  de^  Amans 
une  fépulture  honorable  dans  le  chœur. 

Après 


(.1)  Cette  réflexion  fur  la  Rivière  àclosA- 
f;raviail<is , dans  le  Golphe  Arabique , cil  une 
autre  interpolation  ; puifquc  révénenient qu’el- 
le fuppofe  ell  pofléricur  de  cent  vingt  ans  è la 
découverte  de  Madère. 

(m)  Machin  avoit  vû  différentes  fortes  d'a- 
. III.  Part.  I 


nimaux. 

(»  J On  reconnolt  encore  ici  une  interpola- 
tion. 

•!>(«)  Ccd  encore  ici  vrai- fcmblablemcut  une 

autre  interpolation. 
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Après  avoir  accordé  Tes  premiers  foins  à la  Relitçion,  ilclioiüt  pourl’é- 
tablilTemcnt  de  fa  Colonie,  l’endroit  de  l’ille  qui  lui  avoit  paru  le  plus  com- 
mode & le  plus  agréable.  Cétoit  une  belle  Vallée,  où  l'eau  fraîche  étoit  en 
abondance.  Il  y jetta  les  fondemens  d’une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal , & 
qui  devint  bientôt  fameufe.  Conftance  fa  femme , en  dédia  le  premier  Au- 
tel à Sainte  Catherine;  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Bar- 
ros’,  qui  (uppofe  deu.x  Eglifes  bâties  à Funchal  at'ant  celle-ci.  Cette  erreur 
du  Tito-Live  de  Portugal  rend  fort  fufpecl  tout  ce  qu’il  raconte  enfuite  du 
feu  qu’on  employa  pour  détruire  les  forêts,  & qui  s'entretint  pendant fept 
ans  ; d’autant  plus  que  Madère  n’a  jamais  été  fans  beaucoup  d’arbres , quoi- 
qu’on en  ait  abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufaélures  de  fucre , 
dont  on  a vû  Jufqu’à  cent  cinquante  à la  ibis. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean,  Edouard  fon  Fils  fon  fucceflèur  accorda 
au  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  lile  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  en 
dédommagement  des  fommes  qu’il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  & la 
peupler.  Cette  donation  fe  fit  à Cintra  par  un  AÊte  fulemnel  , le  26  de 
Septembre  1433  ; & par  le  même  motif,  l’autorité  fpirituelle  fut  accordée 
perpétuellement  à l’Ordre  de  Chrift.  Alphonfe,  fucceffeur  d’Edouard  , con- 
firma ces  difpofitions  en  1439.  A l’égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco , dont 
le  mérite  & les  fervices  méritoient  aufli  des  réeorapenfes , les  Princes  fes 
Maîtres  changèrent  fon  nom  & fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Com- 
te , avec  le  nom  de  Caméra  dos  Lobos , en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  a- 
voit  découverte;  & pour  armes,  il  prit  [fur  un  champ  definople]  unetourp:> 
d’argent  fupportée  par  deux  Loups-marins  & chargée  d’une  croix  d’or.  Ses 
I>e(cendans  confervent  encore  le  même  nom  & les  mêmes  armes.  [Cetî* 
changement  d’armes  ne  doit  pas  paroître  fort  (ùrprenant , puisqu’on  chan- 
gea auBî  celles  de  Portugal,  qui  étoient  auparavant  d’ Argent,  à une  Croix 
d’Azur.  ] 

CHAPITRE  II. 

Fo'jage  iAIwJe  Ja  Céda  Mojlo  , au  long  des  Côtes  d'Afrique  ju/qu'à 
Rio  grande  , en  145J. 

NOUS  avons  deux  voyages  de  Cada  Modo , qui  fe  trouvent  dans  les 
Collcélions  de  Ramufio  & de  Grynæus  ; l’un  , aux  rivières  de  Sanaga 
ou  Sénégal  ; de  Cambra , ou  Gambia  ; & de  Rio  grande.  L’autre  à la  mê- 
me Cote  d’Afrique  & aux  Ifles  du  Cap-Verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  [vrai-femblablemcnt]  corapofés  en  Italien,)^ 
Ramufio  nous  les  a confervés  dans  la  même  langue;  mais  Grynæus  en  a don- 
né une  Traduètion  Latine,  qui  diffère  de  l’Original  dans  plufieurs  points  ef- 
fentiels,  [&  fur-tout  dans  les  dattes.  J Par  éxcmple,  l’Italien  fait  partir  l’Au-i^» 
leur  de  Venife , en  i454,&  la  Traduèlion  en  1504.  On  juge  aiféraent  que 
de  part  ou  d’autre  l’erreur  vient  de  l’imprclfion  , & l’on  eft  d’abord  porté  à 
croire , que  c’ell  l’Imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  aceufé  de  cette  négli- 
gence. 
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gence.  Mais  la  conjefture  fe  change  en  certitude  j lorfqu'on  oblèrve  en- 
ftiite  que  le  Prince  Henri,  par  qui  Cada  Mofto  (a)  fut  employé,  mourut  en 
1463. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’une  Préface  de  l'Auteur,  & d’une  In- 
troduftion  compoiee  par  celui  qui  a pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans 
la  fécondé  de  ces  deux  pièces  qu’Aluife  da  Cada  Moflo  fut  la  premier  qui  dé- 
couvrit les  Ifles  du  Cap-Verd , quoique  les  Portugms  attribuent  l’honneur  de 
cette  découverte , douze  ans  auparavant,  à (ft)  Denis  Fernarulez,  un  de  leurs 
Compatriotes.  On  fit  d’autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mollo, 
lorfqu’ils  furent  publiés , que  les  Anciens  ayant  repréienté  les  Pays  voifms  de 
la  Ligne  comme  une  Région  inhabitable , il  apprit  an  contraire  à lèsLc(.^eurs 
qu’elle  étoit  couverte  de  verdure  & remplie  d’Habitans.  D’un  autre  côté , 
on  s’imagina  que  fes  découvertes  pouX’oient  être  d’une  utilité  confidérable 
pour  le  commercé.  Ramufio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières 
du  Sénégal , & de  la  Gambra  ( f ) qu’il  prenoit  pour  des  branches  du  Ni- 
ger, on  pouvoir  s’ouvrir  un  commerce  facile  avec  les  riches  Contrées  de 
'l'ombuto  & de  Melli , «Sc  faire  ainfi  palFer  l’or  en  Europe  avec  plus  de  com- 
modité & de  diligence,  que  par  les  vaftes  & dangereux  déferts  qui  féparent 
ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le  fel , fuivant  lÆon , étoit  la 
marchandife  la  plus  précieufe  qu’on  pût  porter  aux  Nègres,  on  fe  propolbit 
de  prendre  du  (el  dans  l’Ifle  de  Sal,  qui  efl  une  des  llles  du  Cap-Verd,  & 
d’en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger , dont  on  ne  fiippofoit  pas 
que  le  cours  eut  moins  de  cinq-cens 'milles.  On  efpéroit  d’en  tirer,  pour 
Change,  de  l’or  & des  Efclaves;  & tandis  que  l’or  pafleroit  en  Europe  , 
les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint- Jago  y autre  Ifledu 
Cap-Verd  , d’où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  Indes  Oc- 
cidentales. ' . - 

Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce  , il  auroit;  été  néceffaire  alors 
d’obtenir  le  confenteraent  des  Portugais,  qui'étoient  maîtres  de  toute  cette 
Côte  d’Afrique , jurqu’à  plulieurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio  , 
dont  je  rapporte  ici  les  railbnnemens,  jugeoit  qu’il  y avoit  peu  de  difficul- 
té , puifque  tous  les  Européens  avoient  la  permillion  de  porter  leur  commer- 
B^ce  [à  rifie  de  St.  Thomas,  qui  cil  fous  l’Equateur  , c’ell-à-dire ] jufqu’à. 
l’extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n’en’u’a- 
voient  point  encore  entrepris  de  cette  nature,-  il  cherchoit  par  quels  moyens 
on  y pouvoit  parvenir,  l.es  Anglois  l’ont  tenté  plufieurs  fois  ; mais  les  ob- 
ftaeles  qu’ils  y ont  tronvé  marquent  affez,  que  fi  le  fuccès  n’efl  pas  impoffi- 
ble,  il  n’ell  pas  auffi  facile  que  Ramufio  fe  Hmaginoit.  D’ailleurs  il  fuppo- 
foit  une  communication  entre  le  Niger  & les  âutres  rivièresqui  tombent  dans 
la  mer  Occidentale  ; opinion  combattue  par  tons  les  Voyageurs  de  quelque 
réputation.  Monficur  de  l’ifie  l'à  rcjcttée  lui-méme  ilans  ces  derniers  tems  ; 
& fa  dernière  Carte  d’Afrique  repréfente  le  Sénégal , la  Gambra  éx  le  Niger 
comme  des -fleuves  abfolument  féparés.  • ‘ ^ •• 

Cada  Mofto,  dans  fa  Préface , après  avoir  fait  l’Apologie  de  fon  Ouvra- 

. ...  ..  . . 
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( « ) Ramufio  écrit  toujours  Aliiiie  da  Cita 
«3r  Mofto.  [ Aluii'c  «Il  le  mùiiicnoui  ejucLouisJ. 


(b)  yoycjî le  Qi.’pit, I.  du  Tome  1. 

(f  j Ar-üi.  éuic.Uiu  pjandc.  R.  d.  E. 
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ge&  déclaré  qu’il  s’attache  inviolablement à la  vérité, parle  de  l’Infant  Enri- 
quez,  c’eft-à-dire  du  Prince  Henri,  premier  Auteur  des  découvertes.  Il 
loue  la  grandeur  d’ame  de  ce  Prince,  l’élévation  de  Ton  génie  & fon  habi- 
leté dans  toutes  les  connoiflances  Afironomiques.  Il  ajoûte  qu’il  fe  livra  tout 
entier  au  fervice  de  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  & 
que  fes  Exploits  lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean  fon 
Père,  étant  au  lit  de  la  mort  en  1432,  le  fit  appeller,  & lui  recommanda 
de  ne  jamais  abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de 
la  faime  Foi.  Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  ; & pour  la  remplir 
prefqu’auffitôt , il  entreprit  avec  Dom  Edouard  fon  Frère,  & fuccefleur  de 
Jean , cette  fameufe  guerre  contre  le  Royaume  de  Fez , qui  dura  plufieurs 
années.  Son  zèle  ne  fe  relâchant  point  contre  les  Mores , il  fit  partir , chaque 
année  fes  Caravelles  pour  croifer  fur  les  Côtes  (d)  d’Azafi,  & de  Méfia;  mais 
n’étant  pas  moins  paluonné  pour  les  découvertes , il  joignoit  à cette  Commif- 
fion  celle  d’avancer  fans  celte  au  long  de  la  Côte.  Elles  poufierent  en  effet 
jufqu’au  grand  Cap  qu’on  a nommé  le  Cap  de  Non  (rV  & qui  n’a  tiré  ce  nom 
que  de  l’impoflibilité  qu’on  fe  figuroit  à pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prin- 
ce I lenri , qui  penfoit  autrement , ajoûta  trois  Caravelles  au  nombre  qu’il  a- 
voit  jufqu’alors  envoyées.  Elles  palfèreiit  le  Cap  d’environ  cent  milles;  & 
n’ayant  trouvé  au-delà  que  des  Côtes  fabloneufes  & défertes , elles  revinrent . 
fur  leurs  traces. 

Leu»  progrès  n’ayant  fait  qu’encourager  le  Prince,  il  remit  la  même  Flotte 
en  Mer , l’année  fuivante , avec  ordre  d’avancer  cent  cinquante  milles  de  plus  , 
& d’aller  aufll  loin  qu’il  feroit  poflible,  en  promettant  d'enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entreprife.  Ils  partirent  ; mais  tout  leur  cou- 
rage & leur  refpeél  pour  les  ordres  du  ftince  ne  purent  leur  faire  poufiêr  plus 
loin  leurs  Découvertes.  Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  failoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté , qu’on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  & de  nouvelles 
Nations.  11  ne  fe  lalfa  point  d’envoyer  des  Caravelles,  jufqu'à  l’heureux  tems 
où  l’on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert,  & 
par  les  Azanoghiz,  Nation  farouche  & bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été 
découverts,  on  continua  de  découvrir  fucceflivement  les  autres  Nations,  com- 
me Cada  Müfto  va  nous  l’apprendre.  Tel  ell  le  fondée  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu’il  étoit  âgé  de  vingt- deux  ans  lorlqu’il  entreprit  fort 
voyage  ; qu'il  en  avoit  déjà  fait  plufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Aléditer- 
ranée  , & celui  de  Flandres , quil  s’étoit  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
•vailler  à fa  fortune  ; car  il  ne  défavoue  pas  qu’avec  le  delTcin  d’employer  fa 
jeunefle , fon  principal  objet  ne  fût  d’acquérir  des  richefles  & des  dignités. 
Ce  qui  donne  b;.aucoup  de  prix  à fes  Relations,  c’ell  qu'elles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  relient  des  Navigations  Portugaifes.  S’il  y en  a quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées , ce  ne  font  que  de  courts  extraits  & de  fimples  abrégés 
donnés  par  les  1 lilloriens , qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. CaJa  Müllo  étoit  un  homme  d’efprit&  d'intelligence,  qui  a fait  un 

ufage 

Ci/''  7,aü,  ou  al  Saffi.  Roi  J'!*"-  Voyez  le  Chap.I.  de  ctt  Ouvrage. 

( t ) l'ai  ia  prétend  que  le  Cap  Non  fut  dou-  On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mol  ■ 
blé  & cilui  de  nojador  découvert  en  t4is,  to.  fans  s'attacher  i ré.\aaitudc  de  la  Chro- 
c t A i dire , plufieurs  années  avant  la  mort  du  nolojie. 
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nfage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  Ton  Ouvrage;  &li  l’on  excepte  quel- 
ques  circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  trompé  par 
les  Marchands  d’Afrique,  comme  la  plûpart  des  Voyageurs  font  exiMfés  à 
l’être,  nous  n’avons  pas  de  Journal  plus  curieux  & plus  interrclTant  que  le 
lien.  On  y trouvera  particuliérement  un  détail  fort  inlbuéliffur  le  commerce 
d’or  de  Tombuto  & fur  fes  principales  branches , qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs;  ce  qui  marque  aflez  que  ce  n’eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matières  obfcures  ;&  qu’un  Voyageur  éclai- 
ré  donne  une  idée  plus  jufte  des  Pays  qu’il  a parcourus,  que  vingt  Auteurs  mé- 
Jt^iocres  qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux.  [ Dans  Grymeus  & dans 
Ramulio, ces  Voyages  font  diffingués  par  des  Seftions  , que  noiis  n’avons 
pas  fuivies  la.j 

Cad  A Mofto,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d’argent  qu’il 
avoit,  s’embarqua  fur  une  Galère  Vénitienne  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno,  Chevalier  [de  Malte.]  Ils  partirent  de  Venife  le  8 d’Août  ruyu 
^s  vents  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint- Vincent  les  ayant  forcés 
de  s y arrêter,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal, vivoit  fort  prés  du  même  Cap,  dans  un  Village  nommé  Ripofira,  où 
1 s étoit  retire  volontairement  pour  fe  livrer  à l’étude.  Ce  célèbre  ftoteàeur 
de  la  Nav^tion  &des  Voyageurs , envoya  aulîi-tôt  au  Vaifleau , Antoine  Gon- 
zalez  fon  becre^e  , accompagné  d’un  Véhitien  nommé  (f)  Patricio  Conti 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal,  & quWon  goût  pour  les’ 
Voyages  atta^oit  auffi  au  fervice  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montres 
du  de  Madère,  du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle,  & des  autres 
commodités  que  le  même  Prmcccommençoit  à tirer  des  Pays  qu’il  avoit  décou- 
verts. Apres  divcrfes  quêtons,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaifieau  que 
Dom  I lenri  avoit  fait  peupler  plulieurs  lllcs  défertes , & que  les  richefles  outils 
leur  montroient  en  étoientdéja  les  fruits.  Ils  ajoûtèrentque  ces  eflàis  n’étoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  éxécutées  • que  de- 
puis telle  & telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  Mers  jufqu’alors  inconnues, 
& dans  des  Pays  ou  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  ■ que  les 
Portugais  qui  s etoient  employés  à ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares,  & gagné 
quelquefois  jufqu  à mille  pourcent  Enfin  leur  récit  parut  fi  mcrveilleul  iux 
\eniticns,que  la  plûpm  des  pafiagers,  & particuliérement  Cada  Mofto,  fe 
fencirenc  enfilés  de  la  paiîion  des  voyages.  Ils  demandèrent  fi  Je  Prince 
accordoïc  la  Jibercc  de  partir,  à ceux  qui  lui  offroienc  leurs  ferviccs  On  leur 
répondit  quil  ne  larefuloit  à pcrfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu  il  y mettroit  : C etoit  lo.  d equiper  «St  de  charger  un  Vaifleau  à leurs  dépens  ; 
ou  feulement  «^e  le  charger,  parce  qu’il  foumiflbit  volontiers  des  Caravelles! 

premier  cas,  il  fe  réferyoit  au  retour,  la  quatrième  partie  des 
biens  quon  rapportoit;  «St  que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  li  levoyagemanquoitde  fuccès,  le  Prince  fe  chargeoit  de 

tous  )es  frais.  Mais  on  prit  foin  d’alTûrer,  qu’il  étoit  impoflible  qu’on  ne 
recueillit  pas  de  grands  fruits  d’une  fi  belle  entreprife.  Goiizalez  ajoûta  que 

Dom 

(f)  Grynsus  «lit,  fans  le  nommer,  que  c’étoit  un  Pat.-icl«m  de  Venife,  ' 

I 3 


Cada 

M O s r O, 

^454- 

Métite  de 
fes  Journaux, 


Cada  Moflo 
part  de  Venife 
& rcllchc  au 
Cap  Sl  Vin- 
cenL 


Rencontre 
duPrinccHcn- 
ri  d Ripofeta. 


Digitized  by  Google 


C A I)  A 
Al  O S T O. 

J 4 54- 


faih  Mofio 
fc-  dilcnniiit  à 
fi;r\  ir  les  l’or- 
l'Jgais. 


1455- 

H :'rriv  c A 
l’uuio  Saiito. 


Il  touche  ù 
Alridéte. 


70 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


Dom  Henri  feroit  charmé  d’y  voir  entrer  des  Vénitiens,  & qu’il  les  traite- 
roit  avec  diftiiiètion,  parce  qu’étant  perliiadé  qu’on  irouvcroit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  la  découverte,  il  fçavoit  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le  com- 
merce [ de  cette  efpèce  de  Marchandifes.]  ^ 

Cad  A Modo  ne  balança  point  à fe  rendre  auprès  du  Prince,  qui  lui  confir- 
ma tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre , & qui  augmenta  meme  fon  ardeur  par 
une  infinité  de  nouvelles  promedes.  La  jeunelTe , la  curiolité , l’envie  de  s’en- 
richir furent  autant  d’aiguillons  qui  ne  laiflerent  plus  de  repos  au  jeune  Voya- 
geur. 11  commença  par  s’informer  des  marchandifes  qui  eonvenoient  à fes 
nouveaux  delTeins.  Enfuite,  étant  retourné  à bord  , il  dilpofa  de  celles  qu’il 
avoit  dedinées  pour  les  Pays-bas  ; & ne  réfervant  que  ce  qu’il  crut  favorable 
à l’expédition  qu’il  méditoit,  il  laifla  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes. 

Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à fa  réfolution , & le  combla  de  carelTes 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Portugal,  il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d’en- 
viron quatre-vingt-dix  tonneaux,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à Vincent  Diaz,  natif  de  Lagos.  Mais  Cada  Modo  l’ayant  chargée  prefqu’en- 
tièrement  à fes  frais,  ils  partirent  enfemble  le  2 de  Mars  1455,  avec  un  vent 
Nord-Ed. 

DÈS  le  25, ils  arrivèrent  à l’idedc  Puerto-Santo,  qui  cd  éloigné  de  lix 
cens  milles  au  Sud,  du  Cap  Saint  Vincent  (g).  Il  y avoit  déjà  près  de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Ide  avoit  été  découverte,  ils  en  partirent  le  28  de  Mars, 

& le  même  Jour  ils  entrèrent  dans  Moncbrico  {h)  un  des  Porcs  de  l’ide  de 
Madère,  à quarante  milles  de  Puerto-Santo.  Dans  un  tems  clair,  ces  deux 
Ides  peuvent  fe  voir  l'une  de  l’autre.  Celie  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt -quatre  ans,  par  les  foins  du  Prince  Henri,  qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  'l'ridan  TelTera,  & Cionzalez  Zarco,  deux  de  fes  Gentilshommes, 
entre  Lfqucls  l’Ide  & le  Commandement  étoient  partagés.  Tridan  occupoitla 
partie  où  le  Port  de  Manchieo  ed  fitué;  & Zarco,  celle  où  il  avoit  jetté  lui- 
même  les  fondemens  de  Punchal. 

Madère  avoit  déjà  quatre  Habitations  confidérables  ; Manchieo,  Santa- 
Cruz , Funchal  & Caméra  dos  Lobos,  fans  compter  d’autres  étabüdlmens 
qui  commençoient  à fe  former  en  différens  lieux.  On  y comptoit  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (1)  de  Milice,  «S:  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers.  L’if- 
le  ed  arroféc  par  huit  rivières , qui  la  traverfent  prefqu’entièreraent  & fur 
lefquelles  on  avoit  condruit  des  moulins  à l’cier  les  plancnes , qui  eu  fournif- 
foient  de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  edimées  étoient  celles  de  Cè- 
dre & de  NalTo , donc  on  employoic  les  premières  à tous  les  ufages  des  Edi- 
fices, & les  autres  à faire  des  arcs  & des  bois  de  fulil  (é).  Le  Cèdre reffem- 
blc  beaucoup  au  Cyprès  ; mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le 
bois  de  NalTo  ed  couleur  de  rofe  & d’une  rare  beauté.  Cada  Modo  rend  té- 
moignage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à Madère  vers  le  tems  de  Pâques  , 
au  plus  tard,  l’octave  d'après. 


(g)  On  retranche  ici  de  ce  JoiH-n-n!  la  def- 
ctijition  de  Puerto-Santo , it  une  partie  même 
de  celle  de  M.idèrc,  qui  ont  déjà  trouvé  pla- 
ce dans  le  Chapitre  precedent. 

(i>d  C'eh  apparemment  cc  que  les  autres 


II. 

r.e.nment  Mtcbict,  ou  Manchieo. 

(r)  C'ell-à-dire  apparemment  de  gens  ca- 
pables  de  porter  les  armes.  ^ 

{k)  éi  des  Aibalettci.  R.  d.  £. 
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Il  quitta  ccctc  Ifle,  pour  preadre  au  Sud  ; & dans  peu  de  jours  il  arriva  Cad* 
aux  Ifles  Canaries,  qui  font  à trois  cens  vingt  milles  de  Madère.  Ilcompte 
fept  Canaries , dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens;  Lancerota, 
Fuerte-Ventura , Gomera  & Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur, fous  l’auto-  canMies.^^* 
1 rité  du  Roi  d’F.lpagne,  un  Gentilhomme  Efpagnol,  nommé  Herrera,  natif 

de  Séville.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à Cadix  & dans  la  rivière  de  Séville, 
une  grande  quantité  de  l'herbe  qui  fe  nomme  Orcbel  ou  Orkello , pour  les 
■ ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chèvres , le  fuif  & le  fromage  faifoient 
le  refie  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  I labitans  naturels  des  qua- 
tre Ifles  foûmifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins,  & qu’ils  avoient  différcns 
langages  qu’ils  n’encendoient  point  entr’eux.  Leurs  habitations  étoient  de  EiMoùces 
Amples  Villages,  fans  fortifications  & fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi  Ifles  tioiciit 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes , qu’il  falloit  un  Siège  pour  les  forcer.  Les  “*'*^*’ 
i trois  autres  Ifles,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie  , Ténérife  & Palma 

n’avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  Habitans.  Elles  étoient  mieux  peu- 
I plées  que  les  quatre  autres,  fur-tout  celle  de  Ténérife,  qui  eft  la  plus  gran- 

1 de,  & qui  ne  contenoitpas  moins  de  quatorze  à quinze  mille  âmes.  On  en 

I comptoir  huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoir  qu’un 

petit  nombre,  quoiqu’elle  parût  charmante  en  perfpcffive.  Ces  trois  Ifles  é- 
I tant  bien  gardées  par  des  I labitans  fort  courageux  , les  montagnes  d’une  hau- 

I teur  exceffivc,  & les  Places  imprenables , il  avoit  été  julqu’alors  impoffible 

aux  Chrétiens  de  s’en  rendre  Maîtres,  l'énérife  efl  une  des  plus  hantes  Ifles 
du  Monde , & fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  aflTlré  par  quel- 
ques Matelots , qu’ils  l’avoient  apperçue  de  foixante  & foixante-dix  lieuè's 
F.fpagnoles,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d'Italie.  Elle  a dans 
fon  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d’une  hauteur  mcrveilleufe  . 
&toûjours  brûlante.  Cada  Moflo  apprit  ces  circonflances , de plufieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ifle.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’ au  fommet,il  n’y  a pas  moins  dequinze  lieuè's  Portiigai- 
ijifes,  qui  fonf  foixaîite  milles  d’Italie.  [Mais  on  a vû,  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, des  régies  plus  juflcs  pour  la  véritable  hauteur  da  Pic.]  ' 

(/)  L’Isle  de  Ténérife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes , quipre-  Anciens  ufi- 
- noient  le  titre  de  Ducs.  C’étoient  autant  d’Ufiirpateurs  , qui  avoient  divifé  6“' 
l’autorité  fouveraine , après  s’en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entr’eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n’é- 
toient  que  des  pierres , & des  maflUcs , en  forme  de  dards , dont  la  pointe 
étoit  armée  d’os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à qui  cefecours  manquoit, 

I fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  maffues  au  fcu.  I^  plû  part  des  Habitans  . , , 

, étoient  continuellement  nuds , quoique  plufieurs  fe  couvrifFent  de  peaux  de 

chèvres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
J herbes , qui  la  rendoient  aflez  épailTc  pour  réfifler  au  froid.  D’ailleurs , é- 

, tant  fi  avancés  au  Midi,  ils  n’avoient  jamais  beaucoup  à foiiffrir  de  l’Hiver. 

Leur  demeure  étoit  des  grottes  & des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils 
I fe  nourriflbient  d’orge,  de  chair  & de  lait  de  chèvre,  qu’ils  avoient  en  a- 

''  ' ' ' •'  - bondance 

^ (1)  On  trouvera  tl.ins  le  ai.ipîtrcprAccJcnt  avec  ccile  des  autres  Canaries. 

laDcfciiptioo  entière  de  Tciiériîc,  adu  Pic, 
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bondance,  & de  quelques  frtiiu  ; mais  particulièrement  de  figues.  Comme  le 
climat  cft  fort  chaud , ils  faifoient  leur  moilîon  aux  mois  d’Avril  & de  Mai, 

On  connoilToit  peu  leur  Religion , parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi. 
Les  uns  adoroient  le  Soleil  ; d’autres  la  Lune  & les  Etoiles.  On  leur  attri- 
buoit  jufqu’à  neuf  Ibrtes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n’étoient  pas  commu- 
nes ; mais  ils  n’avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  pre- 
noient  une  vierge,  qu’après  avoir  propofé  à leur  Seigneur  de  paffer  la  pre- 
mière nuit  avec  elle;  & ceux  qui  obtenoient  cette  grâce,  s’en  croyoient  fort 
honorés. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Mofto  avoit  tiré  ces  connoiflances  , il  ré- 
pond que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifles  s’approchoient  fouvenc  de  Ténérife 
pendant  la  nuit , & qu’ils  y enlevoicnt  fouvent  des  Infulaires  de  l’un  & l’au- 
tre féxe , qu’ils  vendoient  en  Elpagne  pour  l’efclavage.  Lorfqu'il  arrivoit  à 
ces  Barbares  de  faire  quelques  prifonniers  Efpagnols,  ils  n’avoient  pas  la 
cruauté  de  les  faire  mourir  ; mais  par  un  mépris , qu’ils  regardoient  comme 
la  dernière  punition , ils  les  employoient  à nettoyer  les  Chèvres  & à tuer  les 
mouches  dont  ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  à leur  Seimeur , non 
feulement  leurs  fer  vices  & leur  fidélité , mais  le  facrifice  même  de  leur  vie, 
lorfqu’il  entroit  en  poffelfion  de  l’autorité  fouveraine.  11  s’en  trouvoit  toûjours 
plufieurs  qui  paifoient  de  l’ofire  à l’exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  Vallée,  où  les  vièlimes  après 
quantité  de  cérémonies  & de  paroles  myftérieufes,  fe  précipitoient  à la  vûe 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Parens  des  Morts  & de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs & des  bienfaits.  L’Auteur  fut  informé  de  cette  coûtume  barbare  par  ^ 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embralfer  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à la  courfe  , & fort  agiles  à defeendre 
& monter  au  milieu  de  leurs  roCs  & de  leurs  précipices.  Ils  fautent  [à  piedslj* 
nuds]  de  pierre  en  pierre,  «Sc  fouvent  ils  s’élancent  à de»  diftances  incroya- 
bles. Leur  adrelfe  à jetter  des  pierres  eft  fi  merveilleufe,  qu’ils  font  fûrs  de 
toucher  toûjours  au  but.  Les  deux  féxes  fe  peignent  le  corps,  en  verd,  en 
rouge,  en  jaune,  avec  le  jus  de  certaines  herbes,  & cette  variété  de  cou- 
leurs paffe  entr’eux  pour  un  grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les 
deux  IHes  de  Gomera  & de  Ferro.  Il  toucha  auffi  à celle  de  Palma  ; mais 
fans  y defeendre. 

Ayant  remis  à la  voile,  il  continua  fa  courfe  vers  l'Ethiopie  ; & le  vent 
neceflantpas  delefavorifer,  il  arriva  au  Cap  Blanco,  qui  eft  à [liuit  cent]l5* 
foixante-dix  milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  porunt  au  Sud  dans  ce  palfa- 
ge,il  fe  tint  fans  celfe éloigné  de  la  Cote  d’Afrique,  qu'il  lailfoit  fur  la  gau- 
che ; les  Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oucft.  Il  fit 
voile  ainfi  pendant  la  moitié  (m)  de  fa  courfe  ; après  quoi , prenant  plus  à 
gauche,  il  chercha  la  vûe  des  Côtes, dans  la  crainte  de  palferleCap  fansl’ap- 
pcrcevoir  ; car  on  eft  enfuite  alTez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.  Les 
Côtes  s’enfoncent  après  le  Cap,  & forment  un  Golfe  , qu’on  appelle  Foma 

d'Arguim , 

(w)  les  deux  tiers.  R.  d.  E. 
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i'Jri’uim , du  nom  d’une  petite  Ide  qui  eft  fituée  dans  le  Golfe  même.  II  n’a 
pas  moins  de  cinquante  milles  d’enfoncement,  & l’on  y trouve  trois  autres 
Ifles, auxquelles  les  Portugais  avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  por- 
te celui  de  Blanca,  à caufé  de  fes  fables  blancs.  La  féconde,  celui  d’Ille  i/.w 
Carzas,  ou  des  Hérons , parce  qu’on  y trouva  un  fi  grand  nombre  d’œufs  de 
CCS  animaux,  qu’on  en  remplit  deux  Barques;  la  troifième  celui  de  (n)  Coo- 
ri  Elles  font  toutes  trois  petites , fabloneufes  , & défertes  ; mais  celle  d’Ar- 
guim  a de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferv'er  qu’au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar,  la  Côte,  qui  eft  celle 
de  Barbarie,  n’eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin,  d’où  l’on  trouve  juf- 
qu’au  Cap-BIanco  une  Région  fabloncufe  & déferte , qui  eft  féparée  de  la  Bar- 
barie par  des  montagnes  (0)  du  côté  du  Nord,  & que  fes  Habitans  nom- 
ment (p)  Bara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres  , & dans  fa 
Javi'eur  elle  n’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  Journées  Ce  défert  s’é- 
rcn.l  ji/qu’à  l’Océan.  Il  eft  couvert  de  fable  blanc  , fi  aride  & fi  uni,  que  le 
Pavs  étant  d’ailleurs  fort  bas , il  n’a  l’apparence  que  d’une  Plaine  jufqu’au 
Cap-Blanco,  qui  tire  autli  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable, où  l’onn’ap- 
perçoit  aucune  forte  d’arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’eft  fi  beau  que 
ce  Cap.  Sa  forme  eft  triangulaire , & les  trois  pointes  qu’il  préfente  font 
l’une  de  l’autre  à la  diftance  d'un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  PoiflTon  de  tou- 
XT'tcs  les  efpèces  & d’une  bonté  extraordinaire:  [il  relTemble  afiez  pour  le  goût 
Oau  Puiflbn  qui  fe  mange  à Venife.^  Le  Golfcd’Arguim  eft  fort  [peu]  profond 
dans  toute  fon  éten''uc;  il  eft  plein  de  rocs,  & traverfé  par  des  Courans  qui 
Jj”rendent  la  navigation  fart  dangereufe  dans  les  ténèbres,  [&  pendant  le  jour 
il  faut  toûjours  avoir  la  fonde  à la  main.]  Cada  Mofto  apprit  qu’il  s’y  étoit 
déjà  perdu  deux  VaifTcaux.  I.a  fituation  du  Cap-Blanc  eft  au  Sud-Oueft  du 
Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap- Blanc , dans  l’intérieur  des  terres,  on  trouve  à fix 
journées  du  rivage  , une  Ville  nommée  Hoden  , qui  n’a  pas  de  murs , mais  qui 
eft  fréquentée  par  les  Arabes  & les  Caravanes  deTombuto  (jî)  & des  autres 
Régions  du  Pays  des  Nègres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  & de  l’orge.  Ils 
tj^boivent  le  lait  de  leurs  Chameaux,  [&  de  quelques  Animaux:  & ils  n’ont 
point  de  vin.]  Le  Pays  eft  fi  fcc  qu’ils  y ont  peu  de  vaches  & de  chèvres , 
encore  leurs  vaches  font-elles  très  petites  en  comparaifon  de  celles  d’I- 
talie.] Ils  font  Mahometans , & fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N’ayant 
point  d'habitations  fixes,  ils  font  fans  ccITe  errans  dans  les  déferts,  & leurs 
courfes  s’étendent  jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voiline  de 
de  la  Méditerranée.  Ils  voyagent  toûjours  en  grand  nombre,  avec  un  train 
nombreux  de  Chameaux , fur  Icfquels  ils  tranfportent  du  cuivre,  de  l’argent, 
ik  d’autres  richefles,  de  la  Barbarie  & du  Pays  des  Nègres  à Tombuto,pour 
(3:  en  rapporter  de  l’or  & de  la  Malagueite  , [qui  eft  uneefpèce  de  poivre.]  lo:ur 
couleur  eft  bazanée.  Les  deux  féxes  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte 
de  robe  blanche  bordée  de  rouge.  Les  Hommes  portent  le  turban , à la 
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manière  des  Mores , & vont  toûjours  nuds  pieds.  Leurs  défères  font  remplis 
de  Lions,  de  Pantliéres,  de  Léopards,  & d’ Autruches , dont  l’Auteur  vante 
les  œufs  après  en  avoir  mangé  pluQeurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal , connoiflant  l’importance  du  Golfe  d’Arguira , 
en  avoit  défendu  l’entrée  pour  l’efpace  de  dix  ans , à tous  ceux  qui  n’écoient 
pas  compris  dans  fon  Ordonnance,  c’ed-à-dire  à ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
l’ifle  du  même  nom  une  Habitation  & des  Fafteurs  approuvés.  Les  Portu- 
gais, qui  jouilTijicnt  du  privilège,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  ve- 
noient  fur  la  Cote.  Pour  l’Or  & les  Nègres  qu’ils  tiroient  de  ces  Barbares , 
ils  leur  fournifToient  différentes  fortes  de  marchandifes , telles  que  des  draps 
de  laine  & d’autres  étoffes , des  tapis  , de  l’argent  & de  l’alkliizeli.  Le  Prin- 
ce fit  bâtir  un  Château  dans  fille  d’Arguim,  pour  la  (Breté  du  Commerce  ;& 
tous  les  ans , il  y arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotians  Arabes 
menoient  au  Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie , qu’ils  y é- 
changeoient  pour  des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoir  fouvenc  jufqu’à 
douze  ou  quinze  Nègres.  Ils  y portoient  aufli  de  la  foye  de  Grenade  & de 
Tunis , de  l’argent  & d’autres  marchandifes , pour  lefquelles  ils  recevoient 
des  Efclaves  & de  l’Or.  Ces  Efclaves  étoient  amenés  à Hoden , d’où  ils  paf- 
foient  aux  montagnes  de  Barka , & de-Ià  en  Sicile.  D’autres  étoient  con- 
duits à Tunis , & fur  toute  la  Côte  de  Barbarie.  Le  relie  venoit  dans  fille 
d’Arguim  ; & chaque  année , il  en  paffoit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  f établiffement  de  ce  Commerce , les  Caravelles  Portugaifes , au 
nombre  de  quatre  & quelquefois  davantage,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d’Arguim,  & faifoient  pendant  la  nuit  des  defeentes  fur  la  Côte,  pour 
enlever  les  1 labitans  de  l’un  & l’autre  féxe  qu’elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes , jufqu’à  la  rivière  du 
Sénégal , qui  c-ft  fort  grande,  &qui  fépare  la  Nation  des  Azanaghis  de  la  pre- 
mière Contrée  des  Negres. 

Les  Azanaghis  [font  bazanés  ou  plûtot  d’une  couleur  d’un  brun  très  fon-t?* 
cé  ; ils]  habitent  plulieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blanco.  Ils 
font  voilins  des  délerts , & peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vivent  de 
dattes , d’orge , du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus  proches 
du  Pays  des  Negres  que  de  Hoden,  ils  y ont  tourné  leur  commerce,  qui  fe 
borne  à tirer  d’eux  du  millet. [des  légumes]  & d’autres  fecours  pour  la  com-Xî* 
modité  de  leur  vie.  Ils  mangent  peu  , «St  fon  ne  connoît  pas  de  Nation  qui 
fupporte  fl  patiemment  la  faim.  [Une  écuellée  de  farine  d’Orge  leur  fuffitXS* 
pour  un  jour  entier.  A la  vérité  leur  fobriété  doit  être  attribuée  en  partie  à 
la  rareté  des  vivres  dans  leur  pays.]  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand 
nombre , & s’en  trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  Mais , de- 
puis quelque  tems , le  Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux  , & formé  des 
régies  de  commerce  qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  les  infultcr. 
il  efpéroit  que  fe  familiarifant  avec  les  Chrétiens , ils  recevroient  d’autant 
plus  facilement  les  impreffions  du  Chnflianifmc , qu’ils  n’avoient  que  des  idées 
fort  confufes  de  la  Religion  de  Mahomet. 

Cad  A Moflo  attribue  une  coutume  fort  fingulière  à la  Nation  des  (r) 

Azanaghis. 

( r)  I,’ Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens,  donnoit  pas  d'autre  nom  av.int  le  Voyage  de 
c'ell  i dire , Indiens  Urientaux.  On  ne  leur  Gaoia. 
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Azanatthis.  Ils  portent,  dit-il,  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux,  le  nez  & la  bouche;  & la  raifon  de  cet  ufage  eft  que 
* regardant  fie  nez  &]  la  bouche  comme  des  canaux  fort  fales,ils  fecroyenc 
^obligés  de  les  cacher  aufli  férieufement  que  d’autres  parties  auxt^elles  on 
attache  la  même  idée , dans  des  Pays  moins  barbares.  Auffi  ne  fe  découvrent- 

ils  la  bouche  que  pour  manger  • k r . j o-  a 

Ils  ne  reconnoilTent  aucun  Maître  ; mais  les  plus  riches  font  diltingués 
par  quelques  témoignages  de  refpeél.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres , 
menteurs,  perfides,  & les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft 
médiocre.’  Ils  fe  frifent  les  cheveux , qu’ils  ont  fort  noirs , & flottans  fur 
leurs  épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeftent  avec  de  la  graifle  de  poif- 
fon , & quoique  l’odeur  en  foit  fort  défagréable , ils  regardent  cet  ufage 
comme  ime  parure.  Ils  n’avoient  jamais  connu  d’autres  Chrétiens  que  les 
3Cî*Portugais , [ qui  avoient  fait  fur  eux  un  grand  nombre  d’efclaves , & ] avec 
lelbuels  ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Mofto 
aflhre  que  lorfqu’ils  avoient  vû  des  Vaiffeaux , fpeftacle  inconnu  à leurs  An- 
cêtres ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes  blanches , 
qui  venoient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à l’ancre  & fans 
voiles , ils  avoient  conclu  que  c’étoient  des  Poiflbns.  D’autres  obfervant 
que  ce’s  machines  changeoient  de  place,  & qu’aprés  avoir  pafle  un  jour  ou 
deux  dans  quelque  lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à cinquante  milles,  & 
toûjours  en  mouvement  au  long  de  la  Côte , s’imaginèrent  que  c’étoient 
' des  efprits  vagabonds,  & redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppo- 
fant  que  ce  fût  des  créatures  humaines,  ils  ne  çouvoient  concevoir  qu’el- 
les filfent  plus  de  chemin  dans  une  nuit,  qu’ils  nétoicnt  capables  d’en  faire 
en  trois  jours  ; & ce  raifonnement  les  confirma  dans  l’opinion  que  c’étoit 
des  F.fprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur  Nation,  que  Cada  Mofto  avoit  vus 
à la  Cour  du  Prince  Henri , & tous  les  Portugais  qui  étoient  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  mer , rendoient  là-delTus  le  même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden,  on  trouve  une 
autre  Ville  nommée  Teggazza,  qui  fignifie  Caifle  d’or, d’où  l’on  tire  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  fel  de  roche,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux à Tombuto  , & delà  dans  le  Royaume  de  Melli,  qui  eft  du  Pays  des 
Nègres.  Les  Arabes  vagabonds,  qui  font  ce  commerce,  [aufti-bien  que  les 
Azanaeiiis]  difpofcnt,  en  huit  jours, de  toutes  leurs  marchandifes  , & revien- 
rr“nent  cnargM  dW.  [Car  ils  ont  pour  la  charge  d’un  Chameau  jufqu’à  deux 
*^011  trois-cens  Mitigals;  & chaque  Mitigal  eft  de  la  valeur  d’un  ducat]. 

C E Royaume  de  Melli  eft  fitué  dans  un  climat  fort  chaud , & fournit  fi 
peu  d’alimens  pour  les  Bêtes  , que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  a- 
vec  les  Caravanes,  il  n’en  revientpas  ordinairement  plus  de  vingt-cinq.  AulTi 
cette  grande  Région  n’a-t’-elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  & 
les  Azanaghis  y tombent  malades  de  l’excès  de  la  chaleur.  On  compte  quaran- 
te journées  à cheval,  de  Teggazza  à Tombuto,  &trente  de  Tombuto  à Mel- 
li.  Cada  Mofto  ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands  de  Mel- 
li font  du  fel,  ils  répondirent  qu’il  s’en  confumoit  d'abord  une  petite  quantité 
dans  le  Pays,  fecours  fi  nécellaire  à des  Peuples  fitués  prés  delà  Ligne,  où 
les  jours  & les  nuits  font  d’une  égale  longueur,  que  fans  un  tel  préfervatif 
contre  la  chaleur , leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Iis  eroployent  peu  d’art  à le 
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préparer.  Cliaque  jour  ils  en  prennent  un  morceau  qu’ils  font  dilToudre  dans 
un  vafe  d’eau;  & l'avallant  avec  avidité,  ils  croyent  lui  être  redevables  de 
leur  fanté  & de  leurs  forces.  Le  refte  du  fel  ell  porté  à Melli  en  grofles  piè- 
ces, deux  ddbuellcsfuffifent  pour  la  charge  d’un  Chameau.  Là,  lesllabitans 
du  Pays  le  brifent  en  d’autres  pièces , dont  le  poids  ne  furpaffe  pas  les  forces 
d’un  homme.  On  alTemble  quantité  tle  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur 
tête,  & qui  portent  à la  main  une  longue  fourche,  fur  laquelle  ils  s’appuyent 
(r)  lorfqu’ils  font  fatigues.  Dans  cet  état  , ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une 
grande  eau,  fans  que  l'Auteur  ait  pû  fçavoirfi  c’ell  la  mer  ou  quelque  fleuve; 
mais  il  panchc  à croire  que  c’ell  de  l'eau  douce , parce  que  dans  un  climat 
fl  chaucl  il  ne  feroit  pas  néceflaire  d’y  porter  du  fel  fi  c’étoit  la  Mer.  [Cesi3* 
porteurs  font  ordinairement  des  Nègres  qu’on  prend  à gages  , & dont  on  efl; 
obligé  de  le  fervir  faute  de  Chameaux  ou  d’autres  bêtes  de  fomme;  & parce 
qui  vient  d’être  dit,  on  comprend  qu’ils  doivent  être  en  très  grand  nombre, 
de  même  que  ceux  auxquels  ils  portent  ce  fel.  ] 

Lorsq,u’ils  font  arrivés  au  bord  de  l’eau,  les  maîtres  du  lel  font  dé- 
charger la  marchandife,  & placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne,  en 
y mettant  leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  à la  dillance 
d’une  demie  journée.  Alors  d’autres  Nègres,  avec  lefquels  ceux  de  Melli 
font  en  commerce,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vûs,  & qui  font  appa- 
remment les  Habitans  de  quelques  Ifles , s’approchent  du  rivage  dans  de  gran- 
des Barques,  éxaminent  le  fel,  mettent-une  fomme  d’or  fur  chaque  mon- 
ceau, éx  fe  retirent  avec  autant  de  diferétion  qu’ils  font  venus.  Les  Mar- 
chands de  Melli  retournant  au  bord  de  l’e.au,  confidèrent  fi  for  qu’on  a 
laiiTé,leur  paroît  un  prix fuflifant.  S’ils  en  font  fatisfaits,  ils  le  prennent  & 
laifi’cnt  leur  fel.  S’ils  trouvent  la  fomme  trop  petite,  ils  fe  retirent  enco- 
re, en  laiflant  l’or  «Sc  le  fel  ; & les  autres,  revenant  à leur  tour,  mettent 
plus  d’or,  ou  laiflêiit  abfolumcnt  le  fel.  Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe 
voir;  ufage  ancien,  qu’aucune  infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafion  de 
changer.  Oiioiquc  l’Auteur  trouve  peu  de  vrai-fcmblance  dans  ce  récit,  il 
altère  qu’il  le  tient  de  plufieurs  Arabes,  des  Marchands  Azanaghis,  & de 
quantité"  d’autres  perfonnes,  dont  il  vante  le  témoignage. 

, Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l'Empereur  de  Melli,  qui 
cil  un  Souverain  fi  puilTant,  n’avoit  point  entrepris,  par  force  ou  par  a- 
drefle , de  découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  laifler  voir.  Ils 
lui  racontèrent  que  peu  d’annés  auparavant,  ce  Prince  ayant  réfolu  d’enle- 
ver quelques-uns  de  ces  Négotians  invifibles , avoit  fait  âlTcmbler  fon  Con- 
fcil,  d.ans  lequel  on  avoit  réfolu  qu’à  la  première  Caravane,  quelques  Nè- 
gres de  Melli  creuferoient  des  puits  au  long  de  la  rivière,  près  de  l’cndroic 
où  l’on  plaçoit  le  fel,  & que  s’y  cachant  jufqu’à  l’arrivée  des  Etrangers  , ils 
en  fortiroient  tout-d’un-coup  pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit 
été  exécuté.  O.i  en  avoit  pris  quatre,  Ck  tous  les  autres  s’étoient  éciiappés. 
par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoit  paru  futfire  p.jiir  fiuisfaire  l’Empereur , 
on  en  avoit  renvoyé  trois , en  les  aflurant  que  le  quatrième  ne  feroit  pas 
plus  maltraité.  Mais  l’cntreprife  n’en  eut  pas  plus  de  fuccês.  Le  Prifon- 
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nier  refufa  de  parler.  Envain  l’incerrogea-t’on  dans  plullcurs  langues.  11  Cada 
garda  le  filence  avec  tant  d’obfli nation,  que  rejettant  d'un  autre  côté  toutes  Mosto. 

fortes  de  nourriture,  il  mourut  dans  l’efpace  de  quatre  jours.  Cet  événe-  i + 55* 
ment  a fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que  leurs  Négotians  étrangers  font 
muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de  raifon  que  le  PVifon- 
nier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être  privé  de  l'ufage 
de  la  parole;  mais  que  dans  l’indignation  de  fe  voir  trahi,  il  avoir  pris  la 
réfolution  de  fe  taire  julqu’à  la  mort.  Ceux  qui  l'avoient  enlevé  rapportè- 
rent à leur  Empereur,  qu’il  ëtoit  fort  noir,  de  belle  taille,  & plus  haut 
qu’eux  d’un  demi -pied  ; que  fa  lèvre  inférieure  étoit  plus  épailTe  que  le 
poing,  & pendante  jufqu’au  delTms  du  menton;  qu’elle  étoit  fort  rouge  &" 
t^u’il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de  fang  ; mais  que  fa  lèvre  fupérieure 
etoit  de  la  grandeur  ordinaire:  qu’on  voyoit  entre  les  deux , fes  dents  & fes  gen- 
J3*cives  [d’où  il  découloit  aulli  du  fang],  & qu’au  deux  coins  de  la  bouche  , il  a- 
voit  quelques  dents  d’une  grandeur  extraordinaire  ; que  fes  yeux  étoient  noirs 
& fort  ouverts  : enhn  que  toute  fa  figure  étoit  terrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprife  d’au-  Effet  du.Scl 
tant  plus  que  les  Etrangers,  irrités  apparemment  de  l’infulte  qu’ils  avoient  re-  contre  les  ma- 
çûe , laifférent  palTer  trois  ans  fans  reparoître  au  bord  de  l’eau.  On  étoit  per-  «'‘•■s  Nii- 
fuadé  à Melli,  que  leurs  grolTes  lèvres  s’étoient  corrompues  par  l’excès  de  la 
chaleur,  & que  n’ayant  pu  fupporcer  plus  long-tems  la  privation  du  fel , qui 
efl  leur  unique  remède , ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce. 

nécelFité  du  fel  en  efl  établie  mitux  que  Jamais  dans  l’opinion  des  Nègres 
de  Melli;  ce  qui  dlaffez  indifférent  à l'Empereur,  pourvû  qu’il  en  tire  beau- 
coup d’or.  C’efl  tout  ce  que  l’ Auteur  a pu  fe  procurer  de  lumière  ( » ) fur  des 
faits  fi  difficiles  à vérifier.  Mais  en  les  reconnoilfant  fort  étranges,  il  ajoùtc 
qu’on  ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux , après  les  divers  témoignages  fur  lef- 
qucls  ils  font  appuyés;  & lui-mème,  dit-il,  quia  vû  dans  le  m mde  & enten- 
du tant  de  chofes  merveilleufes,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L’or  qu’on  apporte  à Melli  fe  divife  en  trois  parts;  une  qu’on  envoyé  par  Ro-itcHe 
la  Caravane  de  Melli  à Kokhia,  fur  la  route  du  grand  Caire  & de  la  Syrie;  ^ l'or,  pour  tra- 
ies deux  autres  à Tombuto , d'où  elles  partent  féparément;  l’une  pour  (ti)  'crfcr  l’Afri- 
Toct  &.  dc-là  pour  Tunis  en  Barbarie:  1 autre  pour  I loden,  d’où  elle  fe  ré- 
païul  jufqu’aux  Villes  d'Oran  & d’One  (x),  dans  l’intérieur  du  Détroit  de  Gi- 
braltar, & jufqu’à  Fez,  Maroc,  Arzila,  Azafi,  (ScMcffii,  hors  du  Détroit. 

C’efl  dans  ces  dernières  Places  que  les  Italiens  & d’autres  Nations  Chrétiennes 
viennent  recevoir  cet  or  p')ur  leurs  marchinJifes.  Enfin  le  plus  grand  avanta-- 
gc  que  les  Portugais  ayent  tiré  du  Pays  de.s  Azanaghis,  c’ell  que  Je  l’or  qu’il 
envoyé  diaque  année  à iljjen,  ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  quelque 

partie 

(t)  Le  t.'moigna^i  des  Afriquai  is  piroltra  des  Mores  dê  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  en 
finis  force.  C pendant  il  eft  vrai  que  t us  Itsi>ii57i,  [dans  la  Collection  de  Steplicns,  Vol. 

Vo.-ageurs  s’aceonlcnt  4 le  rapporter:  ce  qui  1!.  pag.  81.  A la  vérité  cct  Auteur  ne  parle 
futiit  du  moins  pour  fauver  le  crédit  de  Ca.la  point  de  ces  terribles  lèvres,  mais  caauiie  lie- 
Mo.io.  Jobâm,  qui  étoit  dans  U Rivière  de  tion  a cours  pendant  un  certains  tems,  & peut- 
lîainbra  ou  de  Guuibiaen  1620,  répète  la  mô-  être  que  le  tems  de  celle  ci  tll  palfè.] 
me  choie  avec  les  mimes  circo.nuaiices.  Mo-  (v)  Cîryuar.is  met  ylto. 

Yette  le  rapporte  aulE  d'après  le  témoignage  (_x)  Crynanas  met  llont, 
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partie  fur  les  Côtes  (y)  du  Golfe  d’Arguim,  & de  fe  le  procurer  par  leurs  é- 
changes  avec  les  Nègres. 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazands,  il  ne  fe  fabrique  point  de  monnoye. 

On  n’y  en  connoît  pas  même  l’ufage , non  plus  que  parmi  les  Nègres.  Mais 
tout  le  commerce  le  fait  par  des  échanges  d’une  chofe  pour  une  autre  & 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  & les  Arabes  ont 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures , de  petites  coquilles  (z)  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoye  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant, 

& recevoient  de  l’or  pour  une  matière  fi  vile.  Les  Nègres  ont  pour  l’or  un 
poids  qu’ils  appellent  Alitigal,  & qui  revient  à la  valeur  d’un  ducat.  [LesHa-ij» 
bitans  des  déferts  de  Sara , n’ont  ni  Religion  ni  Souverain  ; cependant  dans 
certains  endroits , les  plus  riches  d’entr’eux , acquièrent  quelque  autorité  fur 
les  autres.!  Les  femmes  portent  des  robes  de  coton  , qui  leur  viennent  du 
Pays  des  Nègres  ; & quelques-unes , des  cfpèces  de  frocs  qu’on  appelle  Alkhe- 
zeii.  Mais  elles  n’ont  pas  l’ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
petites  plaques  d’or.  Elles  [font  bazanèes  font  confifter  leur  beauté  dansKî* 
la  grolTeur  & la  longueur  de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée,  à peine  ont-el- 
les atteint  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans , qu’elles  fe  les  ferrent  avec  des  cor- 
des, pour  les  faire  defeendre  quelquefois  jufqu’à  leurs  genoux.  Les  hommes 
montent  à cheval  [à  la  manière  des  Mores,]  & font  leur  gloire  de  cet  éxer-yj» 
cice.  Cependant  l’aridité  de  leur  Pays  ne  leur  permet  pas  de  nourrir  un  grand 
nombre  de  ces  animaux,  ni  de  les  conferver  long-tems.  La  chaleur  ell  ex- 
celfive  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables,  & l’on  y trouve  fort  peu  d’eau. 

Il  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l’année,  ceux  d'Août,  de  Septembre  & 
d’Oaobre.  Cada  Moflo  fut  informé  qu’il  y paroît  quelquefois  de  grandes  trou- 
pes de  Sauterelles  jaunes  & rouges , de  la  longueur  du  doigt.  Elles  font  en  fi 
grand  nombre , quelles  forment  dans  l’air  une  nuée  capable  d’obfcurcir  le  So- 
leil , & de  douze  ou  quinze  milles  d’étendue.  Ces  incommodes  vifites  n’arri- 
vent que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ; mais  il  ne  faut  pas  efpérer  de  vivre  dans 
les  lieux  où  l’armée  des  Sauterelles  s’arrête,  unt  elle  caufe  de  dèfordre  & 
d’infeftion.  L’Auteur  en  vit  une  multitude  innombrable,  en  paffant  fur  les 
Côtes. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco,  la  Caravelle  Portiigaife  continua  fa 
courfe  jufqu’à  la  rivière  de  Sannaga , ou  du  Sénégal , qui  fépare  le  dèfert  & 
les  Azanaghis , du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Modo,  cette  grande  rivière  avoit  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri , qui  y avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ; & 
depuis  ce  tems-là,il  ne  s’étoit point  palTé  d’année  où  le  Portugal  n’y  eût  en- 
voyé quelques  VailTeaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a plus  d’un  mille  de  largeur  à fon  embouchure,  & 
l’entrée  en  ed  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  reilerrcr  dans  fon  lit,  elle  offre 
une  lile , qui  préfente  un  Cap  vers  la  Mer.  Des  deux  côtés , on  trouve  des  bancs 
de  fable  ii  des  Baffes  qui  s’étendent  affez  prés  du  rivage;  ce  qui  oblige  les 
Vaiffeaux  d’obfervcr  le  cours  de  la  marée  [,  qui  revient  de  fix  heures  en  fixj^. 

heures,] 

(y)  Ce  récit  des  lieux  d’où  vient  l’Or,  & Ce  font  app.ircmincnt  les  petites  Co- 

de la  m.imcrc  dont  tUraveife  lAlrique,  cille  quilles  flu’on  appelle  Porcelaines,  ou  Coris 
plus  anaen  & ic  plus  vrai-femUablc.  » i rr  , u e.010. 
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heures,]  pour  entrer  dans  la  rivière.  Elle  y remonte  l’efpace  de  foixante-dix  CAn» 
milles,  fuivant  le  témoignage  que  l’Auteur  en  reçut  d’un  grand  nombre  de  Mostj. 
Portugais , qui  y étoient  entrés  dans  leurs  Caravelles.  Depuis  le  Cap-Blanco , ^ + 5 5- 

qui  en  eftà  trois  cens  quatre-vingt  milles,  la  Côte  fe  nomme  Anterota,  & 
borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés.  Cette  Côte  efî  continuel- 
lement fabloneufe  jufqu’à  vingt  milles  de  la  rivière. 

Cad  A Moftofut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  desHabitans  Grandcéitré- 
fi  grande , dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  delà  rivière,  ils  font  extrêmement 
noirs , grands , bienfaits , »S:  robuftes.  Le  Pays  ell  couvert  de  verdure , & rem-  j * 
pli  d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté , les  hommes  font  bazanés , maigres,  de 
petite  taille,  & le  Pays  fec  & ftérile.  L’opinion  ( a ) des  .Sçavans  efl  que  la  ' 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion,  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger,  & prétendoient  qu’ayant  arrofé  l'E- 
thyopie  & s’avançant  à l’Ouefl:  vers  l’Océan,  elle  fe  divifoit  cnplulieurs  autres 
branches.  Le  Nil , qui  fort  aufli  du  Ghion , arrofe  l’Egypte  & tombe  dans  la 
Méditerranée. 

L E premier  Royaume  des  Nègres  (i)  eft  le  Sénégal , fitué  fur  la  rivière  du  <tf i Né- 

même  nom,  &fes  Peuples  fe  nomment  Jalofs.  Tout  le  Pays  efl;  fort  bas 
non-feulement  au  long  de  la  rivière , mais  fort  loin  au-delà  jufqu’au  Cap- 
Verd , qui  eft  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Côte,  à quatre  cent  milles 
du  Cap-Blanco.  Ce  Royaume  de  Talofs  ou  du  Sénégal  a pour  bornes  àl’Efl:, 
le  Pays  de  Tukhufor  ; au  Sud , le  Royaume  (c)  de  Cambra  j l’Océan  à l’Oueft 
& la  rivière  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  3l\ots  Zukhoün , iln’avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n’cft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs , dont  le  Pays  ell  rempli,  s’accordent  ordinairement  pourfe 
choifir  un  Maître,  qui  ne  régne  qu’autant  qu’il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force , à moins  que  le  Roi  ne  fe  remle  allez  puiffant  lui-même  pour  leur  ré- 
lîfter;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qii  en  Egypte, 
où  le  Soudan  du  Caire  craint  fans  cefle  d’étre  banni  ou  maflacré.  D’ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  oue  l’Europe  a des  fiens.  Leurs 
Peuples  font  également  pauvres  & féroces.  Ils  n’ont  pas  de  Villes  fermées, 
ni  d autres  habitations  que  de  miférables  Villages  , dont  les  maifons  font  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  & le  ciment  neleurmanqueroient  pas;  mais  ils 
n’en  connoiffent  pas  l’ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a,  fuivant  l’Auteur, 
que  deux  cent  milles  d’étendue  au  long  des  Côtes , & la  même  profondeur 
dans  les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  : mais  les  Seigneurs  du 
Pays,  pour  gagner  fa  faveur,  lui  font  préfent  de  Chevaux  & d’autres  Bê- 
tes,  telles  que  des  Vaches  & des  Chèvres.  Ils  y joignent  différentes  fortes 

de 


(a)  Tomes  ces  notions  «lu  Niger  & du  Nil 
ont  été  reconnues  faullês. 

{b)  (Quoique  les  premiers  Cantons  des  Nè- 
gres foiei'.t  fur  ia  Rivière  de  Sénégal,  ils  n'a- 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Rivière  lui 
vient  des  Azanap-his , que  quelques  Ecrivains 
nomment  aulfi  Sanhagas,  & qui  habitent  du 
coté  du  Nord.  Quoiqu'il  en  loit,  la  fuppuü- 


don  d'un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  S.annaga, 
cil  une  faulVeié  que  plulicurs  Géographes  ont 
copiée  d'aptes  Cada  Mofbo. 

( c ) 11  n'y  a pas  non  plus  de  Royaume  de 
Cambra,  mais  une  Rivière  nommée  Gimbru 
ou  Camiia,  dont  les  bords  font  habités  auflî 
par  les  Nègres,  qui  étoient  divifés  en  Tribus 
plutôt  qu'en  Royaumes. 
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de  lépiimcs  & de  racines  ; fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes 
richclfes  lui  vient  de  fes  vols  & de  fes  brigand.\ges.  Il  enleve,  pour  l’efcla- 
vage,  les  Peuples  dus  Pays  voifins.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à fes  pro- 
pres Sujets.  Une  partie  de  ces  Efclavcs  eft  employée  à la  culture  des  terres 
fjui  lui  appartiennent;  le  refie  ell  vendu  foit  aux  Azanaghis  & aux  Mar- 
chan.fs  Arabes  qui  les  prennent  en  échange  pour  des  Chevaux  de  d'autres 
commodités,  foit  aux  \^aificaux  Clirétiens  depuis  que  le  commerce  etl  ouvert 
avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre  autant  de  femmes  qu'il  cil  capable 
d’en  nourrir.  Le  Roi  n’en  a jamais  moins  de  trente  ou  quarante  , qu'il  diflin- 
gue  entr'clles  , fuivant  leur  naillunce  & le  rang  de  leurs  Pères.  Il  les  entre- 
tient dans  certaines  habitatirms  (d)  voilines  de  fa  Cour,  huit  ou  dix  enfem- 
ble,  avec  des  femmes  pour  les  fervir,  de  des  Efdaves  pour  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  font  aflignccs,  £dt  du  revenu  defquelles  elles  vivent.]  EllesontiJ* 
aulli  des  Vaches  & des  Chèvres,  avec  des  Elclaves  pour  les  garder.  Lorf- 
que  le  Roi  les  vifite,  il  ne  fc  fait  accomp.agner d’aucunes provilioiis, de c'efl 
d’elles  qu'il  tire  fa  fubliflance  pour  lui-meinc , de  pour  tout  (bn  cortege.  Tous 
les  jours , au  lever  du  Soleil , chaque  femme  de  l’habitation  où  il  arrive  , pré- 
pare trois  ou  quatre  couverts  de  difl’érentes  viandes,  telles  que  duCnevreau, 
du  Poiflbn  & d’autres  délicateffes  du  goût  des  Nègres , quelle  fait  porter 
par  fes  Efdaves , au  logement  du  Roi;  de  forte  qu’en  s’éveillant,  il  trouve  qua- 
rante ou  cinquante  mets  qu’il  fc  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Ta;  refie  efl 
dillribué  entre  fes  gens.  Mais  comme  ils  font  toûjours  eu  fort  granJ  nom- 
bre , la  plûpart  font  toûjours  affamés.  11  fe  promené  ainfi  d’une  habitation 
à l’autre,  pour  viflter  fucceflivemcnt  toutes  fes  femmes;  ce  qui  lui  procu- 
re ordinairement  des  enfans  en  grand  nombre.  Mais  lori'qu’une  femme  de- 
vient grofle , il  n’approche  plus  d’elle.  'T  ous  les  Seigneurs  fuivent  le  même 
ufage. 

Ces  Nègres  font  profeflion  de  la  Religion  Mahométane,  mais  avec  moins 
de  lumière  de  de  foûmifTîon  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs 
ont  toûjours  près  d’eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  éxer- 
cices  de  leur  culte  ; & c’efl  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Na- 
tion, qu’ils  doivent  être  plus  foûmis  aux  loix  divines  que  le  Peuple,  [qui n’a tî* 
point  Religion.]  Mais  depuis  qu’ils  font  deveniB  familiers  avec  les  Chré- 
tiens, leur  refpeét  efl  fort  diminué  pour  le  Mahométifme , [qu’ils  n’ont  cm-ij* 
braffé  que  parce  qu’ils  n’a  voient  aucun  commerce  qu’avec  les  Azanaghis  ou 
les  Arabes.] 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toûjours  nuds,  excepté  vers  le  milieu  du 
corps,  qu’ils  fc  couvrent  de  peaux  de  Chèvres,  à peu  près  dans  la  forme  de 
nos  hautes  chauffes.  Mais  les  Grands  de  les  Riches  portent  des  chemi- 
fes  de  coton  , que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  till'u  de  ciiaque  piè- 
ce n'a  pas  plus  de  fix  pouces  de  largeur,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  fai- 
re leurs  pièces  plus  larges.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  flx  enfemble 
pour  les  ouvrages  qui  demandent  plus  d’étendue.  Leurs  chemifes  tombent  juf- 
qu’au  milieu  de  la  cuilfe.  Les  manches  en  font  fort  amples;  mais  elles  ne  leur 
viennent  qu’au  milieu  du  bras.  [ lis  portent  des  Caleyons  de  coton , qui  leur 
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defcendent  jufqu’au  bas  de  la  jambe,  & qui  font  fi  larges , qu’ils  ont  entre 
trente  & quarante  empans  de  circonférence  Quand  ib  font  noués,  ils  font 
tout  plifles;  par  devant  ils  ont  la  figure  d’un  fac,  mab  par  derrière,  ils  traî- 
nent par  terre , & reflemblent  afiez  à une  longue  Juppé.  Ceux  qui  font  revê- 
tus de  cet  ajuftement  ont  une  figure  des  plus  bizarres;  cependant  ib  en  font 
charmés , & ib  demandent  fouvent  aux  Européens , s’ils  ont  jamais  vû  d’ha- 
billement de  meilleur  goût.}  Les  femmes  font  ablblument  nues  depuis  la  tête 
jufqu’  à la  ceinture  ; le  bas  ell  couvert  d’une  Juppé  de  coton , qui  leur  def- 
cend  Jufqu’au  milieu  des  Jambes.  Les  deux  féxes  ont  la  tête  & les  pieds  nuds; 
mais  ib  ont  les  cheveux  fort  bien  trèfles , ou  noués  avtc  aflez  d’art , quoi- 
qu’ils les  ayent  fort  courts.  Les  hommes  s’employent , comme  les  femmes , à 
filer  & à laver  les  habits. 

. L B climat  eft  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpafle  celle  de 
l’Italie  au  mois  d’ Avril;  & plus  on  avance  , plus  on  la  trouve  infuportable. 
C’elt  l’ufage  pour  les  hommes  & les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois 
le  Jour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes  ; mais  leur  fale- 
té  au  contraire  eft  excellive  dans  leurs  aJimens.  Quoiqu’ils  foient  d’une  igno- 
rance & d’une  grofliéreté  étonnante  fur  toutes  les  chofes  dont  ib  n’ont  pas 
l’habitude , l’art  & l’habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aux- 
quelles ib  font  accoutumés.  Ib  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'eft 
Jamais  oifive.  Ils  font  menteurs , & toûjours  prêts  à tromper.  Cependant  la 
charité  eft  entr’eux  une  vertu  11  commune , que  les  plus  pauvres  donnent  à 
dîner,  à fouper , & le  logement  aux  Etrangers,  fans  éxiger  aucune  marque 
de  reconnoilTance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voi- 
fins.  Leurs  armes  font  la  Targetse,  qui  eft  compofée  de  la  peau  d’une  bête 
qu’ib  nomment  Daiita , & qui  eft  fort  difficile  à percer  j la  Zagaye,  forte  de 
J3»dard  [léger,  & de  la  longueur  d’un  empan,}  qu’ib  lancent  avec  une  adrefle  ad- 
mirable , armée  de  fer  dentelé  ; ce  qui  rend  les  bleflures  extrêmement  dangereu- 
jCj»fes  : une  efpèce  de  cimeterre , [fait  de  fer  qui  n’eft  pas  trempé ,}  courbé  en 
arc,  &qui  leur  vient  des  Nègres  de  Cambra;  car  s’ils  ontdufcrdans  leur  Pays, 
ils  l’ignorent , & leurs  lumières  ne  vont  pas  Julqu’à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  aufli  une  forte  de  Javeline,  qui  relfemble  à nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d’armes , leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes , parce  qu’ib  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Ils  font  fiers , emportés , & fi  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu’ils  la  préfèrent  à la  fuite.  Ils  n’ont  point  de  Cavalerie,  parce  qu’ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoiflent  encore  moins  la  navigation , & Jufqu’à 
l’arrivée  des  Portugais  ib  n’av^oient  Jamab  vû  de  Vaifleaux  fur  leurs  Côtes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques,  qu’ib  nom^ment  Zappolies  & Almadies,  compofccs  d’une  pièce  de 
bois  creux,  dont  la’plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pêche , ou  pour  le  traniport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  rivière.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  mon4c , & l’Auteur  leur  a re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

A F K È s avoir  p^é  la  rivière  du  Sénégal , Cada  Mofto  continua  de  faire  voi- 
le au  long  de  la  Côte,  Jufqu’au  Pays  de  Budomel,  qui  eft  plus  loin  d’environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  bafle,  fans  aucune  monta- 
gne. La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  mê- 
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me  de  Budomel , queplufieurs  Portugais  avoienc  ddja  vû , & dont  ils  louoient 
beaucoup  le  caraaère.  On  avoit  à bord  quelques  Chevaux  Efpagnols , qui  font 
fort  eftimés  par  les  Nègres,  des  étoffes,  de  la  foye  tS:  d’autres  marchandifes. 

Aussi-tôt  qu’on  eut  jetté  l’ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Paina  de 
Budomel,  Cada  Modo  envoya  [un  Nègre  qui  étoit]  fon  Interprète  au  ri- K3* 
vage,  pour  y donner  avis  de  fon  arrivée  & faire  des  propolitioiis  de  commer- 
ce. Le  jour  fuivant,  on  vit  paroître  le  Prince  Nègre,  avec  un  cortège  de 
quinze  Clievaux , & d’environ  cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter 
les  Portugais  à defeendre , en  promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto 
ne  fit  pas  difficulté  3e  fe  rendre  à terre  dans  la  Chaloupe,  & fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  Après  quelques  momens  d'entretien,  il  livra  au  Prince 
fept  Chevaux  avec  les  liarnois,  & plulieurs  autres  marchandifes,  de  la  valeur 
d’environ  trois  cent  ducats.  Le  payement  devoir  fe  faire  à la  maifon  du  Prin- 
ce , qui  droit  à vingt-cinq  milles  du  rivage,  & Cada  Mofto  fut  invité  à l’aller 
recevoir  de  fes  propres  mains.  Il  refolut  de  fe  fier  à l’opinion  ‘qu’on  lui  avoit 
donnée  de  Budomel , & de  paffer  meme  quelques  joiurs  dans  fa  maifon , pour 
fatisfaire  fa  propre curiolité.  Avant  que  de  partir,  Budomel  lui  fit  prèfent  d'u- 
ne jeune  fille  de  douze  ans , qu’il  lui  donnoit , lui  dit-il , pour  le  fervir  dans 
fa  Cabane.  [ I-a  Nègreffe  fut  acceptée , & envoyée  à bord.] 

Le  Prince  Nègre  fournit  des  Chevaux  à Cada  Mofto  & tout  ce  qui  étoit 
nécefTaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à quatre  milles 
de  l’habitation,  il  chargea  Bisboror  Ion  Neveu,  & Seigneur  d’une  Ville  voi- 
fine , de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  carefl'es.  Cada  Mofto  palfa  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu,  [où  il  fut  toiljours  en  bonne  compagnie,  & traité  fortJS* 
civilement.]  On  étoit  au  mois  de  Novembre,  il  rendit  de  fréquentes  vifites 
au  Prince  Budomel , avec  fon  Neveu  ; & dans  chaque  voyage  il  fit  fes  obfer- 
vations  fur  les  nfages  du  Pays.  Mais  il  eut  l’occafion  d’en  faire  beaucoup  plus 
en  defeendant  par  terre  jufqu’à  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu  fi 
mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  Vaiffeau  fans  danger,  il  prit  le  parti  de 
' l’envoyer  à l’entrée  de  cette  rivière , & de  s’y  rendre  lui-même  à Cheval.  Il 
•fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à bord,  il  demanda  parmi 
les  Nègres  fi  quelqu’un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plulieurs  s’oflTrirent  avec 
empreircment.  Le  VailTcau  étoit  à trois  milles  du  rivage.  la  mer  étoit  fort 
hante,  & le  vent  très-impétueux.  Il  paroiftbit  impolTible  d’éxécuter  une  com- 
miiîion,  d’autant  plus  élfrayante,  qu’il  y avoit  quantité  de  bancs  de  fable  au 
long  des  Côtes,  & plus  loin  d’autres  bancs,  entre’ lefquels  il  palToit  un  Cou- 
rant d’une  fl  grande  violence  qu'il  étoit  très -difficile  de  le  pafl’er  à la  nage; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues , qui  fe  brifoient  fur  les  bancs , & qui  fem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.  lai  grandeur  du  péril  n’arreta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayant  demandé  à deux  d’entr’eux  cequ’ils  defiroient  pour 
récompenfe,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à deux  iJawilgit  d’étain,  dont 
chacun  revient  à trois  liards  de  notre  monnoye.  Ils  entreprirent  de  porter  la 
lettre  à ce  prix.  „ On  ne  peut  fe  repréfenter , dit  l’Auteur , les  difficultés 
„ qu’ils  eurent,  dans  une  mer  fi  furieufe,  à palier  les  bancs  de  fable.  Quel- 
„ qiiefois  je  les  perdois  de  vûe,&jc  les  croyois  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin 
„ l’un  des  deux , ne  pouvant  réfifter  plus  long-tems  à la  force  des  vagues , tour- 
„ na  le  dos  au  çèril  & revint  au  rivage;  mais  l’autre,  apparemment  plus  vi- 
„ goureux , pafla  les  bancs , après  avoir  difputé  plus  d'uae  heure  contre  la  vio- 
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„ lence  dei  vents  & de  l’eau..  11  porta  ma  lettre,  & m’apporta  la  rdponfe  , 
iji,,  [que  j’ofois  à peine  toucher , comme  une  choie  meryuilleure  & facréc.  ] 
„ Ainfi,  concludCada  Mollo,  j’appris  que  les  Nègres  de  Budoinel  font  les. 
„ plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Rois  & les  Seigneurs  Nègres  n’ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés,  & leurs  plus  riches  habitations- 
lj»rom;  de  miférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d’une  [petite] 
partie  du  Royaume  ; mais  dans  un  Pays , où  la  fubordination  des  rangs  ell  peu , 
connue,  fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  & le  refpeci  que  les  autres  Né-* 
grès  avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l’opinion  qu’ils  avoient  de  fes  richef* 
fus.  Le  mérite  perfonnel,  tel  que  la  force,  le  bon  fens,  lajuRice,  le  courage 
& la  bonne  mine,  produifent  quelquefois  le  même  effet;  tSc  Budomel  avoit 
auffi  ce  fécond  avantage  («).  Le  lieu  de  fa  réfidence  n’étoit  ni  une  Ville  fer- 
mée, ni  un  Château  fortifié.-  On  lui  avoit  aÜigné , pour  lui  & pour  fes  femmes  , 
le  domaine  de  quelques  habitations  qu’il  parcouroit  fucceflivement.  Celle  où. 

C ada  Modo  s’étoit  arreté  étoit  du  nombre.  Elle  n’avoit  que  cinquante  raaifons 
couvertes  de  chaume,  bâties  l’une  fort  prés  de  l’autre,  avec  un  foffé  & de  < 
grands  arbres  qui  les  environnoient,  & deux  au  trois  paffages  pour  y fervir  . 
d’entrée.  Cep.ndant  chaque  mailbn  avoit  fa  cour,  avec  un  enclos  de  hayes  vi- 
ves. Budomel  avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu , & plus  ou  moins  dans  d’autres 
Villages.  Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  lix  jeunes  filles,  avec  lef- 
quelles  le  Pnnee  pouvoit  coucher  quand  il  le  fouhaitoit,  fans  que  fes  femmes 
s'en  trouvalleht  offenfées.  Les  deux  l'é.xes  font  également  lal'cifs.  Budomel 
preffa  beaucoup  Ca  la  iVloRo  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaire 
iC^pliifieur.-!  femmes,  [&  il  promeuoit  de  lui  accorder  tout  ce  qu’ifderaanderoit 
s'il  vouloir  lui  rendre  ce  lervice.^  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient 
plus  de  lumières  là-delfus  que  les  Negres.  La  jaloulie  eft  le  vice  commun  de 
toute  la  Nation.  C’eft  outrager  un  Negre  que  d’entrer  dans  la  raaifon  de  fes 
femmes,  & fes  fils  mêmes  en  font  exclus. 

.Bl'domel  éto  t toûjours  accompagné  d’environ  deux  cent  Nègres  ; mais  [cette 
garde  ou  ce  cortège  n'étant  retenu  prés  de  lui  par  aucune  loi ,]  les  uns  fe  reti- 
rent , d’autres  viennent  ; & par  la  correfpondance  qui  régne  entr’eux , les  pla- 
ces font  prefque  toùjoms  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  fans  ceffe  à Vhabita- 
tion  du  f rince,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voilines.  A l’entrée 
de  fa  Maifon , on  rencontre  une  grande  cour , qui  conduit  fucceflivement  i 
dans  fix  autres  cours , avant  que  d’arriver  à fon  appartement.  Au  milieu  1 
de  chacune  ell  un  grand  arbre , pour  lu  commodité  de  ceux  que  leurs  affai- 
res obligent  d’attendre.  1 out  le  cortège  du  Prince  ell  dillribué  dans  ces 
ctwrs,  fuivant  les  emplois  & les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures 
foient  pour  les  plus-dilbngués,  il  y a peu  de  Nègres  qui  approchent  fami- 
lièrement de  la  perfonne  du  Prince.  Les  Azanaghis  Ot  les  Chrétiens  font 
prefque  les  feuls  qui  ayent  l’entrée  libre  dans  fon  appartement  & qui  ayenc 
la  liberté  de  lui  parler.  11  affeéle  beaucoup  de  grandeur  & de  majcllé.  On 

ne 

• , *■' 

(f  ) Mais  dans  un  pays  où  il  n'y  a nières  , & par  le  nombre  de  gens  qui  font 

point  de  ticiielTcs,  & où  l'on  ne  connut!  pas  toujours  i leur  fuite;  & cependant  Us  font 
même  l ufage  de  la  munnoye,  les  Seigneurs  plus  rcfpcttés  4t  plus  craints  par  leurs  fujets, 
ne  s y font  elUmtr  que  par  kurs  bonoua  ma-  qu'aueun  Prince  d'iiaiic.  K.  d.  Ë. 
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ne  le  voit  chaque  jour  au  matin  que  l’efpace  d’une  heure.  Le  foir , il  pa- 
role pendant  quelques,  momens  dans  la  dernière  cour , fans  s’éloigner  beau- 
coup de  la  porte  de  fon  appartement  ; & les  portes  ne  s’ouvrent  alors  qu’aux 
Grands  du  premier  Ordre.  Il  donne  néanmoins  des  audiences  à fes  Sujets  : 
mais  c’eft  dans  ces  occafions  qu’on  reconnoît  l’orgueil  de  ces  Princes  d’Afri- 
que. De  quelque  condition  que  foient  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâ- 
ces, ils  font  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs  habits  , à l’exception  de  ce 
qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Enfuite  lorfqu’ils  entrent  dans  la  derniè- 
re cour,  ils  fe  jettent  à genoux,  en  baiflant  le  front  jufqu’à  terre;  & des 
deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  tête  & les  épaules  de  fable  (/).  Perfonne, 
jufqu’aux  pareils  du  Prince,  n’eft  éxempt  d’une  fi  humiliante  cérémonie. 
J.es  Supplians  demeurent  aflez  long-tcms  dans  cette  pofture,  continuant  de 
l’arrofer  de  ôible.  Enfin , lorfque  le  Prince  commence  à paroître  , ils  s’avan- 
cent vers  lui , fans  quitter  le  fable  & fans  lever  la  tête.  Ils  lui  expliquent 
leur  demande,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir  , ou  du  moins affeclant 
de  ne  les  pas  regarder  , il  ne  cefle  pas  de  s’entretenir  avec  d’autres  perfon- 
nes.  . A la  fin  de  leur  difeours , il  tourne  la  tête  vers  eux , & les  honorant 
d’un  fimple  coup  d’œil , il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada  Mofto, 
qui  fut  témoin  plulieurs  fois  de  cette  fcène , s’imagine  que  Dieu  n’auroit  pas 
plus  de  refpecli  à prétendre , s’il  daignoit  Ib  montrer  à la  race  humaine.  Il 
ajoûte  que  cet  excès  de  fofimilTîon  ne  peut  venir  que  d’un  excès  de  crainte: 
c’eft-à-dire , que  les  Nègres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  & leurs  enfans 
[pour  la  moindre  faute],  [par  ceux  qui  les  furpaflent  en  ricîi elfes  & eni5> 
puilfance , ] prennent  l’habitude  de  trembler  devant  des  Tirans , dont  ils  ont 
tant  de  mal  à craindre , & de  les  refpcfter  plus  que  Dieu  même , dont  ils 
connoilTent  à peine  le  nom.  • 

La  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto , qu’il  le  con- 
duifit  dans  fa  (ÿ  ) Moiquée  , à l’heure  de  la  prière.  Les  Azanaghis  ou 
les  Arabes,  qui  étoient  fes  Prêtres,  avoient  reçu  ordre  de  s’y  alfembler. 

En  entrant  dans  le  Temple  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Nègres, 
Budomel  s’arrêta  d'abord  & tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En- 
fuite  ayant  fait  quelques  pas , il  prononça  doucement  quelques  paroles  ; a- 
près  quoi  il  s’étendit  tout  de  fon  long  fur  la  terre,  qu’il  baifa  repeêlueufe- 
ment.  Les  Azanaghis  & fon  cortège  fe  profternèrent  & baifèrent  la  terre 
à fon  éxemple.  Il  fe  leva , mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze 
fois  les  mêmes  aftes  de  Religion  ; ce  qui  prit  plus  d’une  demie  heure. 

Aüssi-tôt  qu’il  eût  fini,  il  fe  tourna  vers  l’Auteur,  en  lui  demandant 
ce  qu’il  penfoit  de  ce  culte , & le  priant  de  lui  donner  quelqu’idée  de  la  Ré- 
ligion  des  Chrétiens.  Cada  Mofto  eut  la  hardicife  de  lui  répondre,  en  pré- 
fcnce  de  fes  Prêtres , que  la  Réligion  de  Mahomet  étoit  faulfe , & que  cel- 
le de  Rome  étoit  la  feule  véritable.  Ce  difeours  fit  rire  les  Arabes  & Budo- 
mel (A).  Cependant , après  un  moment  de  réfléxion , ce  Prince  dit  à Cada 
Mofto  qu’il  croyoit  la  Religion  des  Européens  fort  bonne , parce  qu’il  n’y  a-  ■ 
voit,  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir  donné  tant  de  richelTcs  & d’cfprit.  Il  ajoû- 
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f f)  Johfon,  dans  fon  Vojr-ago  de  là  Gam-  (g)  Marfods,  ou  Eglifes. 

bra  en  1620,  a fait  prefque  toute!  les  mêmes  (i)  ^ngl.  ce  difeours  déplut  fort  aux  A- 
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ta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroidbit  bonne  aulTî , & qu’il  ctoit  même  per- 
fuadé  que  les  Nègres  ètoient  plus  fûrs  de  leur  faluc  que  Icÿ  Chrétiens,  parce 
que  Dieu  étoit  un  Maître  jufte,  & que  faiTant  faire  aux  Chrétiens  leur  Para- 
dis dans  ce  monde , il  falloit  que  dans  l’autre  il  réfervàt  de  grandes  réeom- 
penfes  aux  Nègres , qui  manquoient  de  tout  dans  celui-ci.  Le  Prince  Budo- 
mel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens  & de  réfléxion  dans  tous  fes  difeours. 
Il  prit  plaifir  à faire  raifonner  Cada  Mollo  fur  les  principes  les  cérémonies 
de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  ficnne  n’étoit  pas  fi  grand,  qu’il 
n’eut  embraffé  facilement  le  ChrilHanifme,  s’il  n’eut  appréhendé  d’irriter  les 
Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  à Cada  Modo , qui  étoit  logé 
dans  fa  maifon , & paroilToit  charmé  lui-même  de  l'entendre  parler  fur  cette 
matière. 

La  table  de  Rudomel  & des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par 
leurs  femmes  , fuivant  l’ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom- 
bre de  plats.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à terre  fans  aucune  régularité, 
fans  autre  compagnie  que  [deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Nègres , &] 
leurs  Mores , qu’ils  regardent  comme  autant  de  Précepteurs  dont  ils  ne  font 
pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruétions.  L’ufage  du  Peuple  eft  de  fe  mettre 
dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Ils  y portent  la  main  tous  à la  fois.  Mais 
cet  air  de  gourmandife  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fobres.  Ils  man- 
gent peu  à chaque  repas,  & leur  coutume  efi:  de  recommencer  quatre  ou  cinq 
fois  le  jour. 

I La  chaleur  eft  fi  exceflive  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu’il  n’y  croît  ni 

froment , ni  ris , ni  aucune  forte  de  grain  qui  puiffe  fervir  à leur  nourriture. 
Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement._  Ils  ont  mis  leurs  terres  à l’é- 
preuve, en  y jettant  diverfes  fcinences  qu’ils  reçoivent  des  Vaiffeaux  Por- 
tugais. Le  froment  demande  un  climat  tempéré,  iS;  de  fréquentes  pluyes,  qu’ils 
n’ont  prefque  jamais  ; car  ils  pafilnt  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte 
d’eau  du  Ciel , c’cfl-à-dirc , depuis  le  mois  d’Octobre  jufqu’au  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet , des  fèves  èt  des  noifettes  de  diverfes  couleurs. 
I.Æur  fève  efi  large,  platte  & d’un  rouge  affez  vif.  Ils  en  ont  auffi  de  blanr- 
(rî»ches,  [&  une  très  grande  quantité  d’une  autre  efpèce  fort  petite.]  Ils  plan- 
tent au  mois  de  Juillet  ,pour  recueillir  au  mois  de  Septembre.  Comme  c’eft 
letems  des  pluyes,  les  rivières  s’enlLnt  & donnent  à la  terre  une  certaine 
. fécondité.  'Tout  l’ouvrage  de  l’agriculture  & de*  la  moifibn  ne  prend  ainfi 

que  trois  mois.  Mais  les  Nègres  entendent  peu  l’œconoraic,  & font  d’ailleurs 
[ trop  pareffeux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Ils  ne  plantent 

?[ue  ce  qu’ils  jugent  nécefiaire  pour  le  Cours  de  l’année,  fans  penfer  jamais  à 
aire  des  provilîons  qu’ils  puiffent  vendre.  Leur  méthode  pour  cultiver  la  ter- 
re, efi  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  & de  la  remuer  avec  leurs 
épées , qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  & de  bêches.  Ils  ne  l’ouvrent  par 
, à plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluyes  lui  donnent  afiez 

de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu’on  lui  confie  avec  tant  de  négli- 
, gencc. 

J Leürs  liqueurs  font  Feau,  le  lait  & le  vin  de  Palmier.  Ils  tirent  la  der- 

nière d’un  arbre  qui  fe  tronve  en  abondance  dans  le  Pays,  & qui  n’eft  pas 
celui  qui  produit  la  date , quoiqu’il  foit  de  la  même  efpèce.  Cette  liqueur , 

I-  qu’ils  appellent  en  fort  toute  l’année.  D n’eft  queftion  que  de  faire 
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ckux  ou  trois  O'-ivercurei. au  tronc,  & d’y  fufpendre  des  calebafles  pour  re- 
cevoir une  eau  brune,  qui  coule  j'urt  lentement;  car  depuis  le  matin  jurqü’au 
foir  un  arbre  ne  rem{)lit  pas  plus  de  deux  calebalTes.  Elle  efl:  d un  fort  bon 
goût;  & 1:  l’on  n’y  mêle  rien,  elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  alTùre 
que  le  premier  jour  elle  ell  aulTi  agréable  que  nos  meilleurs  vins;,  mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour , jutqu’à  devenir  fort  aigre.  Cependant 
elle  eil  pluf  faine  le  troilième  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier,  parce 
qu’en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Moilo  en 
faifoit  ufage,  & la  trouvoit  préférable  au  vin  d’Itaüe.  Le  Mighol  n’eft  pas 
en  fl  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à difcrction.  Mais  comme 
les  arides  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  & les  Forets, 
chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ; & les 
mieux  partagés  font  toûjours  les  Seigneurs,  qui  employent  plus  de  gens  àla 

rectieilLr.  , - . . , , , - 

Les  Nègres  ont  diverfes  fortes  de  fruits,  qiu  n ont  pas  beaucoup  de  ref- 
fcmblancc  avec  ceux  de  f Europe,  mais  qui  font  excellens  fans  le  fccours 
d’aucune  culture,  quoiqu’ils  pullént  être  encore  meilleurs  fi  l’on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  cil  très-fertile.  11  ell  rempli  d'excellens 
pâturages  & d’une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y trouve  aufli  quantité  d’étangs  ou  de  petits  lacs  d’eau  douce  [fortij* 
profonds,]  remplis  de  poilfons  qui  ne  relfemblent  point  à ceux  d’Italie; 
fur-tout  un  grand  nombre  de  ferpens  d’eau,  que  les  Negres  nomment  Kal- 
iatrici. 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimcns,  fans  quel  Auteur 
ait  pû  découvrir  d’où  ils  la  tirent  & de  quoi  elle  efl  eompofée.  Elle  a trois 
qualités  remarquables  i l’on  oileur , qui  relfemble  à celle  de  la  violette  ; fon 
goût,  qui  approciie  de  celui  de  foiive  ; & fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres,  différentes  fortes  d’animaux,  mais 
fur-tout  une  prodigieulé  quantité  de  Serpens  , dont  quelques-uns  font  fort 
venimeux.  Les  plus  grands , qui  ont  jufqu  kdeux  toifes  (i)  de  longueur , font 
fans  pieds , & n’ont  pas  d’aîles,  comme  on  a pris  plaiiir  à'Ie  publier.  Mais 
ils  font  li  gros,  qu’on  en  a vù  plulieurs  qui  avalloient  une  Cnèvre  d’un  feul 
morceau.  Les  Nègres  racontent  que  ces  terrLles  animaux  fc  retirent  en  trou- 
pes dans  certains  cantons  du  Pays,  voilins  des  montagnes,  où  les  Fourmis 
blanches,  .)ui  font  d’autres  monllrcs,  ont  auiTi  leur  retraite,  & par  un  in- 
llinft  merveilleux , bàtiffent , avec  de  la  terre  qu’elles  portent  dans  leur  bouche , 
des  maifonspour  ces  terribles  voifins.  L’Auteur  raconte  [J  après  les  Nègres]  0 
que  ces  mailons  relfemblent  à des  fours,  & qu’on  en  voit  jufqu’a  cent  cin- 
quante dans  un  même  lieu.  [On  peut  croire  jufqu’ici  que  la  vrai-femblance  * 
n’ell  pas  bleffée.  Mais  Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu'on  va 
lire.] 

Les  Nègres,  dit-il,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char- 
mes dans  toutes  fortes  d’occafions , mais  fur-tout  à l'égard  de  c s Serpens.  LJi> 
Génois , homme  de  bon  fens , lui  raconu  qu’étant  l’année  d’auparavant  dans 

le 
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le  Pays  de  Badomel,'&  logé  aullî  chez  Bisboror  fbn  neveu,  il  avoir  enten- 
- du  à minuit  de  grands  fifflcmcns  autour  de  lâ  maifon.  Ce  bruit  ayant  troublé 
' fon  fomnieil , il  avoir  vû  'Bisboror  qui  fe  levoit,  & qui  donnoit  ordrcà  deux 
Nègres  de  lui  amener  fort  Chameau,  en  difant  qu’il  étoit  tems  de  partir.  Il 
hii  avoir  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bisboror  avoir  répondu  qu’il  étoit  ap- 
peilé  par  quelques  affaires,  mais  qu’il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il  é- 
toit  revenu  a\'aht  la  fin  de  la  nuit.  Le  Génois  cüricux  d’apprendre  le  fond 
de  cette  avanturc,  lui  fit  de  nouvelles  queflions  à fon  arrivée.  N’avcz-vous 
pas  entendu , lui  dit  Bisboror , des  fifficnjcns  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit? C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n'avois  pas  employé  mes  enchantemens 
pour  les  faire  retourner  dans  leurs  cantons , ils  ‘m’auroient  tué  une  grande 
partie  de  mes  befiiaux. 

Le  Génois  paroiffant  Ibrprisde  cedifeours , Bisboror  ajoflta  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  merveilleux , & que  Budomel  fon  onde  faifoit  beaucoup  plus  ; que 
lorfqu’il  vouloir  empoifonner  fes  dards,  il  avoit  coûtume  de  former  un  grand 
cercle,,  dans  lequel  il  raffembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les  Ser- 
pens du  voifinage  ; qu’enfuite  il  leur  laiffoit  la  liberté  de  fc  retirer , à l’ex- 
ception de  celui  qifil  jugeoit  leplgs  venimeux  : que  le  voyant  feul  il  letuoit, 
& que  mêlant  dans  fon  fang  la  icmence  d’une  certaine  plante , il  infeftoit  fi 
puiffamment  fes  dards , que  leur  moindre  bleffure  devenoit  'mortelle  en  un 

?[uart  d’heure.  Le  Génois  afftiroit  encore  que  le  Prinœ  Bisboror  lui  avoit  of- 
ert  de  le  rendre  témoin  de  plufieurs  enchantemens , mais  qu’ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpcftacle,  il  avoit  rcfufé  fes  offres.  Cada  Mofto  con- 
clud  de  ce  témoignage  , que  les  Nègres  font  d’habiles  Sorders  ; & pouffant 
la  crédulité  beaucoup  plus  loin , il  a^oûte  que  Thiftoire  des  Serpens  lui  paroît 
'fort  \Ta'i-femblable , parce  qu’on  lui  a raconté  qu’en  Italie  même  il  y a des 
Chrétiens  qui  fçavent  aulfi  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n’a  pas  d’autres  animaux  privés  que  des  Bœufs , des 
A^aches  & des  Chèvres.  Il  ne  S’y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu’ils  ne  s’ ac- 
commodent pas  d’un  dimat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a pourvû , fuivant  la 
différence  des  Pays , à toutes  les  néceffités  du  genre  humain.  Elle  a four- 
ni de  la  laine  aux  Européens,  qui  ne  pourroients’en  pafferdans  un  Paysauf- 
fi  froid  (ê)  que  celui  qu’ils  habitent;  au  lieu  que  les  Nègres,  qni  n’ont  pas 
befoin  d’habits  épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  élever  des  Mou- 
tons. Mais  le  Ciel  y fuppléc,  en  leur  donnant  du  coton  , qui  convient  mieux 
à leur  Pays.  Leurs  Bœufs  & leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d’Italie, 
ce  qu’il  faut  encore  attribuer  à la  chaleur.  C“efb  une  rareté  parmi  eux  qu’u- 
ne Vache  touffe.  Elles  font  toutes  noires  ou  blanches , ou  tachetées  de  ces 
deux  couleurs.  Les  animaux  de  proye , tels  que  les  Lions  , les  Panthères , les 
I3’*l.éopards  & les  Loups , font  en  grand  nombre  d.ins  le  Pays  des  Nègres.  [On 
y a des  Chèvres  & tfes  Lièvres.  J Les  Eléphans  fauvages  y marchent  en  trou- 
pes, comme  les  Sangliers  à Venife;  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  appri- 
voifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu  , l’Auteur 
obferve  feulement  qu’il  eft  d’une  groffeur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 

par 

O)  CepcnJsnt  dsrs  la  p’ûpart  des  pays  de  des  Habiuns  aUoient  nuUs  dans  les  comiiun- 
l'Europc,  & même  dans  ItsXlksDiiunmqucf,  ceiiicns. 
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par  les  deîiw  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a que  deux  de  cette  efpè- 
ce  à la  machoiro  inferieure,  comme  le  Sanglier;  avec  la  feule  difterence 
que  celles  du  Sa  .glier  tournent  la  pointe  en  haut,  & que  celles  de  l’Eléphanc 
la  tournent  en  bas.  Cada  Moflo  avoit  cru,  fur  les  récits  communs,  avant  fon 
voyage , que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux , & qu'ils  dormoient 
debout.  U déclare  que  c'eft  une  étrange  faufleté , & qu’il  les  a vfls , non- 
feulement  plier  les  genoux  en  marchant , mais  fe  coucher  & fe  lever  com- 
me les  autres  animaux-  On  n’apperçoit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur 
mort  (/).  Quelque  fauvages  qu’ils  foient  naturellement,  ils  ne  font  aucun  mal 
Jorftju’ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu’un  les  irrite,  ils  fe  défendent 
avec  leur  trompe , que  la  nature  leur  a donné  à la  place  de  nez , & qui  ell 
d’une  excelfive  longueur.  Ils  l’étendent  & la  relTerrent  à leur  gré.  S’ils  fai- 
fiflent  un  homme  avec  cette  redoutable  machine,  ils  le  jettent  prefqu’auffi 
loin  qu’on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C’ell  envain  qu’on  croit  pouvoir 
échapper  par  la  fuite.  Ils  font  d’une  vîtelTe  furprenante.  Les  plus  jeunes 
font  ordinairement  les  plus  dangereux  (m).  La  portée  des  femelles  ell  de  trois 
ou  quatre  petits  à la  fois.  Ils  fe  nonrriflent  de  feuilles  d’arbres  & *de  fruits 
qu’ils  attirent  jufqu’à  leur  bouche  avec  le  fecours  de  leuntrompe,  [qui  cllunKî* 
cartilage  fort  ( n ) épais.]  L’Auteur , pendant  tout  le  fejour  qu’il  fit  chez 
les  N^rcs,  ne  découvrit  pas  d’autres  animaux  que  ceux  qu’on  vient  dénom- 
mer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d’oifeaux , & fur-tout  quanütc  de  perro- 
quets, que  les  Nègres  haifilnt  beaucoup,  parce  qu’ils  détruifent  leur  millet 
0£  leurs  légumes.  On  prétend  qu’il  y en  a de  plufieurs  efpèces.  Cada  Mollo 
n’en  dillingua  que  de  deux  fortes  ; les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu’on  ap- 
porte (o)  d’Alexandrie,  mais  un  peu  plus  petits:  les  autres  beaucoup  plus  gros, 
qui  ont  la  tête  brune,  «Sc  le  col  , le  bec  , les  jambes  & le  co^s,  mêlés  de 
jaune  & de  verd.  Il  en  apporu  un  grand  nombre  en  Europe , lur-tout  de  la 
petite  efpèce  , dont  plufieurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en 
relbi  plus  de  cent  cinquante  qu’il  vendit  en  Efpagne , un  demi-ducat  pièce. 

Ces  oifeaux  ont  beaucoup  d’adrefle  à conflruire  leurs  nids.  Ils  ramalfent  quan- 
tité de  joncs  & de  petits  rameaux  d’arbres  dont  ils  forment  un  tilTu  qu’ils  ont 
l’art  d’attacher  à l’extrémité  des  plus  foibles  branches  ; de  forte  qu’^  étant 
fufpendu  , il  ell  agréablement  balancé  par  le  vent.  Sa  forme  ell  celle  d un  bal- 
lon , de  la  longueur  d’un  pied.  Ils  n’y  lailTent  qu’un  feul  trou  pour  leur  fervir 
de  palfage.  On  ell  porté  à croire  que  la  nature  leur  fait  choifir  les  branches 
foibles , pour  fe  garantir  des  Serpens , à qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas 
de  les  attaquer  dans  cette  retraite.  Les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de 
de  ces  gros  oifeaux,  qu’on  appelle  en  Europe (p  )Pe«/«  dt  PAarnen ,&  qu’on 
y apporte  du  Levant.  Cada  Mollo , fans  s’arrêter  aux  noms  ni  aux  deferip- 
tions,  ajoûte  qu’ils  en  ont  quantité  d’autres,  petits  & grands,  qui  n’ont  au- 
cune refleinblance  avec  ceux  d’Italie. 

Pendant 


( l ) Leurs  grandes  dents  ne  tombent 
jamais  avant  leur  mort.  R.  d.  K. 

( m ) Angl.  Ils  font  plus  dangereux  quand 
ils  ont  des  petits,  qu'en  un  autre  cems.  R- 
d.  E. 
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Pendant  le  féjour  qu’il  fit  chez  Bisboror  , fa  curiofite'  le  conduilit  plufieuri 
fois  au  Marché  ou  à la  l'oire  dea  Nègres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  & le  Ven- 
dredi dans  une  Prairie,  à peu  de  diftance  de  Ion  Habitation.  Il  s’y  aflerabloit 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  deperfonnesdes  deux  féxes’ 
avec  leurs  denrées  ; ceux  qui  avoient  leurs  Habiutions  plus  loin  , avoient 
auffi  des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  Ceft-là  qu’on  reconnoît  la  pauvreté 
extrême  de  leur  Nation.  On  n’y  voitque  du  millet,  des  légumes,  des  nattes 
de  palmier,  des  tuyaux  de  bois,  des  armes  du  Pays,  un  peu  de  coton  cru 
quelques  pièces  d’étoffe.  Cependant  il  s’y  trouve  quelquefois  auffi  [des  ar- 
mes , & même]  de  for,  mais  en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas 
de  monnoye  ni  aucune  forte  de  coin , le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  é- 
changes.  Ils  troquent  une  chofe  pour  une  autre,  ou  deux  pour  une,  fuivant 
les  düTérentes  valeurs.  Ceux  qui  venoient  de  l’intérieur  du  Pays  s’arrêtoient 
long-tems  à confidèrer  Cada  Mollo , & regardoiont  un  homme  blanc  com- 
me un  prodige.  Ils  ne  paroiffoient  pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de 
fa  couleur.  11  étoit  vêtu  à l’Elpagnolc,  c’ell-à-dire , qu’il  portoit  un  man- 
teau fur  une  verte  de  damas  noir.  Ils  adrairoient  également  la  forme  & la 
qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains  qu’ils  frottoient  avec  leur  fa- 
live,  pour  s’affùreri^ue  la  blancheur  n’étoit  pas  artificielle.  I.a  vûe  de  l’Au- 
teur, en  fe  rendant  a ces  Marchés,  étoit  de  voir  quelle  quantité  d’or  on  y 
apportoit.  ’’ 

Les  Chevaux  font  dans  une  ertime  égale  à leur  rareté  parmi  les  Nègres. 
Les  Arabes  & les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie,  & des  Pays  voi- 
fins  de  l’Europe.  Mais  Textréme  chaleur  ne  les  laiffe  pas  vitTC  long-tems. 
î:^D’ailleurs  les  [feuilles  de]  fèves  & le  millet,  qui  font  leur  unique  nourriture] 
les  engraiffent  fi  fort  qu’ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu  , ou  de  ne 
pouvoir  rendre  leur  eau.  Un  Cheval, .avec  le  harnois,  s’échange  contre  plu- 
ficurs  Nègres,  depuis  neuf  jufqu’à  douze  & quatorze , fuivant  fa  beauté.  Lorf- 
qu’un  Seigneur  en  acheté  un,  il  fait  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu 
d'herbes  féches,  fur  la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bri- 
de , en  répétant  quelques  mots.  Ils  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile 
& le  gardant  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours,  fans  le  laiffer  voir  à perfonne] 
ils  lui  attaclient  au  cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  A- 
près  cette  cérémonie,  le  maître  fe  perfuade  qu’il  peut  s’expofer  avec  con- 
fiance à toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Nègres  ont  l’humeur  fort  gaie,  fur-tout  dans  leur  jeunef- 
fe,  & prennent  beaucoup  de  plailir  à la  danfe  & au  chant.  Le  tems  de  ces 
divertiffemens  ert  la  nuit , à la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément 
l’Auteur , lorfqu’il  alîÙre  que  les  danfes  des  Nègres  font  fort  différentes  de 
celles  d'iulie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d’admiration  à ces  Barbares  que  les  arquebufes  (q) 
& l’artillerie  de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Morto  ayant  fait  ürer  un  coup 
de  canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à bord , leur  effroi  le 
fit  connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations , & parut  croître  encore 
lorfqu’il  leur  eut  déclaré  que  d’un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine , il  pou- 
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voit  ôter  la  vie  tout-d’un-coup  à cent  Mores.  Apres  être  un  peu  revenus  de 
leur  frayeur , ils  déclarèrent  à leur  tour  , qu’une  chofe  fi  pcrnicieufe  ne  pou- 
voir être  que  l’ouvrage  du  Diable.  I^-ur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu’ils 
entendirent  le  fon  d’une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inftrument 
leur  firent  croire  d’abord  que  c’étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  différens 
tons.  Cada  Mofto  riant  de  leur  fimplicité , les  alfùra  que  c’étoit  une  fimple 
machine  & la  mit  entre  leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c’é- 
toit effeftivement  l’ouvrage  de  l’art  ; mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que 
des  fons  fi  doux  & fi  variés  ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin , en 
donnant  pour  raifon , qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Ain- 
fi  tout  leur  paroiffoit  admirable , juiqu’aux  moindres  inftrumens  du  Vaif- 
feau.  [Ils  prenoient  les  fabords  de  la  fainte-barbe , pour  des  yeux  vérita-j^j» 
blés , qui  fervoient  à conduire  le  Bâtiment.]  Ils  répétoient  fans  celTc  que  les 
Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de  Iciir 
Pays , & peu  inférieurs  au  Diable  même  : que  les  Voyageurs  de  terre  trou- 
voient  de  la  difficulté  à tracer  le  chemin  d’une  Place  à l’autre;  au  lieu  qu’avec 
leurs  Vailfcaux , ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer , à quelque 
diftance  qu’ils  fulTent  de  la  terre  ; [ ce  que  les  Nègres  ne  pourroient  faireitj* 
fans  le  fecoiirs  du  Démon.  On  comprend  aifément  que  leur  ignorance  dans 
l’art  de  la  Navigation  , & dans  l’ufage  de  la  bouflble,  étoit  la  caufe  de  leur 
étonnement.  Mais  ce  qu’ils  admiroient  le  plus , étoit  une  chandelle  qui  bruloit 
dans  un  chandelier.  Ils  n’avoient  jamais  rien  vtt  de  femblable , & ils  étoient 
enchantés  de  la  beauté  de  ce  fpeélacle:  La  feule  lumière  dont  ils  faifoient  ufa- 
ge  pendant  la  nuit , étoit  celle  du  Feu  de  leurs  foïcrs.] 

Les  Nègres  fiiccnt  le  miel  dans  la  gaulfre,  & lailfent  la  cire  comme  une 
chofe  inutile.  L’Auteur  ayant  acheté  d’eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
nière d’en  tirer  le  miel , & leur  demanda  enluite  ce  qu’ils  croyoient  qu’on  pût 
faire  du  refte.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  à rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles,  qu’il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  blancs,  s’écrièrent  - ils , n’ignorent  rien.  Cada  Mofto  finit  la 
defeription  du  Pays  de  Budomel , en  nous  apprenant  qu’on  n’y  connoît  que 
deux  Inftrumens  de  mufique;  l’un  qui  vient  des  Mores  (r),&  qui  pourroit  porter  le 
nom  de  tymbale  ; l’autre , qu’on  prendroit  pour  un  violon , mais  qui  n’a  que  deux 
cordes , qu’on  touche  avec  les  doigts , & qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

U N fi  long  féjour  ayant  donné  l’occafion  à l’Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  partie  du  Pays , il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves , de 
doubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  & tenter  la  fortune. 

Il  fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire  au  Prince  I lenri , qu’au  delà  du  Sénégal 
il  y avoit  une  autre  rivière,  nommée  Cambra,  d’où  l’on  avoit  déjà  rapporté 
quantité  d’or , & qu’on  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d’imraenfes 
richcITcs.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle,  & mettre  aufli- 
tôt  à la  voile. 

Un  jour  au  matin,  il  découvrit  deux  Bàtimens  dont  il  s’approcha.  L’un  ap- 
partenoit  à Antonio  Ufo  di  Maro,  Gentilhomme  Génois,  & l’autre  à quel- 
ques Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  Ils  s’avançoient  de 
concert  vers  les  Côtes  d’Afrique,  dans  le  deflein  de  palTer  le  Cap-Verd,  & de 

chercher 

(r)  Runufio  le  nomme  Tabaubc,  & Crynius  l’appelle  S’amliKÜ*. 
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chercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Moflo,  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  vûcfe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enlemble  vers  le  Sud , 
i5»fans  celTer  de  voir  la  terre,  & dès  le  jour  fuivant  [à  environ  trente  milles  d’I- 
talie , de  l’endroit  d’où  ils  dtoicnt  partis ,]  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-Verd,  parce  que  les  Portugais  qui  l’avoient 
découvert  pour  la  première  fois  l’année  précédente,  l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  afléz  loin  dans  la 
Mer;  & fa  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Nègres  du  Sénégal  , compofés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  paflânt  à la  voile.  I.a  Côte  a quelques  bancs  de 
fable,  qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi-mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Verd,  les  trois  Vaifieauxapperçurent  trois  Ifles 
défertes,  & remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d’eau  leur  fit  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu’ils  jugèrent  la  plus  grande  & la  plus  fertile. 
Mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune  fource,  [ excepté  dans  un  leul  endroit,  où  il 
leur  fut  impofliblc  de  faire  leur  provilion.]  Cependant  comme  clicctoit  rem- 
plie de  nids  d’Oifeaux , & d’œufs  dont  ils  ne  connoilToient  pas  l’efpéce , ils  s’y 
arrêtèrent  un  jour  entier,  qu’ils  employèrent  à la  chafie  & à la  pêche.  Ils  pri- 
rent un  nombre  incroyable  de  poilTons , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  £ Eien- 
J5»tali  & ] Dorades  ( r ) qui  pefoient  douze  & quinze  livres. 

O N etoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant , ils  continuèrent  leur 
courfe , en  confervant  toûjours  la  vûe  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  eft  baffe  & couverte  de  beaux  arbres , dont  la  verdure  s’en- 
tretient fans  ceffe  ; c’cfl-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccédant  fans  inter- 
valle à celles  qui  tombent,  on  ne  s’apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que 
les  arbres  fe  flétriffent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu’on  s’imagineroit  qu’ils  en 
font  arrofés.  La  perfpeélive  efl  fi  belle  qu’après  avoir  navigué  à l’Efl  & à 
l’Ouefl , l’Auteur  déclare  qu’il  n’en  n’a  jamais  vû  de  comparable.  Le  Pays  eft 
arrofé  de  plufieurs  petites  rivières , dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage,  par- 
ce qu’il  eu  impolfible  aux  VaifTcaux  d’y  entrer. 

Au  de-là  du  petit  Golfe,  la  Côte  cil  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres, 
l’une  nommée  les  Barbafm,  l’autre  les  Seneres,  qui  n’ont  aucune  dépendance 
du  Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  & fans  Maîtres.  La  diflinélion  ne  vient  parmi 
j^eux  que  des  richeffes  ou  des  qualités  perfonnelles.  [ Ils  ne  veulent  pas  avoir  de 
Maîtres,  peut-être  parce  qu’ils  craignent  qu’ils  n’enlèvent  leurs  femmes  & leurs 
enfans , pour  les  vendre , & les  réduire  ainfi  dans  l’efclavage  ; comme  ils  voyenc 
que  cela  fe  pratique , parmi  les  autres  Nègres  qui  font  ioûmis  à des  Princes.] 
Us  font  idolâtres,  fans  aucunes  loix,  &d’un  caraflère  fort  cruel.  Leurs  ar- 
mes plus  familières  font  l’arc  & la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la 
bleflure  , on  en  meurt  immédiatement.  Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde, 
& de  la  plus  belle  taille.  Leur  Pays  efl  rempli  de  bois,  de  lacs  & de  rivières; 
ce  qui  fert  merveilleufement  à les  défendre , car  on  ne  peut  approcher  d’eux 
que  par  des  défilés  fort  étroits.  C’efl  auffi  ce  qui  a toûjours  fervi  à la  confer- 
t-ation  de  leur  liberté.  Les  Rois  du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les 
fubjuguer , &.  n’ont  remporté  que  de  la  honte  de  leur  entreprife. 

En 

(j)  Ramufio  dit  Orale  l'eccuie;  Grynxus  ,0/Irtoi  Vettrts. 

M 2 


C n A 

]\I  O s T O. 

ï 4 55- 

Cap-Ver  J. 


Trois  Ifles 
voilines  du 
Cap. 


Verdure  cnn- 
tinuello  dc> 
arbres. 


Nations  des 

Barbalins  & 
det  Serrercs. 


Digitized  by  Google 


92 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


Ckith 
M O s T O. 

1455- 

Rivière  de 
Birbilini. 


F V avançant  au  lone  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud,  nos  Navigateurs 
découvrirent  l'eraboucLre  d’une  rivière,  qui  eft  Iwge  di^e  portée  d arc  , 
mais  fans  orofondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Bar^fitu,  que  le  porte  en 
nmisms  proiOT  ^ publiées  de  ce  Pays,  a foixante  milles  du  Cap- 

ept  dan  . . jg  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ; & le  foir , ils 

riy,6=.  A.I.U  du  SoWl.iU  ,c- 
' f \o  voile  avec  précaution  d avoir  lans  ccfli-  un  homme  au  fom 
Su ïanï  m t ,’  & d^i  Havant  du  VailTeau,  pour  obferver  ,f.  la  mer 
Stoî  ^r  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  a 1 ^tree 
dCe  auue  rivière,  qui  ne  paroilToit  pas  moins  arge  que  celle  du  Sénégal. 

L bLu^r  & celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu’a  la  pointe  du  rivage, 
fesSrminèrcnt  à faire  defeendre  un  de  leurs  Interprétés  Ném-es.  Chaque 
\4Îeau™  avoit  quelques-uns,  qu’il  avoit  amenés  de  PortugaT  anciens 
claves  que  les  Portugais  avoient  enlevés  (»)  dans  leurs  premiers  VoyagM , & 
auiavoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Mai^s;  [Ils  avoient  em-Q» 
br!tffé  le  Chriaianifme  Lurs  Maîtres  les  avoient  lailTép^tir  a condition  que 
ceux  à qui  ils  les  avoient  confiés , leur  donneroient  pour  chacun  deux  Efclaves 

à leur  âioix  d’entre  ceux  qu’ils  rameneroient  J & fi  l un  de  ces  Interpre^ 

Douvoit  faire  avoir  quatre  Efclaves  à fon  Maî^e  , il  obtenoit  fa  l^e«e.]  On 
üra  au  fort  lequel  des  trois  VaifiTeaux  enverroit  les  fiens  a terre.  Ce  fut  celui 
du  Gentilhomnie  Génois.  Il  dépêcha  auffi-tôt  une  Barque  armée  , avec  ordre 
à fes  gens  de  ne  pas  defeendre  au  rivage , avant  que  d y avmr  débarque  I In- 
te  meae  qui  étoit  chargé  de  prendre  des  informations  fur  lc  Gouv«n^ent  & 
Ks  r cTeVes  duPay®;  [Dès  que  les  habitans  avoient  vû  les  Viufleaux  qui«* 
îapproSent  de  la  Côte  , ils  avoient  pris  leurs  armes , & s’étoient  mis  en 
emhufcade  Dour  fe  faifir  de  ceux  qui  debarqueroient.J 

C eux  qui^conduifoient  la  Chaloupe , mirent  l’Interprete  a terre , & s étant 
éloignes  àVelquediftance,  ils  virent  plufieurs  Negres  du  Pays  qui  savan- 
coient  à fa^  rencontre.  Mais  après  quelques  difcours,  ils  les  virent  tomber 
L lui  avec  leurs  armes  (u),  & le  tuer  miferablement  fans  quils  puf^nt  lui 
donner  du  fecours.  Cette  nouvelle , qu  ils  fe  haterent  de  porter  a la  Flotte  , 
fit  iuger  aux  Commandans  qu’une  Nation  capable  de  traiter  un  Homme  du 
Pavs  avec  cette  cruauté , n’auroit  pas  moins  de  barbarie  pour  eux.  Ils  con- 
tinuèrent de  ranger  la  Côte,  qui  étoit  balTe,  mais  toûjours  couverte  d ar- 
bres dont  la  beauté  ne  faifoit  qu’augmenter.  Enfin  ils  arrivèrent  a 1 embou- 
Eè  d’une  fort  grande  rivière.  Dans  fa  momdre  largeur,  elle  n avoit  pas 
Eins  de  trois  ou  quatre  milles,  & rien  ne  paro^oits  y oppofer  a la  naviga- 
^n.  Ils  y entrèrent  avec  confiance  ,&  le  jour  fuivant  fis  apprirent  que  c e- 

toit  la  rivière  de  Gambra.  • , o 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Con- 
trée, qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  & remplir  toutes  leurs 
cfoérances.  Ils  réfolurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bà- 
timens,  qui  avanceroit  auffi  loin  qu’il  feroit  poflible;  avec  ordre,  »*•  ren- 
controit  des  bancs  de  fable,  de  fonder  toutes  les  profonÿurs;  &,  fi  la  n- 
On  y entre,  vière  fe  irouvoit  toûjours  navigable , de  retourner  inceffamment , de  jetter 


Un  Interprè- 
te defeenJ  au 
Rivage. 


Il  elî  maiTa 
ctè  par  les  Né- 


tîrandc  Ri- 
vière dcüaic- 
bia. 


(r)  yènffl.  que  les  Portugais  avoient  acbe- 
té  des  Seigneurs  du  Séptgal.  R.  d.  E. 


(v)  avec  leurs  Gomiex,  forte  d'èpèes cour, 
tes  que  portent  les  Mores,  R.  it  li. 
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l’ancre  & de  faire  connoître  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  des  fignes.  Il  cad  » 

, ne  trouva  pas  moins  de  quatre  br^es  ; fur  quoi,  lorfqu’il  eût  donné  les  a-  Mosto, 

1 vis  dont  on  étoit  convenu,  on  prit  encore  fa  réfolution  d’envoyer  avec  lui  ï455- 

les  Chaloupes  bien  armées , avec  ces  inftruélions  : que  li  les  Nègres  les  vc- 
I noient  attaquer,  la  Caravelle  & les  Chaloupes  retournaîlcnt  fans  aucune  dif- 
pute  , parce  qu’il  n’étoit  pas  quellion  d’employer  la  force  pour  une  entre- 
prife de  commerce,  & qu’il  ne  falloir  rien  efpérer  que  de  la  civilité  & de  la 
douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à remonter  la  rivière,  trouvèrent,  pen-  Les  Chaiou 
dant  l’efpace  de  deux  milles, douze  & feize  bralTes  de  fond.  Elles  continué-  P«s  rencon- 
, rent  d’avancer,  & les  deux  rives  lui  parurent  toûjours  extrêmement  riantes  Nc<- 

I par  la  multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s’apperce- 

vant  quelles  commençoient  à fe  courber,  & que  les  détours  devenoient fré- 
quens  dans  les  terres,  elles  ne  jugèrent  point  à-propos  de  pénétrer  plus  loin. 

En  retournant , elles  apperçurent,  à l’entrée  d’une  petite  rivière  qui  tom- 
boit  dans  la  grande  , trois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Alma- 
Î3»dies,  [&  que  les  Italiens  appellent  Zoppoli,]  compofées  d’une  feule  pièce 
I de  bois , dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les  Voyageurs  fuflent  alTcz 

I forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  flèches  empoifonnecs , autant  que  les 

I ordres  de  leurs  Chefs , leur  fit  prendre  leurs  rames  avec  une  diligence  ex- 

I trême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle;  mais  n ayant  pas  été  moins  pourfuivis 

I par  les  Negres , ils  furent  furpris  en  arrivant  à boref  de  ne  les  voir  éloignés 

d’eux  qu’à  la  portée  de  l’arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à leur  tour  , d’un  fpeftacle  aufli  nouveau  Etonnement 

pour  eux  cjue  celui  de  la  Caravelle.  Ils  dcmeurérenc  quelque  tems  à la  Nègres, 

regarder  : mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  fignes  & d’invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant,  à trois  heures  du  matin,  les  deux  Caravelles,  qui  é- 
XJ.toient  demeurées  à rembouchure,  [cfpérant  de  trouver  des  gens  plus  civi-  Comhitd« 
lifés  que  ceux  qu'on  avoir  vù  dans  les  Almadies],  profitèrent  de  la  marée  & 'f"'' 

I d’un  petit  vent  pour  entrer  dans  la  rivière,  & réjoindre  leurs  Compagnons 

; Elles  s’y  engagèrent  l’une  a la  fuite  de  l’autre.  Mais  à peine  eurent-elles  rc- 

monté  l’efpace  de  trois  ou  quatre  milles,  qu’elles  fe  virent  fuivies  d’un  grand 
nombre  d’Almadies,-lans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient.  Elles  revirè- 
rent  de  bord',  & s’avancèrent  vers  les  Nègres  , après  avoir  pris  foin  de  fe 
couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à les  défendre  contre  leurs  flèches  cm- 
poifonnées.  Le  combat  paroiflbit  inévitable.  Les  Almadies  fe  trouvoient 
I déjà  fous  la  proue  du  Vaifleau  de  Cada  Mofto , qui  étoit  le  plus  avancé  • & 

’ fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent  dans  leur  centre.  Elles  étoient  au 

nombre  de  quinze,  qui  portoient  environ  cent  cinquante  Nègres  tous  bien. 

* faits  Si  de  belle  taille.  Ils  avoient  des  chcraifes  blanches  de  coton  & fur 

I la  tête  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé  d’un  côté,  avec  une  plume  qui 

' leur  donnoit  l’air  fort  guerrier.  A la  proue  de  chaque  Almadie,  un  Nègre,  ' 

P couvert  d’une  targette  ronde  qui  fcmbloit  être  du  cuir,  obfcrvoit  les  objets 
& les^  evenemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Barbares  étoient  aux  deux  côtés 

* du  VailTeau,  ils  ceflerent  de  ramer,  & tenant  leurs  rames  levées , ils  regar- 
doient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent  ainfi  tranquilles  iuf- 

* qu’à  l’arrivée  des  deux  autres  Bàtimens , qui  s’étoient  hâtés  de  retourner  à la 
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vûc  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fort  prodies , ils  abandonnèrent  leurs  ra- 
mes , & fans  autre  préparation , ils  fe  mirent  à lancer  leurs  flèches.  Les  trois 
Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ; mais  elles  tirèrent  quatre  coups  de 
canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.  Ils  mirent  leurs  arcs  à 
leurs  pieds,  & jettant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières  marques  de 
frayeur,  ils  paroiflbient  chercher  la  caufe  d’un  bruit  fi  terrible.  Cependant 
s’étant  raffurcs  lorfqu’ils  eurent  ceffé  de  l'entendre,  ils  prirent  courage  & re- 
commencèrent à tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n’étoient  plus  qu’à  la  diftan- 
cc  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques  coups  d’arquebu- 
fe  ( * ) , dont  le  premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de  la  poitrine , & le  fit  tom- 
ber mort.  Sa  chute  effraya  les  autres,  mais  elle  ne  les  empèclia  point  de  con- 
tinuer leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre  un  feul  hom- 
me fur  les  trois  Vailfeaux. 

Cependant  lorfqu’ils  curent  rem.Trqué  leur  perte,  ils  prirent  la  réfoluti- 
on  de  tourner  tous  leurs  efforts  flir  la  plus  petite  des  trois  Caravelles,  qui  é- 
toit  fort  mal  armée.  Cada  Mollo  jugea  de  leur  deflcin  par  la  diverfité  de  leurs 
mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L’ordre 
fut  donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l’artillerie  & des  ar- 
quebufes  (r).  [Quoiqu’on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Alniadies,tîi 
le  bruit  & l’agitation  même  de  l’eau  cauférent  tant  d’épouvante  aux  Nègres, 
qu’ils  fe  retirèrent  en  défordre.  ] Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
enfcmble,  & par  le  moyen  d’une  feule  ancre , on  les  rendit  aufli  fermes  qu’un 
■ Vaiffeau  l’efl  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  AIollo  chercha  l’occafion,  pendant  les  jours  fuivans,  de  faire  con- 
noître  aux  1 labitans  du  Pays , qu’on  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  I>es  Interprè- 
tes s’approchèrent  d’une  Almadie,  faluèrent  les  Nègres  dans  leur  langue,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  defiroient 
que  leur  amitié,  comme  ils  s’étoient  procuré  celle  des  Nègres  du  Sénégal, 
oc  qui  étant  venus  d’une  Région  fort  éloignée,  avec  des  préfens  pour  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal , n’afpiroient  qu’à  d’heureufes  conditions  de  paix 
& de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays , & celui  de  leur  rivière  ; & les  invitant  à venir  prendre  fur  les 
trois  Vaiffeaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire,  ils  les  affii- 
rèrent  qu’on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu’une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités , ou  rien  même , s’ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A toutes  ces  inflances , les  Nègres  répondirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  & de  leur  arrivée  au  Sénégal  ; qu’il  falloit  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié , puifqu’on  n’ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine,  & qu’ils  n’achetoient  des  Nègres  que  pour 
les  dévorer  : que  pour  eux , ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  fi 
cruels;  qu’ils  s’efforceroient  de  les  tuer,  & qu’ils  feroient  préfent  de  leurs 
dépouilles  à leur  Prince,  quifaifoit  fon  féjour  à trois  journées  de  la  mer;  que 
leur  Pays  fe  nommoit  Cambra  (2) , & leur  rivière  d’un  autre  nom , donc  l’Au- 
teur 

(i)  coups  d*arhAlitc8,  dont  ils  ad*  (a)  Il  paroît  ici  que  îc  vrai  nom  de  ce 

mirüicnt  les  durds.  K.  d.  1£.  de  la  Rivière]  cfl  Gambra  & 

(y)  arbalètes.  R.  d.  £.  jiua  OamhiJa,  comme  pluüeurs  Uilloriens  Td* 
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teurneput  fc  fouvenir.  Pendant  cette  conférence,  le  vent  devint  fi  favorable  Cad  a 
nue  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s’avancer  vers  les  Nègres.  Mais  Mosto. 

ils  prirent  la  fuite  à cette  vue  ; & telle  fut  la  fin  d’une  guerre  pour  laquelle  1 455- 

Cada  Mofto  avoit  beaucoup  plus  d’éloignement  qu’eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolurcnt  pas  moins  deremon-  Rf'ouf  des 
ter  la  rivière  l’eipace  de  cent  milles , dans  l’efpérance  de  rencontrer  des  Peu- 
pies  mieux  difpoles.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots , 
qui , dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe , déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  & les  autres  Chefs , fe  défiant  de  leur  au- 
torité , prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  rivière,  , ils  n’avoient  vû  Obrervations 

au’une  fois  l’étoile  du  Nord , & fort  bas  à l’Horizon  ; car  l’ayant  obfervée 
dans  un  tems  fort  clair,  elle  ne  paroilToit  que  de  la  hauteur  d’une  lance  au- 
defius  de  la  mer.  Ils  obfervérent  aufli  prefqu’à  la  même  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  & fort  brillantes,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure,  & 

, qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vûe 
*î**  l'étoile  du  Nord , ils  ne  pouvoient  efpèrer  de  voir  mieux  cette  conftel- 
lation.  Dans  le  même  endroit , ils  trouvèrent  que  le  i de  Juillet , la  lon- 
gueur de  la  nuit  étoit  d’onze  heures  & demie  , & celle  du  jour  à proportion. 

Le  climat  eft  exceftivement  chaud.  On  allhra  l’Auteur  que  dans  l’intérieur 
des  terres,  la  pluye  même  eft  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l'air  devient 
quelquefois  plus  tempéré;  & le  tems,  où  cette  diminution  arrive,  porte  le 
nomd’IIyver.  Il  commence  au  mois  de  Juillet,  par  des  pluyes  qui  continuent  Chaleur  du 
jufqu’au  mois  d’Oélobre , & qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu’il 
s’élève  des  nuées  au  Nord-Eft  quart  à l’Eft,  ou  a l’Eft-Sud-Eft,  les  pluyes  Apir.rcnccs 
font  accompagnées  de  violons  tonnerres.  C’eft  néanmoins  dans  cette  faifon  du  Soleil, 
que  les  Nègres  commencent  à planter  & à femer , comme  ceux  du  Sénégal. 

Leurs  vivres  font  le  millet , les  légumes  & les  racines , la  chair  de  Chèvre 
& le  lait.  Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts  , car  il  ne  fe  pafie  pas  plus  d'un 
quart  d’heure  entre  les  ténèbres  & le  lever  du  Soleil.  Dans  ee  petit  intervalle 
le  Ciel  paroît  troublé  , comme  s’il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épailTe.  Ca- 
da Mofto  s’imagine  que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le 
3Cî=*Pays  eft  fort  bas  & fans  montagnes,  [&  il  dit  que  ce  fut-là  le  fentiment  de 
tout  l’équipage.] 

crivent.  Ce  n'cù  donc  pas  des  PortuRais  qu'il  leur  Rivière  que  Ci  ou  Ji , qui  fiRnific  Ri- 
l’a  reçu.  Cqserdant  Jobfon  dit  qu’il  n'a  ja-  vière  dans  leur  l.angue.  Voyez  ci-deiruus  Liv. 
mais  entendu  les  iiabiuns  nomnicr  aultcmcnt  VU. 
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CHAPITRE  III. 

iiccond  royai’e  d’Æiife  da  Cada  Mojlo  en  1456,  djeouverte  des  IJltS 
du  Cup-f^erd. 

La  barbarie  des  Nègres  de  Cambra  & la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n’ayant  pas  lailTé  le  tems  à Cada  Modo  de  connoître  parfaitement  le 
Pays , il  s’adocia  l’année  fuivance  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoit  ren- 
contre, pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  li  agréable  au 
Prince  Henri,  qu’il  les  fit  accompagner  d’une  troifième  Caravelle  équipée  en 
fon  nom.  Les  trois  Bàtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ;&  fans 
s’y  arrêter,  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  Cieljufqu’à 
la  vûe  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivan- 
te  , ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oudl, 
qui  les  fit  porter  a l’Oued  quart  au  Nord , pendant  trois  jours  & deux  nuits , 
pour  céder  à la  violence  des  vagues  plûtôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le 
troifième  jour , ils  décou'vrirent  la  terre , avec  une  joye  extrême  de  la  trou- 
ver dans  un  lieu  ou  ils  s’en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes , qu’ils  fi- 
rent monter  au  Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ifles , la 
fatisfaêlion  fut  d’autant  plus  vive  fur  les  trois  Vaifleaux , que  tout  le  monde 
fe  perfuada  qu'elles  étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inha- 
bitées , & que  les  Chefs  n’afpiroient  qu’à  trouver  l’occafion  de  s’enrichir , ils 
oublièrent  la  Gambra,  pour  laifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cher- 
chèrent un  ancrage  commode  autour  de  l’une  des  deux  Ilks , & l’ayant  trou- 
vé , ils  dépêchèrent  au  rivage  une  Chaloupe  bien  armée. 

E L Q^u  ES  Matelots , qui  prirent  terre , rapportèrent  qu'après  avoir  pouf- 
fé aîTez  loin  leurs  recherches,  ils  n’avoient  découvert  aucune  marque  d’habi- 
tation. I.C  jour  fuivant , Cada  Modo,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  & d’arbalètes , avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d’une  montajgne  oui  paroiflbit  fort  élevée , & d’obferver  de  - là , 
non-feulement  fi  l’Iflc  étoit  habitée , mais  s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  à la 
portée  de  la  vûe.  Ils  ne  virent  point  d’Habitans  ; mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiflbicnt  prendre  à la  main , & dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  VaifiTeaux.  De  la  montagne  ils  a voient  découvert 
trois  autres  Ifles , dont  l’une  étoit  fous  le  vent , vers  le  Nord  ; & les  deux  au- 
tres au  Sud , dans  leur  route , à la  vûe  l’une  de  l’autre.  Ils  avoient  crû  décou- 
vrir encore  à l’Oued  quelque  chofe  qui  refiëmbloit  à des  Ifles , mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pû  les  diflingucr.  Cada  .Modo  fut  peu 
tenté  de  s’y  rendre,  parce  que  les  jugeant  défertes,  comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé , il  craignit  d’employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
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■y  conJuifit  après  lui  ( a ) en  trouvèrent  dix , de  différentes  grandeurs , habi- 
tées feulement  par  des  Pigeons  & d’autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levè- 
rent l’ancre,  pour  s’approcher  des  deux  qu’on  ne  voyoit  point  encore  du  fom- 
met  des  Mâts.  Elles  fe  firent  bientôt  appercevoir , & l’une  paroiffant  couverte 
d’arbres,  on  chercha  le  moyen  d’y  aborder.  Le  hazard  fit  découvrir  l’embou- 
chure d’une  rivière.  Comme  l’eau  manquoit  fur  la  flotte , on  y mouilla  pour 
renouveller  la  provifion.  Plufieurs  Matelots , qui  remontèrent  affez  loin  dans 
la  Chaloupe , apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel , dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y trouvèrent  une  multitude  de  Tortues , dont  plufieurs  a- 
voient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
ère  que  les  Cuifini  ers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement , comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d’Arguim,  où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance, 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à l’Auteur,  il  les 
trouva  d’aufli  bon  goût  que  le  veau,  & d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

C A D A Mofto  fit  pécher  d’autres  PoilTons  dont  l’abondance  lui  parut  furpre- 
Tiante  ; & fans  en  connoître  les  noms , on  en  mangea  beaucoup , avec  autant 
d’admiration  pour  leur  groffeur  que  pour  leur  bonté.  L’embouchure  de  la  ri- 
vière efl;  large  d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y paffa  deux  jours  à fe  rafraîchir,  & n’en  partit 
qu’avec  d’excellentes  provilions , entre  lelquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Mofto  nomma  la  première  de  ces  Ifles, 
Ihem  , comme  la  première  fur  laquelle  fa  vûe  étoit  tombée  à la  fin  de 
la  tempête;  & l’autre  S.  ^ago,  parce  qu’il  étoit  parti  de  Lagos  (ù)  le  jour  de 
Saint  Jacques  & de  Saint  Pnilippe. 

I L remit  à la  voile  pour  s’approcher  du  Cap- Verd  ; & tombant  à la  vûe  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar,  il  ne  ceffa  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
• qu’aux  detix  Palmes , lieu  fitué  entre  le  Cap  - V^erd  & la  rivière  du  Sénégal. 
11  connoiffjit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s’avancer  fans  obllacle  jufqu’à  la  rivière  de  Cambra,  dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  dilliculté  de  s’engager  aulll-tôt.  Quelques  Nègres  qu’il  rencontra 
dans  leurs  AlmaJies  n’eurent  pas  la  hardielTe  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta  , la  fonde  à la  main,  l’efpace  d’environ  dix  milles,  jufqu’à  la  vûe-^ 
XJ»  d’une  Ifle  dont  on  s’approcha  pour  y jettter  l’ancre.  [ Elle  avoit  la  figure  d’un 
fer  (c)  à repaffer. ] Un  Matelot  de  la  Flotte , qui  fe  nommoit  André , étant 
mort  le  même  jour,  il  y fut  enterré,  & comme  il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons , 
ils  donnèrent  à cette  Ifle  le  nom  de  Saint  André,  quelle  porte  encore. 

O s continua  de  remonter  la  rivière  de  Cambra , fans  faire  beaucoup  d’at- 
tention à quelques  Almadies , qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Mofto  mit  dans  là  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes , pour  ten- 
ter 
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Rivière  com- 
mode. 
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(a)  Cet  endroit  f.iit  connoître  que  la  Re- 
Jatiijii  de  Cada  Moflo  fut  compofée  quelques 
années  apiès  fon  Voyage,  & qu'elle  fait  ici 
allufion  a la  découverte  d'Antoine  de  Noli , en 
IA62.  Il  cil  furprenant  que  Faria  n'.ait  pas 
parlé  de  Cada  Alollu , è qui  l'houucui  de  ccue 

///.  Pars. 


découverte  appartient  proprement. 

(i)  ytngS.  parce  quM  y avoit  jetté  l'ancre. 
R.  d.  E. 

oy  ( c ) Ramufio  l’appelle  Pcletine.  Cette  Ifle 
feiiible  être  celle  de  St.  Jaques,  quoique  les 
dillances  ue  s'accordent  pas  uop  bien. 
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ter  les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  .On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  ofirit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu’ils  pouvoient  s’appro- 
cher fans  crainte , & qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  & des 
careiTes  d’une  troupe  d’étrangers  qui  leur  refTcmbloient  aullî  peu  par  la  féro- 
cité que  par  la  couleur.  Enfin,  furmontant  leur  défiance,  ils  s’avancèrent  par 
degrés;  &dcux  d’entr’eux  (d),  qui  entendoient  parfaitement  le  langage  des  In- 
terprètes, montèrent  fur  le  vailTcaude  Cada  Mofto.  Ils  marquèrent  beaucoup 
de  furpril^cn  voyant  l’intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  fes  voiles  & tous 
fesagrcu;  [Ils  n’avoient  pas  d'idée  qu’on  put  aller  fur  mer  autrement  qu’à.,^ 
force  de  rames.]  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  & de  l'ha- 
billement des  Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités,  & l’on  y joignit  plufieurs  petits  préfens, 
dont  ils  parurent  extrêmement  facisfaits.  Cada  Molto  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  & celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Cambra,  & leur  Prince  torujangalii  que  fa  réûdence  étoic  entre  le  Sud  & le 
Sud  - Ouell  à neuf  ou  dix  journées  de  diflance  ; qu’il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Melli,  le  plus  grand  Prince  des  Nègres  : mais  que  des  deux  côtés  de  la 
rivière  il  y avoit  quantité  d’autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  ; & que  fi  Cada  Mollo  fouhaitoit  d’en  être  connu , ils  lui  en  feroient 
voir  un  qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue , que  redou- 
blant les  careffes.on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  direèlion.  Enfin  l’on  arriva  près  du  lieu  où  Batti- 
roanfa  faifoit  fa  rélidence;  & fuivant  le  calcul  de  l'Auteur,  ce  ne  pouvoir  être 
à moins  de  quarante  milles  de  l’embouchure. 

Il  faut  obferver  qu’on  n’avoit  pas  ceffé  de  remonter  àl’Efl;,  quoiqu’on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l’on  étoit  arrivé,  fa  largeur  n’étoit  plus  que  d’un  mille.  Onyjetta 
l’ancre;  & Cada  Mollo  députa  au  Prince,  avec  les  deux  Nègres , un  de  fes 
Interprètes,  qu’il  chargea  de  quelques  préfens,  [&  entr’autres  d’un  bel  ha-j;:j. 
bit  de  foye , fait  en  forme  de  chemil’e , & nommé  par  les  Mores  Alzimba.  ] 
il  leur  donna  ordre  aiilîi  de  déclarer  à Battimanfa  qu’un  Roi  Chrétien , qui  fe 
nommoit  le  Roi  de  Portugal , avoit  envoyé  de  l’extrémité  du  Monde  quelques- 
uns  de  fes  Sujets  pour  lui  offrir  fon  amitié,  & des  richclfes  inconnues  aux  A- 
\friqtiains,  que  le  Ciel  avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

Aussi-tôt  que  les  Mcllàgers  eurent  expliqué  leur  commiilion  à Battiman- 
fa, il  envoya  quelques  Nègres  à la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d’ami- 
tié , & divers  échanges  pour  de  l’or  & des  Efdaves.  Mais  la  quantité  d’or  n’ap- 
prochoit  pas  des  efpérances  qu’on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Sé- 
négal , qui , éuint  fort  pauvres , avoienc  une liaute  idée  des  richeffes  de  leurs  voi- 
fins.  D ailleurs  les  Nègres  de  la  Gambra  n’ellimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais.  Cependant  i:s  marquèrent  aufii  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l'Europe,  que  les  échanges  furent  all'ez  avantageux.  i'eivJant  onze  jours  que 
les  Caraveiles  demeurèrent  à l’ancre,  il  y vint,  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  les  uns  attirés  par  la  curiolité , d’autres  pour 
vendre  leurs  marcliandifes , entre  lefquelles  il  le  trouvoit  tofljours  quelques 
anneaux  d’or.  Ils  apportoieiit  du  coton  cru  &trav'aiilé.  LapKlpart  des  pièces 

étoient 

(J)  un  denir'eux.  R.  i E. 
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etoicnt  blanches  ; quelques-unes  rayées  de  bleu , de  rouge  & de  blanc.  Ils 
avoicnt  aulFi  de  la  civette,  & des  pea;ix  de  l’animal  du  meme  nom;  de  gros 
Singes  & de  petits,  qu’ils  donnoienc  à fort  bon  marché,  c’eft-à-dire  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L’once  de  civette  ne  revenoit  pas  à plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoicnt  point  au  poids , mais  à la  quantité.  D’autres 
apportèrent  des  fruits , fur-tout  des  dattes  fauvages,  que  les  Matelots  man- 

teoient  avidement,  quoiqu’ils  les  trou  valTenî  inférieures  à celles  de  l’Europe, 
t d’un  goût  fort  différent.  CaJa  Modo  n’y  voulut  pas  toucher , par  ménage- 
ment pour  fa  fanté. 

Les  Caravelles  étoient  continuellement  remplies  d’une  multitude  de  Nè- 
gres , qui  ne  fe  reffcmbloient  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Ils  arrivoient 
& s’en  retoumoient  librement  dans  leurs  Almaddes,  homm.s  & femmes,  a- 
vec  autant  de  confiance  que  fi  l’on  s’étoit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n'ont 
pas  d’autre  inllrument  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufigc  ed  de 
ramer  debout,  fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Efies 
font  de  la  forme  d’une  demi-lance , longues  de  .fept  ou  huit  pieds , avec  une 
planche  ronde , de  la  grandeur  d’une  affiette , qui  e(l  attachée  à l’extrémité, 
ils  s’en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Cotes  & dans  leurs  rivières  ; mais 
la  crainte  d’être  pris  par  leurs  voifins  àc  vendus  pour  l’efclavage,  ne  leur  per- 
met guères  de  fc  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mosto  s’étant  apperçu  que  la  fièvre  commençoit  à (è  répandre  en- 
tre fes  Gens,  fit  confentir  les  autres  Chefs  à regagner  l’emboucliure  du  fleu- 
ve. Les  foins  qu’il  avoit  donnés  au  commerce  ne  l’avoient  point  empêché  de 
faire  fes  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoit  remarqué  que  la  Reli- 
gion des  Nègres  de  la  Gambra  confifte  en  diverfes  fortes  d'Idolàtries.  Ils  rc- 
connoiffent  un  Dieu  ; mais  ils  font  livrés  à toutes  les  fuperllitions  de  la  for- 
cellerie.  On  voit  parmi  eux  quelques  IMahometans , qui  n’ont  pas  néanmoins 
d’habitation  fixe , & qui  portent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées , fans 
que  les  Gens  du  Pays  connoiffent  leurs  marches  & leurs  diverfes  relations  (f  ). 
Il  y a peu  de  différence , pour  les  alimens , entre  les  Nègres  de  la  Gambra  & 
ceux  du  Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens , ufage  que  l’Au- 
teur n’a  vû  dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  ell  de  toile  de  coton , 
qu’ils  ont  en  abondance  ; ce  qui  eft  caufe  fans  douce  qu’ils  ne  vont  pas  nuds 
comme  au  Sénégal , où  le  coton  eft  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  com- 
me les  hommes  ; mais  elles  prennent  ^aifir  dans  leur  jeuneffe  à fe  faire,  fur 
les  bras , fiir  le  cou  & fur  la  poitrine , différentes  figures  avec  la  pointe  d’un 
aiguille  chaude.  La  chaleur  du  climat  eft  extrême,  & ne  fait  qu  augmenter 
à mefure  qu’on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus 
chaud  fur  la  rivière  qu’au  rivage  de  la  mer , parce  que  la  grande  quantité 
d’arbres  qui  couvrent  fes  bords  y tient  l’air  renfermé.  Il  en  vit  un  d’une  grof- 
feur  prodigicufe , près  d’une  foorce  d’eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  fai- 
foient  leur  provifion.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurer  , il  lui  trouva  dix- 
Icpt  coudées  de  tour.  L’arbre  écoit  creux;  mais  fon  feuillage  n’en  écoit  pas 
moins  verd , & fes  branches  répandoient  une  ombre  immenlc.  Il  s’en  trou- 
ve 


Cada 
Al  O S ’ro. 
II.  Voni'c. 

1456- 

Coirmorcc  a- 
vintageux. 


Cufiolitc  Jes 
Nègres. 


I.eurRelijîion 
& leurs  ufages. 


Ufage  des 
femmes. 


GrolTcur  de 
arbres. 


parce  que  les  gens  du  Pays  font  fort  ÿ mi  Jlrnitu  fermi  a café  percie  ti paefani  tuii 
igriotans;  ce  que  Ramufio  exprime  en  difanc  tiefanna  cafaalcuna.  R.  d.  £. 
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ve  néanmoins  de  plus  grands  encore  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  le  Pays  efl 
fort  fertile.  Auflî  cft-il  arrolé  par  un  grand  nombre  de  rulHeaux. 

Il  eft  rempli  d’Eléptians ; mais  les  Nègres  n’ont  encore  pù  trouver  l’art 
de  les  apprivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à l’ancre  dans  le  fleu- 
ve , trois  Eléphans  fortis  des  bois  voilins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de 
l’eau.  On  y envoya  aulli-tot  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armes  ; mais  à 
leur  approche,  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l’épailfeur  du  bois.  Ce  font  les 
feuls  ^e  l’Auteur  ait  vû  vivans.  (/)  Gnumi  JManfa  , Seigneur  Nègre,  lui 
en  fit  voir  un  jeune,  mais  mort.  Il  l’avoit  tué  dans  les  bois,  après  unechaf- 
fe  de  deux  jours.  Le.^  Nègres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chalfes,  que  leurs 
arcs  & des  zagayes  empoilbnnèes.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière 
les  arbres , & quelquefois  au  fommet.  Ils  paflent  d’un  arbre  a l’autre  en  pour- 
fuivant  l’Eléphant,  qui  de  la  groffeur  dont  il  eft,  reçoit  plufieurs  blelTures 
avant  que  de  pouvoir  fe  tourner  & faire  quelque  réfiftancp.  11  n’y  a pas  d'hom- 
me qui  ôfàt  l'attaquer  en  pleine  campagne , ni  qui  pût  efpérer  de  lui  écha- 
per  par  la  fuite.  Mais  cet  animal  eft  naturellement  fi  doux , qu’il  ne  fait  ja- 
mais de  mal  s’il  n’eft  offenlè.  Les  dents  de  celui  que  l’Auteur  avoit  vû  mort 
n’avoient  pas  plus  de  trois  paumes  de  long  ; ce  qui  marquoit  aflez  qu’il  étoic 
fort  jeune  en  comparaifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  & dou- 
ze paumes.  Jeune  comme  il  étoit , il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  ou  lix 
bœufs  enfemble.  Le  Seigneur  Nègre  fit  prefent  à Cada  Mofto  de  la  meil- 
leure partie,  & donna  le  relie  à les  ChalTeurs.  Cada  Mofto  apprenant  qu’el- 
le pouvoir  manger , en  fit  rôtir  & bouillir  quelques  morceaux , pour  le 
mettre  en  droit  de  raconter  dans  fon  Pays  qu’il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair 
d’un  animal  qu’on  n’y  avoit  jamais  vû.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  & d’un 
goût  défagréable  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’en  faire  faler  une  partie  , dont 
ü fit  préfent  au  Prince  Henri  à fon  retour  [avec  quelques  poils  noirs  é-  ); 
pais  qu’il  avoit  pris  fur  le  Corps  de  cet  Animal,  & qui  avoient  une  paume 
& demie  de  longueur.]  Il  obferve  que  l’Elépliant  a le  pied  rond  comme  les 
Chevaux,  mais  fans  fabot;  & qu’à  la  place,  il  a reçu  de  la  nature  une  peau 
noire,  dure  & fort  èpailTe,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant , qui  ont 
la  forme  d’autant  de  tètes  de  doux.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une 
paume  de  diamètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfent  à Cada  Mofto  d’un  autre  pied 
d’Elépiiant,  qui  avoit  trois  paumes  & un  pouce  de  largeur,  avec  une  dent 
longue  de  douze  paumes.  L’Auteur  porta  l’un  & l’autre  au  Prince  Henri , 
qui  les  envoya  peu  de  tems  après  à la  Duchefle  de  Bourgogne , comme  une 
curiofité  des  plus  rares. 

La  rivière  de  Gambra  & toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Se  pens  qui  fe  nomment  Calkatrici,  & d’autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  reJouubles.  On  y voit  quantité  de  Chevaux- Marins , ani- 
maux amphibies  , qui  reffemblent  beaucoup  à la  Vache-Marine.  Ils  ont  le 
corps  aulîi  gros  qu’une  Vaciie  de  terre,  mais  les  jambes  fort  courtes  & le 
pied  fourchu,  la  tete  large  comme  le  Cheval,  & deux  dents  monftrueufcs 
qui  s’avancent  comme  celles  du  Sanglier.  L’Auteur  en  a vû  de  deux  paumes 

& 

(/)  Jobfoti  nous  apprend  que  d»ns  h I.an-  II  appelle  Cette  Langue,  la  Langue  de  Man- 
gue (lu  Pays,  Manfa  Iignilic  Koi,  ouSeigiicUi.  lùugo. 
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& demie  de  longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive, 
& marche  à la  manière  des  Qiiadrupé  les.  Cada  Mofto  fe  vante  qu’aucun  Chré- 
tien n’cn  avoit  vû  avant  lui,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  auTi  des 
Chauve-Souris,  ou  plûtôt  des  Qiouettes  (?)  longues  de  trois  paûmes,  & 
quantité  d'autres  Oifeaux  fort  différons  des  nôtres , mais  prefquc  tous  fort  bons 
à manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa,  les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  àdefcendrc  la  rivière.  Elles  cmportoient  affez  de  richeffes,  pour  leur 
fervir  de  motif  à s’avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes , & perfonne  ne  marqua 
d’éloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 
les  cmportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure  , & que  la  terre  d’ailleurs 
s’avançoit  au  Sud-Sud-Ouefl  jurqu’à  une  certaine  pointe  qu’on  prit  pour  un 
Cap,  Cada  Modo  jugea  qu’il  falloir  gagner  le  large  à l’Ouefl.  Mais  en  s’ap- 
prochant de  la  pointe , on  s’appcrçut  que  ce  n'étoit  point  un  Cap , & que  de 
l’autre  côté  le  rivage  étoit  fort  droit  & fort  uni.  Un  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s’en  éloigner  à quelque  didanec,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 
noître  qu’il  y avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à pluficurs  mdles  dans  la  mer;  & 
l'on  mit  deux  Hommes,  l’un  à la  proue,  l’autre  au  perroquet,  pour  décou- 
vrir les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A ces  précautions,  on  ajoûta 
celle  de  n’avancer  qu’à  la  lumière  du  jour , & de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de 
la  nuit.  Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute , les  Caravelles  tiroient  chaque 
jour  au  fort  laquelle  des  trois  feroit  l’avant-garde.  On  fuivit  cette  métiiode 
pendant  deux  jours , en  fe  tenant  fans  celfc  à la  vûe  de  la  Côte.  Le  troi- 
ficme on  découvrit  l’embouchure  d’une  rivière,  qui  avoit  un  demi-mille  de 
largeur , & , vers  le  loir , on  vit  un  petit  Golfe , qu’on  prit  pour  une  autre 
rivière.  Mais  comme  les  ténèbres  approchoient,  on  jetta  l’ancre,  dans  la 
réfolution  d’y  entrer  le  lendemain.  C’étoit  un  Golfe,  mais  on  y apperçut 
bientôt  la  véritable  embouchure  d’une  fort  grande  rivière , dont  les  deux  ri- 
ves étoit  couvertes  d’arbres  verds  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraor- 
dinaire. On  prit  le  p.irti  non-feulement  d’y  mouiller , mais  d’armer  deux 
Chaloupes  pour  fe  procurer  des  informations.  Les  Interprètes , après  quel- 
ques heures  d’abfence,  rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Kaza  Man- 
fa  , du  nom  d’un  Seigneur  Nègre  qui  laifoit  fa  réfidence  à trente  milles  du 
rivage , mais  qui  étoit  alors  occupé  d’une  guerre  contre  fes  voifins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du 
Golfe.  Il  efl  à cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles 
plus  loin,  on  trouva  un  Cap,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le 
relie  de  la  Côte.  Sa  terre  qui  paroît  rouge , lui  fit  donner  le  nom  de  Capo- 
Roxo.  En  continuant  d’avancer,  on  découvrit  l’embouchure  d’une  rivière 
affez  large,  à laquelle  on  donna,  fans  y entrer,  le  nom  de  Sainte  Anne. 
Plus  loin  on  en  découvrit  une  autre,  à peu  près  de  la-  même  grandeur,  qui 
fut  nommée  Saint  Dominique  , ou  San  Domingo.  Celle-ci  efl  à cinquante-cinq 
ou  foixante  milles  de  Capo-Roxo. 

Le  jour  d’après,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu’on  prit  d’abord  pour 
un  Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur. 

Mais 


g)  Oryn-vus  dit  des  Chauvc-Souiis  & des  Chouettes. 
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Mais  il  fut  aifé  de  reconnoître  bientôt  l’embouchure  d’une  très-grande  ri- 
vière , & de  diflinguer  les  beaux  arbres  qu’elle  avoit  de  l’autre  côte , fur  la 
rive  du  Sud.  On  fut  lo;ig-tems  à la  traverfer  ; & ce  ne  fut  qu’en  touchant 
la  terre,  qu’on  découvrit  quelques  llles,  à peu  de  diftance  en  mer.  Cada 
Mofto,  réfolu  de  les  reconnoître , fit  confentir  tous  les  Chefs  à mouiller  l’an- 
cre. Le  lendemain , on  en  vit  venir  à la  rame  deux  grandes  Almadies  , qui 
s’approchèrent  hardiment  des  Caravelles.  L’une  portoit  environ  trente  hom- 
mes, & l’autre  feixe.  Leur  audace  faifant  naître  des  défiances,  on  prit  les 
armes  pour  les  attendre.  Mais  lorfqu’ils  furent  aifez  près , ils  levèrent  un 
linge  blanc  au  fommet  d’une  rame , pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais 
répondirent  par  le  même  figne.  Alors , la  plus  grande  des  deux  Almadies 
s’avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada  Mollo  , & tous  les  Nègres  donnèrent  des 
marques  de  furprife , envoyant  des  vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme 
du  Vaifleau , les  mâts , les  ponts  , les  voiles  & les  cordages.  Un  Interprè- 
te leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  ; mais  leur  langage  ne  pût  être  enten- 
du. On  ne  laifla  pas  d’acheter  d’eux  quelques  anneaux  d’or,  en  convenant 
du  prix  par  divers  fignes.  Mais  Cada  Mollo  fut  extrêmement  mortifié  de  fc 
voir  dans  la  néceflité  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré  plus  de  lumières.  Il 
en  conclut  même  que  fes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d’aucune  utilité,  il 
ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de  retourner  fur 
fes  traces , il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fes  intentions. 

Ils  palTèrent  deux  jours  à l’embouchure  de  la  rivière  , qu’ils  nommèrent 
(i)  Rie  Grande.  L’Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  balTe.  Entre  autres 
obfervations,  ils  trouvèrent  , dans  les  marées,  des  différences  qu’ils  n’a- 
voient  encore  vûes  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu’à  Venife  & dans  les  autres 
Pays  de  l’Europe , le  flux  & le  reflux  s’entrefuivent  de  fix  en  fix  heures , le 
flux  dure  ici  quatre  heures,  & le  reflux  douze  heures  (/).  L’arrivée  du  flux 
eft  d’une  violence  incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à peine  pour  foûtenir 
chaque  Caravelle  ; «&  la  force  de  l’eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent , 
on  fut  obligé  de  lever  les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal  , la  curiofité  porta 
Cada  Mofto  à vifiter  deux  grandes  Ifles  & quelques  petites , qu’il  découTOt  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
I..3  terre  en  eft  fort  baffe , & couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible , & l’on  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal, où  l’on  arriva  heureufbment. 


(4)  Suivant  Fana,  Rio  Grande  avoit  été  d-dcffiis,  le  Chap.  1.  du  Tome  I. 
découverte  par  Nunnez  TtilKan  dès  l'année  (i)  huit  heures.  R.  d.  E. 

1447,  c'ell-à-dirc  neuf  ans  auparavant.  Voyez 


«al» 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (a)  (4  Sierra  Leona  , écrit  par  Cada  Mojlo. 

Le  S deux  entrcprifes  de  Cada  MoRo  excitèrent  quantité  de  Portugais  à 
tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plulieurs  V'aifleaux  qui  firent  le 
même  voyage,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles,  après  la  mort 
du  Prince  Henri,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra,  un 
de  fes  Gentilshommes  ordinaires , avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les 
Côtes  des  Nègres , & d’y  faire  de  nouvelles  ^ i ) découvertes.  Un  jeune 
Portugais  qui  s’engagea  pour  ce  voyage , & qui  avoit  fervi  de  Secrétaire  à 
Cada  Modo  dans  les  Gens,  vint  le  voir  à fon  retour,  & lui  donna  la  rela- 
tion de  toutes  les  découvertes  de  Cintra , en  commençant  à Rio  Grande  , 
qui  avoit  été  le  terme  du  voyage  précédent.  [ Cada  Mofto  prit  enfuite  la 
peine  de  l’ornor  de  fon  ftile.  1 

Les  deux  Carav'elics  abordèrent  aux  deux  grandes  Mes  qui  font  à l’embou- 
chure de  Rio  Grande.  Quelques  Nègres, que  Cintra  fe  fit  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre,  il  pénétra  dan.s  leurs 
tares , pour  y chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres,  la  plûpart  ornées  de  quelques  Ratues  groflières,  que  les  Nègres 
adoroient.  N’ayant  pû  tirer  aucune  information  des  Ilubitans,  il  continua 
de  faire  voile  au  long  des  Côtes,  jufqu’à  l’embouchure  d'une  autre  rivière, 
qui  n’a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur , & qui  eR  à quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s’appelle  Befegue,  du  nom  d’un  Seigneur  Nègre, 
qui  fait  fa  réfidcnce  alTez  près  dans  les  terres.  Plus  loin , les  Portiigab  trou- 
vèrent un  Cap,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Verga.  Toute  la  Côte  , 
qui  eR  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Befegue  jufqu’à  ce 
Cap,  cR  fort  montagneufe  & couverte  de  beaux  arbres;  ce  qui  rend  la  perf- 
pective  agréable  dans  l'éloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin,  au  long 
de  la  même  Côte , ils  trouvèrent  un  autre  Cap  , le  plus  haut  qu’ils  eulTent 
jamais  vù , & terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aigue.  11  elt  couvert  de 
beau.x  arbres,  dont  la  verdure  ne  s’altère  jamais.  On  le  nomma  Sagret,  à 
l’honneur  du  Prince  Henri,  qui  avoit  fait  bâtir  une  forterelTe  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent;  & pour  diRingucr  ces  deux  lieux,  les  Portugais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagrer  de  Guinée. 

[L’Auteür,  lans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans , 
entre  dans  un  détail  de  leurs  u âges  qui  fuppofe  une  grande  connoilTance  du 
Pays.]  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  llutuesde  bois  qui 
ont  la  forme  humaine,  auxquelles  ils  offrent  leurs  aiimens.  Les  hommes  de 
les  femmes  font  plûtôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifâge  &.  fur  les  autres 
parties  du  corps  difiTérentes  marques , qu’ils  fe  fout  volontairement  avec  un 


(«)  Ranuro  lîcrit  ij(?rincc  Henri.  [M.iis  fon  ttraoiim^se  ne  peut 

(b)  iacla  met  ce  Voyage  avant  la  moitdu  être  mU  en  balance  avec  celui  de  riicnvain.  J 
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fej  chaud.  Les  deux  fexes  font  éjralement  nuJs , & couverts  f.i:!emeiit  d'un 
morceau  d’écorce  d’arbre  au  milieu  du  corps.  [Ils  n’ont  pas  des  armes,  parce  £3* 
qu’il  n’y  a pas  de  fer  dans  leur  Pays.]  Leur  nourriture  cil  Je  ris,  le  mil- 
let, avec  diverfes  fortes  de  fèves,  plus  grolPes  que  les  nôtres.  Ils  ont  au f- 
fl  des  Dfcufs  & des  Chèvres,  mais  en  petite  quantité.  A peu  de  diflance  du 
Cap , on  voit  deux  petites  Kles , couvertes  de  beaux  arbres , mais  fans  Ha- 
bitais. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (c)  ont  de  grandes  AlmaJies,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu’à  trente  & quarante  hommes.  Ils  rament  debout , com- 
me on  l’a  déjà  fait  obferver  de  plulicurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plufleurs  trous,  dans  lefquels  ils  palfent  diverfes  fortes  d’anneaux 
d’or.  Ils  en  portent  de  meme  au  nez , qui  cil  aulPi  percé  ; & lorfqu’ils  pren- 
nent leur  nourriture , ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de 
diflinèlion  portent  des  anneaux  jufqu’aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à 
cacher  : [&  cela  ell  pour  el:cs  une  marque  de  noblefle,  quelles  peuvent  ce-tj* 
pendant  quitter  & reprendre  quand  bon  leur  fcrable.] 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres,  Cintra  découvrit,  quarante  milles 
plus  loin,- l’embouchure  d’une  rivière  qu’il  nomma  Saint  Fmcent,  & qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A cinq  milles  de  cette  rivière , il  en  trouva  une 
autre  dont  l’embouchure  cfl  encore  plus  large,  & qu’il  nomma  Rio  f^erdeÇd). 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes , mais  fûtes  pour  la  navigation  & l’an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde,  on  trouva  un  autre  Cap, 
que  les  Portugais  nommèrent  Liedo,  c’ell-à-dirc , gaye  & riante,  parce  que 
la  vûc  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo , la  montagne  régne  l’efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eJl  fort  haute  & couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l’endroit  où  elle  finit,  on  découvre  à fept  ou  huit  milles  en  mer,  trois  Ifles 
dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 
donna  le  nom  d’JJles  Saiutzze  ,&  à la  montagne  celui  de  Sierra  Leoiia , à caufe 
d’un  effroyable  tonnerre  qui  fe  fit  entendre  du  fommet,  & qui  relfembloitau 
mugilfemcnt  des  Lions. 

À u-deli  de  cette  montagne , dont  la  cime  efl  toûjours  cachée  dans  les 
nues,  on  trouva  une  Côte  baffe,  & dangereufe  par  fes  bancs  de  fables,  qui 
s’avancent  fort  loin  dans  la  mer.  A trente  milles  de  Sierra  Leona,  les  Portu- 
gais découvrirent  une  grande  rivière , dont  l’emboucliure  cfl  large  de  trois 
milles.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo , parce  que  l’eau  leur  en  parut 
rougeâtre.  Plus  loin  , ils  trouvèrent  un  Cap  qu’ils  nommèrent  aulfi  Roxo , 
parce  que  les  terres  étoient  de  la  mémo  couleur;  & par  la  meme  raifon  il* 
donnèrent  le  nom  de  Roxo  à une  petite  Ifle  déferte , qui  efl  à fept  ou  huit 
milles  de  la  Côte.  De  cette  Ifle  , qui  n’efl  aulîî  qu’à  neuf  ou  dix  milles  de  la 
rivière , ils  obfervèrent  que  l’étoile  du  Nord  ne  paroiffoit  élevée  au-deffus  de 
la  mer  que  de  la  hauteur  d’un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo,  la  mer  forme  un  Golfe,  vers  le  milieu  duquel  il  en- 
tre 


(f  ) Comme  l' Auteur  n’a  parlé  ici  d'aiiainc  de  C.artc. 

Rivière,  il  faut  fu|'pnfcr(]iu;lqueominion.C'cll  cï  J > L'Auteur  remarque  que  ce  furent  les 
apparemment  la  Rivière  de  Fougue,  qu'il  a'  Alatdots  du  Roi,  qui  doniièrent  cet  lioius  i 
•ubiié  de  nommer.  Elle  cA  dam  noUe  fccoii.  ces  deux  rivièiet. 
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tre  une  rivière  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Néges,  par- 
ce qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l’autre  côté  de  cette  rivière , la  t jr- 
rc  forme  une  pointe,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ifle.  Le  Golfe 
e(l  rempli  de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à dix  ou  douze  milles  de  la  Cô- 
te, & contre  lefquels  l’eau  bat  fort  impétueufement,  avec  des  Courans  d’une 
'grande  violence.  Ces  bancs  firent  donner  à la  petite  Ifle  le  nom  de  Scarmi. 
Vingt-quatre  milles  plus  loin , on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le 
nom  de  Sainte  Anne,  à l'honneur  du  jour. 

Soix ANTE-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne , on  découvrit  une  ri- 
vière , qui  fut  nommée  Rio  das  Palmas , parce  qu’il  s’y  trouve  une  grande  a- 
bondance  de  Palmiers.  L’embouchure,  quoiqu’allèz  large,  eft  remplie  de  bancs 
tj“de  fables  & de  baffes  qui  rendent  l’entrée  fort  dangereufe.  Soixante  [dix] 
milles  plus  loin,  on  vit  une  autre  rivière  , qu’on  nomma  Rio  de  Fumi,  parce 
qu’au  moment  qu’on  l’apperçut , la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A vingt- 
quatre  milles  de  cette  rivière  , on  trouva  un  Cap  qui  s’avance  beaucoup  dans 
la  mer , & derrière  lequel  elt  une  haute  montagne , qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Capo  del  Monte.  Environ  60  milles  plus  loin  , on  tomba  fur  un  autre  Cap , 
mais  petit,  avec  une  montagne  de  hauteur  médiocre;  ce  qui  le  fit  nommer 
Cafto  Cortefe  ou  Mefurado.  Après  avoir  jetté  l’ancre,  on  apperçut  la  nuit  fui- 
vantc , entre  les  arbres , quantité  de  feux , que  les  Nègres  effrayés  de  la  vûe 
des  Vaiffeaux  avoient  allumés  pour  s’entr’avertir. 

Au-delà  du  Cap  , pendant  l’efpace  d'environ  feize  milles,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d’arbres  verds , que  les  Portugais  nommèrent  Bon 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y ayant  mouillé , on  vit  paroître  quelques 
iJ'.'Vlmadies,  dontchacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres  [nuds,]  armés  de  bâtons 
pointus.  Deux  ou  trois  d’entr’eux  avoient  des  arcs,  & des  targettes  de  peau.  I-eurs 
oreilles  & leur  nez  étoient  percés  ; mais  au  lieu  d’anneaux  d’or , ils  y avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reffembloit  à des  dents  humaines.  I-cs  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tcras  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Nègres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un;  & les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres , fuivant  l’ordre  qu’on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince, jugeant  que  les  Interprètes  n’entendroient  pastoûjours 
la  langue  des  Pays  qu’on  alloit  découvrir , avoit  fouhaité  que  par  Iotcc  ou  par 
adreffe  on  fe  faisît  de  quelque  Habiunt  ; dans  l’efpérance  qu’entre  les  Nègres , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal , il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui 
pourroit  l’entendre,  ou  qu’en  apprenant  la  langue  Portugaife,  if  fe  mettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  fur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  rien  à fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  en  Portugal.  Il  y préfenta  fon  Nègre  au  Roi,  qui  le  fit 
examiner  par  d’autres  Nègres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu  ime  femme , Efclave 
d’un  Portugais  de  Lisbonne,  à laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu;  non 
quelle  y trouvât  celui  de  fon  propre  Pays,  mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Nègre  fçavoit  aufli.  Cada  Mofto  ignora  quels  éclairciffemens  l’on  avoit 
tirés  de  lui , parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ; excepté  néanmoins  au  fu- 
jet  des  Licornes,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Nègre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  aveè 
.beaucoup  de  bonté  & de  careffes.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofitès  du  Royau- 

III.  Part.  O me. 
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C I N T * 4.  me.  On  lui  donna  des  habits  fort  propres  ; & l’année  fuivante , on  le  fit  par- 
1462.  tir  pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cada  Moftoajoûtequecefutle  feul  VailTeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venife,  qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 

CHAPITRE  V. 

Fiiyage  de  Georget  Roberts  au  Cap~Ferd  iÿ  aux  IJles  du  mCme  iiom. 

en  1721. 

Roseats.  TTNANS  cette  Relation , qui  fut  publiée  à Londres  en  ryafi  (a),  l'Auteur 

1721.  mJ  déclare  qu’à  la  réferve  de  ce  ^’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui , 

Obfervations  il  n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  éxacie  vérité  ; & qu’avec  de  fortes  raifons 
fur  cet  Ouvra-  jg  croire  ce  qu’il  (i)  n’a  pas  vû  de  fes  propres  yeux,  il  nelaiife  pas  d’en  par- 
1er  avec  plus  de  ménagemens  & de  précautions.  Il  ajoûte  à cette  apologie  que 
n l’on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  avantures , il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  Defcription  qu’il  donne  des  Mes  du  Cap-Verd,  de  leurs  pro- 
duflions , de  leurs  manufaéhires , &c.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Mes.  [Il  s’excufe  fur  ce  que  rOu-iv* 
vrage  n’elt  pas  trop  bien  digéré;  qu’il  auroit  pû  l’ètre  mieux, s’il  s’étuit  pro- 
pofé  de  publier  fes  Avantures  ; mais  qu’il  n’a  pû  réfifter  aux  emprelTemens  de 
fes  Amis,  qui  ont  profité  d’un  moment  de  foiblelTe  pour  les  rendre  publiques.] 

La  première  partie  (c)  de  l’Ouvrage  contient  les  avantures  de  l’Auteur.  Le 
relie  cil  donné  à la  Defcription  des  Mes  du  Cap-Verd,  & peut  palTer  pour 
la  meilleure  Relation  qu’on  ait  de  ces  Mes  dans  aucun  langage.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  plulicurs  (d)  Cartes  de  l’ille,  compofées  par  Roberts  même , 

& de  quatre  Planches:  i.  Une  vûe  de  la  Baye  de  Sait  Point  dans  l’Me  de  S. 
Jean , où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L’arbre  nommé , le  Dragon. 

3.  Un  homme  & une  femme  de  la  même  Me,  nuds,  fuivant  l’ufage  du  Pays. 

4.  Les  mêmes , en  habits  dont  ils  ont  aulTi  l’ufage.  On  s’ell  arrêté  d’autant 
plus  \'oIontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts , qu’ayant  pafle  onze  ( r ) 
jours  entre  les  mains  des  Pyrates , ce  récit  devient  utile  pour  la  connoilTance 
des  ufages  & des  mœurs  de  ces  Brigands. 

DcfTcinda  Le  14  de  Septembre  ryai , le  Capitaine  Roberts  s’engagea  au  fervice  de 
Voynge.  quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  Voyage  de  Virginie.  Là,  il  devoit 

prendre  le  commandement  d’un  VailTeau  nommé  le  Dauphin,  avec  une  cargai- 
fon  pour  la  Côte  de  Guinée;  d’où  il  devoit  retourner  à la  Virginie  ou  aux  Bar- 
bades , fuivant  Tefpérance  qu’il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

Lx 


»>(ii)  Ceû  un  in  8”.  de  29  feuilles  avec 
l'Ei'itre  Dcàicatoire  à Cuiimmt  Tdler  Je  OVr- 
tejiovm  d.ins  le  Comté  de  Sujfolk , qui  cil  da- 
tée de  SbitJ  Tinmes  le  I 1 726. 

(b)  yi'tgl.  & que  fuus  uv oir  du  taifuns  de 


douter  de  ce  qu’il  R.  d.  E. 

( c )'  jfngl.  les  trois  - cens  quatre  - vingt  fut 
premièrts  pages.  R.  d.  E. 

li)  ytr^gl.  d’uneCartede  cet  Ifles.  R.  d.£. 
e ) ^N"l.  Dix.  R.  d.  E. 
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Le  Capitaine  Scot,  un  des  Chefs  deFentreprife,  faifant  voile  à la  Virginie 
dans  un  ’C’aifleau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  nommé  le  Roi  Sagamore, 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymouth , ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhaven , nommé  au  Gou- 
vernement de  la  Barbade , que  la  même  raifon  avoit  forcé  d'y  entrer  fur  le 
Royal  Anne , grand  Vaifleau  de  guerre.  Le  tcms  s’étant  adouci , fans  promet- 
tre beaucoup  de  confiance,  ce  Seigneur  remit  à la  voile,  fous  de  (1  malheu- 
03”reux  aufcices,  qu’il  fut  jetté  [par Ta  faute,  à ce  qu’on  croit,  de  fon  Lieute- 
nant ,3  fur  les  rocs  du  Lézard , où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
équipage.  Scot , plus  attentif  à fa  fùreté , attendit  un  mois  entier  pour  fe  re- 
mettre en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe,  & n’eut  même  rien  de  rcmarc^uable; 
excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  l’Ifle  de  Ténérife , dont  on  a déjà  ren- 
du compte  dans  la  defeription  de  cette  Ifle. 

Ils  arrivèrent  à File  de  Sal , une  des  llles  du  Cap-Verd  ; mais  n’y  trouvant 
aucun  des  Ilabitans , ils  en  partirent  le  foir  à huit  heures , & le  lendemain 
ils  abordèrent  à dix  heures  du  matin  dans  Fille  de  Buona-Vida , où  leur  def- 
fein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade  An- 
gloife,  fous  la  petite  Ifle,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defeendirent  au  rivage,  pour  convenir  de  priiç  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines  (/) , & pour  aclicter  d’autres  mar- 
chandifes,  telles  que  des  Chevaux  & des  Anes,  dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon  (g).  Ils  s’attachèrent  cniùitc  au  travail.  La  méthode 
*î([du  Pays]  efl  que  les  gens  d’un  Vaifleau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  {h)  & le 
tranfportent  à peu  de  diflance  dans  quelque  lieu  propre  à le  faire  fécher  [ où 
ils  le  mettent  en  grands  monceaux.]  après  quoi  les  Habitans  le  chargent  fur 
des  Anes,  & mettent  un  Nègre  pour  conduire  ces  animaux  par  troupes,  dont 
chacune  efl;  compofée  de  quinze.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire 
porter  plus  de  fel  à la  fois  qu’on  n’a  de  gens  pour  l’embarquer  aufli-tôt  ; car 
s’il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l’embarquement , il  n’y  a point  de  foins  ni  de 
précautions  qui  puiflent  le  garantir  du  fable,  que  le  moindre  fouffle  met  en 
mouvement , parce  qu’il  clt  d’une  extrême  légèreté.  11  fe  mêle  alors  avec 
la  marchandife,  & lui  caufe  un  tort  irréparable  pour  la  vente.  L’Auteur 
donne  un  autre  confeil , qui  regarde  la  cargaifon  des  Bêtes  vivantes.  Tandis 
qu’on  s’occupe  à faire  tirer  le  fel , il  faut  veiller  foigneufement  à faire  por- 
ter chaoue  jour  du  foin  aux  animaux  qu’on  veut  conferver  ; car  fi  l’on  s’en 
repofe  fur  la  fidélité  des  Nègres,  ils  violent  leurs  engagemens  avec  unt  de 
mauvaife-foi , qu’on  perd  fes  meilleures  Bêtes , ou  ejue  devenant  moins  pro- 
pres au  travail , leur  valeur  diminue  dans  d’autres  lieux.  Enfin  l’Auteur  a- 
joûte  qu’il  faut  apporter  allêz  d’eau  pour  la  provifion  du  Bâtiment , tandis 
qu’on  ell  à tirer  le  fel  ; parce  que  les  fources  étant  fort  éloignées  des  Mi- 
nes , il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l’eau  fur  le  dos  des  Anes  , & 
que  fi  Fon  a des  Befliaux  à bord  il  efl  impoaibic  de  fournir  à cette  dé- 
penfe. 

On 

(/)  Angl.  avec  les  Habitans  qui  dévoient  fes,  & pour  acheter  des  Cicvaax  i des  Anes 
leur  aider  i porter  le  fel  des  Marais  Salons  pour  voiturer  leur  fel.  K.  d.  E, 
jufqu'au  Vaifleau.  R.  d.  E.  (A)  yi le  fatTent  cu.t-iuè:iic3.  R.  d.  E. 

(g)  Angt.  pour  Cier  celui  des  Marchandi. 
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Eoiiitu  On  quitta  l’Iflede  Buona-Vifta  pour  fe  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Afai , 
1731.  où  l’on  trouva  cinq  Bâtiment  qui  chargeoient  du  Tel  pour  la  Mer  Baltique.  Ceitir 
rencontre  fut  heureufe  pour  le*  Matelots  Anglois , qui  commençoient  à fe  ref- 
fentir  de  ce  qu’ils  appellent  la  famine  de  rOueft;  c’eft-à-dire,  à manquer 
duPw  v5u*  ^ tabac.  De  fille  de  Mai , on  mit  à la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  : 
de  fnyt.  ayant  %'oulu  s’approcher  du  Port  yilla  de  Fraya  avec  toutes  les  voiles , 

on  fut  jetté  par  le  vent  au-dellbus  de  la  Rade , dt  pendant  trois  jours  on 
s’efforça  inutilement  d’y  entrer.  La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet  intervalle  ' 
une  partie  des  Anes  ; trille  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à ferrer  leurs  voiles 
en  approchant  de  cette  Baye,  parce  qu’il  y fouffle  ordinairement  un  vent  de 
terre  dont  il  n’ell  pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provillon  d’eau  & de  bois  , & pris  du  foin  & 
Baleine  mor-  des  COCOS  verds  pour  les  Belliaux  , on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans 
***î'*nif'^  le  palTage  on  trouva  une  Baleine  morte,  & fur  elle  un  prodigieux  nombre 
Se'œen  '***  d’Oifeaux  qui  la  dévoroient,  quoique  la  terre  la  plus  prodie  fût  à plus  de 
trois  cens  lieucls.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de 
1722.  Mars  1722.  Les  Chevaux  & les  Anes  étoieiit  en  11  mauvais  état  qu’on  n'en 
Scot  fe  rend  put  vendre  qu’un  petit  nombre  ; & les  provifions  fe  trouvoient  fi  chères  aui 
a la  Barbade.  Marché  que  fi  quelques  honnêtes  gens  de  fille,  amis  de  nos  Marchands,  ne 
leur  en  euffent  fourni  gratis , il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus 
grande  partie  de  ces  animaux.  Pour  comble  de  difgrace , le  vin  de  Canaric 
qu’on  avoit  acheté  à Ténérife,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madère , quoi- 
qu’il eût  coûté  le  double  & qu’il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des 
I labitans  de  la  Barbade  ell  fi  déclaré  pour  le  Madère , qu’ils  le  préfèrent  à 
tout  autre  vin. 

Roberts (juit-  Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot  (/).  Ro- 
commandcim  herts , à qui  fa  réfolution  déplut , [lui  ayant  demandé  fon  Congé,  f obtint  lej^ 
petit  Bâti-  24  d’ Avril , &]  l’engagea , pour  fes  gages  & pour  quelque  argent  prêté , à 
ment.  lui  acheter  une  Felouque,  nommée  la  Marguerite,  d’environ  foixante  ton- 

neaux, pour  éxercer  le  commerce  [en  Ibn  propre  nom.]  L’ayant  chargée  de  0 
diverfes  marehandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  & pour  les  Ifles  du  Cap-Verd , 
la  crainte  de  quelques  Pyrates,  qui  croifoient  aux  environs  des  Mes  Caraï- 
bes , l'obligea  de  partir  avec  Scot , vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Cepen- 
dant il  en  fut  féparé,  trois  jours  après,  par  un  coup  de  vent.  Enfuitc  fon 
mauvais  fort  le  fit  tomber  malade.  Tandis  qu’il étoit  confiné  dans  fon  lit,  le 
pet  a route,  ^ inattention  ou  par  ignorance , perdit  fa  route.  Il  erra  long-teras 

n anivc  i reconnoîtrc.  Enfin , par  de  longs  détours , on  arriva  vers  le  milieu 

nilcdcSai.  d.’Oélobre  (I)  à fille  de  Sal. 

O N jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera , qui  ell  au  Nord  de  l’Me.  Ce- 
toit  la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obfbrve  à cette  occallon  que  les 
François  viennent  fouvent  aux  Mes  du  Cap-Verd  dans  la  finile  vûe  d’y  pren- 
dre des  Tortues,  qu’ils  falent  au  rivage,  [&  qu’ils fechentenfuite]  àpeuprèsjcj» 
comme  la  Morue  de  Terre-Neuve,  a qu'ils  vendent  [de  même  que  l’huile] 
aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  lU  gardent  les  écailles  pour 

11 

(i)  yfngt.  prendre  la  réfolution  au  Capi-  (tK*)  Le  tems  n'cû  pas  marqué  dans  l'Au- 
talne  Scot  de  ne  point  aller  à la  Virginie,  fc-  leur,  mais  on  le  conjecture  de  celai  ob  il  fut- 
Ion  les  Ordres  qu'il  en  avoit.  R.  d.  K.  pris  pat  les  Pprates. 
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' la  France , où  le  débit  en  e(l  pliu  avantageux  qu'en  Angleterre  ; fur-tout 
celui  des  Tortues  de  ces  Ifles , qui  ont  l'écaille  plut  fine  & plus  tranfparence 
' que  d.ans  tout  autre  lieu.  D’ailleurs  ils  y trouvent  quelquefois  de  TAnibre 
gris  particulièrement  dans  l’IIk  de  Sal  ; & l'on  jKétend  que  II  les  Chats  fau>- 
vages,  & même  les  Tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette précieufe gom- 
me, on  y en  trouveroit  beaucoup  davanttge. 

Roberts,  qui  avoit  befoin  de  rafraichiflèmens , ayant  envoyé  fa  Chalou- 
pe à terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées , la  vit 
revenir  en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une , qui  pefoit  en- 
tre deux  & trois  cens  livres,  avec  un  Nègre  u Saint  Nicolas , qui  lui  en  fit 
préfent  au  nom  de  fes  Compilons.  Us  étoient  venus  à Sal  au  nombre  de 
loixante , pour  y pêcher  des  Tortues  par  l’ordre  d’un  Capitaine  de  Vaiflêau 
]^qui  étoit  allé  depuis  prés  d'un  an  (/)  charger  [du  fel]  à Buona- Villa.  Mais 
une  fi  longue  abfence  leur  faifant  perdre  l’efpérancedele  revoir , ilsoffroient 
à Roberts  la  moitié  de  leurs  Tortues,  de  leur  huile,  de  leurs  écailles  & de 
leur  ambre  gris , pour  tranfporter  l’autre  moitié  dans  l’Ifle  de  Saint-Nicolas 
j^[d'où  ils  étoient  tous  natifs.]  Comme  fon  defiein  étoit  de  fe  rendre  dans  cet- 
te Ifle , il  leur  offrit  d’y  tranfporter  leurs  marchandifes  ; mais  il  ne  voulut 
point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  (m)à  qui  le  fondappartenoit.  Le  Nè- 
gre croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  Anglois.  Cependant  on  lui 
nomma  les  Ports  d’Angleterre  & d’autres  lieux  qu’il  ne  put  reconnoître.  En- 
fin Roberts  nomma  les  Bermudes , & le  Nègre  allbra  que  le  Capitaine  étoit 
venu  de  ces  Ifies.  Le  jour  fuivant , on  mit  à la  voile  pour  Saint  Nicolas , a- 
près  s’être  chargé  de  fix  Nègres , avec  deux  de  leurs  femmes  & un  enfant  à 

mammelle , [fans  rien  prendre  de  ce  qui  leur  appartenoit  que  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  leur  Voyage.]  On  mouilla,  la  nuit  fuivante,  dans  la  Rade  de 
Trefall , fur  fix  brafles  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin,  il  vint  à bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  l’ide  de  SjI. 
4tll  prétendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  "Tortues  [&  de  l’ambre 
j^gris,]  avec  la  convention  d’un  falaire  [pour  ceux  qui  n’étoient  pas  fes  ef- 
claves.]  Comme  le  plus  grand  nombre  y étoit  refié  avec  le  fruit  de  leur  tra- 
vail, & que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit  qu’ils  ne  lui  manquafient 
de  fidélité , il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme  de  cent  dollars  & un  bel 
itEfdave,  il  iroit  prendre  à Sal  les  Nègres  & leur  pêche.  [Roberts  ne  fe  fit 
pas  prefTer , dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de  l’argent & de  fe  ren- 
dre agréable  aux  Portugais.]  Mais  il  fê  fit  promettre  que  les  cent  dollars 
lui  feroient  comptés  avant  que  les  Nègres  «St  les  marchandifes  fulTent  débar- 
qués. 

Avant  ce  voyage,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall,  qui  eflà  quinze  ou  dix- 
huit  milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  dePa- 
ragbijli,  d’où  le  chemin  efl  plus  court  & plus  commode  Jufqu’à  la  Ville  de 
5.  Nicolas.  11  fe  propofoit  de  trocquer  fbn  bled  & fon  ris  pour  des  étoffes 
(b)  de  coton,  de  l'ambre  gris,  du  fang  de  dragon,  «St  d’en  vendre  même 

une 


( I)  -/ingl-  dix  fernaines.  R.  d.  E. 

( m)  -ilngl.  11  leur  offrit  le  paffascpoiirrien  : 
luis  il  ne  voulut  point  fe  mêler  desmarchan- 

O 


difes  fans  fçavoir.  R.  d.  E. 

( n ) De  celles  qu’on  porte  aux  Cites  de 
Guinée , & que  les  Portugais  nomment  Bataful. 
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une  partie  argent  comptant.  D’un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Mes  au- 
dcITus  du  vent  étoient  dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions , que  depuis  un 
an  il  étoit  mort  [à  St.  Nicolas]  plus  de  cinq  cens  perfonnes  de  faim  & dej^» 
mifère.  Ainfi  la  principale  parue  de  fa  cargaifon  confiftant  en  ris  &en  bled, 
il  n’avoit  à fe  promettre  que  de  grands  avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne 
pas  remettre  plus  loin  à fatisfaire  le  Prêtre  Portugais,  de  peur  que  les  Nè- 
gres ne  trouvaflent  le  moyen  de  revenir  fans  fon  lecours.  Cette  entreprife  ne 
àcmandoit  pas  plus  de  huit  jours  ; «Sc  dans  la  faifon  où  l’on  étoit , il  ne  de- 
voir pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres  Vaifleaux  pour  lui  enlever  fes  efpé- 
rances  de  commerce  , [qui  n’étoient  point  diminuées  par  la  nouvelle  que  le  kj» 
Capitaine  Scot  y avoit  été  dix  jours  auparavant , parce  qu’il  ne  leur  avoit 
pas  pû  fournir  alTez  de  provifions.] 

Dsns  cette réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal , poury  renou- 
veller  fa  provifion  d’eau  & de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  l'eau,  qui 
y defeend  jufqu’à  la  mer  ; mais  le  bois  e(l  afiez  loin , & le  chemin  fi  diffi- 
cile , que  fans  l’affiflance  de  quatre  Nègres , qui  étoient  à bord  avec  le  Prê- 
tre , il  ne  feroit  jamais  parvenu  à s’en  procurer.  AulTi  ne  l’avoient-ils  accom- 
pagné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  ( 0 ) , & le  quittérent-ils  lorfqu’il  mit 
a la  voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme,  qui 
dura  tout  le  relie  du  jour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  trois  Bàtimens  ; & le 
premier,  qu’il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette,  lui  parut  gros  & char- 
gé. Il  ne  douta  point  que  les  autres  ne  fufient  de  même,  & qu’ils  n’arri- 
vaflent  enfemble  [ pour  faire  de  l’eau.  ] Cependant  comme  le  calme  continu- 
oit,  & qu’ils  ne  faifoient  aucun  figne,  il  paffa  la  nuit  à l’ancre.  Mais  le  vent 
s’étant  levé  avec  le  Soleil,  il  apperçut  bientôt,  fur  le  Vaifleau  qu’il  avoit  ob- 
fervé , un  grand  nombre  d’hommes  en  chemife , & une  longue  nordée  de  ca- 
nons , qui  lui  rendirent  cette  rencontre  fort  fufpeélc.  11  étoit  trop  tard  pour 
fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  V'aifleau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorf- 
qu’il fut  à la  portée  du  canon , il  arbora  le  Pavillon  d’Angleterre  ; ce  qui  ren- 
dit l’efpérance  aux  Anglois.  Roberts  fe  hâta  de  faire  paroître  auffi  le  fien.  Il 
remarqua  que  le  VailTeau  portoit  environ  foixante-dix  hommes  & quatorze 
pièces  d’artillerie.  Le  Capitaine  fe  faifant  voir  fur  l’avant,  demanda  à quiap- 
partenoit  la  Felouque  & d’où  elle  venoit.  Roberts  répondit  quelle  étoit  de 
Londres  & qu’elle  venoit  de  la  Barbade.  Fort  bien , lui  dit-on , c’eft  ce  qu’on 
n’ignoroit  pas.  Là-deflus , on  lui  ordonna  brufquement  d’envoyer  fa  Cha- 
loupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d’obéir.  Le  Capitaine  du  Vaifleau  étoit  un 
Portugais,  nommé  Jean  Lapez,  comme  on  l’apprit  enfuite;  mais  fyachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife,  il  avoit  jugé-à-propos  defe  faire  palTcr  pour  un 
Anglois,  né  vers  le  Nord  de  l’Angleterre,  fous  le  nom  de  John  Riijfel.  B de- 
manda aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoit  envoyés,  où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts  , qui  étoit  à fe  promener  fur  fon 
tillac.  Aulli-tôt  la  fureur  paroilTant  dons  fes  yeux,  il  l’accabla  d’injures. 

Roberts 

(»)  jingl.  les  quatre  Nègres  & le  Prêtre  rent  malades  l.a  nuit  qu’il  Te  propofoit  de  Ic- 
étüicnt  venus  à bord  pour  aller  i Sol;  & il  ver  l'Ancre,  11  le  caluic  ne  l'eu  avoit  pasem- 
nc  le  quittèrent  que  parce  qu'ils  fe  trouvé-  pêché.  U.  dû  K. 
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Robem  ctoit  en  mules  & en  chemife,  auffi  peu  capable  de  défenfe  par  fa  Roberts. 
fîtuation  que  par  la  pedtefle  & le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  Il  comprit  1722. 
dans  quelles  mains  il  étoit  tombé  , & qu’en  déclarant  fon  mépris  par  lefilen- 
ce , il  s’expofoit  à fe  faire  tuer  d’un  coup  de  balle.  Sa  réponfe  fut  une  mar- 
que honnête  d’étonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  con-  empor 
tinua  les  outrages,  & l’on  y joignit  les  plus  furieufes  menaces,  avec  des  re-  tcmcni 
proches  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  à bord.  Il  répondit  que  n’ayant  “«^naccs. 
entendu  demander  que  la  Chaloupe , il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  re- 
gardât perfonnellement.  Quoi  ! miférable  chien  , repnt  Ruflel , tu  feins  de 
ne  m’avoir  pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  manières. 
lîffLe  récit  des  emportemens  d’un  Pyrate  mériteroit  peu  d’entrer  dans  cette 
Hilloire , fi  l’Auteur  n’avoit  averti  qu’il  le  croit  utile  pour  faire  connoître 
les  mœurs  de  cette  (p)  odieufe  race.] 

R ü s s E L donna  ordre  aulTi-tôt  à quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  ame- 

Roberts  , & chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  pofief-  ’ 

fion  de  la  Felouque.  A l’arrivée  de  Roberts,  qui  lui  fut  amené  fur  le  cliamp , 
il  tira  fon  fabre , en  répétant , avec  d’affreux  blafphêmes , qu’il  fçauroit  lui 
apprendre  à vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  crut  à fa  dernière  heure , «Sc 
continua  de  s’exeufer  fur  fon  ignorance.  Mais  l’autre , dans  le  deffein  appa- 
remment de  l’effrayer , tenoit  fon  fabre  levé  & continuoit  fes  menaces.  Un 
de  fes  gens  affeéla  de  lui  retenir  le  bras , & promit  à Roberts  qu’il  ne  lui 
arriveroit  rien  de  fâcheux.  Alors  Ruffel  voulut  fçavoir  pourquoi  il  étoit  fi 
mal  vêtu.  L’exeufe  de  Roberts  fut  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à paroître  de- 
vant un  homme  fi  redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez- vous , reprit  Ruffel?  Ici 
Roberts  fort  embarraffé  chercha  long-tems  fa  réponté.  Enfin,  dans  la  crain- 
te de  l’offenfer  également  par  la  vérité  ou  par  la  lîaterie  , Je  crois , répondit- 
il  , que  vous  êtes  un  I lommc  de  dillinêlion , qui  fait  de  grandes  entreprifes 
fur  mer.  Tu  mens,  répliqua  Ruffel;  ou  fi  tu  crois  dire  vrai,  apprends 
que  nous  fommes  Pyrates. 

Roberts  lui  ayant  offert  d’aller  fe  vêtir  plus  décemment,  il  lui  dit,  en  Difeoursdu 

jurant  plus  qùe  jamais,  qu’il  étoit  trop  tard  & qu’il  demeureroit  dans  l’ha-  &ré- 

billement  où  il  s’étoit  laiffé  prendre;  mais  que  fon  Bâtiment  & tout  ce  qu’il  ^"t,****^ 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop , répondit  Roberts. 

Cependant  lorfqu’il  m’eft  impoffible  de  l’empêcher,  j’efpére  de  vôtre  géné- 
rofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile,  & que  vous 
me  laiikTez  le  relie.  Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que  fes 
Compagnons  en  décideroient.  Mais  en  raême-tems  il  lui  demanda  un  Mé- 
moire exaél  de  tout  ce  qu’il  avoit  à bord , fur-tout  de  fon  argent  ; & s’il  s’y 
trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’auroit  aceufé , il  protella  qu’il  le  feroit 
brûler  vit  avec  fa  Felouque. 

T ou  s les  gens  du  Vaiffeau , qui  prêtoient  l’oreille  à cette  conférence , avec  Fauflê  com- 
nn  air  affefté  de  compafllon , lui  confcillèrent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin-  pUîon  des 
cère  dans  fa  déclaration , fur  • tout  à l’égard  de  l’argent , des  armes  & des 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal;  en  l'avertiffanc 
que  leur  uiage  étoit  de  punir  fort  fèvêrement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 

rendit 

(f")  Malgré  cct  Arcrtinemcnt  IcTradufltur  termes  Injurieux  & des  difeours  emportés  du 
t fut:cmcm  luppriiiui  la  plus  grande  partie  des  Pyrate.  K.  i:). 
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rendit  le  compte  le  plos  fidèle  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mémoire,  [ajofttantjt^ 
que  s’il  avoit  la  liberté  de  recourir  aux  papiers  qui  étoient  dans  le  Vaifleau, 
il  feroit  en  état  de  donner  un  inventaire  plus  julle  de  la  Cargaifon.  A quoi 
RufTel  répondit  qu'il  en  auroit  foin  & qu’il  s’en  ferviroit  pour  vérifier  fa  dé- 
claration. Cependant  les  Pyrates  vifitoient  le  VailTeau  de  Roberts,  dans  le- 
quel ils  ne  trouvèrent  au-delà  de  ce  qu’il  avoit  déclaré  qu’une  ba^ue  & des 
boucles  d’ Argent , dont  il  ne  s’étoit  p^  fouvenu.  Pendant  cet  mtervalle , 
le  Prêtre  Portugais  & les  Nègres , qui  avoient  vû  ce  qui  s’étoit  paffé  & ne 
fçaehant  à quoi  tout  cela  aboutiroit,  s’éloignoient  du  rivage  pour  s’enfuir 
dans  les  Montagnes.  Les  Pyrates  les  apperçurent , & les  ayant  fait  remar- 
quer à Ruflel , celui  - ci  demanda  à Roberts  s’il  les  connoilToit  ? N’ôfant 
pas  déguifer  la  vérité  , il  déclara  naturellement  ce  qui  en  étoit.  ] Aux 
quedions  qu’on  lui  fit  fur  le  deffein  de  la  navigation  prélcnte  , il  ne  répon- 
dit pas  moins  fincèrement  qu’il  alloit  à Sal,  pour  reiMÜr  fes  conventions 
avec  un  Prêtre  Portugais.  Âlais  Rufiel  lui  apprit  là-dcilus  que  fon  Prêtre  ne 
verroit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoit  les  efpérances , parce  qu’il  l'a- 
voit  fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fui- 
te avec  leur  butin.  Il  ajoûta  que  les  informations  qu’il  avoit  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts , joint  à quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  «8c  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coflfres , étoient  le  feul  motif  qui  l’avoit  amené  ; fans  quoi , fon 
delTeiniS:  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  le  rendre  à Buona-Villa.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclaircilTemens.  11  répondit  que  c’é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts?  Plus 
qu’il  ne  mérite  j répliqua  le  Corfaire;  car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû- 
ler fon  VailTeau , oc  nous  l’avons  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Buona-Villa. 

Cepkndant  RulTel  ne  pouvant  perdre  de  vûe  le  Prêtre  & le  Gouverneur , 
prit  la  réiblution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghili,  pour  gagner  la  Ville 
«8c  les  y furprendre.  Il  donna  or«lre  à Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n’avoit  pas  celTé  d’être  à l’ancre , les  Pyrates  lailTèrent 
couler  le  cable , pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bàtimens  étoient  demeurés  jufqu’alors  immobiles  fur  leurs  ancres;  mais 
lorlqu’ils  virent  le  premier  à la  voile , la  VailTeau  de  trente-llx  pièces 
de  canon , commandé  pm'  Edmond  Lo , Chef  général  des  Pyrates , fe  mit  en 
mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints , RulTel  rendit  compte  à 
Lo  de  ce  qui  s’étoit  palTé , «8c  de  l’elpérance  qu’il  avoit  le  même  foir  d’enle- 
ver le  Prêtre  & le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi,  «Sc  Lo  fitpalTerfur 
Ibn  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  VailTeau  de  RufTel  continua  de  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de  Porte- Luo- 
fa , qui  e(l  une  petite  Baye  entre  Currifal  & Paraghili.  Là , un  Pyrate  de  la 
Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières  , c’étoit  l’endroit  le  plus  proche 
de  la  Ville  & le  plus  commode  pour  débarquer.  Aufli-tôt  Ruflel  fit  tourner 
vers  la  Baye;  «Sc  lorfqu’on  fut  à demi-licuë  de  la  terre,  il  defeendit  dans  fà 
Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le  Vaiflêaun’en 
eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe , «&  d'aller  mouiller  dans  l’ancienne 
Rade  de  Paraghili. 

Le  lendemain  Ruflel  & fes  gens  revinrent  à bord,  avec  le  Prêtre,  le  Fils 
du  Gouverneur,  âc  cinq  ou  ûx  Nègres , qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  à la 

voile 
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voile  auflî-tôt,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaiflcaux,  qui  écoient  demeu- 
rés à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroiflant  fur  le  fii»n,  demanda  de  loin 
s’il  y avoit  d’heurcufes  nouvelles.  Ruflel  répondit  qu’il  fc  réfervoit  lui-même 
à lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  & les  autres  Prifonnicrs  furent  mis  dans 
la  Chaloupe , & Roberts  avec  eux , pour  être  préfentés  au  grand  Général 
Lo.  RuITel  les  fuivit  dans  fon  propre  Elquif. 

„ A leur  entrée  dans  le  Vaiflèau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluerfuc- 
„ ceflivement  & les  affTirer  qu’ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette 
„ cérémonie  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diftinguer  fi 
„ c’étoit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloir  rendre  leurs  ref- 
„ pefts  au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts. 
„ Il  trouva  Lo  aflls  fur  un  canon , quoiqu’il  y eût  des  chaifes  près  de  lui. 
„ Mais  un  Héros  de  cet  Ordre  ne  pouvoir  paroître  que  dans  une  poflure 
„ Martiale.  Ayant  ordonné- qu’on  le  laifliit  feul  avec  Roberts,  il  lui  dit  qu’il 
„ prenoit  part  à fa  perte  ; qu’étant  Anglois  comme  lui , il  ne  fouhaitoit  pas 
„ de  rencontrer  fes  Compatriotes , excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bicn- 
„ aife  de  châtier  l’arrogance:  mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  fes 
„ mains  , il  falloir  qu’il  prît  courage  & qu’il  ne  marquât  point  d’abattement. 
„ Roberts  répondit  qu’au  milieu  de  fon  chagrin , il  fc  flattoit  encore  qdoyant 
„ affaire  à des  gens  d’honneur , fa  difgrace  pourroit  tourner  à fon  avanta- 
,,  ge.  Corfairc  lui  confeilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop , parce  que  fon  fort 
„ dépendoit  du  Confeil  & de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point,  ré- 
„ péta-t’il,  de  rencontrer  des  gens  de  fa  Nation  ; mais  comme  lui  & fes  Com- 
„ pagnons  n’attendoient  rien  que  de  la  fortune,  ils  n’ôfoient  marquer  de  l’in- 
„ gratitude  pour  fes  moindres  faveurs , dans  la  crainte  que  s’en  offenfant , elle 
„ ne  les  abandonnât  dans  leurs  entreprifes.  Enfuite  prenaht  un  ton  fort 
„ doux , il  prelTa  Roberts  de  s’afieoir , mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter 
„ lui-même  fa  poflure.  Roberts  s’afiit.  Alors , le  Général  lui  demanda  ce 
„ qu’il  vouloir  boire.  Il  répondit  que  la  foif  n’étoit  pas  fon  befoin  le  plus 
„ prefiant  ; mais  que  pour  reconnoilfance  pour  tant  de  bonté , il  accepteroit 
„ volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo  lui  dit  encore  qu’il  avoit  tort  de 
„ fe  chagriner  & de  s’abattre;  que  c’étoit  le  hazard  de  la  guerre,  & que  le 
,,  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à la  fanté  ; qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de 
„ prendre  un  vifage  riant , & que  c’étoit  même  la  voye  la  plus  fifre  pour 
j„  mettre  tout  le  monde  dans  fes  intérêts.  [ Tous  ces  confeils  étoient  fans 
„ doute  autant  d’ironies , & Roberts  fut  furpris  de  trouver  cette  figure  fi 
„ familière  à des  Corfaires.  ] Allons , reprit  Lo , vous  ferez  plus  heureux 
„ une  autre  fois.  Et  fonnant  une  cloche , qui  fit  paroître  un  de  fes  gens , 
,,  il  donna  ordre  qu’on  apportât  du  Pomch  ; & dans  le  grand  baflin , ajoûta- 
„ t’il.  Il  demanda  aufli  du  vin.  L’un  & l’autre  fut  fervi  avec  beaucoup  de 
,,  diligence.  En  buvant  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
„ dépendroient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il,  qu’il  n’eût  pas 
„ été  pris  dix  jours  plûtôt,  parce  que  fa  Troupe  avoit  alors  en  abondance 

„ diverfes  fortes  de  marchandifes  qu’elle  avoit  enlevé  à deux  VailTeaux 

„ Portugais  qui  faifoient  voile  au  Bréfil , telles  que  des  étoffes  de  foye  & de 
„ laine , de  la  toile , du  fer  & toutes  fortes  d’ulK-nciles  ; il  auroit  pû  enga- 
„ ger  fes  Compagnons  à lui  en  donner  une  partie , qu’ils  avoient  jetté  dans 

„ la  mer  comme  un  bien  fuperflu  : que  s’il  le  rencontroit  quelque  jour  dans 
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„ une  occafion  fi  favorable , il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte  4 
„ enfin  qu’il  faifoit  profeflTion  d’étre  fon  ferviteur  & fon  ami.  Quand  j'au- 
” rois  ôie  lui  faire  une  réponfe  outrageante , dit  Roberts , tant  de  carefles , 

” feintes  ou  fmcères , m’en  auroient  ôté  la  force , & m’obligeoient  de  le 
„ remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Ruflel,  avec  les  Pri- 
fonniers  Portugais  , attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confentit  à les  voir. 

Les  principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  & remplirent  tout  l’efpace.  Lo 
fit  afleoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  fe  fit  raconter  par  Ruflel  toutes  les 
circonftances  de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes , qui  étoient  defeen- 
dus  à terre , avoient  commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  l’Ifle  [envoyés  Xî* 
par  le  Gouverneur  pour  s’informer  d’où  ils  venoient  o:  quel  étoit  leur  def- 
Ibin,  &]  dont  ils  s’étoient  fait  des  Guides  pour  s’approcher  de  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  arrivés  à neuf  heures  du  foir , & le  chemin 
qu’ils  avoient  fait  par  terre  ne  furpaflbit  pas  douze  milles.  Ainfi,  trouvant  les 
Portugais  fans  défiance , ils  avoient  pû  compter  (^u’il  ne  leur  échaperoit  au- 
cune partie  du  butin.  Us  s’étoient  rendus  d’abord  a la  maifon  du  Gouverneur , 
où  ils  avoient  lailTé  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient  allés  furprendre  le  Prêtre 
dans  la  fienne.  11  ne  faifoit  qu’arriver  de  Currifal  : mais  quelque  étonnement 
qu’il  eût  dû  recevoir  de  cette  vifite , il  avoir  eu  le  courage  de  n’en  faire  paroî- 
tre  aucune  marque.  Il  avoir  fait  fervir  de  la  viande  & du  vin , en  priant  fes 
Hôtes  de  ne  pas  s’ofienfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il  leur  faifoit  dans  une  oc- 
cafion fi  peu  prévûe,&  leur  promettant  de  leur  préfenter  le  lendemain  tout  ce 
que  rifle  avoir  de  meilleur. 

Russ  El.  l’avoit  remercié.  Mais  il  lui  avoir  déclaré  qu’étant  chargé  d’une 
commiflion  importante,  il  fouhaitoit  que  l’exécution  n’en  fût  pas  différée  ; qu’a- 
yant appris  par  des  témoignages  certains , que  lui  & le  Gouverneur  avoient  dans 
eurs  coffres  une  bonne  provilion  de  dollars,  il  étoit  venu  pour  demander  fa  pair 
de  ce  tréfor , fur  le  principe  que  rien  n’étoit  plus  nuifible  au  Commerce  que 
de  tenir  l’or  & l’argent  caché  & d’en  arrêter  la  circulation.  A cette  déclaration 
le  Prêtre  avoit  répondu,  fans  fe  troubler,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné 
ces  informations  1 avoient  trompé , & qu’il  n’y  avoit  aucune  vrai-femblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferte  & fi  peu  cultivée , on  pût  amalfer  des  tréfors. 

La  répliqué  de  Ruflel  avoit  été,  qu’ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  pour 
la  vérification  de  cette  efpèce  de  faits , c’eft-à-dire , des  yeux  & des  mains , 
il  alloit  les  employer.  Loin  d’en  paroître  plus  timide , le  ftétre  avoit  fait  al- 
lumer quantité  de  cierges,  car  il  n’avoit  pas  d’autres  chandelles  en  regret- 
tant feulement  que  ces  provifions  eccléfiaftiqucs , qu’il  recevoit  de  l’Evêque 
de  S.  Jago , fuflent  employées  à d’autres  ufages  que  ceux  du  fervice  divin. 
Ruflel  avoit  fait  vifiter  tous  les  coins  & tous,  les  détours  de  la  maifon , où 
n’ayant  trouvé  que  vingt  dollars , il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à la  maifon  du  Gouverneur.  I.æs  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin , mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faufleté  des  informations , il  avoit  fait  faire  une  garde 
éxafleà  fes  gens  pendant  le  refie  de  la  nuit,  & le  matin  il  avoit  réfolu  d’em- 
mener quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaélion  du  Général. 

L O , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin , ne  put  s’em- 
pêcher ici  de  l’interrompre.  Eftrcc-là,  dit -il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 
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d’avoir  attendu  toute  la  nuit  ! Quel  befoin  avons  - nous  de  ces  Miférables  ? 
Ceft  de  l’argent  qu’il  nous  faut  ; & s’ils  n’en  ont  point,  je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ifle. 

R (J  s s E L piqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement , répondit  d’un  ton  fort 
aigre  qu’il  avoit  autant  d’intérêt  que  le  Général  & toute  la  Troupe  à trouver 
de  l’argent  quand  il  y en  avoit,  & qu’on  pouvoit  s’en  rapporter  à lui  quand 
il  allûroit  qu’il  n’avoit  rien  négligé  ; qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  & le 
Gouverneur  n’avoient  que  vingt  dollars,  qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons , ne  feroient  pas  (ut  fols  à chacun  pour  fa  part  ; & que  pour  leur  hon- 
neur , il  ne  jugeoit  pas  à-propos  de  s’arrêter  à de  fi  petites  femmes.  Pour  moi , 
continua-t’il , je  ne  m’attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  ; & quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature , je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardiede,  ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur,  je  veux  que 
l’occafion  foit  digne  de  moi , fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.^Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux , que  tout 
ce  que  RuiTel  avoit  dit  étoit  vrai;  qu’il  le  reconnoilToit  pour  homme  de  cou- 
rage & de  jugement,  & que  fans  difputer  fur  une  bagatelle, il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

R U s s E L flatté  de  cet  éloge,  reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur, 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver;  mais  ce  rufé  Portugais 
avoitdéjaprislafuiteavectous  fes  Efclaves.  Il  ne  rclloit  chez  lui  qu’une  vieil- 
le femme,  de  qui  1 on  apprit  Ion  évafion.  Rufiel  s’en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé , ne  lui  avoit  donne  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fumtifs;  & paroiflânt  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu’il  feroit  peut- 
^tre  impoflible de  les  découvrir,  parce  qu’il  y avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes , il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroiflbient  pas  dans  deux 
heures , il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s’étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre,  on  l’avoit  enfin  découvert.  U étoit  venu  d’un  air  foûmis, 
faire  desexeufes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  & d’imprudence, 
puifqu’il  n’avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruflcl  en 
avoit  tiré , avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  Tes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  fes  provifions  ,&  d’inviter  même  tous  lesllabitans  à prendre  part  à la  Fête; 
mais  après  s’être  amufé  long-tems  de  fon  chagrin  , il  lui  avoit  déclaré  qu’il 
falloir  le  fuivre  à bord,  avec  le  Gouverneur  & cinq  ou  fix  autres  Infulaires. 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoit  demandé , la  larme  à l’œil , s’il  devoir  s’at- 
tendre à l’efclav^e.  On  l’avoit  aflilré , pour  le  confoler , que  les  Pyrates  étoient 
aufli  bons  Chrétiens  (q)  que  lui,  & qtfon  ne  penfoit  qu’à  le  préfenter  au  Gé- 
néral , pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient  pas  d’ar- 
gent. Ils  étoient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objeftion.  Vous  les  voyez  devant 
vous , ajoûta  Ruffel , en  s’adreffant  au  Général.  Dilpofez  d’eux  comme  vous 
le  jugerez-à-propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  U fit  diverfes  quef- 
tions  aux  Prifonniers  ; & n’ayant  pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  préfence , il 
les  fit  remettre  à terre  avec  affez  d’humanité. 

Rosekts 
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Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  généreufement.  On  lui  déclara  qu’il  ne  man- 
queroit  de  rien  fur  le  Vaifieau,  mais  qu’il  falloir  y demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confcil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant,  tandis  qu'il  étoit  à réver  trif- 
tementfiir  le  tillac,  un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui,  & lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  qu’il  prenoit  à fa  peine,  lui  demanda  s’il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l’avoir  vù.  Il  ajoûta  qu’il  avoir  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  1718  une  Frégate  de  trois  cens  tonneaux,  nommée  la  Siifanne. 
Pendant  cet  entretien , deux  autres  Pyrates , qui  avoient  été  dans  le  même 
tems  à fon  fervicc,  s’approchèrent  aulfi,  & lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  Il 
ferappella  leur  figure; mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup , lorfqu’ayant  ajoû- 
té  qu’ils  avoient  entr'eux  40  ou  50  pièces  de  toile  fine,  & j ou  6 ballots  d’étof- 
fes de  foye,  avec  d’autres  marchandifes , ils  raffurèrent  qu’ils  attendoient  que 
le  Confiiil  eût  décidé  de  fon  fort , & lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque , 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon,  à laquelle  ils  joindroient  tout  ce  qu’ils 
pourroient  obtenir  de  leurs  autres  Ckimpagnons.  Là-delfus , regardant  autour 
d’eux , comme  s’ils  eufient  appréhendé  d'être  entendus , ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fecrétement,  que  s’il  ne  prenoit  garde  à lui,  il  feroit  for- 
cé de  demeurer  avec  eux , parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu’il  connoifibit 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil,  & que  ledelTein  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
dece côté-là,  lorfqu'ils  auroient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée;  qu’il 
n’avoit qu’une  feule  voye  pour  s’en  garantir,  mais  que  fa  liberté  & leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu’ils  alloient  lui  confier , ils  lui  demandoient  un  fecret 
inviolable:  qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  afibeiation  étoit  fondée,  ils  s’é- 
toient  impofé , avec  un  redoutable  ferment , celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à les  fitivre  ; que  fon  Pilote , à qui  l’on  avoit  déjà  demandé  s’il  l’étoit , 
avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr,  mais  qu’il  le  croyoit  néanmoins  ; & 
qu’eux  au  contraire,  qui  l’avoient  reconnu  dès  le  premier  moment,  ils  s’é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervicc  en  afïïirant  qu’il  étoit  marié , «S:  qu’il  avoit 
quatre  enfans  ; qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  à la  bonté  de  fon 
caraftère  & à fa  fidélité  dans  fes  promeffes:  que  s’il  vouloir  doncêtre  libre, 
c’étoit  à lui  de  foûtenir  qu’il  avoit  eft'eclivement  une  femme  & cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encorequ’un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d’inflances  que  ce  ferment  fût  annullé,  fous  pré- 
texte que  la  nécelîité  devoir  être  leur  principale  loi,  & qu’il  leur  étoit  im- 
pofilble  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ; que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement,  il  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu’on  al- 
loit  faire  en  Guinée,  on  pouvoir  efpérer  de  prendre  quelqu’un  qui  eût  les  qua- 
lités néceffaires  fans  avoir  celle  d’homme  marié,  & qu'alors  on  mettroit  Ro- 
berts au  rivage;  mais  qu’il  falloir  attendre  cette  heureufe rencontre  pour  le  dé- 
faire de  lui.  A la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofé  à cet  avis,  &repréfen- 
toit  que  fi  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux , on 
ne  pouvoir  plus  ètrcfûr  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoitpour  fon  opinion. 
Cependant  KufTel , qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s’étoit  acquis  tant  de 
confidération , qu’il  étoit  à craindre  que  fon  fentiment  ne  l’emportât,  i^près  ce 
difeours,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpecls,  quittèrent 
Roberts  & lui  laiffèrcnt  le  relie  de  fes  intérêts  à ménager. 

A peine  s’étoient-ils  retirés,  que  le  Général  parut  fur  le  tillac,  pour  ordon- 
ner 
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ner  qu’on  anemblàc  le  Confeil  avec  le  fignal  ordr.iaire.  C’étoit  un  Pavillon  de 
foye  verte,  que  les  Py rates  appelloienc  the  green  Trimpeter , c’eft-à-dire  le 
Trompette  verd,  parce  qu’il  portoit  la  figure  d’un  homme  avec  la  trompette  à 
la  bouche.  Tout  le  monde  s’étant  rendu  fur  le  Vaiffeau  du  Général  & s’étant 
placé,  les  uns  dans  fa  chambre,  les  autres  fur  les  ponts,  & dans  les  endroits 
que  chacun  voulut  choilir,  il  leur  déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  aflembler  que 
pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts , à qui  il  deman- 
da publiquement  s’il  étoit  marié.  Sa  réponfe fut  qu’il l’étoit  depuis  dix  ans,  & 
ju’m  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans , fans  compter  un  lixième  dont 
.a  femme  étoit  groflb.  On  continua  de  lui  demander  s’il  avoit  laifiTé  fa  famille 
’à  fon  aife.  Il  répondit  qu’ayant  autrefois  elTuyé  plufieurs  difgraces,  la  cargai- 
fon  de  fa  Felouque  compoloit  une  grande  partie  de  fon  bien , & que  s’il  avoit 
le  malheur  de  la  perdre , il  n’efpéroit  gutres  de  pouvoir  donner  du  pain  à fes 
enfans.  Lo,  regardant  Ruffel,  lui  dit  qu’il  falloit  y renoncer.  Renoncer  à 
quoi;  répondit  l’autre  en  blafphèmant.  Vous  m’entendez,  reprit  le  Général; 
& jurant  à fon  tour,  il  répéta  qu’il  y falloit  renoncer.  Ruffel , s’échauffant  beau- 
coup , prétendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit,  pour  chacun,  le 
foin  de  fa  propre  confervation , & rapporta  plufieurs  Proverbes  (r)  pour  prou- 
ver que  la  nécelfité  n’a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu’il  n’y  confenti- 
roit  jamais;  mais  que  fi  la  pluralité  de;  voix  étoit  contraire  à fon  fentiment, 
il  fe  réduiroit  à la  patience.-  Il  ajortta  que  tout  le  monde  étant  afferablé,  c’é- 
toit une  aifairc  qui  pouvoît  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à 
tout  le  monde  de  fe  rendre  fur  les  ponts,  & Roberts  fut  averti  de  demeurer 
ilans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  & Ruffel  étant  defeendus  les  premiers, 
demandèrent  à Roberts  s’il  n’étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau  ? reprit 
Ruffel.  Qu’en  feriez-vous  donc,  fi  elle  vous  étoit  rendue?  D’ailleurs  vous  êtes 
fans  ^ ia^ lots , car  à préfent  tous  les  vôtres  font  à nous.  Et  continuant  de  lui  rc- 
préfenter  fes  befoins,  il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  mifère.  Enfui- 
te  venez,  venez,  lui  ditLo,  nous é.xaminerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à boire.  On  apporta  du  pouncii  en  abondance,  & chacun  fe  mit  à parler 
de  fes  expéditions  paifées,  en  Terre-neuve , aux  Iflcs  de  f Amérique,  aux  Ca- 
naries. L’heure  du  diner  étant  arrivée,  les  invita  tous.  On  leur  fervit  des 
viandes , qu'ils  s’arrachèrent  de  la  main  fun  de  l’autre,  comme  une  Troupe  de 
Chiens  affimés.  C’étoit,  difoicnt-ils , un  de  leurs  plus  grands  plailirs;  tSc  rien 
ne  leur  paroilfoit  fi  Martial.  _ 

Le  jour  fuivant,  un  des  trois  Matelots,  qui  avoient  parle  la  vedle  a Ro- 
berts, vint  lui  faire  des  exeufes  de  leur  peu  d’emprefiement , qu’il  rejetta 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de 
mort,  d’entretenir  des  correfpondances  fecrétes  avec  un  Captif.  Il  lui  apprit 
qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à fe  louer  de  fon  Pilote ,-  qu’il  le  croyoit  difpofé  à 
prendre  parti  avec  les  Pyrates,  & que  le  refie  de  fes  gens  ne  lui  étoient  pas 
plus  fidèles  ; de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Felouque , il  ne  lui  refleroit  que 
fon  valet  & un  petit  garçon  pour  la  conduire  ; qu’il  auroit  fouliaité , lui  & fes 
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Compagnons , de  pouvoir  lui  offrir  leurs  ferviccs  ; mais  qu’ils  étoient  liés  par 
un  autre  article , portant  que  fi  quelqu’un  de  la  troupe  propofoit  quelque 
chofe  qui  tendît  à la  réparation , ou  qui  marquât  quelqu’envie  dç  fe  retirer , 
il  feroit  poignardé  fur  le  champ,  fans  autre  formalité.  Il  ajoûu  que  iufqu’au 
moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoit  déclaré  que  fon  Maître  connoilfoit  par- 
faitement les  Côtes  du  Bréfil , Rufiel  avoit  témoigné  de  l’inclination  à le  fer- 
vir , & qu’il  avoit  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled  & de  fon 
ris,  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  toiles , d’étoffes , de  chapeaux , de 
fouliers,  de  bas,  de  galons  d’or  & de  quantité  d’autres  mardi andifes , que 
les  Pyrates  gardoient  dans  la  feule  vûe  de  les  donner  à ceux  qu’ils  prenoient , 
lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fentoient  pour  eux  de  l’amitié  ; 
mais  que  Ruffel  ayant  changé  de  difpofition , ce  feroit  peut-être  envain  que 
Lo  prendroit  les  intérêts  de  Roberts , parce  que  Ruffel  ayant  été  deux  fois 
Général , avoit  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  toute  la  Troupe  , & que 
d’ailleurs  il  avoit  toûjours  traité  les  Prifonniers  avec  plus  de  ménagement 
que  Lo. 

Aussi-tôt  (jue  cet  homme  eut  quitté  Roberts , Lo  parut  ; & fans  toucher 
au  fujet  de  fa  peine,  il  lui  parlade  plufieurs  fujets  indifférens.  Roberts  fut  obli- 
gé de  fbûtenir  gayement  une  converfation  fort  fatiguante;  caries  Pyrates  pren- 
nent un  air  d’autorité  fi  abfolue,  qu’au  moindre  mécontentement,  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles,  & le  plus  vil  de  la  Troupe  s’en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruffel  arriva  dans  le  même  tems,  & s’adreffant  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant , il  lui  dit , que  plus  il  penfoit  à la  propofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque,  moins  il  y trouvoit  d’avantage  pour  lui-même;  qu’il 
l’avoit  pris  pour  un  homme  fenfé  ; mais  que  dans  les  inftances  qu’il  faifoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe , il  ne  voyoit  que  de  l’obflination  & du  défcfpoir  ; 
que  pour  lui , il  croyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  interreffé  à ne  pas  fouffrir 
qu’un  galant-homme  courût  volontairement  à fa  perte  ; que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien , il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu’cxpédicnt  plus 
utile  à fes  véritables  intérêts  que  la  reftitution  de  fa  Felouque , & qu’il  croyoit 
l’avoir  trouvé  : qu’il  falloir  commencer  par  mettre  le  feu  a ce  mauvais  Bâti- 
ment : nous  vous  retiendrons , continua-t’il , en  qualité  de  fimple  Prifonnier , 
tel  que  vous  êtes  à préfent;  & dans  cette  fuppofition,je  vous  promets  & je 
m’engage  à vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie,  que  la  première 
Prife  que  nous  ferons , fera  pour  vous.  Ce  fecours , ajoûta-t’il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  affaires , «i  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 

Roberts  lui  fit  des  remercimens;  mais  témoignant  peu  de  goût  pour  fes 
offres,  il  le  pria  de  confidérer  que  loin  d’être  auffi  avantageufes qu’il  paroif- 
foit  le  croire , elles  n’étoient  propres  qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpé- 
rance  auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  Vaillcau&  de  la  cargaifon  qu’on 
vouloir  lui  donner  ? Qui  voudroit  les  acheter  de  lui , s’il  n’étoit  en  état  de 
prouver  qu’il  avoit  droit  de  les  vendre?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient 
quelque  chofe,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  refUtuerla  valeur  entière  de  leur 
bien,  avec  le  rifque  d’être  jetté  dans  un  cachot &de  fe  voir  mener  peut-être 
au  fupplice. 

Cette  réponfe  n’cmbaralfa  point  Ruffel.  H la  traita  d’objeflion  frivo- 
le. A l’égard  du  drçic  fur  le  .Yaifleau  de  1^  crainte  d’être  découvert,  il 

préteudic 


g 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Lnr.  V.  Cnir.  V.  iij 

prétendit  que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à Roberts  un  billet  de  vente , & lui 
donner  par  écrit  d’autres  titres  qui  alTùreroient  fa  pofiellion  : qu’il  étoit  aifé 
d’ailleurs  de  fe  dérober  à la  connoilTance  des  Propriétaires , parce  que  les 
Pyrates  fçavoient  toûjours,  foie  par  les  déclarations  du  Maître  d’un  Vaif- 
feau,  foit  par  fes  papiers , dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir,  qui  étoient  les 
principaux  IntérelTés  dans  une  cargaifon  & quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  de- 
meure. Il  ajoûta  que  les  écrits  & les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Roberts  & lui  fervir  jufqu’à  la  fin  de  fa  vente  ; après  quoi 
il  pourroit  reprendre  fon  véritable  nom , & s’alIÜrer  ainfi  de  n’être  jamais 
découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu’il  y avoit  non-feulement  de  la 
Vrai-femblance  , mais  une  efpéce  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua 
même  l’efprit  & l’habileté  de  RulTeL  Cependant  après  avoir  confelTé  qu’un  plan 
fl  adroit  pouvoit  le  mettre  à couvert , il  eut  le  courage  de  déclarer  qu’il  é- 
toit  retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puilTant  que  la  palTion  de  s’enrichir: 
c’étoit  fa  confcience,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là,  s’étendant  fur  la 
nécelTité  de  la  rcllitution , il  toucha  plufieurs  points  qu’il  crut  capables  de  ré- 
veiller dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  difeours 
produifit  différentes  imprelfions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fbn  éloquence, 
& lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à faire  un  bon  Aumônier  de  Vaiffeau.  D’autres 
lui  déclarèrent  brufquement  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  Prédicateur,  &quc 
les  Pyrates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que  l’argent , ni  d’autre  Sauveur  que 
leur  épée.  Mais , il  s’en  trouva  aufîi  quelques-uns  qui  louèrent  fes  principes , 
& qui  fouhaitèrent  que  l’humanité  du  moins  fût  plus  refpeélée  dans  leur 
£î*Troupe.  [Ce  qui  tourneroit  à leur  honneur,  & les  rendroit  plus  eflimables 
aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes.]  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de 
quelques  momens  de  filencc.  Mais  Ruffel  le  rompit , pour  prouver  à Roberts 
par  quantité  de  fophifmes , qu’en  fuppofant  même  que  la  Pyraterie  fût  un 
crime  , ce  n’en  pouvoit  être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  au- 
roient  enlevé,  parce  qu’il  n’auroit  pas  de  part  à leurs  prif«,  & qu’il  étoit  pri- 
fonnier  malgré  lui.  Suppofez,  lui  dit-il , que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de 
brûler  notre  butin  ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Pro- 
priétaire, lorfque  fon  Vaiffeau  & fes marchandifes , font  brûlés?  L’impoflibi- 
lité  de  fe  les  faire  jamais  reflituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi , 
conclut  Ruffel,  fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe,  lorfque  nous  vous  don- 
nons ce  qu’il  dépend  de  nous  de  brûler. 

Lo  & tous  les  Speêlateurs  fembloient  prendre  plaifir  à cette  difpute  [& 
difoient  que  Ruffel , qui  trouvoit  rarement  d’Antagoniftede  fa  force , en  avoit 
rencontré  un  dans  fa  perfonne  de  Roberts.]  Mais  celui-ci  s’appercevant  que 
le  ton  de  fon  adverfaire  devenoit  aigre , brifa  tout-d’un-coup,  en  déclarant 
qu’il  reconnoiffoit  à la  Troupe  le  pouvoir  de  difpofer  de  lui  ; mais  qu’ayant 
été  traité  jufqu’alors  avec  tant  de  générofité , il  ne  faifoit  pas  moins  de  fond 
fur  leur  bonté  à l’avenir  : que  s’il  leur  plaifoit  de  lui  rendre  fa  Felouque, c’é- 
toit l’unique  grâce  qu’il  leurdemandoit;  & qu’il  cfpéroit,  par  un  travail  hon- 
nête , de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo , touché  de  ce  difeours , fe  tourna 
vers  l’affemblée  : MclTicurs , dit-il , je  trouve  que  ce  pauvre  - homme  ne  pro- 
pofe  rien  que  de  raifooaable,  & je  fuis  d’avis  qu’il  faut  lui  rendre  fa  Chalou- 
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pe.  Ou’en  penfez-vous,  Meneurs?  Le  plus  grand  nombre  répondit  oui;  «& 

le  différend  fut  ainfi  terminé.  ^ r ^ 1 .1  r- 

^ Vers  le  foir,  Ruffel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord,  avant  leur  fe- 

nara  “n  La  converfation  fut  d’abord  affez  agréable.  Apres  le  fouoer,  on 
characa  la  table  de  Pounch  & de  vin.  Le  Capitaine  prit  uncrafade,  &butau 
fuccés  de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refufer  cette  faute.  On  but  enfuite  a la 
profpérité  du  commerce,  dans  le  fens  des  avantages  qui  devo.ent  en  revenir 
S Pyrates.  U troificme  fanté  fut  celle  du  Ro.  de  france.  Enfuite  Ruffel 
or^fa  celle  du  Roi  d’Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fucceff.vemcnt  (r) 
fufï’à  Roberts.  Mais  Ru&l  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles 
üe  vin  pour  le  fortifier  , Roberts,  qui  avoit  de  laverf.on  pour  ce  mélangé, 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  \ erre  de  vm.  Ici 
Ruffel  fe  mit  à blafphémer , en  jurant  qu’il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la 
même  liqueur  que  la  Compagnie.'  lié  bien,  Meff.eurs,  reprit  Roberts,  je  boi- 
rai plûtôt  que  de  quereller,  quoique  cette  licjucur  fuit  un  poifon  pour  moi. 

Tu  boiras?  répondit  Ruffel,  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  ; a moins 
que  tu  ne  tombes  mort  en  y portant  les  lèvres  Robert  prit  le  verre,  ^ui  te- 
Et  prefqu’une  bouteille  entière,  & porta  la  funte  quon  avoit  nommee.  La 
famé  L qui?  interrompit  Ruffel.  Mais,  dit  l’autre  c eft  la  fantc  qu  on  vient 
de  boire celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d Angletewe?  d.- 
manda  Ruffel.  Il  me  femble,  lui  dit  Roberts  , que  ce  ui  qui  porte  la  Couron- 
ne eft  Roi  du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ? infifta  Ruffel. 
C’eft  le  Roi  Georges  , répondit  Roberts.  Alors  Ruffel  entrant  en  furie.s  ena- 
porta  aux  dernières  injures  & jura  que  les  Anglois  n avoient  pas  de  Roi.  Il 
eft  furprenant,  lui  dit  Roberts,  que  vous  ayez  propofe  la  fanté  d un  Roi, 
dont  vous  ne  rèconnoiffez  pas  l'éxiîlence.  Le  /urieux  Corfaire  fautant  fur  un  de 
fes  piftolets,  l’auroit  tué,  s’il  n’eut  été  retenu  par  fon  TOifin.  I fauta  fur  1 autre, 
en  répétant  plufieurs  fois  que  l’Angleterre  n’avoit  pas  d autre  Roi  que  le  Préten- 
dant Scs  voifms  l’arrêtèrent  encore.  Le  Maître  Canonier  , [quietoit  a table, 
homme  confidèré  dans  la  Troupe,  fe  leva  d’un  air  terme  &]  & s’adreffant  a 
la  Compagnie;  Meflieurs,  leur  dit-il,  fi  notre  dcffein  eft  de  foûtenir  les  loix 
qui  font  établies  & jurées  entre  nous,  comme  je  vous  y crois  obliges  par  les 
plus  puiffans  motifs  de  la  raifon  & de  notre  propre  interet,  il  me  lemble  que 
nous  dévons  empêcher  Jean  Ruflèl  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruffel  qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à lui-même,  entreprit  de  défendre^  fa 
conduite  ; mais  le  Canonier  s’adreffant  à lui  du  même  ton  , lui  déclara  qu  on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid , fans  le 

confentement  de  la  Troupe,  qui  avoir  les  Prifonniers  fous  fa  proteètion.  Je 

vois  ajoûta-t’il , que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n’avoir  pu  violer  nos  arücles 
aufiiict  de  Roberts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à vos  emportemens  , & gar- 
der le  Prifonnicr  jufqu’à  demain,  pour  le  conduire  à bord  du  General,  qui, 
fà  la  pluralité  des  voix ] ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d équité.  Toute  la J:3> 
Compagnie  paroiffant  approuver  ce  difeours,  Ruffel  à qui  Ion  avoit  oté  fes 
arm«,  rejut  ordre  de  demeurer  tranquille  s il  ne  vouloir  offenfer  la  Trou^ 


(/)  Ceft  rufage  d' Angleterre.  R.  d.  T. 
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& fe  voir  traité  comme  un  mutin.  Le  Canonier  dit  à Roberts  qu’on  l’auroit 
conduit  fur  le  champ  au  Général,  s’il  n’eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès, 
de  recevoir  les  Chaloupes  après  neuf  heures  du  foir. 

0 Le  lendemain  ,il  fut  tranfporté  fur  le  VaifTeau  de  Lo,  [qui  lui  promit  fa 
proteftion.]  Dans  l’après-midi , RuITcI  vint  à bord , accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troifième  Vaifleau  des  Pyrates.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  & les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe, 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens,  c’étoit  le  livrer  à la  mort;  & qu’il  valoit  autant  lui  cafler 
la  tête  d’un  coup  de  piflolct.  Je  ne  m’y  oppofepas,  répliqua  RufTel;  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l'utilité  de  la  Compagnie  ; & je  voudrois  voir  qui  fe- 
roit  alTcz  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajoûta  qu’en  qualité  de  Quartier- Maître, 
& par  f autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi,  il  vouloit  que  le  Pilote  & les 
Matelots  fuflent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Troupe;  que  grâces  au  Ciel  il 
foûtenoit  la  jullice  & l’intérêt  public,  comme  il  y étoit  obligé  par  fon  Polie; 
& que  fi  quelqu’un  avoit  la  hardiefie  de  s’y  oppofer , il  avoir  un  piflolet  à fa 
ceinture , & une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts  ; mon  ami , lui  dit-il , la  Compagnie  t’a  rendu  ta  Felouque , & 
tu  l’auras,  'lu  auras  deux  Hommes,  & rien  de  plus.  Pour  les  provifions,  tu 
n’auras  que  ce  qui  efl:  aêluellement  dans  ton  Vaiffeau.  Il  m’efl revenu,  conti- 
nua-t’il , que  plufieurs  de  nos  gens  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
Alais  je  leur  en  fais  défenfe,  en  vertu  de  mon  autorité;  parce  qu’il  n’cfl  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu’ils  veulent  te  donner,  ne  nous  foient  pas  bientôt 
nécefiaires  à nous-mêmes.  Ein  un  mot,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y a de  redou- 
table , que  s’il  paffe  quelque  chofe  de  nos  Vaifieaux  dans  le  tien , fans  ma 
participation  & fans  mon  ordre,  je  mets  auTi-tôt  le  feu  à ta  Felouque  & je 
t’y  brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  pofledes  (t  ). 

Comme  fon  emploi  de  (Quartier-Maître  lui  donnoit  efFcélivement  ce  pou- 
voir, Lo  ne  put  s’oppofer  à fa  réfolution.  11  ne  reftoit  plus  qu'à  conduire  Ro- 
ft^berts  fur  fa  Felouque.  11  quitta  le  Vaifleau  du  Général  fans  que  perfonne  [quel- 
que amitié  que  plufieurs  euflent  pour  lui ,]  ofàt  lui  préfencer  le  moindre  fe- 
cours,  efiet  des  menaces  de  Ruflèl;  car  la  générofité  e(l  une  vertu  fort  com- 
mune entre  les  Corfaircs.  Comme  ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à retourner 
fur  fon  propre  Bord , il  fe  chargea  de  prendre  Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En 
arrivant  à fon  Vaifleau,  il  donna  ordre  que  le  fouper  fût  préparé;  & dans 
l’intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  & du  vin , avec  des  pipes  & du  tabac. 
Tous  les  Officiers  furent  invités,  & Roberts  avec  eux  Rulfel  lui  dit  qu’il 
l’exhortoit  à boire  & à manger  beaucoup , parce  qu’il  avoit  un  voyage  aufli 
difficile  à faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont  Horeb,  & que  n'ayant 
ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque,  il  devoir  faire  un  bon  fond  dans  fon 
jj^cflomac,  pour  réliflcr  long-teras  â la  foif & à la  faim  ; [parce  qu’autre- 
({(  ment  il  ne  pouvoir  échaper  fans  miracle.  ] [ Une  raillerie  li  amère  fit  fentir 
à Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  J Cependant,  il  répondit  qu’il  ef- 
péroit  mieux  de  la  générofité  de  ceux  qui  lui  laiflbient  la  vie  & la  liberté. 

Ruflel 

(x)  Le  Tradiitîcur  .1  f,>n-:mcnt  retranché  de  font  que  des  répetitions  inutiles  de  ce  (ju'il 
cvttcconvirfjtion  phlfieuis  chofes  de  p.ucon-  en  a cenfervé.  U.  d.  E. 
féqiientc;  & qui,  i propi.uieat  parler,  nc„ 
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Ruflel  jura  qu’il  n’avoit  plus  d’autre  faveur  à fe  promettre  que  le  fouper  qui 
fe  préparoit. 

J E le  conjurai , dit  l’Auteur , pUitôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer,  de  me  mettre  à terre 
dans  rifle  voifme , où  fur  les  Côtes  de  Guinée  ; enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu’il  jugeroit-à-propos  dans  là  colère  ou  dans  fa  bonté , pourvû  qu’il  me 
difpeniàt  dentrer  à Ton  fervice.  Il  me  répondit  qu’il  avoit  dépendu  de  moi 
d’être  de  fes  amis  ; mais  qu’ayant  méprifé  fon  amitié , il  falloit  me  tenir  au 
choix  que  j’avois  fait  ; & qu’il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je 
ne  devois  en  attendre , après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  fa  Compagnie  qu’il 
n’y  avoit  jamais  été,  & qu’il  n’y  vouloit  être. 

Roberts  s’étant  exeufé  par  l’innocence  de  fes  intentions,  le  fupplia,  lui 
& tous  fes  Convives,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plûtôtquede 
vengeance.  Il  répondit  „ vos  argumens  & vos  perfuafions  font  inutiles.  11 
„ efl;  trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  plüé  lorfqu’elle  vous  étoit  ofl^erte  ; 

„ votre  fort  efl:  décidé.  RemplilTez-vous  l’eftomac,  pour  foûtenir  vos  for- 
„ ces  aufli  long-tems  que  vous  le  pourrez  ; car  il  y a beaucoup  d’apparence 
„ que  le  repas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ; a moins 
„ qu’apnt  la  confcience  fi  tendre,  vous  ne  foyez  aflezbien  avec  le  Ciel  pour 
„ en  obtenir  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié,  c’eft  pour  les  deux 
„ Hommes  qui  doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi , 

„ & de  vous  lailTer  profiter  feul  des  fecours  du  Ciel.  Quelques  perfonnesde 
l’Aflemblée  lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à 
fuivre  leur  Maître  & qu’ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces. 
Apparemment,  reprit  Ruflel,  qu'il  leur  a rendu  la  confcience  aufli  délica- 
te que  la  fienne.  Vous  verrez  que  le  Ciel  ne  refufera  rien  à de  fi  honné- 
tes-gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A dix  heures,  Ruf- 
fel  fit  appeller  quelques  Matelots  qu’il  avoit  nommé  pour  la  garde  de  la  Fe- 
louque, & leur  demanda  s’ils  avoienttout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  jurè- 
rent qu’ils  n’avoient  rien  lailTé , & qu’il  n’y  reftoit  que  de  l’eau.  Comment 
de  l’eau;  reprit  Ruflel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-jepas  donné  ordre  de 
vuider  tous  les  tonneaux;  Nous  n’y  avons  pas  manqué,  répondirent-ils,  & 
l’eau  que  nous  avons  laifle  n’ell  que  de  l’eau  de  mer,  qui  entre  de  tous  côtés 
dans  le  Bâtiment.  Cette  réponfe  calma  le  Corfaire,  & lui  donna  occafion  de 
redoubler  fes  ironies  (»).  [Le  Canonier  feul  parut  conferver  quelques  reflesj:î» 
d’humanité.  11  conjura  RuITel  de  prendre  garde  qu’il  rendroit  un  jour  compte 
de  cette  aflion,  qu’il  fouhaiteroit  alors  n’avoir  jamais  faite.  Vous  avez  ob- 
tenu , ajouta-t’il , le  confentement  de  la  Compagnie , je  ne  fçais  comment  ; c’eft 
pourquoi  je  n’en  dirai  pas  davantage;  je  fçais  feulement  unechofe,  c’eft  que 
moi , aufli-bien  que  la  plûpart  d’entre  nous  , ne  nous  fommes  reünis  que 
pour  gagner  de  l’argent,  & non  pas  pour  tuer  des  hommes  de  fang-froid  ou 
par  efprit  de  vengeance.  Je  vous  déclare  donc,  que  fi  pareille  chofe  arrive 
à l’avenir  , je  tâcherai  de  quitter  la  Compagnie  aulîi-tôt  qu’il  me  fera  pûlîi- 

ble. 


(v)  Ici  Ton  trouve  encore  cinnj  rOrijinal  de  ce  qu’ils  .ivoient  enlevé  ou|iIai(Té3  dans  la 
Anglois.une  converfation  fort  peu  intcrrcllhn.  Felouque.  iC  d.  ü. 
te  entre  Ruflel  & quelques  Matelots,  aufujet 
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ble.  Ruflel  ne  lui  répondit  rien  ; mais  s’addreflant  à Roberts , il  dit  qu’avant 
de  fe  réparer  il  vouloit  lui  faire  un  préfent  afin  qu’il  fe  fouvînt  de  lui:  fur 
quoi  il  lui  préfenta  un  vieux  Moufquct  & quelques  bagatelles  femblables.  J 
Enfin  lorfqu  il  fe  fentit  prefle  du  fonuneil , il  donna  ordre  que  Roberts  & fcs 
deux  1 lommes  fuflent  conduits  à leur  Felouque.  En  mettant  le  pied  dans 
l’Efquif,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote,  qui  lui  difoit  avec  un 
faux  air  de  trillefle  ; Capitaine , vous  êtes  donc  réfolu  de  m'abandonner.  „ Je 
„ lui  demandai , raconte  Roberts , fi  ce  n’étoit  pas  lui-même  qui  me  quittoit 
„ volontairement.  Il  me  répondit  ; je  crois  que  j’y  fuis  forcé.  Adieu  donc 
„ lui  dis-je.  Il  m’appella  encore  une  fois,  pour  me  prier  d’écrire  à fonfre- 
„ re , & de  lui  marquer  ou  je  l’avois  lailTé.  Je  lui  répondis  que  j’ignorois 
„ la  demeure  de  fon  frère.  Il  demeure , me  dit-il , à Carlingfort  en  Irlan- 
„ de.  Traître,  lui  répondis-je,  ne  m’avez- vous  pas  dit  à la  Barbade  que 
,,  vous  étiez  Ecofibis , & que  toute  votre  famille  étoit  en  EcolTe.  Il  ne  ré- 
„ pliqua  point.  Le  tems  étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdimes  le 

Vaîfleau  de  vûe.  [ C’ell  la  dernière  fois  que  j’ai  parlé  à aucun  de  cette 
„ troupe  ; & je  ne  fouhaite  pas  de  jamais  les  voir  , fi  ce  n’efl;  dans  qucl- 
„ que  lieu  d’éxécution.  ] 

Ce  Pilote,  que  Roberts  avoit  pris  à la  Barbade,  lui  avoit  dit  cffedlive- 
ment  qu’il  étoit  d’EcolTe  ; & qu’ayant  fervi  fur  un  Bâtiment  de  la  Nouvelle 
Angleterre  , il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A la  vérité,  il 
étoit  prefquc  nud  lorfque  Roberts  l’avoit  engagé  à fon  fcrvicc , & fa  con- 
duite n'avoit  pas  laifTé  d’être  fi  bonne  à la  Barbade , qu’il  n’y  devoir  rien  à 
fon  départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit 
laifTé  de  partir;  car  la  méthode  de  cette  Ifie , eft  d’arrêter  un  Capitaine  pour 
les  dettes  de  fcs  gens , & de  ne  lui  laifTcr  lever  l’ancre  qu’après  avoir  lacis- 
fait  leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs , ou  qu’après  avoir  donné  de  bon- 
nes cautions.  Roberis,  prévenu  en  faveur  de  fon  caraêlère,  lui  avoit  ache- 
té des  habits  & les  inflxumens  néceffaires  pour  fa  profeflion.  Il  ne  lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qui  font  communs  entre  les  gens  de  mer , tels  que  le 
jurement  & le  blafphémc  , l’yvrognerie  , la  débauche  , &c.  C’étoit  un 
Presbitérien  rigide,  qui  obfervoit  fcrupuleufement  les  loix  de  fon  Eglife;  & 
les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit  jamais  eus  avec  lui,  n’avoient  regardé 
que  l’Eglife  Anglicane , contre  laquelle  il  s’emportoit  fouvent  dans  fcs  difeours. 
Cependant,  depuis  qu’il  s’étoit  familiarifé  avec  les  Corfaires,  [ou  plûtôt 
qu’il  en  avoit  repris  le  métier  ] il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  U a- 
voit  formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  é- 


toit  Hunier. 

0 [Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de 
retourner  à fa  Felouque, il  attendht  impatiemment  le  jourpourreconnoîtreen 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  J II  y trouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  cha- 
peau de  miettes  & de  croûtes  de  bifeuit , avec  quatre  ou  cinq  poignées  de 
tabac  à fumer.  [&  des  pipes  rompues  à proportion.]  Tout  étant  précieux 
pour  lui  dans  la  fituation  qu’on  lui  avoit  annoncée , il  recueillit  foigneufe- 
ment  ces  miférables  relies.  Il  retrouva  fa  boulTole  (*),  fon  quart  de  cer- 
cle, 
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( * ) il  retrouva  fon  Arbalète.  Ceji  prtiidn  U Ixiutiur,  R.  d.  E. 
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de,  & qudques  autres  inftrumens  de  mer.  On  lui  avoit  laifle  fon  lit,  conï-- 
me  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui,  à l’exception  des  feuls  Officiers  , 
n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac,  Pour  provifionsde  bouche,  il  ne  trouva 
que  dix  bouteilles  d’eau-de-vie  & trente  livres  de  ris , avec  une  fort  petite 
^antité  de  farine.  L’eau  qui  relloit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à plus 

de  trois  pintes.  •,  « i i j r 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A la  place  des  tiennes, 
on  en  avoit  mis  de  vieilles,  qui  étoient  à demi-pourries.  Mais  quelque  Pyra- 
te  avoit  eu  l’iiumanitc  de  laifTer  fix  aiguilles , avec  un  peu  de  fil  retors , & 
quelques  pièces  de  vieux  canevas , dont  il  commença  auffi-tôt  à faire  ufage. 

Ce  travail  l’occupa  pendant  trois  jours,  lui  & fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vé- 
curent dans  cet  intervalle,  que  de  farine  & de  ris  cru,  avec  quelques  verres 
d’eau-de-vie , pour  épargner  leur  eau , dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte. 

Le  quatrième  jour , ils  firent  un  petit  gâteau  , qu’ils  partagèrent  fidellement 
en  trois  parts , »St  qui  fut  le  meilleur  mets  qu’ils  euflent  mangé  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  les  Pvrates.  Un  autre  jour  ils  compoférent  une  forte’de  bouil- 
fie  , qui  les  foulagea'beaucoup.  C’étoit  le  3 de  Novembre.  [Avec  une  extrê- 
me  difficulté  ,ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervlr.]  Roberts  obferva 
le  même  jour,  qu’il  étoit  à dix  fept  degrés  de  latitude  Nord.  Le  Pilote  de 
RulTcl  lui  avoit  dit  en  le  quittant , qu’on  étoit  à foixante-cinq  ou  dix  lieues 
de  rifle  S.  Antoine,  Efl  quart  au  Sud  demi-Efl. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Ifles  du  Cap-Verd,  fur-tout  vers 
celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 de  Novembre , il  fe  trouva  par  fes  obfervations  à 
feize  degrés  cinquante-cinq  (y)  minutes  du  Nord  , environ  quarante-fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivânte , il  tomba  un  peu  de  pluye,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  calmcde 
pluficurs  jours.  [l’Auteur  prend  cette  occafion  pour  définir  , en  faveur  det? 
ceux  qui  n’entendent  pas  les  termes  de  Marine  , trois  cfpèccs  de  vents  qui 
ont  beaucoup  d’affinité.  La  première  efl  une  légère  agitation  de  l’air , qui  ne 
s’étend  pas  au  de-là  d’un  demi-mille , & quelques-fois  pas  plus  d’un  Acre  fur 
l’eau.  Si  ce  vent  parvient  jufqu’au  Vaifleau,  il  cft  déjà  tombé  avant  qu’on 
ait  déployé  les  voiles.  Il  différé  de  ce  qu’on  nomme  £ri/f,  en  ce  que  celui- 
ci  fouille  fur  la  Mer  du  moins  d’un  côté , auffi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre. 
L’un  & l’autre  ne  caufent  qu’une  légère  agitation  à la  furface  de  l’eau , qui 
fait  néanmoins  qu’on  peut  l’appercevoir  à une  diftance  affez  conQdérable. 
Ces  Vents  foufflent  d’ordinaire  après  ou  durant  le  calme.  Ils  différent  tous 
les  deux  du  A'mf  frais.  Ce  dernier  efl  plus  fort,  & la  Brifc  en  prend  le 
nom  lorfqu’clle  continue  à foufflcr  quelque  teras.  Le  f'ent  frais  a divers  de- 
grés félon  qu’il  fouffle  avec  plus  ou  moins  de  véhémence.]  Le  10,  avec  le 
i’ecours  d’un  vent  frais  qui  dura  julqu’au  feize,  il  s’avança  jufqu’à  la  vûede 
S.  Antoine,  à dix-huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diflance.  Le  calme  ayant  re- 
commencé l’après-midi  du  16,  il  prit  un  Shark,  [que  les  François  nom-*i* 
ment  le  Requin.]  Cette  pêche  lui  coûta  beaucoup  de  peine,  & mit  même 
le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecouffes  du  monftre  marin , qui  a- 
voit  onze  pieds  & demi  de  longueur.  Roberts  & fes  deux  Compagnons 
jugèrent  qu’il  ne  devoit  pas  pefer  moins  de  trois-cens  livres.  Après  l’avoir 

crû. 

(y)  cinquautc-Ox.  R.  d.  E. 
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crû  mort  fur  le  tillac,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mouvemens  avec  tant 
de  furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en  lui  coupant  utie  grande  partie  de 
k queue,  ou  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre 
tî“cinq  petits  [vivans]  qui  n’avoient  encore  que  la  grofleur  d’un  [petit]  mer- 
£/“lan.  Son  foye  n’étoit  pas  d’un  noir  rougeâtre , comme  il  efl;  ordinairement 
dans  les  animaux  de  cette  efpéce  , mais  d’un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant 
aufli-tôt  du  feu  avec  fon  fufil , feule  arme  qu’on  lui  avoit  lailTée , fe  fervit 
d’eau  de  mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche , dont  il  fit  un  re  • 
pas , qui  lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le 
relie,  il  le  coupa  en  longues  tranches  qu’il  fit  fécher  au  Soleil.  Son  fufil  lui 
devint  un  meuble  fore  utile,  parce  qu’on  ne  lui  avoit  laifle  aucun  autre  in- 
' ftruraent  pour  allumer  du  feu.  Etant  aufli  fans  chandelle,  il  fe  fervoit  pen- 
dant la  nuit  d’un  charbon  ardent  pour  obfer  ver  l’aiguille  aimanteé  & régler  ainli 
fa  courfe. 

Dans  le  féjour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates,  il  avoit  décou- 
vert la  route  qu’ils  vouloient  prendre , quoiqu’ils  affeélafl'ent  d’en  faire  un  fe- 
cret.  Leur  delTein  étoit  de  gigner  direélement  la  Côte  de  Guinée , & d’y 
croifer  auffi  long-tems  qu’il  leur  feroit  pollible.  Dc-là  ils  dévoient  prendre 
vers  les  Côtes  du  Bréfil , où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or , & defeen- 
dre  enfuite  vers  les  Illes , pour  fe  rendre  à la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes 
de  l’Amérique  Septentrionale,  d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Ter- 
rc-ncuve. 

Le  17  , Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieuës  de  S.  Antoine,  crut  pouvoir  ufer 
de  fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d’épargne.  Il  y fit  cuire  quelques  tran- 
ches de  fon  Poifibn  avec  du  ris.  I.a  vue  de  la  terre  excitant  fes  efpérances, 

' il  mangea  pour  la  premiérefoisavecautantdegoûtqued'appétit.  Lelendemain 
(2)  au  matin  il  découvrit  clairement  /à  «f  Antoine , fiint  f^incent,  fainte  Lucie , 
Terra-Bianca  & Monte-Guarde , qui  elt  la  plus  haute  montagne  de  l’Ille  S.  Ni- 
colas. Elle  fe  fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l’Ille,  dans  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  , dont  la  pointe  vient  enfuite  à s’élargir.  Enfin,  le  20 , il  mouilla 
dans  la  Rade  de  Currifal,  fur  feize  brafies,  à un  quart  do  mille  du  rivage. 
Son  premier  foin  fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  lailTé  cou- 
ler dans  leur  première  rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant 
dans  la  Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  retrouver , avec  un  paquet  de  petite 
corde  qu’il  fe  propofoit  d’attacher  à l’extrémité,  dans  l'efpérance  de  le  rame- 
ner ainfi  jufqu'à  Bord.  Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

Un  de  fes  gens,  nommé  Potter,  lui  demanda  la  permillion  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Elquif  pour  en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y confentit;  & fe  Ten- 
tant accablé  de  fommeil , il  donna  ordre  à l’autre  de  veiller  jufqu’au  retour 
de  fon  Compagnon  ; après  quoi  il  fe  mit  à dormir.  S’étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit,  il  appella  fon  homme,  qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher , & l’ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillac , il  s’ap- 
nerçut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  Courant  l’avoit  éloigné  de 
rifle.  Sa  furprife  fut  extrême.  11  fe  voyoit  expofé  aux  flots  pendant  toute  la. 
durée  des  ténèbres , & dans  une  fituation  plus  dangereufe  que  jamais , fans 

efpércr' 

^ï)  And.  le  dix-ncuvième.  R.  d.  E. 
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efpérer  que  Potter  pCic  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l’éclairer  , 
il  trouva  le  moyen  avec  beaucoup  de  peine, de  gagner  uneBaye  fabloncufe  que  les 
Habitans  nomment  Putraio,  où  il  jetta  l’ancre  le  22  de  Novembre  fur  fixbraf- 
fes  d’un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir , il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi , qui  lui  apportèrent 
une  petite  provifion  d’eau , de  la  part  du  Prêtre  & du  Gouverneur  de  S.  Nico- 
las. Ils  [fc  donnèrent  pour  Mariniers  &]  l’affurèrent  qu’il  pouvoir  s’approchertS* 
de  Paragbifi,  aulfi-tôt  que  le  Courant  feroit  pafle,  c’eft-à-dire  dans  l’efpace 
d’une  heure  ; & lorfqu’il  leur  parla  d’attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  refté  à 
Currifal,  ils  lui  proteftèrent  que  le  vent  étant  contraire,  il  fepalTeroit  au  moins 
quinze  jours  avant  t^u’il  pût  remonter  au  long  de  la  Côte.  Cette  objeèbion  l’ayant 
emporté  fur  fes  délits,  il  mit  à la  voile  avec  les  Nègres,  [pour  aller  au-devant 
de  Porter.]  Mais  le  vent  fe  trouva  li  fort , qu’il  fut  obligé  de  relâcher  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Porto-Gary,  & voulant  tenter  un  nouvel  effort , fa  gran- 
de voile  fut  fi  maltraitée,  que  les  Nègres  parlèrent  de  l’abandonner  pour  ren- 
trer dans  leur  Barque.  Il  employa  toutes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  per- 
dre cette  penfée.  11  leur  repréfenta  d’un  côté,  qu’il  y auroit  de  la  barbarie  à 
le  laiffer  fans  fecours;  & de  l’autre,  qu’ils  alloicnt  s’expofer  encore  plus  fol- 
lement à la  fureur  des  flots , dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Batiment.  Il  ne  put  les  perfuader.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  ne  voyoient  pas 
plus  de  danger  dans  leur  Barque  que  dans  un  Vaiffeau  fans  voiles,  fans  eau 
& fans  provifions  ; ou  que  s’il  falloit  périr , ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à 
la  vûe  de  leur  demeure  que  dans  des  lieux  éloignés.  Un  d’entr’eux  ajoûta  que 
Roberts  étoit  fÛr  de  ne  manquer  de  rien  lorfqu’il  toucheroit  à quelqu’autre 
terre;  au  lieu  que  la  feule  fùreté  qu’il  y avoit  pour  eux  étoit  d'y  tomber  dans 
l’efclavage.  [C’ell  pourquoi , ajouta-t-il,  je  fuis  rélblu , quoiqu’il  en  arrive , de  meJS* 
confier  à la  Chaloupe  ol  ».  St.  yfntoine  ; & je  ne  doute  point  qu’il  n’obtienne 
mon  falut  de  Dieu.  Allons  donc , dit-il  aux  autres , & faifons  voeu  à ce  Saint , 
que  fi  nous  arrivons  heureufement  chez  nous,  nous  ferons  chanter  une  Mef- 
fe  dans  fon  Eglife  le  premier  Dimanche  après  nôtre  retour.  Vouons  la  même 
chofe  à la  bien-heureufe  Vierge  Marie , Mère  de  Dieu , afin  quelle  com- 
mande à fon  Fils  d’aider  St.  Antoine  à nous  conduire  heureufement  à terre. 

Il  faut  fçavoir , remarque  l’Auteur , qu’il  y a une  grande  différence,  tant 
pour  le  prix  que  pour  l’elhcace  , entre  une  Meffe  chantée  & une  Meffe  dite , 
la  coutume  de  l’Eglife  Romaine  étant  de  mettre  à ces  fortes  de  chofcsunprix 
proportionné  à leur  mérite.  La  première  fe  chante  par  le  Prêtre  accompagné 
du  Chœur  , compofé  d’un  petit  nombre  d’hommes  inflxuits  dans  cette  llie  par 
le  Maître  de  la  mufiquc.  Cette  Meffe  coûte  dix  Tejlons,  c’efl-à-dire  environ 
cinq  ou  fix  Schellings,  qu’on  donne  au  Prêtre,  qui  eft  chargé  de  payer  les 
Muiieiens.  La  Meffe  ordinaire  n’en  coûte  que  deux , de  forte  que  fa  propor- 
tion avec  l’autre  par  rapport  à l’efficace , e(t  comme  un  à cinq.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’il  eft  prefque  honteux,  pour  tout  autre  que  pour  les  plus  pauvres,  de 
faire  dire  une  Meffe  foit  pour  un  V’ivant  foit  pour  un  Mort.  Chanter  & dire 
des  Meffes  eft  aufli  une  des  branches  les  plus  lucratives  de  leur  Commerce.] 

Sur  cela  les  Nègres  ayant  quitté  nôtre  Auteur , malgré  fes  plaintes  & fes  re- 
proches & lovent  continuant  avec  beaucoup  de  furie,  il  demeura  incertain 
de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laiffuit  guères  d’efpérance 
de  pouvoir  gagner  l’Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  11  ne  connoilfoit  pas 
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celles  de  S.  Jean  &de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu’il  en  avoir  vûes  étoienc  Roberts 
fort  imparfaites  ; & dans  plufieurs  Relations  il  fe  fouvenoit  d’avoir  lû  que  ces  1722. 
deux  nies  font  fort  dangereufes.  [I  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  l’idée 
qu’il  en  avoir  conçue  étoit  tout-à-fait  faufle. 

(J  [Il  palTa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  repréfenter.]  Mais 
à la  pointe  du  jour  il  apperçut  à l’Ell-Nord-Ell  Terra  ^ermi/ia,  ou  Puntadever 
i>)Milbari , comme  la  nomment  les  Habitans.  [11  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  liiivante  pour  s’en  approcher.  Le  lendemain,  lans  s’étre  appcrçu 
que  perfonne  fût  monté  fur  Ibn  Bord , il  entendit  la  voix  d’un  homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  VailTeau  étoit  à l’ancre.  Aufli-tôt  il  découvrit  Secours  îm- 
trois  Nègres,  de  qui  étoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em-  çoi't  de  troî7 
barras  mortel  où  il  étoit , à peine  connoifToit-il  la  fituation  ; mais  qu’il  cher-  Nt-gres. 
choit  rillc  de  S.  Jago.  Alors  un  d’entr’eux,  quife  nommoit  Co/oa-Âerrfe , l’af- 
fûra  qu’il  connoiflbit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  ÿc  S.  Jean;  qu’il  pou- 
voir le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifies  qu’il  voulût  choifir;  que  cel- 
le de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifions , mais  l’ancrage  mauvais  & la 
mer  fort  haute;  qu’au  contraire  S.  Jean  avoir  un  excellent  Port,  où  il  pro- 
i5*mettoit  de  le  conduire  fÛrement.  [Ils  ajoutèrent  tous  enfemble  qu’ils  étoient 
fâchés  que  leurs  Camarades,  après  avoir  bû  de  fon  Rum,  l’euflent  abandon- 
né , que  pour  eux , ils  étoient  reliés  par  amitié  & par  refpefl  pour  lui , & 
qu’ils  étoient  réfolus  à ne  point  le  quitter.  11  parut  cependant  que  la  véritable 
raifbn  pourquoi  ils  n’avoient  pas  fuivis  les  autres,  c’eltqu’étourdisparl’yvref- 
fc , ils  étoient  tombés  yvres-morts  dans  le  lieu  où  ils  avoient  bû.] 

Roberts  accepta  leur  offre.  Il  s’efforça  d’abord,  avec  le  fecours  des 
trois  Nègres,  de  réparer  un  peu  le  défordrede  fes  voiles.  Enfuite,  fe  livrant 
à la  conduite  de  Colau  , il  porta  droit  à la  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L’ayant 
doublée,  il  tourna  plus  au  Sud  en  fuivant  les  Cotes,  jufqu’à  la  vûe  deGhors, 
qui  efl  une  partie  de  la  même  Ifle.  De-là  il  découvrit  l’Ille  de  S.  Jean,  vers  il  gagne l’Ifle 
laquelle  il  porta  direêtement  ; & lorfqu’il  eut  paffé  les  petites  Ifles  qui  font  fi- 
tuées  dans  l’intervalle , avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau , qui  lui  fit 
prendre  au-deffus  de  la  plus  Orientale , il  gagna  aifément  la  pointe  Ouell  de 
S.  Jean.  Il  relloit,  fuivant  le  Pilote  Nègre,  à s’avancer  vers  la  pointe  Nord, 
que  les  Habitans  nomment  Gheltmgo , & qui  e(l  éloignée  de  l’autre  d’environ 
deux  lieues.  Alors  Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote,  où  il  plaçoit le  Port. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau , 
qu’il  l’ignoroit.  L’unique  éclairciffemcnt  qu’il  en  tira,  fut  qu’il  étoit  fûr  de  ne 
l’avoir  point  encore  paffé.  Iis  s’attachèrent  à fuivre  la  Côte , en  obfcrvant 
foigneufement  leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  qu’on  fut  arrivé  fous  le  vent;  car  étant  derrière  une  pointe,  il  faut 
l’avoir  paffée  pour  le  découvrir  ; & comme  le  vent  e(l  toûjours  affez  fort  au 
long  de  la  Côte , il  devient  très-difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  : 
fans  compter  qu’on  eft  pouffé  par  un  Courant  fort  impétueux  qui  augmente 
beaucoup  la  difficulté.  Roberts  embarraffé  par  ces  obltâcles  demanda  à fon  I.es  embarras 
Pilote , s’il  ne  connoiflbit  point  au-deffous  du  vent  quelque  endroit  où  l’on  <•= 
put  mouiller.  Le  Nègre  répondit  non,  & que  fi  l’on  ne  gagnoit  pas  le  riva- 
gc  avant  qu’on  eut  paffé  Punta  de  Sal,  non-feulement  il  feroit  impoflible  d’a- 
border ; mais  très-diflicile  d’éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil. 

Je  n’en  ai  pas  d’autre  à vous  donner,  lui  dit  le  Nègre,  que  d'aborder  fur  les 
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rocs,  d’oii  diacun  fc  fauvera  comme  il  pourra.  Mais  j’e ne  fçais  pas  nager,  lui 
répondit  Roberts, & mon  Matelot  non  plus.  La  répliqué  du  Nègre  fut  qii’é- 
tantfiprés  des  rocs, il  alloit  aborder  [fans  s’embarralTer  de fon  confentement.]U* 
Roberts  prenant  fon  fulil  lui  dit  qu’il  fçauroit  empêcher  qu’on  ne  lui  fit  vio- 
lence fur  fon  Bord.  Le  Nègre  fauta  aulTi-tôt  dans  l’eau , & lui  fouiiaitant  une 
bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à la  nage.  Scs  deux  Compagnons,  oui  ne 
fçavoient  pas  fi  bien  nager,  n’ôrèrcnt  fuivre  fon  è.xemple,  & proteltèrent 
meme  qu’ils  n’ètoient  pas  capables  de  lailfer  Roberts  fans  fecours  ; mais  ils 
le  prièrent  aulfi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  & fins  provifion. 

11  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d’aborder  dans  un  lieu  fur , ou  mê- 
me de  fe  faire  ècliouér  ; & lorfqu’ils  lui  reprèlèntèrent  de  quoi  Colau  l’avoit 
menacé  , il  répondit  que  ce  perfide,  comme  ils  avoient  pû  le  remarquer  eux- 
mêmes  , s’étoit  attribué  des  connoiflances  qu’ils  n’avoit  pas  [&que  s’il  l’avoitta 
fçû,il  feroit  préfente-nent  en  fûreté,  & peut-être,  en  état  de  les  mettre  à 
terre  à St.  Nicolas.]  .Mors  les  deux  Nègres  chargèrent  Colau  d’imprécations, 

& fouhaitérent  de  L voir  périr  avant  qu'il  put  gagner  les  rocs.  Roberts  leur 
dit  que  s’ils  vouloicnt  travailler  à la  pompe  pour  foulager  un  peu  la  Felou- 
que, il  cfpéroit  encore  de  les  mettre  fùrement  à terre.  Mais  ils  lui  déclarè- 
rent qu’ils  ne  travaillcroient  à rien  que  lorfqu’ils  le  verroient  à l’ancre  (a), 
s’engageant  néanmoins  par  d’horribles  fermons  à ne  pas  l’abandonner. 

Roberts  s’approcha  du  rivage,  & ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal,  que 
vers  l’extrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pû  fauter  du  Bord  fur  le  riva- 
ge. La  raifon , qui  lui  faifoit  tant  bazarder  contre  les  rocs  étoit  fenlible.  Cet- 
te pointe  lui  paroilTant  l’extrémité  de  la  Côte  au-defibus  du  vent,  il  n’étoit 
pas  fîlr , au-delà , de  trouver  la  terre  alTez  avancée  pour  remorquer  facile- 
ment. D’ailleurs  les  rocs  étoient  unis,  & fort  efearpés.  11  fçavoit  qu’ordi- 
nairement  cette  forte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  fous  l’eau;  & la  difficulté 
n’étant  que  d’y  grimper  lorfqu’il  en  feroit  alfez  proche  pour  y mettre  le  pied , 
il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut  favorable  à ce  delTein.  Mais  à la  première 
vûe  qu’il  eut  de  la  terre , de  l’autre  côté  de  la  pointe , il  découvrit  une  pe- 
tite Baye  alfez  profonde,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à s’engager..  La 
fonde,  qu’il  avoit  à la  main,  lui  donna  d’abord  treize  bralfcs  ; enfuite  dou- 
ze. Un  Courant  du  Nord  , qui  entre  dans  la  Baye , l'aidant  beaucoup  plus  que 
fes  voiles , il  s’approcha  infenliblement  de  la  terre  ; & quoique  le  rivage  lui 
parut  fort  inégal,  ce  qui  cft  ordinairement  la  marque  d’un  mauvais  fond  , il 
ne  fc  vit  pas  plutôt  fur  neuf  brafles  qu’il  mouilla  l’ancre  à toutes  fortes  de  rif- 
ques.  Les  deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  delà  terre,  fejettèrentaulfi-tôt  dans 
l’eau , & nagèrent  heureufement  j’ufqu’au  rivage. 

[La  nuit  approchoit.  Roberts  la  palfa  tranquillement  dans  ce  lieu.]  Aupoinfî 
du  jour,  trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer,  [&  n’appcrcevant ^1 
que  deux  Hommes  fur  la  Felouque,]  fe  mirent  librement  a la  nage  pour  ve- 
nir à bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à Roberts , jufqu’à  lui  propofer  d’al- 
ler dîner  (i)  à terre  avec  eux.  11  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  na- 
ger. 


Cctoit,  fans  doute,  uncni.'’e  de  leur  fond  l'OblI^coit  à relâcher  dans  cc  lieu, 
part.  Ils  craignoient  que , fi  le  Vaifleau  Ctoit  (t)  Mgl.  cc  dincr  fc  bornoit  i lui  four- 
■nc  fois  vuidc  d'eau,  Roberts  ne  gagnJt  la  mer  nir  de  l’cau  fc  un  potage  de  Courge.  R.  d.  E. 
uvcc  eux  : au  lieu  que  le  da.ngei  de  couler  i 
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roilToit  bien  étrange , que  des  gens  qui  traverfoient  la  grande  mer,  ofaflent  l’en-  1722. 
iî*  (reprendre  fans  fçavoir  nager  j [&  que  tous  les  Anglois  devroient  fçavoir  na-  pifcouri 
ger , eux  oui  entreprenoient  plus  de  Voyages  fur  l’eau  qu’aucune  autre  Na-  Sent 
tion , & plus  même  que  les  Portugais , de  qui , à ce  qu’on  leur  avoit  dit , les  res  qu'ü  œroi 
autres  peuples  avoient  appris  la  Marine.  Enfuite]  vantant  l’ufage  de  leur  Na-  foic 
tion , ils  rairurèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  d’enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fau- 
ij*ver  de  toutes  fortes  de  périls  à la  nage;  [que  leurs  femmes  même  y étoienc 
fort  habiles;  & qu'aucun  d’eux  ne  fe  hazarderoit  à aller  pécher  fur  un  roc  s’il 
ne  fçavoit  nager , de  peur  que  tombant  dans  l’eau  il  ne  fe  noyât. J Cependant 
comme  l’eau  manquoit  i Roberts,  ils  confentirent  à lui  en  apporter.  Etant 
bien-tôt  revenus  avec  deux calebalTes  qui  tenoient environ  douze  pintes,  Ro- 
berts leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poiffon.  A 
la  vûe  des  tranches  féches,  ils  lui  dirent  qu’ils  croyoientles  reconnoître  pour 
la  chair  d’un  poiffon  qu’ils  nommèrent  Sarilé:  fur  quoi  ils  demandèrent  s il  ne 
dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on  en  avoit  quan- 
tité d’éxemples , ils  jettèrent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains, 
en  difant  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fuffent  capables  de 
i:5“nianger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  [Sur-tout  des  Anglois  qu’ils 
regardoient  pour  le  peuple  le  plus  délicat  & le  plus  propre  de  l’Univers.] 

Ce  mécontentement  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à la  pompe , & de 
nettoyer  entièrement  la  Felouque.  Roberts,  pour  les  récompenler  de  leur 
travail , leur  offrit  un  verre  d’eau-de-vie , en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lut 
euffent  pas  laiffé  le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Us  refulè- 
rentd’cn  boire.  Puilqu’il  en  avoit  li  peu,  lui  dirent-ils,  & qu’il  étoit  accoû- 
tomé  à cette  lioueur,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils 
ajoûfèrent  que  l’eau  étoit  leur  boiHbn  naturelle  & qu’ils  s’en  trouvoient  fort , 
bien;  qu’ils  n’-avoient  jamais  goûté  d'aqua  ardtnta  (c’elt  le  nom  qu’ils  lui don- 
noient)  quoiqu’ils  n’ignoraffent  pas  qu’elle  étoit  fort  bonne;  mais  qu’ils  fe fou- 
venoient  qu’un  Pyrate  François  nommé  Maringouin  , ayant  abordé  dans  leur 
IGe  avec  une  groffe  provifion  de  cette  liqueur,  qu’il  n’avoit  pas  épargnée 
aux  Habitans,  la  plûpart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  étoient  devenus  fous 
pendant  pludeurs  jours,  parce  qu’ils  n'y  étoient  point  accoutumés,  & que 
3:v*d’autres  en  avoient  été  dangereulcmcnt  malades:  [où  étoient  morts  de  fièvre 
chaude;]  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des  Nègres  qui  fouhaicoient  d’ê- 
tre enlevés  par  quelque  Pyrate , pourvû  qu’ils  fuffent  conduits  dans  une  Ré- 
gion où  cette  liqueur  chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ifle.  Abondmee 
Ils  lui  dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  ra- 
reté  des  pluyes  avoit  rendu  la  dernière  affez  ftérile:  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fans' aucun 
Nègre  néanmoins  qui  n’eût  cinq  ou  Cx  robes.,  quoiqu’ils  en  filTent  peu  d’ufa-  commerce, 
gc;  que  les  Vaiffeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle,  ils  cmployoient  le  co- 
ton à leurs  propres  befoins , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’Habitaut  qui  ne  lui  en 
donnât  volontiers  quelque  pièce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  affÛ- 
ra  qu’il  ne  prendroit  rien  d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu  , dit  Roberts  , 
quelques  grains  de  vetre  ou  d’autres  bagatelles,  j’aurois  acquis  tout  le  coton 
de  rifle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  & fes  Inftrumcns  Aftrono- 
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niques.  fLes  Portugais,  à qui  ils  avoient  quelquefois  vû  des  machines  de  laJ3* 
même  efpèce , n’avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.j  Roberts 
prenant  plaifir  à leur  donner  quelque  explication,  ib  lui  dirent  que  tous  les 
Blancs  étoient  autant  de  Fittazaers , nom  qu’ib  donnent  à leurs  Sorciers.  U 
leur  répondit  que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoit  horreur  aux 
Anglois,  & que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vib.  C’eft  une  fort 
bonne  loi,  lui  dirent-ils,  de  nous  en  fouhaiterions  ici  l’ufage.  Mab  pour  ex- 
pliquer l'habileté  des  Blancs , ils  conclurent  que  fans  être  auili  méchans  que 
les  Sorciers,  puifqu’ils  les  puniflbicnt  par  le  feu,  ils  dévoient  être  plus  Iça- 
vans  que  le  Diable  même;  & la  raifon  qu’ils  en  apportèrent,  c'eil  qu’ils  a- 
voient  remarqué  que  leurs  Sorciers,  dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable,  n’a- 
voit  aucun  pouvoir  contre  les  Blancs.  Là-defTus , ils  prièrent  Roberts  d’em- 
ployer fes  lumières  pour  les  empêcher  de  nuire  à leurs  befhaux , de  fur-tout 
à leurs  enfans,  qu’ib  faifoient  mourir  par  des  maladies  de  bngueur , lorfqu’ils 
portoient  de  la  haine  à letur  famille.  [Comme  il  étoit  environ  neuf  heures 
ils  (buhaitèrem  qu’il  allât  coucher;  mais  auparavant  ib  lui  demandèrent  com- 
bien de  fois  (bn  horloge  de  fable  devoir  s’écouler  avant  le  jour.  Il  le  leur 
dit  , après  quoi  il  demanda  s’ils  étoient  filrs  d’en  tenir  un  Compte  jufte?  Ils 
répondirent , oui  ; ajoûtant  qu’il  ne  devoir  pas  croire  qu’ib  fuflent  comme  les 
Nègres  du  Continent  ; car , quoique  Noirs , ib  croyoient  qu’il  y avoir  un  Dieu 
dt  un  Chrift;  de  ib  en  remercioient  St.  Antoine,  qu’ils  mettoient  au  deflui  de 
tpus  les  Saints , même  de  St.  Jean , le  Patron  de  l’IHe , de  fous  la  protecUo» 
du  quel  les  Portugais  Pavoient  mile  à leur  arrivée  dans  le  Pays.  La  railbn  de 
cette  préférence  , étoit  que  St.  Antoine  avoir  dirigé  les  Portiigab  vers  eux; 

& qu’il  les  avoir  amenée  la  connoilTance  de  Dieu,  de  Chrift,  deSf.  Jean  de 
de  tous  les  autres  Saints,  auffi-bien  que  de  la  Vierge  Marie,  qui  étant  la  Mère 
de  Dieu  pouvoir  ordonner  à fon  Pib  ce  qu’elle  jugeoit-à-propos.  Us  étdient 
pleinement  convaincus  que  Dieu  ne  pouvoir  rien  refufer  à fa  Mère;  de  c’eft. 
kl  raifon  pourquoi  ib  lut  addrelToient  plus  Ibuvenc  leurs  prières  qu’à  Dieu  ou 
à Jcfus-Cnrifl  ; parce  qu’étant  femme,  femblable  à celles  de  fon  férje,  ellefc 
laifToit  plus  aifément  perfuader  que  les  hommes.  Ils  ajoûtoient  queplufieurs 
d’entr’eux  pouvaient  lire,  écrire,  d:  faire  des  Comptes,  quoiqu'ils n’eufTcnc 
pas  l’ufage  des  lettres,  comme  les  Anglois,  qui,  comme  on  leur  avoir  dit, 
l'craportoient  fur  tous  les  peuples  du  monde  pour  la  Navigation  , la  Médeci- 
ne, la  Magie,  de  l’Arithmétique. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  l’Auteur  entendit  un  grand  bruit,  vers 
le  fommet  des  rochers  les  moins  élevés , comme  s’il  y avoit  eu  une  centai- 
ne de  perfonnes.  Les  Nègres  lui  dirent,  qu’ib  croyoient  que  c’étoit  les  Avant- 
Coureurs  de  la  Compagnie  envoyée  par  le  Gouverneur  ; mais  ib  lui  firent  re- 
marquer en  mème-tema  que  le  bruit  fe  mulciplioit  entre  les  rochers , de  qu’ils 
fçavoicnt  fort  bien  quecesgens  n’étotent  qu’au  nombre  de  deux.] 

On  fera  peut-être  furprb,  dit  Roberts,  que j’entendifle  fi  parfaitement  leur 
langage.  Mais  fçarhant  la  Langue  Portugaife , qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur,  mêlée  avec  l’ancien  Mandingo  , qui  eft  leur  première  Langue,  ib  ne 
me  difuient  rien  dont  je  ne  comprifle  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  & de  gelliculations , 
fur-tout  dans  cette  Ulc  de  dans  celle  de  S.  Philippe,  que  leur  penfée  fe  faic 
entendre  avant  qu’ils  ayent  achevé  de  l’exprimer. 

Dans. 
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I Dans  l’après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  & le  Ciel  fe  couvrit  de  Robikti 

nuages  0 épais,  que  Roberts  fe  crut  men^é  d’une  tempête,  11  étoit  venu  1722. 
à bord  pluueurs  autres  Nègres.  A fa  prière  un  d’êncr’eux  fe  mit  à la  na- 

fî,  tenant  le  bout  d’une  corde  pour  amarrer  le  Bâtiment  contre  les  rocs. 

lais  il  le  fit  fi  légèrement,  que  la  corde  ayant  coulé  aufli-tôo,  fon  uavail 
devint  inutile.  Roberts  le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit 
que  fi  le  vent  éloignoit  la  Felouque,  il  fe  chargeoit,  lui  & fesCompa- 
J3»gnons,  de  porter  les  deux  Anglois  au  rivage  [en  fulTent-ils  cent  fois  plus 
éloignés.]  Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  confentirent  à retourner  à ter- 
re, pour  chercher  Colau  Verde,  dont  l’adreffe  & l’effronterie  pourroient 
être  de  quelque  fecours  (c).  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivame.  xcmpite  • 
Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  (d)  au  Nord- EU  & à britron  Bid- 
l’Eft-Nord-Eftj  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  figne  de  vent, 
y»qui  ne  feroit  qu’augmenter  pendant  le  jour,  [ce  qui  arriva  à point  nommé 
quoique,  tjoûte l’Auteur, je  n’en  euffe  rien  pu  remarquer  auparavant.]  En  ef- 
fet le  Soleil  fe  leva  fort  clair.  Alais  vers  huit  heures , le  vent  fouilla  fort  im- 
pétueufement,  & devint  jQ  furieux  vers  le  milieu  du  jour,  que  Roberts  n’a- 
voit  jamais  vQ  les  vagues  dans  une  telle  agiution.  Il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre,  & tous  fes  efforts  fe  tournèrent  à perfuader  aux  Nègres  de  ne  pas 
l'abandonner.  Le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivantc  fe  pafférent  avec  moins 
d’allarmes.  Mais  le  lendemain,  qui  étoit  le  29  de  Novembre,  les  vents  re- 
devinrent fi  furieux,  qu’ayant  arraché  le  Bâtiment  de  deffus  fon  ancre,  ils  le 
précipitèrent  fur  la  pointe  d’un  roc,  où  il  fe  brifa  miférablement.  L’eau  pé- 
nétroit  de  toutes  parts,  & les  Négrés  à cette  vûe  fe  jettèrent  à la  naop  pour 
gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de  Roberts , & de  1^  Ma- 
telot, qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A la  faveur  de  quelque  plandms  bri-  llcfiraavé 
fées  üs  les  conduifirent  au  pied  d’un  roc,  où  ils  trouvèrent  afléz  de  facilité  à par Ici Nègres, 
monter  .plus  de  quinze  pieds  au-delTus  des  flots.  Là,  le  roc  s’applaniffant  dans 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds,  ils  s’arrêtèrent  pour  reprendre  haleine,  tan- 
dis que  d’autres  Nègres  qui  avoient  vû  leur  difgrace  dp  fommet  de  la  Côte  , 
leur  apportèrent  de  l’eau  & quelques  alimens  du  Pays.  Us  allumèrent  du  feu 
dans  le  même  endroit,  pour  faire  cuire  des  courges;  & le  tenu  ayant  com- 
mencé à s’adoucir , ils  y pafférent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que , fur-toutles  moindres  pièces  de  bois  où  il  relloit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à Roberts  que  s’il  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
I * enfemble  les  mâts , le  gouvernail  & quelques  autres  parties  qui  ne  paroiffoient 

• pas  fracaffées,  ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu'au  Port  d’Ownx,  où 

I peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  11  admira  leur  bonté  dans  cette  propo- 

I fition,  & touché  de  reconnoiffance , il  leur  promit  que  s’il  arrivoit  dans  ce  naturelle. 

I Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  trilles  relies , il  les  vendroit  dans 

la  feule  vÛe  de  leur  en  donner  le  prix,  »Sc  de  récompenfer  leurs  fervices  par 
î un  préfent  fort  inférieur  à fa  reconnoiffance.  Leur  fenfibilité  pour  cette  pro- 

meffe,  mérite  d’étre  repréfentée  dans  les  termes  de  l’Auteur.  „ Us  lui  protef- 

„ térent 

t 

I ( e)  cependant  qa'tUpiM.uns  «lièrent  ( d ) avant  le  lever  du  Soleil  l'air  pa-  v 

. 1 terre  pour  chercher  \.'olau. Verde  & plus  de  . loÙTolt  chargé  & coaune  euflanuuè. 
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„ tèrcnt  qu’ils  croyoient  n’avoir  faic  que  leur  devoir  en  aHiflint  des  Etran- 
„ gers  (f)dans  l’infortune  ; que  malgré  la  différence  de  leur  couleur,  & quoi». 

„ qu’ils  fulTent  regardés  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d’une  autre  ef- 
„ péce,  ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature  ; 

„ mais  qu’ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fort  inférieurs 
„ aux  Blancs.  Roberts , furpris  de  leur  trouver  tant  de  raifon , leur  répoia* 
dit , qu’au  fond  il  n’y  voyoit  pas  d’autre  différence  que  la  couleur,  & qu’il 
n’en  connoiffoit  pas  d’autre  caufe  que  la  chaleur  excelïîve  de  leur  climat.  11 
ajouta  que  fi  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Me  avec  une  femme  de 
fon  Pays , expofé  comine  eux  à l’ardeur  du  Soleil , il  ne  doutoit  pas  que  dans 
trois  ou  quatre  générations  leur  pofférité  ne  fût  de  la  meme  couleur  de  la 
meme  complexion. 

I L fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire , [ qu’on  leur  avoit  appris  J tr* 
que  dans  cette  ftippolîtion  les  Blancs  perdroient  peut-être  leur  couleur,  mais 
que  leurs  cheveux  conferveroient  toûjours  leur  nature  & ne  deviendroient  pas 
frifés  comme  ceux  des  Nègres.  Ils  lui  dirent  encore  [qu’ils  n’avoient  que  trop 
reconnu  , pur  une  longue  expérience , ] qu’il  y avoit  fur  eux  quelque  malé- 
diélion , & qu’ils  étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  & les  Efclavcs  des 
Blancs  (/).  Roberts,  affez  content  de  les  voir  dans  cette  idée , leur  répondit 
que  c’étoit  une  opinion  affez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans 
fa  réponfe,  qu’ils  la  confirmèrent  en  lui  dilant  que  c’étoit  une  vérité  prouvée 
par  Tufage  annuel  des  Blancs , qui  venoient  [ annuellement , à ce  qu’on  leur  a-ij' 
voit  dit,  ] prendre  ou  acheter  des  milliers  d’Efclaves  en  Guinée,  [que,  pourt^ 
ce  qiiUes  regardoit , ils  ne  fçavoient  pas*  fi  la  liberté  dont  ils  jouiffoicnt  étoit 
une  faveur  qui  leur  fût  accordée  par  toutes  les  Nations  ou  feulement  procu- 
rée par  les  Èiancas,  qui  les  premiers  les  avoient  placés  dans  ce  lieuj  Afais 
que  de  quelque  part  qu’elle  leur  vint,  il  fe  croyoient  obligés  à faire  tout  le  bien 
qu’il  pouvoient  aux  Étrangers  en  général , & aux  Anglais  en  particulier , qui 
ont  toûjours  paffé  pour  les  meilleurs  Amis  des  Portugais.  Ils  ajoûtoient. qu’on 
leur  avoit  même  dit  qu'un  Roi  d’Angleterre  avoit  époufé  la  fille  d’un  Roi  de 
Portugal  (g).  Ce  que  Roberts  leur  ayant  confirmé,  ils  donnèrent  mille  mar- 
ques d’amitié , d'eltirae  & de  refpeél  pour  les  Anglois  , dont  ils  difoient  fai- 
re autant  de  cas  que  des  Portugais.] 

Non-seulement  les  Nègres fauvèrent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la 
fiirface  de  la  Mer;  mais  plongeant  avec  une  hardiefie  extrême,  ils  ramenè- 
rent du  fond  des  fiots  deux  pots  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à Roberts. 

Ils  excellent  à nager  & à plonger.  [ & dilént  que  fans  la  crampe , im  hora-)^ 
me  poiirroit  relier  plufieurs  jours  dans  l’eau.]  La  petite  Baye  de  Punta  de 
Sal  étant  d’une  eau  fi  claire,  que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  julqu’à 
huit  & dix  braffes , c’ell  un  de  leurs  plus  doux  éxcrcicei , après  la  pêche , de 
jetter  une  pierre  au  fond  de  l’eau  & de  parier  entr’eux  qui  aura  le  plus  d’a-. 
dreffe  à la  retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine,  qui  les  fait  de- 
meurer au  fond  plus  d’une  minute. 

Vers 


tSTyt)  Ils  donnent  le  nom  d'Etrangers  i tous 
ks  Européens,  excepté  aux  Portugais,  ()u'ils 
apiH.'iIcnt  Bra'uas  ou  Bianct. 
fûrif)  Les  Piêucs  Pottugaii leur  avoientraos 


doute  dit  cela  pour  les  tenir  dans  la  oainte. 
s>(g)  Cétoit  Catherine , femme  da  Charles 
11,  qui  eut  pournouakei'ine  de  May»,Q<jV0f 
lue  OU  le  verra  ci-ddTous, 
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Vers  midi,  ils  firent  à Roberts  un  dîner , compofc  de  courges  bouillies  âc 
de  quelques  poiflbns  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois  ou- 
blioient  leur  infortune,  pour  rnat^er  avec  aflez  d’appétit,  il  leur  vint  un 
Meflagerdu  Seigneur  Lionel  Conlalvo,  Gouverneur  derille,  qui  s’exeufoit 
de  n’étre  pas  venu  lui-même , parce  qu'il  étoit  tourmenté  d’un  rhume.  Il  en- 
voyoit  à Roberts  quelques  courges  & trois  ou  quatre  pommes  de  terre,  en  lui 
failant  cfpérer,  pour  le  jour  fuivant , une  pièce  de  chevreau  fauvage.  Au  mê- 
me moment , il  parut  un  autre  MelFager  de  la  part  du  Prêtre,  feoin  d’apporter 
quelques  provifions  aux  deux  Anglois , il  étoit  chargé  par  Ton  Maître  de  leur 
demander  s'ils  n’avoient  pas  fauvé  quelques  relies  de  farine.  Après  cette  quef- 
tion,  il  ajoûta,  comme  de  lui-meme,  que  s’il  leur  relloit  de  l’aqua  arden- 
u.  Us  feroient  beaucoup  de  plaillr  au  Pretre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  fon  naufrage,  qui  conlîlloient'dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A la  vûe  des  deux  pots , le  MelTager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  Ton  Maître,  qui  le  rendoit  plus  capable  d’être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même;  & pour  conclulion,  il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feroient  plailir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres  Nègres 
vinrent  fucceffiveraent,  & parmi  eux  Domingo  (h)  Gomez,  fils  d’Antonio 
iji  Gomez , qui  avoir  été  Gouverneur  de  l’Ille  avant  Lionel  Confalvo.  [ Roberts 
prit  une  julle  opinion  de  Ginfalvo  en  ne  voyant  qu’un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  pcrl'onnellement  dans  une  lOc 
fl  pauvre , & lailfent  volontiers  prendre  aux  Nègres  leurs  noms  & leurs  ti- 
Xÿ-tres.]  Gomez  [ aulfi-bien  que  fon  Frère ,]  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quel- 
ques courges , un  papayo  & des  bananes , avec  un  gâteau  compofé  de  bana- 
le^ nés  & de  maïz.  [ Ils  difoient  que  le  gâteau  étoit  un  préfent  de  leur  Mère  , 
qui  leur  enverroit  du  lait  s’ils  fouhaitoient.  ] Roberts  lui  ayant  deman- 
dé ce  qu’il  éxigeoit  de  fa  rcconnoilfance  pour  tant  de  faveurs , il  répondit 
qu’il  feroit  fort  fatisfait  de  fon  amitié  ; & que  tous  les  autres  1 labitans  n’a- 
voient pas  d’autre  prétention  , à la  réferve  du  Prêtre  , qui  ne’  cefle- 
roit  pas,  fuivant  fa  coûtume,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ; mais  qu’il 
le  prévenoit  là-defTus , afin  qu’il  ne  fe  laillat  pas  tromper.  Roberts  lui  dit 
qu’à  fnn  retour  en  Angleterre,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup  de 
la  génerofité  des  Nègres,  pour  engager  fes  Compatriotes  à venir  fouvent 
dans  leur  Ifle.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l’IHe  ne  produifoit 
rien  d’avantageux  au  Commerce  ; que  fon  père  & d’autres  Nègres  fort  an- 
ciens fe  fouvenoient  d'y  avoir  vû  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu’elle 
étoit  fort  pauvre,  & que  non-feulement  les  Habitant  en  étoient  fort  mifé- 
rables , mais  que  leur  mifére  étoit  la  raifon  qui  empêchoit  les  VailTeaux  de 
les  viliter. 

Pendant  cet  entretien,  Roberts  obferva  un  Nègre  qui  paroilToit  prêter 
l’oreille  avec  une  attention  extraordinaire;  & jettant  les  yeux  plus  particu- 
lièrement fur  lui , il  crut  remarquer  qu’il  ne  relTembloit  pas  aux  Nègres  de 
Guinée,  mais  qu’il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales 
de  Barbarie,  & qu’il  avoit  les  cheveux  droits  & bruns,  quoiqu’alTez  courts. 
Tandis  qu’il  le  conûdéroit , il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire 
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en  Anglois , que  l'Ifle  produifoit  quantité  de  richefles  qui  n’étoient  pat  con- 
nues des  Portugais,  & dont  les  Infulaircs  ignoroient  l’ufage;  telles  que  l’or, 
de  l’ambre  gris , de  la  cire  & divers  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  da- 
vantage, Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  à fon  étonnement,  que  cet  E- 
tranger  étoit  Anglois,  né  à Carleon  fur  la  Rivière  d’Usk,  dans  le  Pays  de 
Galles  (f),  que  fon  nom  étoit  Charles  Franklin,  & qu’il  étoit  fils  d’un  Ju- 
ge de  Paix.  Il  avoir  commandé  plulicurs  Bùcimens  de  Brillol.  Dans  un 
voyage  aux  In^es  Occidentales  il  avoit  été  pris  par  le  Pyrate  Barthélémy , & 
conduit  fur  la  Côte  de  Guinée,  d’où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’échaper. 

Il  s’étoit  réfugié  à Sierra  Leona,  chez  un  Prince  Nègre,  nommé  Tbme. 
Barthélémy  avoit  employé  les  menaces  pour  l’arracher  de  cet  azile;  mais  le 
Prince  Thome,  fidèle  à fes  promefles,  lui  avoit  fait  une  réponfe  fiére  & 
méprifante,  qui  avoit  obligé  le  I^rrate  à fe  retirer.  Après  fon  départ,  le 
Capitaine  Plunket,  Chef  du  Comptoir  Anglois  de  Sierra  Leona,  ayant  en- 
tendu parler  de  Franklin,  & le  prenant  pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe 
du  Pyrate , l’avoit  fait  demander  au  Prince  Thome , dans  la  feule  vûe  de  le 
condamner  au  fupplice,  fuivantia  rigueur  des  loix  Angloifes.  Le  Prince  Nè- 
gre en  avoit  averti  Franklin , fans  lui  cacher  qu’il  étoit  embaraifé  par  la  crain- 
te de  déplaire  aux  Anglois.  Franklin,  comprenant  qu’il  lui  feroit  difficile  de 
prouver  fon  innocence , l’avoit  conjuré  d’attendre  l'arrivée  de  quelque  Vaif- 
feau  de  Briflol , dont  il  connût  le  Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  11 
vivement  le  Prince , qu’il  avoit  obtenu  le  renouvellement  de  fa  proteèf ibn  avec 
un  redoutable  ftrment.  [Après  quoi  il  fit  dire  à Plunket,  qu’il  étoit  plei-ij» 
nement  convaincu  de  l’innocence  de  l’homme  blanc  qui  s’étoit  mis  fous  fa 
proteftion  ; & qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  le  fecourir  & de  le  défendre 
comme  un  étranger  en  détrclTe  ; d’autant  plus  qu’il  étoit  du  même  pays  que 
le  Capitaine  , avec  lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  J Ce- 
pendant, Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftances,  il  avoit  fouhaité 
pour  l’intérêt  de  la  paix,  d’être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres,  & le  IVin- 
ce  ne  lui  avoit  pas  refofé  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  fa  flireté , il  avoir 
appris  qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l’intérieur  du  Pays,  fur -tout  entre 
douze  & treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud  , & peut-être 
juiqu’à  l’extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région  [dont  il  auroit  pû  ü-tj» 
rcr  plus  de  parti  qu’un  autre,  parce  qu'il  avoit  été  quelque -tenu  en  ap- 
prentifTage  chez  un  orfèvre  de  Briflol.  L’occafion  de  fatisfaire  fa  curiofité 
étoit  très  favorable  pour  lui , puifqu’il  piouvoit  facilement  entrer  dans  le  pays , 
lans  donner  lieu  aux  habitons  de  le  prendre  pour  un  efpion.  En  eflet, 
ceux  des  Côtes  ont  grand  foin  de  prévenir  ceux  de  l’intérieur  du  Pays  contre 
les  Bakkarautf  ou  les  Blancs,  qu’ils  difent  n’avoir  d’autre  but  que  de  les  em- 
mener comme  efclaves  ; & ils  font  accroire  à ceux-ci  que  le  pays  efl  défert 
& rempli  de  bêtes  féroces , dont  ils  fyavent  qu’ils  ont  une  grande  frayeur  ; & 
que  d’ailleurs  il  n’y  a point  d’or  que  celui'qu'on  ramalTe  fur  le  bord  des  Ri- 
vières, au  long  des  Côtes.  Leur  but , en  déguifant  ainfi  les  chofes,  cllde  fe 
rendre  maîtres  de  tout  le  Commerce,  & d’empêcher  ceux  de  l’intérieur  des 
terres  de  traiter  avec  les  étrangers.  D'ailleurs  ces  habitans  font  dans  l'idée 

que 


ctfCO  Ce  qui  l'avoitfait  apptllcr  Ciialigopn  giie,  fignille  un  CaloU. 
les  Habitans  du  S.  Jean , mot,  (jui  dans  Icuj  lan- 


I 


Oigitizedi™  ^ 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Liv.  V.  Chap.  V.  135 

que  les  Bakkarmii  ont  un  Nouveau  Monde,  infiniment  meilleur  que  l’Ancien , 
où  ils  fe  propofent  d’aller  demeurer  & dans  lequel  ils  envoyent  tout  ce  qu’ili 
ont  de  plus  précieux , y faifam  faire  tout  le  travail  néceflaire  par  les  Nègres 
qu’ili  viennent  annuellement  chercher  en  Guinée,  qui  y doivent  travailler 
lans  relâche  & fans  efpérance  d’étre  rachetés,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  mis  dans 
un  bon  ordre  & que  les  Bnkkarauj  y foicnt  établis.  Alors,  n’ayant  plus  be- 
foin  de  l’Ancien  Monde,  ils  y enverront  les  Nègres  pour  l’habiter,  «ils  ne 
feront  plus  inquiétés  par  les  Blancs , qui  n’y  reviendront  jamais:  ils  foupU 
rem  après  cet  heureux  tems.  Ils  s’imaginent  encore  que  les  Bakkaraus  n’ont 
d’autre  penfte  que  de  les  tranfporter  de  Guinée  dans  ce  Nouveau  Monde,  oùiis 
les  livrent  au  pouvoir  de  certains  Fittazâcs,  ou  efpèce  de  demi-Dieux,  qui 
font  chargés  du  foin  de  le  ren'lre  aufll  agréable  & aufli  délicieux  qu’il  eft 
poflible.  Ces  fhtjzact,  difent-ilf,  font  ceux  qui  impofent  les  tâches  aux 
Nègres  , & qui,  pour  la  moindre  faute,  fumfum,  ou  les  battent,  fans  mi- 
féricorde. 

Fr  ANXL  IN  avoit  eu  occafion  de  s’inftruire  des  opinions  de  ces  Habitant, 
par  fa  longue  réfidcnce  parmi  eux  ; & il  avoit  fi  bien  Içû  gagner  leui's  bon- 
nes grâces , que  ] le  Prince  Thome  l’envoya  au  Roi  de  B^bolu,  accom- 
pagné de  qnatre  Gardes  & d’un  Bâton  d*  Etat , qui  lui  tenoit  lieu  d’une  Let- 
tre de 'créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours,  & fur  le  calcul  de  fa 
marche,  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.  11  avoit  pafle  dans  fa  rou- 
te par  plufietirs  Villes , où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  quatre 
premiers  jours,  il  n’avoit  fait  aucune  remarque  importante  : mais  il  avoit  en- 
fuite  obfervé  que  l’or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L’attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui,  l’avoit  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d’enx-inêmes  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafions  d’acquérir  trop  de  lumières , & de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes,  mais  fur -tout  de  ne  pas  lui  lailTer  la  liberté  d’écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers , fous  pré- 
texte de  les  conferver  jufqu’à  fon  retour  ; mais  les  Nègres  étant  perfuadés 
que  les  Blancs  font  autant  de  Fictazaers  ou  de  Sorciers , s’imaginent  que  le 
Diable  on  quelque  Génie , eft  toujours  prêt  à leur  fournir  les  commodités 
y^dont  ils  ont  befoin.  [Aufli  les  Gardes  avoient-ils  ordre,  s’ils  lui  voyoient 
quelque  papier,  ou  s’il  faifoit  mine  d’écrire , de  le  livrer  incontinent  au  Roi 
/lukadingo,  qui  étoit,  ce  ferable,  leur  ennemi  aufli-bien  que  des  Blancs,  & 
fur  lequel  feul  les  Fittazaers  on  les  Génies  des  Bakkaraus  n’avoient  aucun  pou- 
voir. ] F.nfin,  il  étoit  arrivé  à la  Cour  du  Roi  de  Bembolu,  oi'i  la  vûe  do 
Bâton  d’Etat  l’avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  & d’affeétion. 
Il  y avoit  fait  l’admiration  du  Roi  & de  tout  fon  Peuple , qui  n’avoient  ja- 
mais vû  d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué,  pendant  le  difeours  de  Franklin,  que  les  Nè- 
gres qui  étoient  autour  de  fui,  l’écoutoient  fort  attentivement , leur  demanda 
s’ils  avoient  compris  quelque  chofe  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  maii 
qu’ils  admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom  à Franklin  ) 
eût  trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qitils  n’entendoient  pas. 
l'ranklin  leur  apprit  alors  qu’il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nou- 
velle fi  furprenante  fut  répandue  aufli -tôt  dans  toute  l’AlTerablée.  Ils  ve- 
noient  tous  prier  Roberts  de  la  confirmer  de  là  pre^re  bouche , - parce  qu'ils 
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ont  pour  principe  de  ne  pai  s’en  rapporter  au  témoignage  d’autrui,  lorfqu’ilr 
peuvent  employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L’impatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville,  l'ranklin  lui  cnavoit  re- 
préfenté  le  chemin  comme  inacceflible,  par  la  multitude  de  rochers  efcarpés 
& pointus  qu’il  falloit  traverfer.  Les  Nègres,  qu’il  interrogea  auffi,  confir- 
mèrent la  même  chofe,  & lui  firent  une  defcription  extravagante  de  leur  Ifle. 

[Cependant  lorfque  Iranklin  voulut  un  peu  la  reétifier,  ils  prirent jj» 
une  pincée  de  Tabac  en  fronçant  le  Iburcil , & l’un  d’eux  élevant  fa  voix 
dit,  qu’il  étoit  bien  furpris  que  Franklin  prétendit  mieux  connoître  rifle  qu'eux 
qui  en  avoient  parcouru  tous  les  fentiers , ce  dont  il  n’oferoit  fe  vanter.  D 
fe  plaignit  aulü  de  ce  qu’il  parloit  toûjours  au  Capitaine  dans  une  langue 
qu'eux  n’entcndoient  point , tandis  qu’il  pouvoit  s’expliquer  avec  lui  dans  la 
leur.  Cette  querelle , qui  ne  venoit  que  de  leur  jaloufie , n’eut  pas  de  fuite. 
Cependant  cela  n’empéchoit  pas  l’Auteur  de  fouhaiter  d'étre  à la  Vaille,  où 
le  Gouverneur  & le  Prêtre  l’avoient  invités.  Cefl  aufli  furquoi  les  Nègres 
pe  fe  trouvèrent  pas  d’accord.  Roberts  les  entendit  raifonner  entr’eux  là- 
defl'us.  L’un  dilbit , qu’à  la  place  du  Capitaine , il  iroit  loger  chez  le  Seigneur  An- 
tonio Cornez  plûtôt  que  chez  aucune  autre  perfonne  de  l’ifle , parce  que  fa 
cuifme  étoit  mieux  fournie  que  celle  du  Gouverneur.  U eft  vrai , difoit  un 
autre  , mais  Mrfonne  ne  mange  plus  fouvent  de  la  Viande  & du  l’oiflôn  que 
le  Prêtre,  /en  conviens,  difoit  un  troifiéme,  mais  s’il  loge  chez  lui,  il 
demandera  au  Capitaine  julqu’à  Tes  Habits  ; car  vous  connoifTez  l’homme. 
Nous  ne  pouvons  rien  avoir  d’un  peu  joli  qu’il  ne  nous  le  demande  audï-tôt. 

Les  Etrangers , fur-tout  les  Anglois , reprenoit  un  autre , ne  font  pas  dans 
une  fi  grande  dépendance  des  Hêtres,  & ne  les  ellimcnt  pas  autant  que  nous 
& , fl  je  fuis  bien  informé , les  Portugais  eux-mêmes  n’en  font  pas  aulü 
grand  cas  ; Le  pouvoir  des  Prêtres  fur  nous  eft:  le  fruit  de  nôtre  ignorance. 

En  effet , continua-t-il , la  chofe  ne  peut  pas  être  autrement , parce  que , 
quelque  chétives  que  foient  nos  connoiffances,  c’eft  au  Prêtre  feul  que 
nous  en  fbmmes  redevables  ; comme  lui  doit  ce  qu’il  fçait  au  livre  d’où  les 
portugais  ont  tirés  les  inftruélions  qu’ils  lui  ont  donné , qu’ils  lui  ont  lailTé 
en  partant , & dont  l’Evéquc  s’eft  fervi  pour  donner  le  pouvoir  de  pardon- 
ner les  péchés:  Mais  ces  Etrangers  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  des  inftruc- 
rions  du  Prêtre  ; & tout  l’avantage  qu’ils  retirent  de  lui , c’eft  d’en  obtenir 
J’abfolution  de  leur  péchés.  ] 

Cependant  dans  le  lieu  où  Roberts  étoit,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin 
&le  foir  à périr  par  la  chute  des  pierres,  qui  rouioient  du  fommetde  la  mon- 
tagne. J-es  Nègres  lui  dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fàu- 
vages  qui  fe  retiroient  le  foir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obrertne  que 
rifle  entière , n’eft  qu'un  compofé  de  montagnes , qui  s’élèvent  l'une  au-def- 
fus  de  l’autre , & que  le  fommet  de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre , 
elles  forment  enl'erable  une  cfpèce  de  dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à 
partir , Domingo  voulut  lui  fervir  de  guide , avec  la  précaution  de  le  lier  der- 
rière lui , pour  le  foûtenir  dans  fa  marche.  La  première  partie  du  chemirs 
fe  fit  affez  facilement  ; & l’on  s’arrêta  pour  prendre  quelques  momens  de 
repos.  Mais  en  avançant  plus  loin,  llobcrts  s’apperçut  bientôt  qu’il  lui 
feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques  Nègres  s’écartant  pour  cher- 
cltcT  une  neiUeuie  route , firent  tomber  une  groffe  pièce  de  roc , qui  mit 
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^ en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara  qu’il  n’expofe-  Ronr.»T«. 

Toit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour , parce  que  l’ardeur  du  So-  1722. 

’ leil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  conlillancc  & les  pierres  plus  faci- 

' les  à fe  détacher;  au  lieu  que  l’humidité  de  la  nultformoit  une  efpèce  de 

• ciment  qui  les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement,  dont  Roberts  ajoûte  qu’il  re- 
> connut.  la  vérité  par  fon  expérience , on  ne  penla  qu’à  retourner  au  lieu  d’où 

I l’on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la 

I Ville  par  la  voye de  la  mer.  Quoique  ce deflein demandât plufieurs  jours,  Ro-  Maiadlcqul 
I berts  le  vit  forcé  d’y  confentir  par  les  premières  atteintes  d’une  violente  fièvre,  l’ortéce. 

Tant  de  chagrins  & de  fatigues , joint  à l’ardeur  exedEve  du  Soleil  qu’il  falloir 
! elTuyer  continuellement , avoient  épuifé  fes  forces.  U tomba  dans  une  maladie 

i fi  dangereufe,  que  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  & Franklin  dé- 

I fefpérérent  de  la  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  & de  foins 

I qu’il  n’auroit  pû  s’en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l’Europe,  & la 

I plus  affeélionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorfqu’il  fut  en  état  d’entrer  dans  la  Bar* 

que,  les  NéCTCs  quife  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo,  prirent  au 
I Sud-Oueft,  & trouvèrent  toûjours  la  mer  fort  calme;  au  lieu  que  de  l’autre 

i côté  le  vent  ne  cefle  pas  de  fe  faire  fentir  , fur  - tout  à mefure  que  le  Soleil 

I s’approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à Furno,  où  Roberts  trouva  un  yj||g°  * * 

I cheval  du  Gouverneur , fur  lequel  il  monta  pour  fe  cendre  à fa  maifon.  Ce 

j n’étoit  proprement  qu’une  cabane.  Il  y fut  reçu  fort  civilement;  mais  ayant 

I promis  a Domingo  de  loger  chez  lui,  il  fe  rendit  enfuitc  cliez  le  Signor  An- 

I tonio , Père  de  ce  Nègre.  On  y avoir  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit , 

I fecours  précieux  , fi  l’on  confidère  le  Pays  & les  Habitans.  U étoit  compofé 

, de  quatre  pieux,  enfoncés  dans  la  terre  à de  jufics  diftances,  & de  quatre 

, pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble,  fans  autre  lien  que  des  Dercription 

I cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d’une  pailIafTc  de  cannes , fur  la- 

quelle  on  avoir  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  féches  de  Bananier,  cou- 
' vertes  d’une  natte;  & pour  draps,  deux  pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton. 

La  courtc-pointe  étoit  aufli  de  coton  à rayes  bleues  & blanches. 

Roberts  paflà  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Goraez,  B s'amafei 
1 fans  pouvoir  le  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à reprendre  fes  forces,  il  fe  fit  **Fé<*=- 
un  amufement  de  la  Pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers 
à cet  éxercice.  Les  Nègres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  & faire  cuire  le  poiflbn.  Us  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs , où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Nègres,  il  s’informa  quels 
Vaifleaux  ils  avoient  vûs  dans  leur  Iflc  depuis  quelques  années.  11  n’en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l’efpace  de  fept  ans  ; l’un  d Angleterre , qui  avoir  acheté 
des  Porcs;  l’autre.  Portugais,  qui  tran^ortant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Bréfil,  avoir  relâché  à S.  Jean  pour  faire  de  l’eau,  mais  s’étoit  vQ  enlever 
de  defius  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  pafler  dans  i’illc  de  S.  Philippe,  où  il  fçavoit  que  les  Vaifleaux  abordoient  n forme  une 
plus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions,  il  prit  le  parti  de  raflcmbler  tous  Bnrqiicdcsdù- 
les  débris  de  fa  Felouque,  & d’en  compofer  une  Barque,  avec  le  fccours  des  bris  du  f»  ic- 
• Nègres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  dix  de  largeur,  «St  quatre  ‘«““lus- 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  «le  coton  «St  de  moulfe,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d’àuc.  Cette  coropofition  acquit  tant  de  dureté 
JIl.  Fart,  S en 
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en  fâchant  au  Soleil,  que  non-feulement  la  chaleur  n’étoit  pas  capable  de  la 
fondre,  mais  que  l’eau  de  la  mer, ne  pouvoit  l'endommager.  La  fiente  d'ane 
ladéfcndoit  contre  les  poiflbns,  qui  auraient  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
D'ailleurs  Roberts  n’auroit  pù  fe  procurer  allez  de  fuif  pour  fournir  à tout 
l’ouvrage;  car  il  obferve  que  quarante  Chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
de  cinq  livres , & qu’une  Vache  gralTe  n’en  rendoit  pas  davantage. 

L O R s u’i  L crut  avoir  rois  fa  Barque  en  état  de  fuporter  la  Mer , il  obtint  des 
Nègres  une  ancre  qu’ils  avoient  péchée  après  le  départ  du  VailTeau  Portugais, 
dont  on  a raconté  l’accident.  Ils  s’approcha  ainli  de  Furno , d’où  il  fe  rendit 
& la  Ville , pour  y faire  fes  derniers  adieux  : mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin , après  lui  avoir  promis  conflamment  de  s’embarquer  avec  lui , eut 
changé  tout-d’un-coup  de  réfoludon.  llafi'ecta  de  paroitre  fatisfait  de  fes  rai- 
fons  (ü) , & fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot  & ilx  Nègres  qui  s’étoient 
offerts  à le  fuivre,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour,  avec  la  marée  du  matin. 
Son  efpéranceétoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a par- 
lé, qui  (ont  ordinaireenent  fcs't  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-def 
fus  de  yuia,  pour  tomber  à Fonte  de  Filla,  qui  eff  une  Bayefabloneufc,  mais 
où  il  fe  crut  obligé  d’entrer,  parce  que  le  vent  commençoit  à tourner  au  Nord. 

Il  eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu’à  la  pointe  de  (1)  NoffaSingora,  qu’il 
doubla  heureufement  ; & s’engageant  dans  la  Baye  du  même  nom , il  y mouil- 
la fur  fix  Braffes.  Cette  Baye  cll  auili  fiibloneufe,  mais  l’eau  fort  claire,  & 
plus  tranquille  qu’à  Fonte  Villa , du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cepen- 
dant Roberts  s’y  arrêta  peu,  fur  l’avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par ’l'horné- 
Santi,  qui  lui  confcillérent  de  gagner  une  autre  petite  Baye, nommée  Laj^ia- 
te,  où  la  mer  étoit  fi  unie,  avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage,  qu’il  pourroit 
s’en  approcher  & defeendre  à toute  heure.  Ils  s’offrirent  à lui  fervir  de  Gui- 
des jufqu’à  la  Baye.  Thomé-Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l’ifie.  Il  avoit 
reçu  ordre  du  (kHiverncur  de  s’avancer  fur  les  Dunes  jufqu’à  Noffa  Singora, 
pour  la  fureté  de  la  Côte,  en  attendant  qu’on  fut  informé  quel  étoit  le  deffein 
de  Roberts. 

;^[La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Nègres  l’avoient  repréfentée  ] i 
Roberts  trouva  dans  l’ille  de  S.  Philippe,  qui  fe  nomme  au(ü  t'uogo,  deux 
Charpentiers  Nègres  qui  avoient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Séné- 

gil , & qui  avoient  enfuite  paffé  cinq  ans  à Nantes  en  Bretagne  pour  feper- 
ctionner  dans  leur  profellion.  Ils  lui  firent  appercevoir  tant  de  défauts 
dans  fa  Barque , qu’il  fe  détermina  à retourner  avec  eux  dans  l’Jfie  de  S. 
Jean,  où  le  bois  étoit  en  abondance.  Thomé-Santi  & quelques  autres  Pafla- 
p:rs  lui  demandèrent  la  pcrmilfion  de  l’accompagner.  11  mit  à la  voile  une 
heure  avant  la  marée,  & profitant  d’un  vent  Sud  qui  dura  julqu’à  la  pointe 
de  Noffa  Singora  il  eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  le  rellux.  Enfuite  ou- 
vrant la  pointe , H ne  fut  pas  moins  heureux  à trouver  le  vent  de  commer- 
ce qui  le  fit  avancer  jufqu’à  BokiKillier  avant  la  fin  du  rellux.  Mais  trouvant 
enfuite  le  vent  au  Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  ma- 
rée fuivante,  ce  qui  lui  fit  jetter  l’ancre  à Bakavillicr,  pour  attendre  celle 

d’après. 

{k)  il  fut  forcé  d'aquiefeer  aux  wi-  ( 1)  Xom  corrompu , pour  Neuftrs  Svgno- 
fous  (pi'U  ulLgua  de  foD  chan;;cmciiu  R.d.£.  ru.  11.  d.  T. 
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d’après.  Elle  le  fervit  fi  bien  avant  la  fin  de  la  nuit , qu’étant  parti  à quatre 
heures  du  matin , il  arriva  vers  midi  à Fmno.  Scs  PalFaf;crs  lui  donnèrent 
dix  robes  de  coton,  qui  lui  fervirent  à faire  une  fort  bonne  voile,  & des  ha- 
bits pour  lui  & pour  fon  fidèle  Matelot. 

Il  fe  palTa  deux  mob  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  fuITcnt ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile,  avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à S.  Jago, 
il  ne  laifTa  pas  de  toucher  à S.  Philippe , pour  y remettre  Tliomé-Santi  & les 
autres  PalTagers.  Ily  pafla  trois  jours, àprendredel’eau&des  provifions  ; après 
quoi,  partant  pour  S.  Jaeo,  il  confelTe  que  s’il  n’employa  que  dix  jours  à 
ce  pafTage , il  en  eut  l’obligation  à la  connoilTance  qu’il  avoit  du  Oaurant , 
fans  quoi  les  difficultés  qu’il  eut.  à vaincre  feroient  devenues  peut-être  in- 
furmontables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s’appelle  Rivera  das  Bharkas  ; mais  a- 
prés  y avoir  mouillé , le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  VaifTcau  & d’y  trouver 
Fort  peu  de  fel , lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l’ifle  de  May.  Il  s’étoit  fait 
une  petite  cargaifon  de  Courges  & de  Maïz , dont  il  elpéroit  tirer  beaucoup 
de  profit  dans  cette  Ule,  où  il  n’ignoroit  pas  qu’on  étoit  afiligé  depuis  long- 
tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la  meilleure  route 
pour  le  rendre  à l’Ifle  de  May  étoit  de  ga^er  la  pointe  Nord  de  S.  Jago.  U 
leva  l’ancre,  pour  l’aller  jetter , à la  marée  fuivantc,  dans  la  BayedcAioem 
âe  Pinta.  La  marée  d’après  il  g^a  Porto  Ttrrafail,  où  il  fut  obligé  d’atten- 
dre pendant  treize  jours  un  meilleur  tenu.  Enfin  faififlànt  une  marée  contre 
le  vent , il  s’avança  jufqu’à  Porto  hacienda.  Mais  n’ayant  pû  gagner  la  pointe 
du  Nord , il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue , qu’il  nomma  Porto  Signo~ 
re  Georges,  par  des  raifoni  qui  vont  être  expliquées.  L’entrée  de  cette  Riye 
e(t  fermée  par  quantité  de  rocs,  dont  le  plus  large  nel’étoit  pas  déplus  d’un 
jet  de  pierre,  la  plûpart  élevés  au-dcfliis  de  l’eau  , & s’étendant  à plus  d’un 
mille  du  rivage:  mais,  avec  beaucoup  d’attention  & de  défiance , il  trouva 
le  moyen  de  palfer  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fe  trouva  dans  la  Baye  com- 
me dans  un  nid  aufli  fûr  qu’agréable,  à couvert  de  tous  côtés,  & fans  dé- 
couvrir même  la  mer , à qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le  fond 
eft  de  fable  mêlé  de  limon,  depuis  cinq  braflës  jufqu’à  trois.  Il  vit  bientôt 
paroitre  un  Homme  fort  âgé , iuivi  de  quatre  Efclaves  armés  de  lances , qui 
le  pria  civilement  de  defeenare  à terre,  & qui  lui  offrit  (m  ) dans  l’intervalle  un 
melon  d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper,  avec  un  air  de  goût 
iÎ(8e  de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  dedillinélion.  Roberts  [trou- 
va le  melon  excellent  ; mais  il]  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à fuivre  l’E- 
tranger , parce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago 
eR  habitée  par  des  Bandits,  qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuitesde 
la  Juftice.  Cependant  il  Içavoit  aufli  que  cette  race  de  Brigands  fe  laifle  ga- 
gner de  bonne-foi  par  les  prélcns  & les  témoignages  d’amitié  («).  Cette  pen- 
fée  lui  fit  prendre-la  réfolutionde  defeendreà  terre.  Il  yfutreçupar  le  Vieil- 
lard avec  beaucoup  de  civilités , & fans  fe  rendre  impi>rtun  par  fa  curiofité , 
il  apprit  bientôt  de  lui-même  qu’il  fe  nommoit  Signure  Georges  JVharela-,  qu’U 

étoit 

(m)  AniB.  c'dl  Roberts  qiiioirrit  le  me-  (il)  yfngl,  Miis  voyant  qu'il  avoit  accepté 
■ton  d'eau  à l'Ktran:;cr,  & qui  le  lui  jetta  de  fon  prdfju,  ce  qui  palfc  parmi  ces  Peuples, 
fa  Chaloupe  dans  la  Mer,  où  il  l’envoya  cher-  pour  une  marque  ou  un  lien  d'amitié  , il  fe  bâ- 
cher par  un  du  fus  IHi'clavcs.  R.  d.  E.  zarda  d'aller  à terre.  R.  d.  E. 
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ëtoit  le  Juge  du  Pays  ; que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  ddcouvrlr  de  la 
Baye  lui  appartenoient  ; qu’il  avoit  des  Mines  d’argent  dans  fbn  domaine  ; 
mais  qu’il  ignoroit  le  moyen  de  les  mettre  à profit,  & que  jufqii’alors  il  n’a- 
voit  pas  voulu  faire  venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi 
de  Portugal  ne  fc  faisît  de  fes  richefles  [ajoûtant  que  ce  feroit,  peut-être  unJ5* 
moyen  de  leur  faire  perdre  leurs  privilèges , qu’ils  avoient  confervés  depuis 
que  rifle  de  St.  Jaga  étoit  habitée.]  Cependant  il  promit  défaire  voir  à Ro- 
berts quelques  eflais  de  fes  Mines. 

I L en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts , qui  avoit  trop  d’expérien- 
ce pour  être  trompé  par  de  faulTes  apparences,  ne  trouva  dans  le  minéral 
qu’un  morceau  de  roc  feuilleté,  avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blan- 
ches qui  brilloient  au  Soleil  comme  de  petits  grains  de  criltal.  [Le  Vieillard  0 
aflez  lurpris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d’admiration  aux- 

?uelles  il  s’attendoit,  fit  emporter  triflement  fes  eflais,]  & ne  laiflkpas  de  lui 
aire  (0)  préfent  d’un  Chevreau  gras  & de  quelques  pintes  de  lait. 

Le  tems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante,  Roberts  en  profita  le  len- 
demain, pour  s’avancer  jufqu’à  BfgA«ie,qui  efl  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago. 
Vers  midi,  le  vent  devint  Nord-Efl:,  & le  fervit  fi  heureufement  qu’il  eut 
à trois  heures , la  vûe  de  l’Ifle  de  May , & celle  de  Monte  Pinofi , qui  por- 
toit  Sud-Eft.quart  àl’Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe , que. 
les  Habitans  de  l’Ille  nomment  Tindofs:  mais  n’y  trouvant  pas  deVaifleaux, 

& la  Côte  lui  paroifliint  inégale,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalyete,  ou 
Paceco,  qui  cil  au-defliis  de  Kalyete.  Il  auroit  pû  s’arrêter  à Paceco,  s’il, 
n’eut  fait  réfléxion  que  les  mines  de  fcl  en  font  trop  éloignées.  Ayant  pouffé 
jufqu’à  Kalyete,  où  il  jetta  l’ancre,  il  s’y  fit  apporter  dufel  par  les  Habitans ,. 
qui  prirent  en  échange  les  denrées  qu’il  avoit  fur  fa  Barque. 

T A N i>  I s qu’on  chargeoit  le  fel , les  Nègres  dont  l’équipage  de  Roberts  é- 
toit  compofé , s’étant  Imaginé  que  fon  deflein  étoit  de  les  tranfporcer  à la  Bar- 
bade  avec  cette  cargaifon , l’abandonnèrent  fans  lui  avoir  .témoigné  leur  dé- 
fiance. II  demeuroit  dans  le  dernier  embarras , avec  fon  unique  Matelot  y 
lorfque  deux  autres  Nègres , l’un  natif  de  S.  Nicolas,  l’autre  de  S.  Antoine, 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Le  dernier  l’afTura  qu’il  fe  déferoit  plus  ai- 
vantageufement  de  fon  fel  dans  l’Ifle  de  S.  Antoine,  & qu’il  y pourroit pren- 
dre un  grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à.  S.  Nico- 
las où  les  provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d’autant  plus 
volontiers  cette  ouverture , que  s’il  ne  pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles , il  étoit 
fOr  d’avoir  fous  le  vent  celle  de  S.  Jago,  où  il  pourroit  toûjours  tomber. 

Il  partit  de  Kalyete  dans  cette  refolution;  mais  lèvent  fécondant  mal 
fon  deffein , il  abandonna  le  projet  d’aller  à S.  Nicolas  & à S.  Antoine , pour 
fe  rendre  droit  à S.  Jago , en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle. 

Il  y trouva  une  belle  Baye,  d’environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bi- 
ghude  , & n’apprenant  pas  qu’elle  eût  de  nom , il  lui  donna  celui  de  Porto  Si- 
ne Nome.  Il  y jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ; mais  le  Nègre  de 
S.  Antoine  lui  dit  que  cette  ftation  n’étoit  pas  fûre  , parce  que  c’étoit Ta  prin- 
cipale 


(»)  yinsl.  & rcmcrçia  Roberts  de  fon  me-  toûjours  une  rareté  dans  l’UIe  ; ét  en  échan- 
Ion,  dont  la  fcmcncc  lui  faifoit  un  grand  pial-  gc  il  lui  lit.  R.  d.  £. 

Ci  , parte  que  Tenant  de  dcliois , le  fruit  fcioit 
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cipjle  habitation  des  Bandits.  A peine  avoic-il  celTé  de  parler , qu’il  leur  vint 
du  rivage  une  volée  de  pierres , qui  fut  fuivie  d’une  autre  , & qui  n'auroit 
pas  reçu  d’interruption , fi  Roberts  ne  s’étoit  avifé  de  nommer  aux  Nègres 
qui  l’infultoient  du  rivage,  le  Seigneur  Georges  Wharela,  comme  un  de  fes 
meilleurs  Amis.  A ce  nom,  ils  lui  promirent  la  paix  & leur  amitié.  Cependant 
il  fentit  peu  d’inclination  à demeurer  plus  longtems  près  d’eux  ;&  levant  l’an- 
cre dans  un  tems  fort  calme,  il  fe  fervit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  For~ 
mfa , oCt  il  prit  de  l’eau  & du  bois. 

Etant  defeendu  lui*même  au  rivage,  il  y rencontra  le  Signor  Antonio 
ThaVitr  j un  des  plus  diltingués  du  Canton , qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de  lances  & de  piflolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution,  par  le  voilinage  de  fVilhancas  & de  Terrafall,  autres  habita- 
tions de  Bandits  ; & lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l'accueil  c^u’il  avoit  reçu 
à Porto  Sine  Nome , il  le  félicita  du  bonheur  qu'il  avoit  eu  d echaper  à cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  Blanc  de  race  Portugaife  & d’un  caraèlère 
fl  obligeant  <^u’il  offrit  à Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Nègres  pour  lui 
faire  fa  provifion  de  bois.  Le  lendemain , il  lui  envoya  un  âne  chargé  de  vivres 
& de  fruits.  Enfin  fes  civilités  s’étant  foiltcnucs  jufqu’au  départ , il  lui  fit 
I5»préfcnt,  le  dernier  jour,  de  fix  fromages  [qui  tous  enfemble  pefoient  en- 
viron une  livre  & demie ,]  de  quantité  de  Poiflbn , & d’une  calcbafle  remplie 
JS^de  miel , [ ou  plûtôt  de  Melaffe.  ] 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent 
vent  jufqu’à  Porto  Madera.  U y mouilla  contre  un  roc , fous  lequel  il  étoit 
fort  à couvert;  mais  le  lieu  n’étant  point  habité,  & le  chemin  paroiflant 
très-mauvais  jufqu'à  la  \llle  de  S.  Jago  , il  fe  remit  à fuivre  les  Côtes  vers 
Praya  Formofa  , & de-là  jufqu’à  Porto  Lobo,  où  il  reçut  une  lettre  du  Com- 
mandant Général  de  toutes  les  Ilies  du  Cap-Verd , avec  un  Homme  & un 
Cheval  pour  le  conduire  à la  Ville.  Ainfi  lailTant  fa  Barque  à l’ancre,  il 
entreprit  le  chemin  par  terre.  On  ne  lui  parloir  que  de  vingt  milles , mais 
il  en  trouva  plus  de  quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l’air  devient  extrêmement  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  afTûre  qu’à  l’exception  de  Cacbao,  le  Continent  de  Guinée  n’a  pas 
)î>de  lieu  plus  mal-fain  que  cette  Ifle,  [pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet.] 
D’ailleurs  c’efl  la  faifon  de  l’année  ou  l’on  y voit  arriver  le  moins  de  Vaif- 
feaux  (p).  Avec  ces  lumières , il  confervoit  toûjours  le  deQr  de  gagner  quel- 
que Ifle  au-defTus  du  vent,  fur -tout  celle  de  S.  Nicolas,  où  il  y avoit  le 
plus  d’apparence  de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l’Europe.  Aulh  ne  s’ar*- 
réta-t’il  à S.  Jago  que  pour  y faire  l’échange  de  fon  fel  & fe  proairer  une 
affez  bonne  cargaifon  de  Maïz,  de  Manioc,  de  Noix  de  Cocos,  de  Plan- 
tains & de  Bananes.  Enfuite  ayant  remis  promptement  à la  voile  , il  s’ef- 
força de  gagner  l’Efl  de  l’Ifle , non-feulement  parce  qu’il  pouvoir  s’avancer 
de-ià  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou  d’Ouclt,  mais  encore  parce 
que  c’eft  le  côté  de  l’Ifle  où  les  Rades  font  les  plus  filres , à la  réferve  néan- 
moins de  Kalyete  & de  S.  Martin.  S’étant  donc  avancé  jufqu’à  la  hauteur 
de  Porto  Lobo,  il  fe  propofa  d’abord  de  toucher,  s’il  étoit  pollible,  à Bona- . 

Villa, 

(/>)  C'étoit  vers  la  fin  de  Juin,  on  le  m!-  gligcDl  i uiarquetles  dattes, 
liai  de  Juillet  1724.  Car  l'Auteur  cil  Tort  né- 
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Vifla , où  le  marche  efl  excellent  pour  les  provifions.  Mais  le  Courant  du 
Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution , & prendre  celle  de  le  rendre  à Por- 
to Madera;  ou  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin  le  trouvant  fa- 
vorable , il  porta  droit  à l’Ifle  de  May.  Vers  la  fin  du  jour , un  autre  vent 
le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  H prit  le  lendemain  vers  l’Eft,  en  cô- 
toyant par  Paceco,  & Navia  Cneraik,  à fa  vûe  de  plufieurs  feux  que  les  Ha- 
bitans  allumoient  dans  refpérance  de  l’attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais  il 
étoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  courfe  qu’aprés  avoir  palTé  les  Gallons,  qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs , au  Nord-Èfl  de  l’Jfle.  Alors  il  porta  di- 
reélement  vers  Bona-Vifta,  où  il  feroit  bientôt  arrivé,  s’il  n’eut  été  furpris 
par  un  calme , fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  fe- 
maincs  dans  le  Canal.  II  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de 
l’Hle,  où  il  eut  l’occafion  d’obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière , 

& qui  n’eft  qu’une  chaîne  de  rocs  abîmes  & de  fables  cachés , entre  Icfqiicis 
la  mer  paflTe  & bat,  l’cfpace  d’une  lieue  & demie  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Cependant  il  s’y  trouve  des  canaux  aflez  profonds  pour  le  pafiage  de 
toutes  fortes  de  Bâtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois 
ou  quatre  bralTes  d’eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  u effrayant  qu’on 
le  croiroit  beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Vif- 
ta,  il  entra  dans  la  Rade  An^oife,  où-  il  trouva  une  petite  Barque  Portu- 
gaife , abandonnée  par  les  Pyrates.  Il  s’en  fervit  pour  faciliter  fa  cargaifon 
de  fel.  On  étoit  alors  au  milieu  du  mois  d’Août  1724.  La  faifon  étoit  de- 
venue fi  pluvieufe  que  ce  travail  lui  prit  trois  femaines. 

Dans  cet  intervalle,  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol,  dont  le  Capitai- 
ne lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’auroit  pas  balancé  à le  fuivre  , s’il 
n’eut  appris  de  lui-même  le  véritable  deflein  de  fon  voyage.  Ici  Robert, 
fans  nommer  cet  Officier , déclare  me  fon  projet  lui  parut  contraire  à ce  , 
qu’il  nomme  la  Juflice  univerfêlie , èc  que  c’eft  la  raifon  qui  l’empêche  de 
rapporter  fon  nom,  comme  ce  fut  celle  qui  loi  ôta  la  penfée  de  le  fuivre. 
Cependant  il  aflhre  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  Pyraterie. 

Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol,  que  malgré  toutes  fes 
précautions,  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieurs  jours  de  fièvre. 
Mais  les  fecours  qu’il  reçut  de  la  même  main , le  délivrèrent  bientôt  de  ce  fâ- 
cheux accident  ; [ & en  partant , le  Capitaine  lui  laifla  quelque  remèdes , & Jj* 
des  provifions  de  bouche  ; comme  du  pain , du  vin , de  l’eau  de  vie , du  fu- 
cre,  du  beurre,  des  gruaux,  de  la  farine,  & en  général  tout  ce  qu’i|  pou- 
voit  s’imaginer  lui  être  néceflâire.  ] L’obfcurité  où  Robert  affefte  ici  de  s’en- 
velopper ne  l’empêche  pas  de  nous  apprendre  que  leCMitaine  avoit  à bord  , 
l’Evêque  de  S.  Jago  & le  Vifiteur  Général,  avec  leur  Cortège,  qui  alloient 
vifiter  toutes  les  files  ; après  quoi  le  Vifiteur  devoir  faire  la  vifite  de  toute 
la  Côte  de  Guinée  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  [Qudtîi 
moyen  de  s’imaginer  comment  tant  d’honnêtes  Portugais  pouvoient  fe  trou- 
ver fur  un  Bâtiment  de  Briftol , ou  ce  qu’il  y avoit  de  contraire  à la  Juftice 
univerfelle  dans  la  commiffion  qu’un  Anglois  prenoit  de  les  conduire?  A 
moins  que  fon  dclTein  ne  fût  peut  • être  d’abufer  de  leur  confiance  pour  les 
retenir  prifonniers , & leur  faire  acheter  leur  liberté.  Il  pouvoir  l’avoir  com- 
muniqué à Roberts , qui  dans  lès  principes  de  Religion  & d’honneur  avoit 
fans  doute  refufé  d’y  confentir.  Mais  cette  explication  n’eft  qu’une  conjec- 

• cure. 
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turc.  Il  falloit  d’ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs 
«ijans  probité  , puifque]  l’Evêque  de  S.  Jago , furpris  des  marques  d’affecüon 
ou  il  donnoit  a Roberts , lui  ayant  demandé  s’il  étoit  fon  Parent;  il  répondit 
d’un  ton  Romain  : c’eft  un  Chrétien , un  Proteftant,  un  Homme , & mon  Com- 
patriote; quatre  titres  qui  lui  donnent  droit  à mes  fervices  & à mon  amitié 

Roberts  parut  la  nuit  fuivante,  pour  l’Ille  de  S.  Nicolas  qui  eft  là 
plus  rénovée  pour  le  commerce  des  Anes.  U fe  fait  particulièrement  aux 
mois  de  Novembre  & de  Décembre,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  fai- 
fon  ordinaire  pour  lacargaifondufel.  En  arrivant  à S.  Nicolas,  Roberts  cher- 
cha la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Gbuy,  parce  que  la  mer  y eft  plus  tranquille 
uue  dans  celle  de  Paraglidi.  U y entra  le  lendemain,  & dans  peu  de  jours  U fit 

I échange  de  fonfel,  raefure  pour  mefure,  contre  du  Maïz  & du  bled  d’Inde 

De  peutes  pluyes,  qui  commençoient  à tomber  par  intervalles,  lui  firent 
craindre  1 arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l’Oueft,  qui  étoient  les  feub  qu’il 
eût  a redouter.  Mais  les  Nègres  l’affûrérent  qu’il  ne  devoir  pas  s’allarmer. 
est  lui  montrant  uw  n^^ne  pointue  qui  lè  nomme  Monte  Fradre,  ils  lui 
apprirent  que  le  brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annoncoit  toujours  les 
vents  du  Nord  auili  long-tems  qu  elle  en  feroit  enveloppée.  Malirré  ces  af- 
furances , il  s eleva  un  orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Ro- 
chers. lieureurenyint  il  étoit  alors  à terre  avec  tous  fesgens. 

S O N unique  rdlource  confiait  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
quil  avoïc  obtenues  a Bona-Vifta,  de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  fes  Prêtres 

II  en  avoir  une  de  1 Eveque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’AumÔ- 

mer  de  ce  Prélat , qui  etoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  RulTel  avoir  pris 
a Saint-NicolM,  lui  en  avoit  donne  une  auffi  pour  fon  SuccelTeur.  Avec 
ce  ^cours  il  fe  r™dit  a la  Ville,  où  il  fut  fi  bien  reçu,  que  le  SuccelTeur 
du  Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife,  lui  offrit 
aufli-tüt  dix  dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Et,  pour  s’en  aiïïlrcrla  poffes- 
lion  , il  prononça  une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  dé- 
tourneroient  un  leul  clou.  Roberu  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il  ne 
1 avoir  ete  depuis  plulieurs  minées.  xMais  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  tierce, 
qui  le  rendit  tort  lan^iffant  julqu’a  la  fin  d’Oftobre.  Les  fecours  qu’il  reçut 
vJ*  ^ Hauitaiis  contribuèrent  beaucoup  moins  à Ci  Cinté,  que 

Hieureule  nouvelle  qu  11  reçut  enfin  de  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  Anglois’^i 
avoir  jette  1 ancre  a I «rralali.  1 andis  qu’il  cherchoit  à fe  procurer  un  Che- 
val  pour  ce  voy;ige,  on  lut  apporu  une  lettre  du  Capitaine  -,  dont  le  nom 
etoit  John  Harfoot , qui  fe  trouva  heureufement  de  fa  connoiflknee.  Avant 
appris  des  Negres , le  nom  & les  infortunes  de  Roberts,  il  s’dtoit  hâté  de 
lui  écrire  pour  le  prciTer  de  fe  rendre  à bord.  Leur  joye  fut  extrême  de  fe 
revoir.  H^foot  devoir  faire  voile  à la  Barbade.  11  tira  beaucoup  d’avanta- 
ge  des  conleils  de  Roberts  pour  faire  fa  cargaifon  ; & partant  enfemble,  ils 
s arrêtèrent  quelques  jours  a Bona-Vifta.  Enfuite  ils  paffêrent  par  l’Ilk  de 
May,  d ou  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à Porto  Praya  dans  celle  de  S Ia«o 
Ils  y trouvèrent  un  autre  Vaiffeau  Anglois,  qui  revoit  des  Cotes  de  Gui- 

- nec  avec  fa  cargaifon  d Efclavcs,  de  cire  & de  dents  d’Eléphans  pour  Lif- 
.^nne.  U nom  du  C^itaine  étoit  Moyfe  Durel , & celui  du  Vaiffeau  le 

J^TMerry  liiougt  [dont  les  propriétaires  étoient  Mr.  Lewen  , Marchand  de 
nmdres,  Mx.IlmrtGibs,  Marchand  de  liiiûKsr , & le  Capitaine  lui  meme.] 
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Roberts  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en  Eu- 
rope. Il  partit  le  15  de  Novembre  avec  Durel,  en  portant  au  Nord, dans 
la  vûe  de  fe  rendre  à Porto  Cidade.  Mais  le  Batiment  commençant  à faire 
eau , on  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quelques  autres  dügraces  , 
qui  lui  arrivèrent  dans  ce  Port , le  mirent  en  fi  mauvais  état , que  Roberts 
confeilla  au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y avoit  à bord  cent 
quatre-vingt  Efclavcs , un  Supercargo  Portugais  , quelques  Officiers  de  la 
même  Nation,  & le  Seigneur  Antonio  de  Barra,  dernier  Gouverneur  de  Ca- 
chao.  Ce  Gentilhomme  fit  quelques  objeftions  contre  la  Barbade,  & repré- 
fenta  particulièrement  que  ce  n'étoit  qu’une  petite  Ille.  Roberts  lui  répon- 
dit qu’à  la  vérité  c’étoit  une  Ille  ; mais  qu  à la  réferve  d’un  Roi , d’un  Pa- 
triarche, d’un  Evêque  & d’un  Homme  noble,  il  n’y  avoit  rien  à Lisbonne 
qu’on  ne  pût  trouver  dans  l’Ifle  de  la  Barbade.  On  fe  détermina  enfin  à 
prendre  cette  route  ; mais  le  Capitaine , pour  juftifier  fa  conduite , eut  foin 
de  faire  figner  fa  réfolution  par  tous  les  Officiers  Portugais.  'On  arriva  dans 
la  Baye  de  Carlile  le  25  Décembre  1724.  On  y pafla  quelques  feraaines,  & 
remettant  à la  voile  pour  Lisbonne , on  eut  la  vûe  des  Côtes  du  Portugal  au 
commencement  du  mois  de  Mars.  Roberts  trouva  au  Port  de  Lisbonne,  A- 
lexandre  Baxter,  Commandant  d’un  ^igantin,  qui  lui  accorda  généreufe- 
ment  le  paffage  jul^’à  Londres,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  Juin,  avec  ion 
fidèle  Matelot.  * 

CHAPITRE  VI. 


Defeription  des  IJks  du  Cap-l^erd. 


IL  fe  trouve  alTez  de  Vo3rageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Deferip- 
tionde  quelque  Ifle  du  Cap-Verd,  à laquelle  ils  ont  touché  en  faifant 
voile  vers  le  Sud  ; mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié 
la  Defeription  générale.  Auflî  fera-t’elle  le  fondement  de  cet  article,  en  y 
joignant,  fuivant  notre  méthode,  les  Obfervaiions  des  autres  Ecrivains. 

Roberts  , après  avoir  donné,  dans  fa  Première  Panie,  l’hiftoire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit-il,  dans  la  Seconde , le  détail  de  fes  Remar- 
ques fur  la  nature,  la  fituadon,  les  produftions  & les  ufages  des  Pays  du 
Cap-Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de  fa  vie,  auxquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res : celui  du  Commerce  qu’il  a fait  dans  ces  Illes  ; & le  dernier  tems  , où 
n’ayant  guères  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur,  & même  d Habitant, 
il  a pû  iatisfaire  encore  plus  Ibigneufementfa  curiofité.  Aux  remarques  qu  il 
3 faites  de  fes  propres  yeux,  il  a joint  celles  qu  il  a pû  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels,  quand  il  les  a trouvées  dignes  de  Ibn  attendon 
& de  la  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de  nodons  con- 
fufes  que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée,  [jointes  à ce  que  leurs  Prê-J3» 
très  leur  ont  raconté  des  plus  communes  Legendes  des  Saints,]  il  s eft  dilpen- 
fé  de  recueillir  toutes  ces  fables  (a). 


s^(a)  Foui  cc  qui  toacemc  la  fidélité  de  la 
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Il  s’eft  attaché  particuliérement  à tout  ce  qui  concerne  le  commerce, foit 
j^pour  la  nature  des  produélions , foit  pour  la  commodité  des  lieux.  [ Il  re- 
grette feulement  dans  là  Dédicace  , de  n’avoir  pas  eu  les  connoilTances  né- 
celTaires  pour  pénétrer  dans  la  nature  des  Sels , des  Minéraux , &c.  qu'il  avoir 
une  fl  belle  occafion  d'éxaminer.  D'ailleurs  , fon  dcITein  n’étant  pas  de  fai- 
re imprimer  Ion  Voyage , il  n’avoit  rien  écrit  que  fur  quelques  chiflFons  de 
papier , faute  de  livTes  pour  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.  ] La  Carte 
quil  a pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à fon  Ouvrage; 
c’eft-à-dine  qu’elle  répond  à tous  les  lieux  dont  il  fait  la  Defeription.  11  en 
relève  beaucoup  l’éxaélitude  {b).  En  effet,  comme  on  a déjà  vû  dans  la 
Relation  de  fon  Voyage,  qu’il  y a peu  d’Ifles  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes,  & 
qu’il  paflbit  continuellement  de  l’une  à l’autre , on  conçoit  que  fa  Carte  mé- 
rite beaucoup  de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs 
moins  indruits,  du  moins  par  rapport  à la  diflance  mutuelle  des  Ifles,àleur 
figure  & à leur  grandeur  ( r ).  A l’égard  du  point  de  leur  fituation , il  peut 
refier  quelque  doute  ; non  que  Roberts  n’ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude 
& même  la  longitude  de  chaque  Ifle  à la  tête  de  fa  Defeription  ; mais  on  ne 
voit  pas  que  ces  pofltions  ayent  été  obfervées , à l’exception  de  celle  de  Pa- 
raghifi;  ou  fi  elles  l’ont  été,  on  ne  fait  pas  connoître  particulièrement d ms 
quel  lieu , ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d'uiage.  On  peut  fuppofer  à la  véri- 
té qu’elles  ont  été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle  ; mais  quand  cette  fuppofi- 
tion  auroit  plus  de  vrai-femblance , elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  & 
S.  Philippe,  puifquc  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles de Sal& de  S.  Jean,  Sc 
les  Côtes  Méridionales  de  S.  Jago,  S.  Nicolas  & S.  Antoine,  répondent  fort 
bien  aux  latitudes  qui  font  marquées  dans  la  Defeription.  I^  Carte  de  Ro- 
berts ne  paroit  pas  plus  fûre  pour  les  longitudes;  car  fi  elles  s’accordent  avec  fa 
Defeription  fur  les  Côtes  Orientales  de  Sal , de  Bona- Villa , de  S.  Jago  & de 
S.  Philippe , les  mêmes  Côtes  font  trop  à l’Ouefl  de  quatre  minutes  pour 
rifle  de  May , & trop  à l’Ouefl  auffi  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean , 
tandis  qu’au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y font  trop  peu  de  vingt-deux  mi- 
nutes , & celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  efl  donc 
certain  que  les  latitudes  & les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  éxaéles , 
ou  que  les  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  efl  porté 
à faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on  confidère  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  & de  la  Defeription  pouvoienc  être  accordées  facile- 
ment. 

I L faut  encore  obferver  que , fi  Roberts  a marqué  fur  les  Côtes  plufieurs 
Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes , en  leur  reprochant  cette 
J:^omilTion , il  n’a  pas  laifTé  d’en  omettre  quelques-unes  [dont  il  parle  dans  fa 
Defeription ,]  qui  l’cxpofcnt  à la  même  cenfure , telles  que  Ribeira  Gronde  dans 

rifle 

prend  lui  meme,  pag.  453.  de  fes  Voyages;  <]iics-uncs  de  ecslllcs;  mais  elles  s'accordent 
je  puis  ajfùrtr  n’aveir  aucune  fa^ete  pour  ce  qui  regarde  leur  pofition,  excepté 

tans  dans  ce  qui  me  regarde , que  dans  ce  que  celle  de  él.  Philippe  de  de  S.  Jean , ou  t'uega 
j'ai  dit  des  Habitam  de  ces  Ijïes.  ' & Brava,  qui  dans  la  nôtre  giffent  du  Nord 

ttS(b')  Voyez  pag.  453.  au  Sud,&  dans  la  licnne  de  l'Eh  i l'Oudl. 

tû{c)  I.a  Carte  du  Capitaine  Roberts  diffère  Nous  jugeons,  parles  fréquens  tours  qu’il  a 
de  la  nôtre  qui  fe  trouve  i la  p.ig.  la.  dul.  Vo-  fait  entre  ces  llles , que  ce  doit  être  leurvé- 
lu  me  , pour  la  figure  & la  gtandeut  de  quel-  riiable  poûtioB. 

JII.  Part.  I T 
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rifle  de  S.  Jago,  & S.  Domingo  Àhacou.  Il  a négligé  aufll  de  marquer  le  lieu 
de  chaque  l^lacc  par  un  petit  cercle,  pour  en  alTùrer  éxaélement  la  pofition. 
Enfin  il  a tracé  rarement  la  courfe  de  fon  V aifleau  ; «St  s'il  l'a  fait  quelque- 
fois, ce  n’eft  point  avec  autant  d’éxaélitude  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  Voya- 
geur fi  curieux  «S:  fi  attentif. 

[C’est  dans  la  vûe  de  remédier  à tous  ces  défauts,  qu’on  acompoféunenou-0 
velle  Carte , où  l’on  s’eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres  , & des 
autres  aufli,pour  fuppléer  à la  fienne.  Mais  il  cfl:  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à S.  Vincent , «St  celui  de  S.  Vincent  à Sainte  Lucie  ; erreur 
de  gravûre,  dont  il  fuffit  que  le  Leéleur  foit  averti  (<!).] 

(d)  l'Erreur  de  gravflre,dont  parie  leTra-  dul.  Volume,  comme  on  l’a  diija  obfers'é. 
diK'leur , ne  fe  trouve  pas  dans  cette  Nouvel-  R.  d.  E. 
le  Carte  ; mais  bien  dans  celle  de  la  pag.  12. 

S.  I. 

Obfervations  générales  fur  les  JJles  du  Cap-Ferd. 

Les  Portugais,  en  découvrant  ces  Ifles,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  II- 
bas  de  Cabo  Ferde.  Le  Cap  tire  le  fien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il 
efl:  couvert  ; <&  les  Ifles , du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  fituées.  Cepen- 
dant elles  font  nommées  aufli  par  les  Portugais  las  Ilbas  Ferdes , foit  par  fimple 
contraéUon,  foit  par  alliifion  a l’herbe  verte,  qu’ils  nomment  Sargojfo,  dont 
toutes  ces  Ifles  font  environnées.  Elle  a beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
creflbn  d’eau,  «&  fon  fruit  reflembleà  la  grofeille.  La  Mer  en  efl  couvertede- 
puis  le  vingtième  degré  jufqu’au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d’endroits 
elle  efl  fi  épaifle,  qu^elle  préfentc  comme  un  grand  nombre  d’Iflesflotantes, 
qui  font  capables  d’arrêter  les  Vaifleaux  lorfque  le  vent  n’eft  point  aflèz  fort 
pour  leur  faire  furmonter  cet  obftacle ; fans  qu’on  puifle  ( a)  s’imaginer  ce 
qui  produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l’Océan , qui  eft  à plus  de  cent 
cinquante  lieuè's  des  Côtes  de  l’Afrique,  «&  qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Hollan- 
dois  appellent  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sel,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix:  Sal , Bona-Fîjla , Mayi,  S.  Jago,  Fuego,  ou  S.  Phi- 
lippe, Arava,  5.  Nicolas,  Sainte  Lucie,  S.  Fincent  & S.  Antoine.  D’autres 
en  comptent  douze,  «St  quelques-uns  quatorze;  mais  ils  donnent  mal-à-pro- 
pos le  nom  d’Ifles  à quatre  Rocs , dont  les  deux  premiers , qu’on  a nommés 
Ghuny  & Cornera,  font  au  Nord  de  Brava}  & les  deux  autres,  nommés  Chaor 
& Branca , à l’Oueft  de  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au 
Nord , avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à l’Oueft  ; c’eft-à-dire  qu’elles  font 
entre  quatorze  degrés  trente  minutes  «&  dix-fept  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes de  latitude.  De  même  leur  longitude , de  Ferro  , eft  entre  quatre  & 
fept  degrés.  Sal,  Bona-Vifta  «St  Mayo  font  un  peu  plus  à l’Eft,  du  Nord 
au  Sud;  S.  Jago  , Fuego  «St  Brava  plus  au  Sud,  de  l’Eft  àl’OueftT  S.  Nico- 


(«)  Voyages  de  Manduflo  aux  Indes,  pag.  api. 
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las,  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  & S.  Antoine  plus  au  Nord-Ouefl:,  fur  la  mê- 
me ligne,  du  Sud-Ell  au  Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu’elles  s’étendent  dans 
la  forme  d’un  croiflant  (b),  dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  Conti- 
nent d’Afrique.  Beckman  obferve  au’elics  préfentent  une  perfpeéUve  fort 
agréable  à ceux  qui  les  traverlent  à la  voile.  Mayo  ifqui  eft  la  plus  proche 
du  Cap-Verd  , en  eft  éloignée  d’environ  quatre-vingt-treize  (r)  lieues,  Oueft 
quart  au  Nord.  La  fituauon  de  ces  Ifles  eft  très-favorable  pour  le  ralVaîchif- 
fement  (d)  des  VailTeaux  qui  font  le  voyage  de  Guinée  ou  des  Indes  Orien- 
35*  taies  , [|&  il  en  va  peu  dans  ces  Pays,  fans  s’y  arrêter.  La  flotte  Portugaife 
du  Brélil  n’y  manque  jamais.  ] 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Ifles  du  Cap-Verd  eft  d’une  cha- 
leur extrême  & fort  mal-fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat 
eft  un  des  plus  pernicieux  à la  fanté  des  hommes,  qui  foit  connu  dans  l'Uni- 
vers. U y avoit  abordé  deux  fois , avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de 
fes  gens  par  ( r ) des  fièvres  malignes  & par  la  diflenterie.  Comme  il  y pleut 
rarement,  la  terre  y eft  fi  brûlante  qu’on  n’y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les 
lieux  où  le  Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft,  qui  s’y  le- 
vé un  peu  avant  quatre  heures  après-midi,  apporte  enfuite  une  fraîcheur 
foudaine  dont  les  effets  font  fouvent  mortels.  Aufll  les  Habitans  ont  - ils  la 
précaution  de  (/)  fe  couvrir  la  tête  d’un  bonnet  qui  leur  defeend  jufqu’aux 
épaules,  & le  corps  d’une  robe  fourrée,  ou  doublée  de  coton.  Hawkins 
obferve  encore  que  dans  ce  climat , comme  aux  Côtes  de  Guinée  & dans 
tous  les  Pays  chauds , la  Lune  a beaucoup  d’influence  fur  le  corps  humain , 
£î*&  qu’il  eft  par  conféquent  fort  dangereux  d’y  pafler  (g)  la  nuit  à l’air  [ou 
de  laifler  feulement  une  fenêtre  ouverte.  ] 

Beckman  {h)  remarque  que  dans  la  plûpart  des  Ifles  du  Cap-Verd,  le 
terroir  eft  pierreux  & ftérile , fur-tout  dans  celles  de  Sal , de  Bona-Vifta  & 
de  Mayo.  Sal  & Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Ou- 
tre les  Chevaux  , Alayo  a quantité  de  Chèvres , & du  fel  en  fl  grande 
abondance,  qu’on  en  pourroit charger,  dit-on,  plus  de  deux  mille  VailTeaux. 
Les  autres  Ifles  font  beaucoup  plus  fertiles  & produifent  du  ris,  du  maïz, 
du  bled  d’Inde , des  bananes  , des  limons , d es  citrons , des  oranges , des 
grenades , des  noix  de  cocos , des  figues  & des  melons.  On  y trouve 
I^aufll  du  coton  & des  cannes  de  lucre; [dont  on  fait  une  double  récolte.]  Les 
Chèvres  y donnent  généralement  trois  au  quatre  Chevreaux  d’une  portée , & 
fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y portent  aufli  deux  fois. 

Dampiekre  obferve  que  les  Oifeaux  & les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap-Verd  ; mais  que  plufieurs  Ifles  font  mieux  partagées  que  les 
autres  de  pâturages  & d’autres  alimens  pour  certaines  efpéces  d’Animaux.  S. 
Jago  par  éxcmple  ayant  plus  de  bois  & de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nom- 
bre ( » ) de  Volatiles.  La  principale  partie  des  Beftiaux  conlifte  en  Chèvres  «St 

en 


b ) Voyage  d'Ovington  i Surate  , pag.  40. 
c ) Voyage  Â Bornéo , pag.  8. 

(d)  Voyage  en  Afrique  & à la  Barbade, 
dans  la  ColleAion  de  Churchill,  V'olumc  VI. 
pag.  188. 

<,  e ) Avec  des  tranchées  fiiricufcs. 

T 


(/)  Voyage  de  Hawkins  à la  Mer  du  Sud , 
pag.  27. 

(g)  Ibià.  pag.  28. 

b)  Beckman,  Voyage  a Bornéo,  pag.  g. 
i)  Voyage  autour  du  Alonde  Vol.  111. 
pag.  25. 
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en  Moutons.  Les  Bœufs  & les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s’y  trouve  un  fî  . 
grand  nombre  d’ Anes , que  les  Vaifleaux  Anglois  en  font  un  commerce  (i) 
particulier  à la  Barbade  & dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richeffe  des  Habitans  confifte  dans  leurs  peaux  de  Chèvres  &dans  le  Tel 
de  Bona-Vifia,  de  Mayo  & de  S.  Jago.  Barbot  rapporte  ou’ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux , à la  manière  du  Levant;  & Beclcman  (/)  adllre  qu’il 
n’y  en  a pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpèce.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  [comme  les  poules,  les  grues,  les  tourterelles , les  cotis  - d’Inde , lestj» 
pinudes , les  cailles , les  flamingos,  ] multiplie  admirablement  dans  toutes  les 
Ifles.  Ce  témoignage  eft  confirmé  par  Mandeflo , qui  prétend  que  les  poules , 
les  Pintades, les  Phaifans  (m)  & les  Pigeons  y furent  apportés  parles  Portu- 
gais. Les  Cailles , les  Perdrix , les  Ramiers  & les  Poules  d’Inde  y font  à fort 
bon  marché  ; & les  Lapins  dans  une  extrême  abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues,  que  plufieurs  Vaifieaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans , & les  falent  pour  les  tranfporter  aux  Colonies 
de  l’Amérique.  Ces  animaux  prennent  lesteras  de  pluye  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable,  & les  lailTent  éclore  au  Soleil.  Ceft  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  chafle,  fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux , car  elles  font  fi  grofies  qu’on  n’en  auroit  pas  la  force  avec  les  mains. 

La  chair  des  Tortues  n’elî  pas  moins  en  ufage  dans  les  Colonies , que  la  Mo- 
rue dans  (n)  tous  les  Pays  de  l’Europe. 

Atkins  obferve que  les  Pommais,  établis  aux  Ifles  duCap-Verd,  reçoi» 
vent  indifféremment  tous  les  Vaifleaux  qui  s’y  arrêtent,  <St  leur  vendent  à fort 
bon  marché  des  rafraîchiffemens  & des  provifions.  Mais  S.  Jago  ell  la  nrinci- 
pale  (»)  Iburce.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  & de  Co- 
rée envoyant  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ifie,  lorfqu’ils  reflentent  la 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigritie , & qu’ils  en  tirent  des  vivres , pour 
des  Efclaves  & d’autres  richefles.  Vers  l’an  1593 , dans  le  tems  que  le  Cheva- 
lier Hawkins  étoit  en  voyage,  ils  faifoient  un  commerce  confidérable  à S.  Ja- 
go, àFuego,  à Mayo,  à Bona-Vifta,  à Sal & à Brava , où  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  & de  Bénin.  Us  en  tiroient  des  Efclaves,  du  fucre, 
du  ris , des  étoffes  de  coton , de  l’ambre  gris , de  la  civette , des  dents  d’E- 
lephans,  du  falpêtre , des  pierres  de  ponce,  des  éponges,  & quelque  petite 
quantité  d’or,  que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (/))  du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,  le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd 
en  1693,  confiftoit  dans  le  fel  de  Mayo,  que  les  Vaifleaux  Anglois  venoient 
charger  pour  rifle  de  Terre-Neuve.  On  y voyoit  auiîi  plufieurs  Bàtimens  de 
la  même  Nation , qui  prenoient  cette  route  en  allant  à leurs  Colonies  de  l’A- 
mérique, pour  acheter  des  Anes  & d’autres  belliaux,  dont  ils  trouvoient  (ç) 
à fe  défaire  avantageufement  à la  Barbade.  Roberts  obferve  qu’on  trouve  à 
S.  Jago  (r)  une  pierre  fingulièrc  dont  on  verra  la  Defeription  dans  l’article 
»lc  Mayo.  ' 


(l)  n>id.  pag.  SI. 

(i  J Voyage  de  Bornéo  pae,  10. 

(m)  y/ng/.  les  Paon.c.  R.  d.  E. 

(•1)  Voyez  Barbot  Defeription  de  la  Gi'.i- 
nde.  1 -g.  539- 

(0)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée  fait  en  1721. 


p.ig.  SI- 

(p)  Hawkins,  tiEy«p.  pag.  29. 

( 0 ) Voyage  de  Philips  en  Afrù|ue,  pag.  i38. 
(r)  dans  la  plûpart  de  ces  llles. 
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Le  même  Auteur  raconte  ouc  toutes  les  Ides  du  Cap-Verd  étoicnt  prefque 
inhabitées  lorfqu’elles  furent  découvertes  par  (r)  les  Portugais;  mais  il  ne 
put  apprendre  des  I labitans , dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Ilotes.  Ils  fe  fouvenoient  feulement  d’avoir  vû  arriver  à S.  Jago  une  troupe 
d’Etrangers  qui  s’y  étoient  établis  ; & qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  EtablilTemens  particuliers  s'étoient  mal  foûtenus , 
parce  qu’ayant  manqué  de  vivres, la  famine  en avoit ruiné  plufieurs.  Lapluye 
U-leur  avoit  manqué  long-tems.  A peine  fe  fouvenoit-on , [en  1723,  ] dans  les 
nies  de  Bona- Villa,  de  Mayo,  & particulièrement  dans  l’Iflede  Sal,  d’en  a- 
voir  vû  depuis  fix  ou  fept  ans  (t).  Il  n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les 
Montagnes,  où  les  Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  raflemblent,  &qu’é- 
itant  beaucoup  plus  pefantes,  elles  fe  fendent,  [pour  arrofer  inutilement  des 
^ lieux  llériles  & déferts.]  Les  Ifles  de  Sal,  de  flona-Vifta  & de  Mayo,  qui 
font  fort  plates , arrêtent  d’autant  moins  les  nuées , qu’elles  en  font  continuel- 
lement chaflëes  par  le  vent;  & c’ell  à cette  raifon qu’on  attribue  la  fécherelTe 
qui  régne  dans  ces  trois  Ifles. 

Sal,  Sainte  Lucie  & S.  Vincent , trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd , 
n’ont  aucun  ( v ) Habitant  ; tandis  que  les  autres  font  aflez  bien  peuplées  de 
Nègres  & de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d’être  rapportée. 
I-es  premiers  Portugais , fur-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Nègres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie;  mais  comme  la  plûpart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croyoient  obligés , en  mourant,  de 
donner  la  liberté  à quelques-uns  de  ces  miférables  Efclaves , pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté , la  plûpart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans,  & paflbient  dans  les  Ifles  voifines , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel , ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profpérité , y paffèrent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l’A- 
frique, lorfquc  les  autres  Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née & iufqu’aux  Indes  Orientales:  Alors  le  nombre  des  Nègres , qui  n’avoit 
pas  celle  de  fe  multiplier , devint  fi  fupéricur  à celui  des  Blancs , que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foûmiffion , fe  retirèrent  à S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  relièrent  difpcrfés  parmi  les  Nègres , n’eurent  plus  d’autre 
rellôurce  que  de  fe  joindre  à ciuc  par  des  mariages,  qui  produifirent  ( * ) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  le  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervantce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’cfpace  de  plufieurs  années, 
donna  la  plûpart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  & ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago , à laquelle  il  a joint  dans  ces  derniers  tems , S.iint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  &de  la  Côte  de  Gimée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra  I.Æona.  I-es  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 
leurs  Ifles  de  Vaches , de  Chèvres  & d’autres  Belliaux.  Ils  les  gouvemoient 

d’abord 


(.-)  Vc.yez  ci  Jeires  les  circonnances  de 
leur  décuuvcrtc  dans  la  Relation  de  Cada 
Modo.  Dvir.-ion  dit  l'pjg.  33.)  qu’en  1689. 
il  y av'it  e.icote  dix  llics  Tans  Habitans; mais 
c'eft  une  cireur  gr^iT:.Te. 


(t)  ^ngl.  feize  ou  dix-fept.  R.  d.  E. 

(«)  Dampierre  Vol.  I.  pap  70.  & Bcckman 
paç.  8.  dil'i  iit  que  les  premiers  Habitans  fu- 
rent des  Portugais  b.imiis. 

(x)  Voyages  de  Roberts,  pag.  387.  & Çiiv. 
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d’abord  par  un  Lieutenant,  dont  l’autorité  étoit  fort  médiocre,  puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  & de  mort,  mais  les  autres  punitions  corporel- 
les, appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems,  on  a 
établi  pour  toutes  les  Illes , un  Officier  nommé  Ov'idor,  qui  eft  revêtu  de  la 
Jurifdiétion  civile , & même  de  l’infpcftion  & du  ménagement  des  revenus 
de  la  Couronne;  de  forte  qu’il  ne  refte  (y)  au  Gouverneur  général  que  l’ad- 
minillration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Ifles  du 
Cap-Verd  ne  font  pas  confidérables.  A la  vérité,  il  lui  en  coûte  peu  pour 
la  garde  de  ces  Ifles , car  il  n’y  a pas  d’autres  Fortifications  qu’à  S.  Jago  & 
à S.  Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils  d’une  faible  defenfe , excepté 
ceux  de  la  Ville  même  de  S.  Jago,  qui  ont  été  conflruits  par  les  Efpagnols 
tandis  que  le  Portugal  étoit  fous  leur  domination.  Auffi  les  Ifles  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  défendues  (z)  que  par  leur  propre  Milice,  fans  le  fecours 
d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  obferver  que  les  Ilabitans  de  S.  Jago  &. 
de  S.  Pliilippe  étant  ValTaux  immédiats  de  la  Couronne , font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Ifles , qui  changent  fouvent  de  Propriétaires  & 
de  Maîtres,  [félon  qu’il  plaît  au  Roi.]  13» 

Roberts  dit  qu’il  pourroit  s’étendre  fort  au  long  fur  les  Manufaélures 
de  coton  ( a ) des  Ifles  du  Cap-V'erd , «S:  prouver  que  les  Vaifleaux  Anglois 
pourroient  s'y  fournir  à beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre , des 
étoffes  (jui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ; mais  qu’il  n’ofe- 
roit  décider  en  général , fi  ce  feroit  à l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pour- 
roit, dit-il,  s’étendre  auffi  fur  le  nitre  que  plufieurs  de  ces  Ifles  produifent; 
mais  il  croit  s’étre  allez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en  Eu- 
rope avant  ce  qu’il  en  a publié.  A la  vérité , continue-t’il , on  avoit  tranf- 
porté  en  Portugal , quelques  années  auparavant , une  quantité  confidérable 
de  nitre  tiré  de  l’Ifle  de  S.  Vincent;  & ce  commerce  avoit  été  abandonné, 
fur  ce  qu’on  croyoit  avoir  découvert  que  la  grande  partie  étoit  de  la  nature 
du  fel  marin.  Il  avoue  même  qu’en  ayant  uit  l’expérience,  il  avoit  trouvé 
qu’il  s’allumoit  difficilement,  qu’il  ne  s’en  diffipoit  pas  un  huitième,  & que  le 
relie  demeuroit  fixe  comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  alTûre  que  dans  la  même 
Ifle , il  en  a trouvé  d’autre , dont  il  ne  relie  pas  la  moitié  après  l’inflamma- 
tion , & quelquefois  même , pas  un  quart.  Dans  l’Ifle  de  S.  Jean , il  ell  fi 
volatile  & fi  inflammable  qu’il  s’évapore  entièrement,  à l’exception  de  celui 
qu’on  ramafle  près  de  la  Mer.  Roberts  laifle  aux  Curieux  à trouver  la  rai- 
lon  de  cette  différence. 

I L obferve  que  la  Mer , autour  des  Ifles  du  Cap-Verd , a régulièrement 
fon  flux  & fon  reflux  dans  l’efpace  de  fix  heures  & quelques  minutes  ; que 
les  mortes-marées  ont  auffi  leur  cours  régulier , excepté  lorfqu’il  ell  troublé 
par  les  vents  incertains , qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres 
lieux  du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puiffe  être,  la  Mer  y 
ell  toujours  plus  agitée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  & dans  leurs 

changemens , 

(y)  Voyages  de  Rolierts,  p.ig.  388.  ’ (a)  Voyez  fes  Voyages,  pag.  4S3. 

( ï ) JbiJ.  pag.  38S. 
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changemens , que  pendant  les  Quartiers.  L’Auteur  a remarqué  que,  tandis 
qu’un  gros  vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Phi  • 
lippe  Si  S.  Jean , elle  étoit  fort  douce  à Furno,  qui  efl  une  fiayede  la  der- 
nière de  ces  deux  Illes.  Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
gement, loriqu’il  régnoit  depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
le  Canal  Si  que  la  mer  y étoit  aufli  tranquille  que  la  Taraife,  elle  s’élevoit  11 
impétueufement  au  rivage,  qu’à  Furno  même  on  ne  pouvoir  entrer  dans  une 
petite  Barque  fans  s’expofer  à fe  voir  couvert  d'eau. 

Le  courant  de  la  Marée  efl:  au  Nord -EU,  & le  reflux  au  Sud-Ouefl,  à 
moins  qu’il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  Ifles  ou  par  la  for- 
me irrégulière  des  Côtes.  flux  & le  reflux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  Si  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violeiis  entre  S.  Philippe  & S.  Jean, 
comme  entre  S.  Jean  & les  petites  Illes  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus 
impetueufes  marées  font  entre  S.  Nicolas  & S.  Antoine,  fur -tout  dans  l’é- 
troit Canal  qui  fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur 
vîtefle  à celle  des  marées  de  la  Tamife  (à). 

Il  ajoûte  à la  variété  des  vents  & aux  pointes  des  Ifles,  une  troifiéme 
caufe,  qui  altère  le  cours  naturel  des  marées;  c’ell  la  force  des  Courans , 
dont  il  n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre. 
Ce  qu’il  a pû  découvrir  de  leur  qualité , c’ell  qu’un  peu  avant  la  faifon  des 
pluyes,  quiell  au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août  & quelque  partie  de  Sep- 
tembre , les  Courans  font  au  Nord.-Eft  ; & qu’alors , à quelque  diltance  des 
Ifles , le  flux  commence  à s’avancer  vers  les  Canaux , & s’y  engage  avec 
une  impétuollté  fort  fupérieure  à celle  du  reflux.  Au  contraire,  lorfque 
les  Courans  portent  au  Sud-Ouefl,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fia 
des  pluyes , & quelque  tems  apres , le  reflux  efl  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  Courans  dépendent  des  faifons,  qui  ne  reviennent  pas  toûj’ours  dans 
les  mêmes  tems  de  l’année , quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande. 
On  attend  la  pluye  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  ; cependant  on 
ne  les  a quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois 
d’Août.  Le  mois  de  Septembre  amene  généralement , mais  avec  beaucoup 
de  variété , des  vents  impétueux  d’Efl , de  SuJ-Ell  & de  Sud-Sud-Efl:  ; ac- 
compagnés de  pluyes.  Au  mois  d’Oêlobre , ce  font  des  vents  de  Sud-Sud- 
Ouelt  ii  de  Sud-Oue(L  Vers  la  fin  du  même  mois , ce  font  ceux  d’Ouell- 
Nord-Oueft,  & de  Nord-Ouell,  avec  des  tonnerres,  des  éclairs,  de  grolfes 
pluyes,  & quelquefois  des  ouragans  d’une  grande  violence,  mais  qui  durent 
peu.  Dans  l’intervalle  de  ces  pluyes , & dans  le  tems  qui  les  précédé , l’air 
ell  ferain , & les  vents  doux  Si  variables  ; mais  c’ell  encore  une  propriété 
de  cette  faifon , qu’un  petit  vent  du  Sud  fouleve  plus  la  Mer  qu’un  vent  im- 

f)étueux  du  Nord.  Au  mois  de  Novembre,  s’il  tombe  un  peu  de  pluye,  el- 
e cil  généralement  fuivie  d’un  vent  frais  du  Nord,  qui  devient  quelquefois 
fort  violent;  mais  une  grolfe  pluye  l’abbat  aulli-tût  & rend  la  Mer  fort 
unie. 

A PR  i s la  faifon  des  pluyes , il  efl  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes,  fur-tout  pendant  le  jour;  & fi  les  pluyes  ceffent  dès  le  commencement 
de  Novembre,  cette  difpofition  de  l’air  commence  alors  Si  dure  fouvent  juf- 

qu’à 

(i)  Voyez  fes  Voyages,  png.  45+.  & ûiiv. 
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qu’à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle , les  vents  font  impe'tueux , 
Nord,  Nord-Nord-Ell  & Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février,  de 
Mars  & d’ Avril,  ils  font  alTez  conftamment  Nord-Eft  ouart  Nord;  &,  delà 
jufqu’au  tems  des  pluyes , prefque  toûjours  Eft.  A melure  qu’ils  deviennent 
plus  Eft,  ils  vont  en  s’affoibliflant. 

Lorsque  le  vent  qui  amène  la  pluye  fouille , fuivant  la  faifon , il  dure  peu 
s’il  eft  fubit  & violent;  & les  Portugais  l’appellent  alors  Traxt.ido.  Lorfqu’avec 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  & d'éclairs , Us  le  nom- 
ment Turnado. 


S II. 


IJlts  de  Sal  de  (a)  Bona-Fijla. 


Roberts  place  rifle  de  Sal  à dix-fept  degrés  de  latitude  du  Nord,  & 
cinq  degrés  (i)  dix-huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  Elle 
n’a  ni  rocs , ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l’approche  dillicile.  Cependant 
l'ancrage  n’y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluyes.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a l'apparence  de  deux  Bayes , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

L A fituation  de  cette  Rade  eft  au  côté  Occidental  de  l’Ifle.  On  la  reconnoît 
facilement  à trois  Palmiftes , dont  elle  tire  fon  nom , & qu’on  a confervés 
d’autant  plus  foigneufement , qu’outre  l’avantage  de  fervir  de  marque  aux 
VailTeaux,  ils  font  feuls  de  leur  efpéce  dans  toute  l’étendue  de  l’Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade , on  voit  une  petite  Iflc , fi  couverte  de  fiente  d’Oifeaux 
quelle  parolt  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  [ à l’Efl:  quart  ] au  Nord , & s’avancer  jufques  au  Sud- 
Oueft  de  la  petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment,  on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qui  eft  au  Nord , fùr  d’y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  bralTes 
ou  trois  brafles  & demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk , l’autre  B^e  paroît 
fort  belle , quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  ; mais  après  avoir  paffé  la  poin- 
te de  Morderea,  on  peutjetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye,  qui 
porte  ce  nom,  & trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’Ifle  a 
plufieurs autres  Bayes,  où  les  petits  VailTeaux  peuvent  mouiller  ; mais  ( c ) cel- 
les-cF  font  les  principales. 

. De  cinq  montagnes  qu’on  compte  dans  l’Ifle  de  Sal,  les  plus  haute:  (ont 
celle  du  Nord  & celle  de  TEft,  qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de  fu- 
cre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres,  de  Vaches  & d'Anes;  mais 
vers  l’an  1705 , peu  d’années  avant  que  Roberts  y abordât,  le  défaut  de  pluye 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Uabiuns,  à l’exception  d’un  Vieillard  qui  ré- 

folut 


(а)  De  Buena  Vida,  oh  Bona  Villa;  les 
gens  de  mer  ont  faicpar  corruption  Bca  ÿijla. 
R.  d.  T. 

(б)  Suivant  notre  Carte  elle  eft  4 cinq  de- 
grils  trente  minutes  du  Cap-Verd  ; de  forte  que 
la  dilFétence  eft  ici  d’environ  douze  minutes. 
Dampierre  prétend  ( Vol.  I.  pag.  70.  ) qu'elle 
eft  à feize  degrés  de  latitude  du  lîoid,  & 


di.x-neuf  degrés  trente-trois  minutes  de  longi- 
tude Oueft  du  Lézard;  ce  qui  fait  environ 
trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts. 
Il  ajoùte  qu'elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  d'en- 
viron huit  ou  neuf  lieues , & qu'elle  n'a  pas  plut 
de  deux  lieues  de  largeur. 

(c)  Voyage  Dunpierte  T^pi.  1.  pa^.  3S»- 
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illiit  il’y  mourir  ; ce  qui  arriva  afTcctivcmciit  la  mvmo  année.  La  fcchercne 
avoir  écéli  excclîive,  que  la  plus  grande  partie  des  Befliaux  périrent  de  foif 
& de  faim.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluye,  qui  rétablit  infenfiblemenc 
ce  qui  étoit  relié,  jufqu’à  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva,  deux  ou  trois 
ans  après , de  l’extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François , arrivé  à Sal  pour 
la  peche  des  Tortues,  fut  contraint  par  le  mauvais  tems  , d’y  lailTerune  tren- 
taine de  Nègres,  qu’il  avoit  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment , vécurent  de  Chèvres  fiuivages, 
& ne  laiffèrent  qu’un  vieux  Bouc , qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aufli  prefque  toutes  les  Vaches  ; de  forte  qu’à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

E N v I R o N fix  (J)  mois  après , un  VaifTcau  Anglois  faifant  voile  à l’Iflc  de 
May , pour  y charger  du  fel , apperçut  de  la  fumée  qui  s’élevoit  de  l’illc  de  Sal. 
Comme  il  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit  défertc,  il  fc  figura  que  ce  devoit  être 
l’équipage  de  quelque  VailTeau,  qui  s’étoit  brifé  contre  cette  Iflc.  Il  y envoya 
fa  Chaloupe  ; & la  compaflion  lui  fit  recevoir  à bord  les  trente  Nègres , qu’il 
remit  à terre  dans  l'Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d’un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  part  à l’avanture. 

Les  Nègres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1722,  lui 
dirent  qu’il  y avoit  alors  dans  l’Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux,  avec  le 
feul  Bouc  dont  on  a parlé  ; mais  que  le  nombre  des  Anes  y étoit  encore 
fort  f^rand , quoique  beaucoup  moindre  qu’avant  la  fécherefle.  [ Ils  faifoient 
ce  récit,  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.] 

[ D A N s le  tems  que  Roberts  étoit  dans  ces  Illes , les  habitans  de  Sal  n’a- 
voient  d’autres  Végétaux  à manger,  qu’une  plante  qui  avoit  été  femée  peu 
d’années  auparavant  à l'aimera,  & qui  y réuiliflbit  fort  bien.  On  la  fème  en 
Oébobre  & en  Novembre,  & elle  ne  pouffe  qu’au  printems.  File  s’attache 
alors  aux  Cotoniers  (r ) , qui  fe  trouvent  à portée,  comme  le  Houblon  fait 
en  Angleterre  aux  perches  qui  lui  fervent  d’appui.  Cette  plante  ell  bonne  à 
manger  aumoisd’Aoflt  (/).] 

Le  coton  qui  croît  aux  Illes  du  Cap-Verd,  n’y  a jamais  été  d’un  grand 
ufage.  Cependant  les  I labitans  de  quelques  Illes  s’en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits;  [ou  s’ils  en  font  des  robes,  c’efl  pour  s’en  fervir  fort  rarement.]  L’Au- 
teur obfervc  que  c’efl  le  meilleur  amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le  bois  de 
cet  ar’orifléau  jette  une  flamme  éclatante,  mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  ; 
& lorfqu’il  clï  bien  fec  , il  s’enilamme  par  le  feul  frottement  (g  ). 

Les  dates  de  l’Ifle  de  Sal  font  aufli  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  Palmiers  dont  on  a parlé , il  n’y  en  a qu’un  qui 
porte  du  fruit. 

La  X’allée  de  Palmera  ell  arrofée  par  un  ruiffeau  qui  fe  forme  dans  la 
faifondes  p’uyes  èt  qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu’elles  font  palFées. 
M.ais  il  fe  féclic  alors,  & l’Ifle  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a remarqué  qu’en  creufant  la  terre  un  peu  au-dcfl'us  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit,  on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu’à  Noël  (i). 

[Il 

{d)  MftL  environ  fei/e  mois.  R.  d.  E.  C^Y)  Voyez  IcsVoyagcs  de  Roberts  pig.  391* 
ci  Y ) tiou'vra  la  dcfcripiiim  dans  cc  pag.  yjz.  429. 

•;uc  le  Capitaine  I)?»rp:crtc  a jtigc  à-ptopos  cCrC^) 
sie  dire  de  Tille  de 

ni.  Vart.  V 
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[Il  y a en  abondance  des  Crabes  de  tçrre  & des  Tortues,  comme  dans lesft^ 
Indes  Occidentales.  ] Entre  plufieurs  fortes  de  PoifTons  qui  abondent  fur  les 
Côtes,  il  y en  a un  que  les  Nègres  appellent  Mear,  de  la  grandeur  d'une  ' 
Morue,  mais  plus  épais,  qui  prend  le  Ici  comme  la  Morue.  Roberts  efl 
perfuadé  qu’un  VaifTeau  pourroit  en  faire  plûtôt  fa  cargaifon  qu’on  ne  la  fait 
ftgp  qu’on  tn  de  Morue  dans  l’Ille  de  Terre-Neuve,  & qu’elle  fe  vendroit  aulfi-bien,  fur- 
pourroK faire,  à Ténérife.  Le  fel  étant  fi  prés , l’opération  en  feroit  plus  prompte, 

& fe  feroit  à moins  de  frais  ; d’autant  plus  que  les  Nègres  de  Saint  Antoi- 
ne & de  Saint  Nicolas  font  d’une  adrelTe  extrême  pour  la  pèche  & la  fa- 
lailbn  (f). 

On  trouve  plus  fouvent  de  l’ambre  gris  dans  l'ifle  de  Sal  que  dans  toutes 
lés  autres  Illes.  Mais  les  Chats  fauvages,  & les  Tortues  vertes  (k)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
en  1083,  un  certain  Coppinger  acheta  une  pièce  de  faux  ambre-gris, 
couleur  de  fiente  de  Pigeon  (/),  mais  fans  aucune  odeur.  UnMarchandde 
Briftol,  nommé  Rcad,  dit  à Roberts  qu’il  en  avoit  trouvé  une  piéceàFue- 
go,  qui  furnageoit  prés  de  fon  VaifTeau,  & qui  étoit  de  véritable  ambre  gris 
[fon  Maître  avoit  fait  fa  fortune  par  ce  moyen.]  £t» 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  à Nicobar  & dans  le  Golphe  de  la 
Floride,  mais  que  les  Ilabitans  ont  l'art  de  le  contrefaire  ,&  que  cette  fraude 
en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoûte  qu’un  Négotiant  nommé 
Hill,  homme  d'honneur,  lui  en  montra  un  morceau,  d’une  beaucoup  plus 
grande  pièce , qui  avoit  été  trouvée  dans  la  Baye  de  I londuras.  Elle  étoit 
de  couleur  foncée , tirant  fur  le  noir , de  la  dureté  du  fromage  tendre  & d’u- 
ne odeur  fort  agréable.  Roberts , qui  avoit  beaucoup  voyagé  , affdre  qu’à  la 
réferve  des  Bermudes , des  Illes  de  Bahama , & de  cette  Côte  d’Afrique , avec 


Oh  le  con- 
trefait. Lieux 
où  U retrouve. 


Differentes 
obfer\-ations 
furrifie  deSal. 


les  Illes  qui  font  entre  Mozambique  & la  Mer  Rouge,  il  n’a  jamais  pii  (m) 
vérifier  qu’on  ait  trouvé  de  l’ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l’ifle  de  Sal  efl  prefqu’entiérement  couverte  de  pierres, 
& qu’elle  n’a  ni  arbres  ni  plantes,  enfin  qu’elle  ne  produit  que  des  Chèvres,, 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cawley,  qui  étoit  à Sal  en  1683,  n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d’eau  douce  ; mais  (n)  il  y vit  quantité  de  PoifTon  & quelques  Chèvres  fort 
petites.  L'ifle  n’avoit  alors  que  cinq  Ilabitans;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre,  ' 
deux  Capitaines,  un  Lieutenant,  & un  Valet  pour  lesfervir.  Ils étoient tous 
Nègres  ; mais  ils  vouloient  être  appellés  Portugais , & c’étoit  les  choquer 
que  de  leur  donner  un  (0)  autre  nom.  Seize  ans  après,  le  Capitaine  Dam- 
pierre ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  Tille,  avec  un  Gouverneur 
fort  pauvre,  qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres,  en. 
TalTèrant  que  c'étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  parrecon- 
noilFance  un  habit  complet  ; car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré , a- 
vec  un  chapeau  qui  ne  valoir  pas  un  foi.  Il  acheta  de  lui  vingt  boifleaux  de. 

fel 


»>(»)  Ibid.  png.  392. 

(k)  Ibid.  pag.  20. 

( l ) yJngl.  de  liciitc  de  Brebis.  R.  d.  E. 

( m ) Dampierre , Vol.  I.  pag.  72. 

( « ) Voyage  de  Cawley  daiii>  les  Voyages  de 


Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  4. 

(0}  Ce  n’cll  pas  qu'ils  ne  foient  noirs,  mais 
ils  fe  vantent  que  leur  fang  elb  mêlé  de  celui 
des  Portugais. 
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fd  pour  quelques  autres  vieux  habits  ; & voulant  le  combler  de  joyc , il  lui 
(p)  donna  un  peu  de  plomb  & de  poudre  à tirer. 

En  1689,  Le  Guat  vit  dans  l’ilk  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur 
baye , d'une  belle  taille.  Il  y vit  aulTi  un  Chat  fauvage , ou  un  Renard , avec 
un  grand  nombre  d’Anes  & de  Chèvres  ; mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta 
pas  beaucoup  (g)  Ton  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu’une  multitude  d’Oi- 
feaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts , & 
qu’ils  fe  laiflbient  prendre  à la  main  ; mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mau- 
vais aliment.  Dans  l'Ifleil  n'apperçut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux, 
encore  les  trouva-t’il  moins  (rj  gros  qu’en  France.  Il  ajoùte  qu’il  avoir  appor- 
té des  Canaries,  une  Hirondelle  qu’il  laiflbit  fortir  de  fa  cage  tous  les  matins , 
& qui  revenoit  fidellement  le  foir;  mais  quelle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage, continuc-t’il,  efl;  couvert  de  Tortues,  fur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux , dont  chacune  ne  pefoit  pas  moins  de  cinq-cens  livres. 
[Elles  avoient  l’écaille  d’une  beauté  admirable.]  [Le  Guat  admira  auflî  plu- 
J5*lieurs  (r)  Coquillages  très  beaux , qu’il  vit  fur  le  rivage.] 

Damfierre,  qui  étoit  à Sal  en  1699,  obferve  que  lifle  efl  fort  fléri- 
Ic.  On  n’y  voit  pas  un  arbre  , à l’exception  de  quelques  ronces  qui  fe  pré- 
fentent  du  côté  de  la  Mer.  Qioiqu’il  n y eut  pas  d’herbe , il  y vit  quelques 
miférables  Chèvres , qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  ( » ) ne  put  dé- 
j;j»couvrir  aucun  autre  animal,  [quoiqu’il  jugeât  qu'il  devoit  y avoir  quelques 
oifeaux  fauvages.] 

i..EGuat  remarque,  avec  Roberts , que  la  nature  y forme  elle-même  lefel, 
dans  les  fentes  des  rocs , fans  autre  fecours  que  la  chaleur  ( v ) du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  fon  tems  , les  VailTeaux  Anglois  y venoient 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  Occidentales,  & que  les  falines  (*)  y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-Efl:,  prés  d’une  Côte  fabloneufe  , oncomptoit  de  fon  tems  foixante  - dou- 
ze naines  de  fel  (y). 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Defeription  de  l’Ifle  de  Sal , les  Oifeaux 
que  les  Portugais  ont  nomméa  Flamingos , & la  forme  de  leurs  nids,  d’après 
le  Capitaine  Dampierre  qui  avoit  vû  plulieurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à peu 
près  la  figure  du  1 léron  ; mais  ils  font  plus  (2)  gros , & de  couleur  rougeâ- 
tre. Ils  fe  raflerablent  en  grand  nombre , & leur  habitation  ordinaire  cft  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y a peu  d’eau.  Ce(l-là  qu’ils  bâtilTent  leurs  nids,  en 
ramaffant  la  boue,  qu’ils  élèvent  d’un  pied  & demi  au-deflus  de  l’humidité. 
Le  pied  en  eft  aflez  large;  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu’au  fommet,  où 
la  nature  apprend  aux  î'iamingos  à creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofenc 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue,  ils  les  couvent  en  tenant  le 

pied 
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(p)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70. 

( 9 ) Voyage  de  Le  Guat  aux  Indes  Orienta- 
les, pg.  II. 

( r)  / id.  pag.  13.  & 18. 

(rj  Jbid.  pag.  13. 

(t  ) Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70. 

(®)  Le  Guat,  ubi fup.  pag.  13. 

( x)  Cawlyr  & Dampierre  difent  ici  la  mê- 
me chofe.  Ce  dernier  dit  inie  rifle  cft  plcl- 

V 


ne  de  marais  falans.  Vol.  I.  pag.  7.  & Vol. 
IV.  pag.  4. 

( y ) udngl.  foixante  - douze  Marais  Salans. 
R.  a.  E. 

(s)  Mandeiflo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 
corps  blanc  4c  les  ailes  d’un  rouge  prcfque  de 
feu , 4:  qu'ils  font  de  la  grofleur  des  Cygnes. 
Voyez  fes  Voyages,  pag.  271.  d'autres  difent 
qu'ils  font  gros  comme  une  Uyc. 

2 


Digitized  by  Google 


Ko  DEXTS. 
En 

divers  tems. 


Dcfcriptiôn 
derme  de  Bc- 
na-Viita. 


Ancienne 
abondance  à 
Uoiia-Villa. 


156  VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

pied  fur  la  terre  «&  le  croupion  furie  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  dedenx  œufs; 
mais  il  ert:  rare  qu'ils  en  falTent  moins.  Les  petits  ne  coinnieneent  à volerquc 
lorfqu’ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofllur.  En  récompenfe,  ils  courent 
avec  unevîtefleîingulière.  Cependant  l’Auteur  en  pritquelqiies-uns;»ilc  n'ayant 
pas  manqué  de  faire  l’cfTai  de  leur  chair,  il  la  trouva  d’un  fort  bon  goût, 
quoique  maigre  & fort  noire.  Ils  ont  la  langue  forfgrolTc , & vers  la  racine  un 
peloton  de  graill'c  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  dcFla- 
mingos  feroit , fuivant  D.ampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La 
couleur  des  petits  eft  d’abord  un  gris  clair,  qui  s’obfcureit  à mefure  que  leurs 
ailes  croiflent:  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  àlaperfedion 
de  leur  couleur  & de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  laillent  approcher  difficile- 
ment. Dampierre  & deux  autres  Cluifeurs , s’étant  placés  le  foir  prés  du  lieu 
de  leur  retraite,  les  furprirent  avec  tant  de  bonheur,  qu’ils  en  tuèrent  qua- 
torze de  leurs  trois  coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l’un 
contre  l’autre,  fur  une  l'eule  ligne,  excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette 
lituation,  il  n’y  a perfonnequi,  à la  diilance  d’un  demi  mille,  ne  les  prît  pour 
un  mur  de  brique  (a) , parce  qu’ils  en  ont  éxaélement  la  couleur. 

II.  L’Isle  de  Biiena-Fifta , BonaFifla,  Boa-y'tfta , o\x  Bona-Fijl , a reçu 
ce  nom  des  Portugais,  parce  qu’elle  efl:  la  première  des  Ilks  du  C’ap-Verd 
( i ) qu’ils  ayent  découverte.  Elle  eft  à feize  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord , & cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude , Oueft  du  Cap. 
Sa  longueur  (c)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues;  & fa  largeur, 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  d’environ  quinze  milles. 

Il  y a trente  ou  quarante  ans,  que  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Bona- 
A^ifta  palfoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches , en  Chèvres , en  Porcs , en 
Chevaux,  en  Anes,  en  Maïz,  en  Courges,  en  Melons  d’eau  & en  Patates. 
Roberts,  fur  le  témoignage  défintérclTé  d’un  vieux  Nègre,  hazarde  ici  une 
Hiftoire  qui  lui  parolt  incroyable  à lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vif- 
ta , dit-il , entre  plufieurs  préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ille,  lui  envoya  une  Patate  fi 
grolTc  , que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d’une  corde  (d)  & de  la 
porter  avec  un  pieu  fur  leurs  épaules,  comme  les  Brall’eurs  portent  un  bar- 
ri! debierre.  Mais  en  1722,  il  n’y  croilloit  plus  de  Patates  (e)  ni  prefque 
aucune  autre  plante.  Les  Vaches  mêmes  y ont  été  détruites,  à la  réferve 
de  trente  ou  quarante  qui  appartiennent  au  Gouverneur  (/).  Cependant 
Roberts  y vit  apporter  par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Tau- 
re.au,  qui  produilit  en  peu  de  tems  fept  Veaux  ou  Genifles  (g). 

La  plûpart  des  Ilabitans  nourrilfent  des  Chèvres,  dont  le  lai:  fait  leur 
principal  aliment,  avec  le  Poiflbn  & les  Tortues.  Pour  les  autres  provi- 
üons , leur  plus  grande  reflburce  eft  dans  l’arrivée  des  Vaill'eaux  Anglois  qui 

• viennent 


( n ) Dniiipii  rrc , Vul.  I.  pag.  *c. 

(6)  Ce  fuiit  les  Anelois,  qui  l appelluit  fi». 
na  l’ifl.  Le  Uoiceur  /■‘.yjr  pritciui  iiueccnom 
lui  lient  lie  quatre  toilines  qui  fuiii’.cm  une 
Ivllc  perfpcctive  pour  ceux  qui  en  approelient. 
Voyez  fes  Voyages,  pag.  5. 

(e)  Vovage»  de  Itobcns,  pag.  353.' 

(</}  Ibid. 


(e)  Ibid.  pag.  394. 

(/)  Appai  tiennent  au  pronrie'tiirede 

l llle,  R d.  E. 

(g)  Uaibot  parle  d’une  l'nrtc  d' Anes  roux  . . 
•l'iine  grande  taiile , que  les  l'rançois  eV  les 
llolianduis  aebetuu  à lliina- Vida  pour  leurs 
l'Iantations.  Uu'.iipt.  de  la  Guinée,  png.  533. 
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rienncnt  chariçer  du  RI,  & qui  cmploycnc  les  Inidaircs  au  travail.  Ils  font  Roüfrts. 
payés  cnbifaiit,  eu  farine,  en  vieux  habits,  &e.  On  leur  donne  auTi  de  _ Ki>  ‘ 
la  ibye  crue,  dont  ils  fe  fervent  (A)  pour  orner  leurs  chemifes,  leurs  bon-  ‘•ivers  tems. 
nets,  & la  coeflure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  geaiéralement  vê-  p^ynicnt 

tus  à la  manière  de  l'Europe,  foit  parce  qu'ils  n’ont  gucres  d'autres  hahits  'Nègres 

que  ceux  qu’ils  reçoivent  des  Anglois,  ou  parce  qu’ils  ont  appris  à tailler  pour  loer  tr»- 

leurs  étoÜ'es  de  coton  d’après  ces  modèles.  Les  femmes,  c’elt-à-dirc,  cel- 

qui  font  habillées  , portent  des  jupes  de  coton,  liées  d’une  ceinture.  Ia;urs 
chemifes  font  faites  commes  celles  des  Iloijimes,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne 
leur  palfent  guères  l'cllom.ac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à l’ai- 
guille, de  difl'érentes  figures  de  foye,  fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  & des 
veuves , qui  ont  toutes  l’humeur  fort  vive  & fort  enjouée.  Les  pauvres , I-curs  habits 
& les  vieilles  n’employent  que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la 
chemife,  elles  ont  toutes  une  forte  de  camifole,  avec  des  manches  qui  fe 
boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  par  devant  ; mais  elle  fc 
ferme  fous  le  fein  , qu’elle  fert  à fotkcnir.  Sur  cette  camifole,  elles  por- 
tent une  mante  de  coton,  qui  eft  toûjours  bleue  pour  les  femmes  mariées, 

& qui  paffe  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  e(l  plus  foncé.  Mais 
les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue,  rayée  ou  d’une 
feule  couleur.  11  y a peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers  & des  bas;  en- 
core n’eft-ce  que  lcs  jours  de  fête;  mais  les  hommes  ont  l’ufage  de  ces  deux 
chaulTures.  Dans  toute  fille,  Roberts  n’en  vit  pas  trois  qui  euffent  les  jam- 
bes & les  pieds  nuds. 

Cette  Defeription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fête;  car,  dans  tous  les  autres  tems,  les  deux  féxes  vont  prefquc  fmds. 

Les  femmes  n’ont  qu’un  léger  morceau  d'étoft’e  de  coton , autour  de  la  cein- 
ture, qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  ; & les  hommes  une  forte  de  hautes- 
chaulfes,  à laquelle  on  n'éxige  même  q.ie  la  grandeur  nécefiaire  pour  fau- 
ver  la  bien-féance.  Quelques-uns,  faute  de  hautes-chauffes,  portent  à la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d’habits  ; ù.  leur  pareffe  ell:  telle  qu’ils  ne 
prendroient  point  une  aiguille  p«aur  raccommoder  le  meilleur  habit  du  Leur  parclTc. 
monde. 

L E même  vice  leur  fuit  négliger  le  coton , quoique  leur  Iflc  en  proJuife  Autres  ef- 
p!us  que  toutes  les  autres  enfemble.  Ils  attendent,  pour  en  ramaffer,  qu’il 
leur  Ibit  arrivé  quelque  Vailleaii  qui  leur  en  demande,  & leurs  femmes  ne 
penfent  à le  filer  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin.  AulTi  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  eft  paffee,  on  n’en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  fille  entière. 

Cependant  Roberts  affûre  qu’elle  en  fourniroit  aifément,  chaque  année,  la 
cargaifon  d’un  grand  Vaiffeau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années 
où  toutes  les  autres  llles  en  ont  manqué,  celle  de  Bona-Vifta  en  a toûjours 
produi  abondamment.  C’eft  fur  cette  obfervation  qu'il  propofe  d’en  faire 
un  commerce  dans  la  Ciuinéc.  11  voudroit  qu’on  le  mît  en  Bamfouls , donc 
il  prétend  qu’en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deux  mille,  qui  ne 
reviendroient  qu'à  fix  ou  huit  fols  pièce.  Le  Barrafoul  eft  d’environ  cinq  Projet  il'im 
pieds  & demi  de  longueur,  fur  quatre  de  largeur,  mefure  Angloifc.  Avec 
cette  quantité , dit  Roberts,  on  achéteroit  cent  Efclaves  , êic  quelquefois  ’ . 

la 

(11)  Vov.ogcs  de  Roberts.  png.'39t. 
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]a  mokiü  plus , dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

Bon  A -Vida  produit  de  fort  bon  fel.  L’Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans 
le  cours  de  l’année  1724,  pendant  la  faifon  des  pluyes,  c’ell-à -dire  dans  un 
teins  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  & fi  glifiant  que  les  Anes  a- 
voient  beaucoup  de  peine  à le  tranfporter  à bord.  La  pluye  ayant  fondu  le 
fel  dans  les  mines , les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen 
de  le  congeler  dans  l’efpaee  de  trois  femaines  & d’en  faire  fa  provifion  ( i ). 
L’Ifle  produit  aufli  de  l’Indigo , qui  croît  naturellement  comme  le  coton , fans 
autre  peine  pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malhcureufement  ils 
n’ont  pas  l'art  de  féparer  la  teinture,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  Occiden- 
tales, ce  qu’on  appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les 
fueillcs  vertes  & de  les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois , faute  do  moulins. 

Ils  en  forment  ainfi  une  cfpéce  de  bouillie , dont  ils  compofent  des  tour- 
teaux ronds,  qu’ils  font  féener  pour  leur  ufage. 

L’ A üTEUR  efb  perfuadé  que  dans  cet  état  même,  l’Indigo  de  Bona- Villa 
mériteroit  d’être  tranfporté  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  d’y  en  apporter 
cinq  ou  fix  tourteaux , pour  eflayer  s’il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 

11  les  mit  entre  les  mains  d’un  Négotiant.  Mais  on  manqua  d’art  & de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloir 
s’y  prendre,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ilâ-’ 
bitans  de  Saint  Nicolas , que  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d’une 
lefeive.  Mais  il  s’imagine  qu’il  y a des  voyes  plus  fûres , qu’il  exhorte  les  An- 
glois  à tenter  (^k). 

La  Pierre  vegétable  ^/)  e(l  plus  commune  à Bona-Vifba  que  dans  les  au- 
tres Ifles.  Elle  fort  en  tiges < comme  la  tête  d’un  choux-fleur,  ou  comme  le 
corail  ; mais  elle  ell  plus  poreufe  que  le  corail , & d’une  couleur  grilàtre , [ af-  J5* 
fez  femblable  aux  Coquillages  pétrifiés.]  On  trouve  aufli  de  l’ambre  gris  au- 
tour de  Bona-Vifla.  (^u’on  fe  garde  feulement  de  l’artifice  des  Infulaires,  qui 
ont  trouvé  le  fecret  de  l’altérer  ou  de  le  contrefaire,  avec  une  forte  de  gelée 
ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs  Côtes  (m). 

Bon  a-V  i s t a le  cède  à l’Ifle  de  Sal  pour  le  Poifibn , excepté  contre  un 
Roc,  qu’on  a nommé  John  Lettor.,  où  il  n’efl  ni  moins  bon,  ni  moins  abon- 
dant qu’à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux,  que  d’un  feul 
coup  de  filet,  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets , & quantité  d’autres 
PoilTons  (n). 

La  terre  de  l’Hle  ell  bafle  dans  fa  plus  grande  partie,  mais  elle  a des  monta- 

fnes  de  rochers  & des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l’EIl  & celle  de  la  pointe 
ud-Ell,  en  tournant  vers  le  Sud  julqu’à  la  Rade  Angloife,  ne  font  compofées 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux  Rades  fréquentées 
par  les  Vaificaux.  I>a  plus  célèbre  ell  la  Rade  Angloife,  qui  ell  au  Sud  de  la 
petite  Ifie.  Elle  efl  belle  & fpacieufe,  mais  elle  a quantité  de  petites  Bafles 
pierreufes , qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y peut  mouiller  de 

tous 

«Sr(  1)  Voyez  le  Voyage  de  Ro!x;rts , pag.  337.  (/)  Voyages  Je  Roberts,  pag.  4:2. 

C'en  plus  iju’un  n'ch  pourroit  faire  i Mayo,  (m)  Ibid. 
comme  on  le  verra  ci  delfous.  (n)  Ibid. 

(t)  Voyages  de  Roberts,  pag.  397. 
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tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  braffes  jufqu’à  quatre , pourvCl  qu’on  évite  de 
s'engager  dans  les  Baffes.  A la  diflance  d'un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite nie,  on  trouve  un  Rocher,  qui  s’étend  plus  d'un  mille  au  Sud-Oueft,  & 
qui  e(l  fort  efearpé  du  côté  même  de  flfle , quoiqu’il  foit  environné  de  BaJfes 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l’Ifle  &ce  Rocher,  le  canal  efl  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  braffes  de  fond  contre  le  roc  ; mais  à mefure 
qu’on  avance  vers  l’Kle,  le  fond  fc charge  par  degrés  jufqu’à  cinq  braffes;  ce 
qui  n’empéche  pas  qu’on  n’y  puilfe  jetter  l’ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l’endroit  ou  la  pointe  Sud  de  la  petite  llle  commen- 
ce à fe  préfenter  au  Nord-Ouell  ( 0). 

L’autre  Rade  a pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  auf- 
fi  bonne  & aulfi  commode  pour  le  débarquement  que  la  première,  elle  a l’a- 
vantage d’être  plus  proche  de  la  Ville.  D'ailleurs  elle  n’a  rien  de  nuillble  aux 
Vaiffeaux  que  fon  rivage,  fur-tout  lorfqu’on  efl  au  Sud  des  Balles  de  Kalyete 
Saint-Georges , julî^u’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud-EfL  Le  Roc  de 
Jean  Letton  eu  (Kué  à cinq  lieues  au  Sud-Ouefl  de  Kalyete  Saint-  Georges. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Vifla  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s’élève 
au-deffus  de  l’eau , de  la  grofleur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté , il  efl  fort  efearpé  ; mais  il  s’étend  à l’Ouefl-Sud-Ouefl 
& à l’Ell-Nord- Eft  d’environ  une  demi-lieuë.  Roberts  paflà  fur  fa  pointe 
Ouefl-Sud-Oueft  fans  celfer  d’avoir  dix  braffes.  Il  découvrit  clairement  le 
fond,  qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigjeufe  quantité  de  Poiifons.  Après 
l’avoir  paffé,  il  jetta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire,  où  il  fit  une  pêche  fi 
abondante,  qu’ilfut  obligé  d’en  rendre  une  partie  à là  Mer.  Il  vit  alors  les  flots 
fe  brifer  affez  impétuealêment  contre -le  roc,  mais  il  l’a  voit  paffé  dans  la 
haute  marée  (p). 

>it  II  obferve  [ avec  complaifance  ] que  les  Habitans  de  Bona- Villa  aiment  na- 
turellement les  Anglois,  & fyavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  fentendre.  Le  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton,  étoit  un  homme  d’honneur;  & le  Capitaine 
Manuel  Domingo,  avec  la  même  probité  , parut  à Roberts  un  des*  plus  no- 
bles & des  plus  fenfibles  caraélères  qu’il  eût  jamais  trouvé  parmi  les  Nègres. 

•if  II  fjavoit  lire  en  François  & en  Anglois.  11  avoit  [plufieurs  Livres,  entre  lef- 
quels  Roberts  vit]  une  Bible  françoife  (q). 

L’isle  de  Bona-Vifla  appartenoit  au  vieux  Marquis  das  \fmhas;  mais  de- 
puis fa  mort,  le  Roi  de  (r)  Portugal  l’a  donnée  à d’autres  Seigneurs. 
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(«)  Ihid.  (1)  Ibid.  pag.  400. 

(p)  Ibid.  pag.  399.  (r)  Ibid.  pag.  394, 

J.  IIL. 

IJles  Mayo  ( a ) ou  de  May. 

CETTE  Ifle,  fuivant  Roberts,  cflfituée  à quinze  degrés  douze  minutes  pofition  de 
de  latitude  du  Nord,  & cinq  degrés  vingt -neuf  minutes  de  longitude  l’i/le  de  May. 
Ouefldu  Cap-Vetd.  Elle  efl  àquatorze  lieues, Sudquartàl’OuefldeBona-Vif- 

ta. 

(».)  Elle  porte  ce  nom,  parce  qu'cllc  fut  découverte  au  mois  de  May,  ^ 
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ta.  La  plus  granJe  partie  de  fa  terre  cfl  fcafl'e,  mais  elle  cfl  dillingiiée  par 
trois  inontagiies , dont  la  plus  Orientale  & la  plus  haute  fe  nomme  l'imjlu  La 
plus  Septentrionale  porte  le  nom  de  Saint  /Intonio. 

J)AMPiERKE(i)dit  que  rifle  de  May  cfl  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Eli  qiiart-Sud-Ell , de  celle  de  S.  Nicolas  ; que  l'a  circonférence  efl  d’envi- 
ron fept  lieues;  que  fa  forme  cfl  ronde,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s’avancent  d’un  mille,  ou  plus,  dans  la  ^'Icr.  Il  obferve,  à l’occafion  de  ces 
pointes,  qu’en  faifanc  voile  autour  de  fille,  on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  & qui 
femble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  de  fille  de  May  en 
1699,  fans  y découvrir  d’autres  obflacles  à la  Navigation.  Cependant,  quel- 
ques Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord  & au  Nord-Nord-Ouell  de  fille,  il  y a 
des  Baflés  dangereufes  qui  s’étendent  affez  loin  dans  la  Mer.  Ce  témoignage  efl 
confirmé  par  le  Capitaine  Roberts , qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  Rocs  & de  Balles  [dontquelques-uns  s’étendent  alfez  avant  dansfj* 
la  Mer.]  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  cfl  une  chaîne  de  rochers  qui  s’é- 
tend de  la  longueur  d’une  lieue,  & que  le  rellux  laiffe  àfcc  dans  plulieurs  en- 
droits. Mais  entre  cette  chaîne  & le  rivage  il  a un  Canal  où  les  Batimens 
trouvent  alfez  d’eau  pour  leur  paffage , quoiqu  il  ne  foit  pas  fans  danger  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas  parfaitement  ( c ). 

Toute  fille  cfl  fort  féche , & généralement  11  flérile , que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  cfl  fort  mauvaife.  C’efl  une  forte  de  fable , ou  de  pierre 
calcinée,  fans  aucune  apparence  d’eau  qui  puilTe  fhumccler,  excepté  dans  la 
faifon  des  pluyes , qui  s’écoulent  aulfi  rapidement  qu’elles  tombent.  Cepen- 
dant on  trouve  au  centre  de  fille  une  lource , dont  il  fe  forme  un  petit  (il) 
ruilfeau,  qui  prend  fon  cours  dans  une  vallée  entre  deux  collines.  Âlais  elle 
fuflit  fl  peu  pour  la  provifion  des  Vailfeaux,  que  ceux  qui  viennent  charger 
du  fel  dans  fille  de  May , font  obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour  faire  de 
l’eau.  D’ailleurs  ce  ruiffeau  efl  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feulement  à 
un  demi-mille  du  rivage,  un  petit  puits  d’eau  fraîche,  qui  fert  à défaltérer 
les  Anes  (f). 

(^uoic>UE  fifle  de  May  n’ait  pas  moins  fotifTcrtde  la  féchereffe  que  Sal 
& Bona-Vifla,  il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches  , qui  palfent  mê- 
me pour  les  plus  graffes  & les  meilleures  de  toutes  ces  llles.  La  plupart  des 
Nègres  y nourrill'ent  aufli  des  Chèvres.  Mais  il  y a moins  de  Poilfon  qu'à  Bu- 
na-Vifla.  (/)  Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  té- 
moignage qu’il  y a vû  quantité  de  Bœufs  , de  l’aches  & de  Chèvres , mais  fort 
peu  d’Oifeaux.  On  y voit  du  bled,  des  Yams  , des  Patates  & quelques  Lata- 
niers.  En  1683,  lorfque  (g)  Dampierre  y fit  quelque  féjour,  les  Bœufs,  les 
Chèvres  & les  Anes  y étoient  en  plus  grand  nombre  que  d.ins  toutes  les  au- 
tres nies;  mais  lorfqu’il  y retourna,  quinze  ans  après,  les  Pyrates  avoientra- 
vagé  fille,  diminué  f abondance  des  BeRiaux , èi;  détruit  même  une  partie  des 
llabitans. 

Les  principaux  fruits  de  fifle  de  May  font  les  figues  & les  melons  d’eau; 

mais 

(f  ) /i.V  gig.  21. 

(/)  Robv-rtc,  l'Bg.  401. 

(s)  LaaipLaïc , Vol.  1.  p-ig.  75. 


(6)  n.impierrc  met  l'Iflc  Je  May  à 15  de- 
grés , \'ol.  1.  pag.  75. 

(c)  Robcits,  p.ig.  400. 

(J)  Dampierre,  itiiJ,  pag.  iS. 
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mais  Dapper  die  que  les  figuiers  y ont  fi  peu  d’écorce,  que  le  fruit  en  devient 
fort  inlipide.  Les  Nègres  s’y  nourrirent  de  Pompions , & d’une  forte  de 
légume , femblable  aux  fèves , qu’ils  nomment  (i)  Callavance.  Ils  ont  aulli 
quelques  arbres  dans  l’intérieur  de  l’Ille , mais  on  n’en  apperçoic  point  vers 
les  Côtes , à la  réferve  de  quelques  (/)  builTons  diPperfés  qui  fe  préfentent  fur 
le  dos  des  Collines.  Entre  les  Végétaux,  on  compte  la  pierre  dont  on  a vû  la 
defeription  dans  l'article  de  Bona- Villa  (t). 

L E Coton  efl  beaucoup  moins  abondant  à May  qu’à  Bona- Villa , mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage  , s’ils  n’étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (I)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a vô 
quelques  arbrifleaux  près  du  rivage  ; mais  qu’il  s’en  trouve  davantage  au  mi- 
beu  de  rifle  , où  les  Infulaires  ont  (m)  leurs  habitations.  On  y voit  aufli  une 
forte  de  foye  de  coton , qui  croît  fur  les  Côteaux  (n)  fabloneux  des  Salines , 
fur  un  atbrifTcau  fort  tendre , de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , dans  une 
ij>cofrc  de  la  groffeur  d’une  pomme  [mais  plus  longue.]  Lorfqu’elle  efl  parve- 
nue à là  maturité , la  cofTe  s’ouvre  d’elle-méme  oc  fe  partage  infenfiblement 
en (juatre quartiers.  Cette  fbye  n’eflpas  plus  précieufe  que  l’autre,  & ne  fert 
qu’a  couvrir  des  oreillers  (o)  & d’autres  coullins.  L’Auteur  ayant  mis  quel- 
ques-unes de  ces  cofTes  dans  une  armoire  avant  quelles fufTent  tout-à-fait mû- 
res, fut  furpris  de  les  voir  s’ouvrir  & jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours. 
U en  lia  d’autres , affez  fort  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  ; mais  les  ayant  un 
peu  defTerrccs  quelques  jours  après , le  coton  fe  fit  un  paffage  pour  en  forcir 
par  degrés,  comme  la  poulpe  fort  d’une  pomme  qu’on  fait  rôtir.  Dampier- 
re trouva , dans  la  fuite , du  cocon  de  la  même  cfpèce  à Timor  (p) , aux  In- 
des Orientales , où  le  tems  de  fa  maturité  efl  le  mois  de  Novembre.  11  n’en 
n’a  vù  dans  aucun  autre  lieu  (o\ 

Le  même  Auteur  afltlre  qu  il  y a pluficurs  fortes  de  petits  & de  grands 
Oifeaux  dans  l’Ille  de  May  ; tels  que  des  Pigeons,  des  Tourterelles,  des  Mi- 
I&miet  qui  font  de  la  groffeur  du  Corbeau  & de  couleur  grife;  [mais  bons  à 
manger]  des  Crufias , autre  forte  d’oifeaux  gris , de  la  groffeur  du  Corbeau , 
qui  ne  paroiffent  que  pendant  la  nuit;  & qui  fervent  de  remède  contre  la  Cmi- 
jomption , mais  qu’on  ne  mange  que  dans  cette  maladie  ; des  Rabekes , efpèce 
de  I lérons  gris , qui  font  une  bonne  nourriture  ; des  Cortues  ; des  Poules  de  Gui- 
née, que  nous  nommons  Pintades , d’après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées 
Caîinhas  Pintadas.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix , mais  plus  greffes 
que  les  Poules  d’Angleterre , avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  a courir  af- 
fez vite , & de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin. 
Elles  font  fi  fortes  qu’un  homme  auroit  peine  à les  tenir.  Leur  bec  efl  épais  ^ 
Ij-mais  tranchant;  [leurs  jambes  longues;]  leur  col  long  & mince,  & leur  tê- 
te fort  petite  pour  la  groffeur  du  corps.  Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de 
petite  crête  , de  la  couleur  d’une  noix  féche,  & fort  dure.  Des  deux  côtés, 

on 


Ci)  IDampicrrc.  Vol.  111.  pag.  17. 

( i)  Ibid.  pag.  16. 

(*)  RolHTts,  pag.  4IÎ. 

il)  Voyez  l'article  précédent. pag.  157. 

(m)  Dampierre,  Vol.  ill.  pag.  16. 

(n)  Sur  les  mèm-s  O'rtca.ix  il  croit  une 
plante  qui  ferpenw  lut  !a  tyrc  ccmaïc  la  vi- 

m.  Part.  X 


gne . avec  de  larges  feuilles.  C ell  peut-etre  la 
l'at.uc  d'Elp.agne. 

(»)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  au 
Bréfil,  Vol.  1.  pag.  164. 

(p)  Voyez  d-deflus. 

(îj  Dampierre,  Vol.  lU.  pag.  15. 
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on  lui  voit  une  elpèce  d’oreille  on  d’oüye  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de 
ces  omemens.  Le  plumage  des  Pintades  eft;  uchecé  fort  régulièrement  de 
gris  clair  & foncé.  Elles  fe  nourriflcnt  de  vers , ou  de  Cigales , qui  font  en 
abondance,  dans  l’Ifle  de  May.  Leur  chair  eft;  douce,  tendre  & fort  agréa- 
ble. I-cs  unes  Font  blanche;  d’autres,  noire;  mais  les  deux  efpéces  font  é- 
galement  bonnes.  Les  Habitans  n’employent  que  des  chiens  [dont  ils  ont  unjtf» 
grand  nombre]  pour  les  prendre;  & cette  chalfe  eft  d’autant  plus  mfée  .qu’ou- 
tre la  pefanteur  de  leur  vol  .elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens  dans 
une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes,  elles  s’apprivoifent  autant  que  les 
Poules  (r). 

QtroiQ.üE  le  Poiflbn  ne  foit  pas  dans  la  même  abondance  à May  qu’à 
Boiw-Vifta,  le  Dauphin,  la  Bonite,  le  Muller,  le  Snapper,  le  PoilTon  d ar- 
gent , &c.  ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obferve  même  que  la 
Mer  a peu  ^ lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D’un  feul  coup,  il  amena 
un  jour  au  rivage  fix  douzaines  de  grands  PoilTons , la  plûpart  d’un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  longueur.  Il  s’y  trouve  aulfi  des  Tortues  (r)  ; & cha- 
que jour  on  y voit  (f)  paroître  quelques  petites  Baleines. 

Atkins  raconte  qu’étant  dans  l’iflede  May,  en  1721 , il  prit  à la  ligne , des 
Brèmes , que  les  Portugais  nomment  Porgas , des  Sauteurs  , des  Groiipes  , un 
Roc-Ftsb,  & plufieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Ftsb  eft  épais, 
court , d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre,  aux  oüyes&  à la  gueule.  Le  Juif  a. 
la  gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  ; mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air.  Il  a les  nageoires  de  la  Morue, 

& fa  chair  eft  excellente  (u),  [aulli-bien  que  celle  des  autres  efpéces.]  jrj» 

Dampierre  remarque  qu’aux  mois  de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  & 
d’AoÛt,  il  vient  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  de  May  une  efpéce  finguliére  de  pe- 
tites Tortues  de  Mer  pour  y faire  leurs  œufs  ; mais  elles  n’ont  pas  la  chair 
fi  bonne  que  celle  des  Indes  Occidentales.  On  doit  obferver  que  dans  les 
latitudes  du  Nord  comme  dans  celles  du  Sud , les  ’I  ortues  font  leurs  œufs 
dans  la  faifon  de  lapluye  (*),  quoiqu’il  femble  que  tombant  avec  tant  d’im- 
pétuofité  & d’abondance  elle  ne  dût  être  propre  qu’à  les  corrompre.  Mais 
quelque  violente  que  foit  la  pluye,  elle  fe  perd  aulfi-tôt  dans  le  fable,  fort 
au-delfous  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y enfevcliffcnt  ; où , fi  elle 
ne  va  point  au-delà , le  Soleil  qui  vient  l’échauffer , ne  la  rend  que  plus  pro- 
pre (y)  à les  faire  éclore  (2). 

L’iNniGO  & fambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  riflc  de  May, quoi- 
que l’un  & l’autre  y foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires 
lalent  la  chair  des  Chèvres  & la  trarifportent  dans  des  tonneaux.  Ils  pré- 
parent les  peaux  avec  beaucoup  de  propreté  [comme  on  fait  en  ’Tur-jj» 
quie.  ] Dapper  affûre  qu’ils  en  vendent  tous  les  ans  plus  de  cinq  mille  (a). 

Mais 


( r ) Roberts , pag.  40Î. 

(s)  yf/igl.  de  J Marfouins.  R.  d.  E. 

(,1)  Dampierre,  ibitl.  pag,  17. 

(o)  Atkins  Voyage  en  (juinée.  pag.  32. 

(a-  J Dampierre  , Vol.  1.  pag.  75.  a toùjours 
rbiervé  la  même  chofe,  non-l'eulcment  pour 
les  Toitues,  mais  encore  pour  les  Crocodi- 
les, les  Alligators,  les  Guanos,  & tous  les 


autres  Amphibies  qui  font  des  œufs. 

(y)  Dampierre,  Vol.  111.  pag.  19. 

( a } Anst-  la  pluye  s'imbibe  aulli-tOc  d.ans 
le  fable,  6l  ne pdnétrc , peut-être,  pas  jufques 
aux  œufs,  ne  fervanc  ainfi  qu’à  concentrer 
la  chaleur  , dans  le  fable.  K.  d.  E. 

{a J Roberts , pag.  402. 
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. Mais  leur  principale  richefle eft  le  Sd.  L’Ille  de  May  eft  la  pli»  célè-  jelobebt. 
brede  celles  du  Cap-Verd  pour  cecte  utile  Marchandife,  dont  les  Anclois  En 
viennent  charger  annuellement  plufîeurs  VailTeaux  {b).  tems  de  leur  divers tcms. 
cargaifon  eft  ordinairement  l’Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
l’abordée,  l’Ifle  de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  Sd  (e).  En  en”sd.*^ 
1699 , il  ne  lui  fallut  que  fix  jours  pour  en  ramaftèr  quatre-vingt  tonneaux 
(d)  & dans  le  même  tems,  il  vit  arriver  dans  la  Rade  plufîeurs  Bâtiment 
qui  venoient  faire  la  même  cargaifon  pour  Terre-neuve,  ou  Barbot  alTûrè 
que  les  Anglois  en  font  un  grand  commerce.  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
ride  de  May  pourroit  en  fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux. 

DAMPiEEEEa  décrit  la  manière  de  faire  & de  charger  le  Sel , avec  un  Manière 
détail  plus  éxaft  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A l’Oueft  dont  IcSds'y 
c’eft-à-dire  dans  la  partie  de  l’Ifle  où  la  Rade  eft  fituéc  (e),  la  nature  a for’ 
me  une  grande  Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable , large 
feulement  d’environ  quarante  pas , mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  'Entre 
ce  banc,  & les  Collines  qui  lui  répondent  fur  la  Côte,  on  voit  une  Saline , ou 
un  étang  de  Sd,  d’environ  deux  milles  de  longueur,  fur  un  demi-mille  de’ lar- 
geur. La  moitié  de  cet  efpace  eft  prefque  toùjours  à fec,  mais  la  partie  qui 
eft  au  Nord  ne  manque  jamais  d’eau.  C eft  dans  cette  dernière  partie  que 
puislemoisde  Novembre  jufqu’au  mois  de  May,  c’eft-à-dire  dans  toute  la 
laifon  de  la  fécherelTe,  on  trouve  toùjours  du  Sel.  L’eau  dont  il  fe  forme  eft 
amenée  de  la  Mer,  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  (/)  dans  le  banc  de  fable. 

Cette  opération  ne  le  fait  qu’aux  marées  vives,  & remplit  plus  ou  moins  la 
Saline,  fuivant  la  hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  Sel  lorfque  l’eau 
de  la  mer  y eft  introduite,  il  fe  dillbut  aulli-tôt;  mais  deux  ou  trois  jours 
fuffifent  pour  renouveller  la  congellation  j & l’on  recommence  la  même  cho- 
fe,  chaque  fois  qu’on  emporte  le  Sel  &que  l’étang  fe  vuide.  On  avoit  la  ma- 
rée d’une  Nouvelle-Lune  lorfque  l’Auteur  fit  fa  cargaifon.  l'out  le  monde 
l’alTÛra  que  c’étoit  le  tems  le  plus  favorable  ; mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la 
caufe.  (g). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  Sel  le  prennent  à raefure  qu’il  fe  forme,  & 
le  mettent  en  tas  ^lans  quelque  endroit  fec  avant  qu’on  introduife  de  l’eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  Sel  ne  commence  à fe 
congeler  (b)  que  dans  la  faifon  féche ; au  lieu  que  dans  les  Salines  des  Indes 
Occidentales,  c’eft  au  tems  des  pluyes,  particuliéreraent  (i)  dans  l’Ifledela 
Tortue. 

Les  Anglois  font  un  çand  commerce  de  Sel  dans  l’Ifle  de  May  ; & commu-  Commcrcs 
nément  ils  y ont  un  Vailleau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaifleaux  (i) , & des’  de  Sel  par  ks 
Barques,  qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bàtimens  ^ngloii. 

monte 


(S)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  31. 
(e)  Dampierre  , Vol.  J.  pag.  75.  &V0I. 
III.  pag.  ai. 

(d)  Angl.  en  1699,  il  s'arrêta  fi.t  jours  à 
Mayo,  oii  il  prit  Tept  ou  huit  toiuicaux  de  Sel 
pour  l'on  Voyage.  R.  d.  E. 
o3r(f  ) Ce  doit  être  la  Rade  Angloife  décrite 
ci-dclTous.  0.1lc  dont  il  pailc  Vol.  1.  pag.  75 
& Ihuée  au  Kord-Oudl  doit  être  Jfac  lin-t. 


(/)  par  un  trou,  comme  celui  d'une 

Eduié.  IL  d.  K. 

(g)  Dampierre  Vol.  I.  pag.  12. 

(i)  C'cll  ce  qu'aOIlrc  Barbot  dans  faDcf- 
cription  de  la  Guinée  (pag.  ?3S.)  mais 
Rolrerts  fit  fa  cargaifon  à Bona-Villa  dans  la 
Saifon  des  pluyes. 

(1)  Dampierre,  Vol.  I.  png.  515. 

(k)  Baibot  dit  la  Diiiiic  eîiofe,  ubifnp. 
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En 

dii’crs  tems. 


Précautions 
ju'on  a prifcs 
lans  la  Saline. 


monte  quelquefois  jufqu’à  cent  dans  une  anntfe,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramafler  le  Sel  dans  la  Saline,  & de  le  faire  tranfporter  à bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l’Kle, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louèr  des  Nègres , & que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fournilTant  pas  d’autre  (/)  occupation,  ils  prennent  la  peine  eux-mémes 
de  conduire  les  Anes.  La  Saline n’efl:  pas  à plus  d’un  demi-mille  de  la  Rade, 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a réglé  ( m ) le  nombre  de  ces  courtes  & les  Nègres  ne  permettent  pas  qu’on 
en  fafle  davantage.  Il  y a dans  la  Saline  une  forte  de  Ponton,  que  les  Anglois 
nomment  Frapc  lioat.  [ L’on  y met  d’abord  le  Sel  ; & il  eft  fait  pour  cet  Oj* 
ufage.  11  y a un  tillac,  qui  s’étend  depuis  la  poupe  jufques  à un  tiers  de  la  lon- 
gueur du  llateau,]  au  milieu  duquel  on  a élevé  des  ais  de  fcparation,  pour 
( n ) garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y recevoir  le  Sel  ; car  la 
mer  ell  toftjours  agitée  [au  rivage,  quoiqu’elle  foit  fort  tranquille  dans  laiS 
Baye.  ] On  a pourvû  de  même  par  des  eltaecades  & des  cordages  à tous  les 
inconvéniens  qui  pourroient  interrompre  le  travail  ( « ).  Dampierfe  s’eft  fort 
étendu  fur  toutes  ces  précautions  de  l’art  pour  l’utilité  des  lieux  où  la  Mer 
cfl:  violente.  On  y eft , dit-il , moins  heureux  qu’en  Amérique , où  le  Sd 
fe  fait  ordinairement  en  pleine  Baye  , fans  (/>  ) qu’il  y ait  jamais  vû  d’eftac- 
cades  (j) 

Roberts 


(/)  Frycr,  dans  fes  Voyages  (pag.  fi.jil’t 
tpi  on  amené  le  Sel  au  rivage  dans  des  brouet- 
tes pouffées  par  le  vent. 

(m)  Dampierre,  Vol.  111.  pag.  13. 

(n)  ylngl.  bateau.  I.à  s’élève  une  erpéce 
de  tambour,  non  pas  du  fond  de  cale, mais 
de  l’extrémité  du  tillac  i deux  pieds  de  hau- 
teur, ou  environ,  qui  eft  bien  calfaté  par- 
tout. Cela  fert  à.  R.  d.  E. 

(0)  Le  Tra Juéleur  a extrêmement  abrégé  tout 
ect  aiticlc,quc  nous  croyons  devoir  donner  dans 
toute  fon  étendue,  & tel  qu’il  fe  trouve  dans 
l'Original.  Le  voici.  Pour  tenir  le  bateau  le 
Cap  contre  terre  & la  (lOulTc  à la  ilcr , il  y a 
deux  perches  plantées  en  dedans,  l’une  à la 
tête  à l’autre  au  milieu,  vis-à-vis  du  ’l’am- 
bour , mais  qui  font  d un  pied  plus  hautes  que 
cette  féparation  ; au  fnmmct  de  chacune  de 
CCS  perches,  il  y a une  entaille  alTcz  grande 
pour  recevoir  une  petite  corde , dont  l’un  des 
bouts  cil  attaché  à un  poteau  fur  le  rivage. & 
1 autre  à un  grapin,  ou  à une  Ancre  qui  cil 
aflez  loin  dan.s  la  Mer;  cette  petite  corde  fert 
à haler  le  bateau  de  part  & d’autre;  & les  per- 
ches le  tiennent  ferme,  en  forte  qu’il  ne  fçau- 
roit  branler,  11  la  corde  eft  bien  tendue.  Mais 
pour  raffermir  d’autant  mieux,  il  y a des  cor- 
des , dont  les  unes  partagent  la  longueur  du 
tnueau  en  trois  parties,  & en  ferrent  les  cô- 
tes contre  les  bancs  des  rameurs  ; & les  autres 
font  placées  de  telle  manière,  qu’elles  empê- 
chent les  côtes  & les  planches  du  bateau  de 
scearter  les  unes  des  autres.  Pour  cet  effet 
I ^ certaine  diftancc  tout  le  long 

de  la  quille  :iu  dedans  du  bateau  par  Icfqueis 


on  pa“e-  CCS  cordes  qu'on  ajufte  le  long  des 
côtes  êt  qu’on  y attache  avec  des  Rabans. 
Ue  cette  manière,  quand  mê:ne  il  y auroitdes 
clous  & des  chcvil’cs  , qui  viendroicut  à fau- 
ter par  le  choc  des  vagues , las  cordes  pour- 
roient toAioiirs  retenir  les  membres  du  llaccau 
unis  cnfemble.  C'eft  ainlï  qu’on  a foin  de  ren- 
forcer CCS  Bateaux  , & c’cit  i caufe  de  cela 
qu’on  Ls  appelle  Frape-bost,  c’ert-.Vdite  Aa- 
ttau  cer,ic.  Deux  hommes  fuffi'’cnt  pour  le 
haler  d'un  côté  & d'autre,  & |)Our  y vcrfcrlc 
Sel  qu’on  y apporte  du  rivage  dans  des  facs. 
ly abord  iiue  ie  Bateau  eft  allez  près  de  terre , 
un  de  ces  hommes,  qui  fe  tient  de  bout  pro- 
che du  tambour,  plie  aulTi  tôt  la  petite  corde 
autour  de  la  perche  qui  cft-là  , & arrête  par 
ce  moyen  le  bateau  avant  que  la  Mer  puiffe 
le  détounicr.  Lorsque  ces  deux  hommes  ont 
reçu  leur  charge,  ils  fuient  en  Mer,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  fortis  de  la  violence  des  hou- 
les, & enfuite  ils  déchargent  leur  Sel  dans  une 
autre  Barque,  qui  le  tratii’iiorte  â bord  duKa. 
vire.  Sans  le  fccoiirs  d’un  pareil  Bateau,  il 
n’cft  pas  trop  fur  d’y  aborder  en  quelque  teras 
que  ce  foit;  car  quoique  la  Mer  foit  d'ordi- 
naire fort  calme  dans  la  Rade  , néanmoins 
clic  bat  avec  violence  contre  le  rivage;  Ô.  il 
feroit  à propos  que  tous  les  Navires  qui  vont- 
là  euffent  un  de  ces  Bateaux  cardét,  ou  qu’ils 
en  empruntaffenc  un  des  autres  Vaiflêaux  qui 
s’y  trouvent,  car  les  habitans  n’en  ont  poiut, 
R.  d.  E. 

(p)  Dampierre  Vol.  III.  pag.  13. 

(q)  Angt.  Pour  l'utilité  des  lieux,  où  la 
Mer  eft  vivlciuci  comme,  par  éxempic,  en 

divcrica 
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Roberts  obferve  que  l’Ifle  a deux  Rades,  où  les  Vaiflêaux  peuvent 
être  en  fitreté;  outre  plufieurs  Criques,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques  , 
«!fe  qui  ne  méritent  pas  d'être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Pa- 
feco  ou  Paceco.  On  y peut  mouiller  fur  fix  , fept  ou  huit  brafles.  Le 
fond  eft  pierreux , mais  fans  être  fort  nuifible  aux  cables , excepté  entre 
les  rochers  de  corail , qu’on  peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  O- 
rientale  de  la  Baye  au  Nord-Oued  ou  au  Nord-Oued  quart  au  Nord.  Au 
long  de  h Côte , jufqu’à  la  pointe  de  Ymgdoji  on  trouve  quantité  de  Rocs 
& de  Baflês , dont  quelques-unes  (r)  s’étendent  jufqu'à  deux  milles  du 
. riv^c. 

Ce  s t après  la  pointe  de'  Yingdod  qu’ed  fituée  la  Rade  Angloife,  où  s’arrêtent 
les  Bâtimens  (r)  qui  viennent  charger  du  Sel.  Le  fond  en  ed  généralement  fort 
mauvais , & parfemé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye.  Celle  du  Nord 
n’cd  pas  moins  propre  à couper  les  cables , mais  il  n’y  a pas  tant  de  rocs 
qui  puifl'ent  arrêter  les  ancres  & caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font 
les  Anglois  mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  li  mauvaife,  en  y jettant  leur 
lelb.  Le  centre  de  la  Baye  ed  beaucoup  meilleur  pour  le  fond,  & n’apasmoins 
de  huit  braffes  jufqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (t)  n’y  ed  pas  filr  à la 

fin  du  mois  de  Juin  & dans  le  cours  de  Juillet , où  les  vents  deviennent 

J5»fort  variables:  [ Alors  il  vaut  mieux  mouiller  hors  de  la  Rade  à quinze  ou 
dix-huit  braffes  de  profondeur  J. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  flfle,  affez  près  de 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  & leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu’au  ri- 
vage. Pinofa,  qui  ed  la  principale,  a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fb 

nomment  Saint  jean  «St  Lagoa.  Rien  n’ed  fi  miférable  que  leurs  Maifons. 

Elles  font  bâties  de  bois  de  figuier , qui  ed  le  feul  arbre  qu’ils  y puiffent 
employer;  «St  couvertes  (v)  d’une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaircs, 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs  «St  leurs  Prêtres,  font  des  Nègres  , qui 
tirent  vraL-femblablement  (»)  leur  origine  d’Afrique;  quoiqu’étant  foûmis 
au  Portugal , ils  en  ayent  la  Religion  «S:  la  I-angue.  Ils  font  bien-faits , ro- 
biiftcs,  gras  «S:  charnus.  Cependant  l’Ifle  paroît  fi  dérile  «St  fi  pauvre  aux 
yeux  d’un  Etranger,  qu’il  a peine  à conprendre  d’où  les  Habitans  peuvent 
tirer  leur  embonpoint.  A la  .vérité,  D.impierre  alfüre  après  de  judes  in- 
formations , que  leur  nombre  ne  furpafl'e  p.is  deux  cens  trente  ( y ). 

R OHE  RTS  obferve  qu’ils  différent  peu  de  ceux  de  Rona-Vida,  mais  qu’ils 
l^ont  moins  d’inclination  pour  les  Anglois  [ ils  font  habillés  de  même  manière  ; 

mais 


«tiverfes  Rades  lies  Indes  Orientales  & Oc- 
cidcntal-.s  , où  elles  d-ioient  tort  miles,  qnoi- 
qu  U n V ait  jamais  \u  aucun  «le  ces  llatcaux. 
R.  d.  E. 

tï(r')  Voyez  les  Vopjcs  de  Roberts  paj. 

401. 

Ce  doit  être  la  Rade,  dont  Diimpier- 
|c  fait  mention , licuée  à la  partie  Occidenta- 
le de  rifle;  tout  comme  celle  qu’il  dit  être 
au  Nord-Ouell  d oit  eue  celle  de  i'accco.  Voyez 
cl-devant 


(()  Roberts,  pag.  401. 
tef  v)  Dampierre,  Vol.  111.  pag.  17.  [la: 
tr  it  des  Maifons  Efpignoles  de  la  Jamaïque 
cil  bâti  de  mène.] 

(.e)  C’elt  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou- 
ter. Voyez  ci  delVus  la  Defeription  générale. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III.  png.  19.  Dapper 
dit ’qu’en  rsos,  il  y avait  deux  ans  vingt- 
cinq  Habitans,  & qu'en' 1^28,  iln'ycnavoit 
plus  que  cent  cluquautc. 
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mais  il  n’*y  en  a que  peu  qui  ayent  un  habit  complet  pour  les  jours  de  Fê- 
te. ] Pendant  le  féjour  qu’il  y fit  en  1722  , il  vérifia  que  l’IHe  n’avoit  pas 
beaucoup  plus  de  deux  cens  Ilabitans,  prefque  tous  Nègres,  ou  du  moins 
avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  & de  Blancs  que  les  autres  Mes  ( z ). 

DANriERRK  prétend  que  les  Infulaires  de  May,  quoique  fort  mal  en 
alimens,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ifles,  à l'exception  feulement  de 
(a)  S.  Jago.  Us  tirent,  dit-il , la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anglois,  qui  leur  donnent,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  touteequ’ils 
pewent  retrancher  de  leurs  provifions,  avec  quelque  argent , & de  vieux  ha- 
bits. AufTi  s’ en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  aflez honnêtement,  quoi-  ^ 
que  la  plûpart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  f^fon  des  Anglois 
pour  gagner  quelque  chofe , parce  qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puilTe 
leur  feivlr  au  commerce,  & que  les  VaifTeaux  Portugais  ne  venant  point 
dans  leur  Ifle,  ib  n’ont  que  les  Anglob  pour  reflburce  (I>).  [AinC  c’efl^ 
à l’Intérêt , qu’il  faut  rapporter  l’cftime  que  Roberts  leur  ataibue  pour  fa 
Nation.  ] 

Dans  la  faifon  des  Tortues,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de 
leurs  Côtes , pour  furprendre  ces  animaux.  £Pour  cet  effet,  ils  ont  de  peti-jj» 
tes  huttes  dans  ceruins  endroits,  où  ils  font  à couvert  de  la  pluye  & où  ib 
peuvent  dormir.  ] C’efl  encore  un  fccours  qu’ib  ont  contre  la  faim  ; car  il 
vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ifles  du  Cap-Verd.  Riais  lorfque 
cette  faifon  efl;  paffée,  il  ne  leur  refie  que  la  chalTe  des  Poules  de  Guinée, 

& le  foin  de  leurs  petites  Planutions.  S’ils  ont  envie  de  paffer  dans  l’illede 
S.  Jago , il  faut  qu’ils  obtiennent  la  perraiffion  du  Gouverneur , & le  paffage 
fur  quelque  Bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  May  prend  fa  coinroif- 
hon  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  oca^oit  cet  emploi, 
en  KS99,  (r)  étoit  d’un  excellent  caractère,  & fort  généreux  dans  fa  pau- 
vreté , comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s’attend  à recevoir  un  pe- 
tit préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaillèaux  qui  viennent  charger  du 
Sel.  Il  fe  fait  honneur  d’être  invité  à bord  ; & cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte,  il  ne  (d)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1725, 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur , un  Nègre , nommé  le  Capitaine  l^incent 
Æm  (e),  mab  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  l’eter  Vin- 
cent. 

Les  Pyrates,  qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle,  en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Befliaux  & même  les  Habitans.  En  i<583,  fept  ou  huit  jours  a- 
vant  l’arrivée  de  Dampierre  , il  y aborda  un  Vaiffeau  Anglois,  dont  l’Equi- 
page étant  defeendu  fous  ombre  d’amitié  , fe  faifit  du  Gouverneur  & de  quel- 
ques autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à bord , d’où  on  les  força  d’en- 
voyer chercher  leurs  meilleurs  Befliaux  pour  racheter  leur  liberté.  (/)  Mais 
c’étoit  un  artifice , qui  n’aboutît  qu’à  les  enlever  eux-memes  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  ; & peut-être  n’ont-ils  jamais  revû  leur  Ifle.  Le 
Capitaine  Anglois  qui  commit  cette  indigne  aêlion , étoit  de  Briflol , & fe 

nommoit 


( s ) Roberts , pag.  403. 

( n ) Danipitrrc , V'ol.  I.  pag.  75. 
(b)  Ibid.  Vol.  111.  paj.  20. 

(c'j  Ibidtin. 


(d)  TbUfm. 

f f ) iloberts , paç.  401. 

(f  ) Ixi  Habitans  ii'axoicm  pasvoulupcr- 
mettre  aux  Matelots  de  débartjuer.  ■" 
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noramoit  liand.  Il  avoir  failli  de  brûler  le  Vaifleau  de  Dampierre  dans  la 
Baye  de  Panama  {g").  L«  même  Voyageur,  étant  à May  en  1699,  fut  té- 
moin du  retour  d’un  Gouverneur,  qui  avoir  été  pris  de  même  (A)  par  les 
Pyrates , & qui  avoir  pafle  un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’IsLE  deMay,  avec  Tanger,  & Bombay  dzm  l’Inde,  avoir  fait  partie 
de  la  dot  de  Catherine  d’Arragon , lorfqu’clle  fut  mariée  en  Angleterre.  On 
doit  préfumer  que  les  Anglois  n’auroient  point  abandonné  leurs  prétendons 
fur  cette  Ifle,  s ils  avoient  crû  qu’elle  méritât  d’être  confervée. 

(s)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  75.  . (i)  IbiJ.  Vol.  111.  pag.  18.  & fuiv. 

5.  IV. 

IJle  de  S.  Jago,  de  Santiago,  ou  de  Saint  Jacqiifs. 

La  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  May , com- 
me celle  de  la  précédente , elle  rej:ut  le  nom  de  Saint  Jacques , dont  la 
Fête  fe  célèbre  le  même  jour.  Suivant  Roberts,  elle  efl;  (Ituée  à quinze  de- 
rés  de  latitude  du  Nord,  &llx degrés  cinq  minutes  de  longitude  (a)  Ouefl 
U Cap- Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à quinze  degrés  {b)  vingt-cinq 
minutes  de  latitude,  en  prenant  fa  régie  apparemment  de  Praya,  où  ilavoit 
abordé. 

S.  J A G O efl  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Sa  longueur, 
fuivant  Beckman  (e),  efl  d’environ  quarante-cinq  lieues;  fa  largeur  de  dix  ; 
& fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq  (d).  Philips  ne  lui  donne  qu’envii-on  vingt 
lieuës  de  longueur,  du  Sud-Efl  au  Nord-Ouell;  & dix  de  largeur,  Ell-Nord- 
Efl  & Ouefl-Sud-Oueft  (e).  Elle  efl  éloignée,  fuivant  Dampierre , de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Mayo,  à l’Ouefl;  & fur  le  même  témoignage  c’elt  ht 
principale,  la  plus  fertile  & la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (/), 
quoiqu’elle  foit  munugneufe  & qu’elle  ait  quantité  de  terres  flériles.  Philips 
dit  qu’elle  efl  remplie  de  montagnes  hautes  & défertes  (g). 

A l’égard  de  l’air , Roberts  obfcrve  que  dans  les  failons  pluvieufes  elle  e(l 
plus  mal-faine  & plus  dangereufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  If- 
les.  Si  l’on  excepte  Cachao,  dit-il,  la  Guinée  même  na  pas  de  lieu  plus  funef- 
te  à la  famé  que  S.  Jago.  Il  compare  ccue  Ifle  aux  Pays  où  la  pelle  fait  fes 
ravages  ( A ). 

S U 1 TANT  Beckman  ( i ) , le  terroir  de  S.  Jago  efl  extrêmement  agréa- 
ble, & produit  également  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  délicieux 
pour  la  vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle  n’efl  pas  fi  agréable  que  Ma- 
dère, ni  fi  montagneufe  ; d’où  il  conclut  qu’elle  cfl  plus  propre  aux  Planta- 
tions ( A ). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Efl  de  l’Iflc  cfl  une  terre  pla- 
te; 

(/)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  7«. 

( ) Philiju , uAi  fup. 

(b)  Roberts,  pag.  335. 

(i)  Ubi  Jup.  pag.  II. 

( * ) Voyage  à Surate , pag.  4a 


f»)  Robertt,  pag.  403. 

(S)  Voyage  de  l’hilips  en  Afrique  dt  à la 
Rsibade,  fait  en  ifl93-  pag-  183- 
( e ) Voyage  à Bornéo , pag.  9. 

( d ) yfagl.  quatre  vingt-quinie.  R.  d.  Eâ 
l«)  Phdipi,  «(ii/op.  r- 
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te  ; & qu’à  la  réferve  de  Campo  de  Termfal  tout  le  relie  s’élève  en  monti- 
gnes.  La  plus  haute  ell  celle  de  Saint  ylntonio,  qui  efl  vers  le  centre  del’If- 
le.  Lorliju’on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  à l’Ell  ou  à l’Ouell,  on  la 
prendroit  pour  une  Ifle , jufqu’à  ce  qu’on  foit  alTez  proche  pour  appercevoir 
la  terre  balFe,  qu’on  a nommée  Campo,  (/)  & qui  joint  cette  partie  à tout  le 
relie.  C’ell  dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier 
établiflement  (m),  parce  qu’ils  le  trouvèrent,  non-feulement  le  plus  agréa- 
ble, mais  encore  le  plus  fertile  & le  mieux  réglé  pour  les  failbns  ; fans  comp- 
ter ^u’il  cil  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruillcaux. 

L7  s t E de  S.  Jago  ayant  beaucoup  ( n ) d’eau  fraîche  ne  peut  manquer 
d’excellens  (o)  pâturages.  Ses  animaux  les  plus  conddérables  font  les  Boeufs 
& les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre,  fuivant  Dampierre , quoiqu’ils  fe 
vendent  jufqu’à  vingt  dollars.  Les  Chevaux,  les  Anes,  les  Mulets,  les  Daims 
les  Chèvres  & les  Porcs  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y trouve  des 
Singes , qui  ont  le  ( p ) vifage  noir  & la  queue  fort  longue. 

S IR  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y trouve  des  Civettes , & qu’il  n’a  (q") 
vû  nulle  part  des  Singes  d’une  aulTi  belle  proportion.  Roberts  airùre  que  de 
toutes  les  Illes  du  Cap-Verd  celle  de  S.  Jago  cft  la  feule  qui  (r)  proJuifedes 
Singes , & qu’elle  en  a dans  toutes  les  parties.  Philips  les  nomme  Jackana- 
pes.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (r)  montagnes,  où  il  en 
a vû  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d’une  abondance  ( t ) extrême 
de  Brèufs,  de  Porcs,  & de  Chèvres.  Mais,  fuivant  Cornwal,  (o)  les  Chè- 
vres y font  fort  maigres.  Philips  alTùrc  qu’il  en  a vû  trois  ou  quatre  troiipeau.x 
de  cinq  cens,  qui  s’avanyoient  fur  la  Côte  vers  (i)  fon  Vaifleau.  [Il  ajoùteiS* 
que  les  Moutons  n’y  font  pas  exquis  & que  les  Porcs  n’y  valent  pas  grand 
chofe.] 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago , Dampierre  nomme  les  Parakifes,  les 
Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tourterelles,  les  Hérons,  les  Faucons, 

1 Oifeau  qui  vit  de  Crabbes,  les  Gahkns , qui  font  plus  grands  , mais  de  la  me- 
me elpèce,  lesCorlues,  &c;  mais  fur-tout  des  Coqs  &des  Poules,  privés  & 
fauvages.  Roberts  dit  qu’on  y trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpèces , fur- 
tout  des  Poulets  de  Guinée  ou  des  Pintades,  des  Paons;  & des  Poules  domelli- 
ques , qui  vont  le  matin , en  troupes , chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes , d’où  elles  reviennent  (s)  le  foir  aux  lieux  habités  , comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoûte  (a)  que  S.  Jago  a des  Poules  d’InJe.  Beck- 
man y joint  des  Oyes  & des  Canards , avec  cette  circonflance  rcmarqu.Tble 
(b)  j que  la  plûpart  des  Oifeaux  de  l’ifle  ont  les  os  aulfi  noirs  que  le  Jais , & 

la 


(■/)  Roberts,  pag.  409. 
fm)  /Hit  pag.  403. 

(n)  Darapierre  dit  que  l’onu  cft  liormc  à S. 

iago,  mais  difficile  à tranfportcr,  & que  le 
ois  y cft  rare  A cher,  p-ag.  3.  V'oI.  IV.  [Iæ 
Capitaine  Coriivall  remarque  que  rille  cft  a- 
bond.iinc  en  lources  d’eau  fraiebe , & qu’on  en 
peut  aiilli  trouver  en  creufant  des  puits.  Voyez 
lej  Otftri'ations  fur  rficsrr  Foyages  aux  luda, 
f^S-  7-] 

(0)  Roberts,  pag.  404. 

(P)  Dampierre’,  Vob  lU.  pag.  25. 


(4)  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  pag.  31. 

(r)  Page  41  r. 

(s)  Voyage  en  Afrique,  &e.  p.ag.  rS3 
(r)  Voyage d fiomco.  p.ig.  13. 

• ('.•)  Obu-rvations  fur  divers  Voyages  aux 
Indes  pag.  7. 

(a  ) Voy.age  en  Afrique,  &e.  pag.’iSy. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III. pag.  25. Hawbins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris,  pag.  31. 
fî)  Roberts,  pag.  404- 
(a)  übfervations  &c.  pag.  7. 

\b)  Voyages  i Bornéo,  pag.  13. 


Digitized  by  GoO‘ 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Liv.  V.  Cuap.  VI. 

la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Nègres,  quoique  la  chair  en  foit 
aulu  blanche  que  celle  des  Oileaux  de  l’Europe , & ne  foit  pas  moins  bon- 
ne. Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  efl  (c)  d’une  bonté  mé- 
diocre. 

Cette  Ifle  porte  en  abondance,  du  maïz,  du  bled  de  Guinée,  des  plan- 
tains, des  bananes  & des  courges  (d),  des  oranges,  des  limons,  des  tama- 
rins , des  pommes  de  Pin , des  melons  d’eau.  La  noix  de  coco , la  guave , & 
la  canne  de  fucre  n’y  croiflent  pas  itioins  abondamment.  On  fait  peu  de  fucrc 
dans  rifle,  & l’on  s’y  contente  de  la  melafle.  La  vigne  n’y  croît  pas  mal,& 
l’Auteur  ell  perfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin , fi 
le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoit  par  (e)  des  raifons  d’Etat.  Ovington  dit 
qu’il  y a peu  de  vignes  à S.  jago,  & que  le  vin  qu’on  y boit  vient  (/)  de 
Madère.  Dapper  prétend  qu’il  vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur  met  le 
cèdre  entre  les  arbres  de  l’ifle,  & nous  apprend  que  les  herbes  & toutes  les 
plantes  de  l’Europe  y croilTent  fort  bien , mais  qu’elles  demandent  d’être  rc- 
nouvellécs  tous  les  ans. 

Le  coton  y croît  aufli,  & reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ifles, 
puifque  Darapierre  aflllre  que  les  liabitans  en  recueillent  aflez  pour  fe  faire 
des  habits  & pour  en  faire  pafler  une  grande  (g)  quantité  au  Bréfil.  Le  Ca- 
pitaine Cornu'all  parle  de  l’abondance  de  ( ê ) leur  coton , & de  leins  pro- 
vifions  ; mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits , Dampierre 
relève  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  ( » ) nommée  Coujlarde  (Cuf- 
tard  apple  ) , de  la  grofleur  d’une  grenade  & prefque  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu,  pour  la  fubftance  & l’épaifleur,  entre  celle  de  la  gre- 
nade & celle  de  l’orange  de  Séville;  plus  fouple  que  celle-ci,  & plus  caflante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable,  c’eft  qu’elle  efl  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  cft  blan- 
che, tendre,  douce  & agréable,  avec  la  couleur  & le  goèt  fi  femblable  à la 
Couftardc  Angloife , que  c’eft:  ce  qui  lui  en  a fait  donner  Te  nom.  A la  place  de 
pépins,  elle  a quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d’un  Coignalîier , avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues & en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à l’extrémité,  & pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (t).  Dampierre  a vû  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique , Ifles  & ContinenL  II  ne  le  repré- 
fente pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aulh  dans  toutes 
ces  Contrées,  fuivant  le  même  Auteur,  le  Papa,  qui  eft  un  fruit  de  la  grofleur 
du  Melon  mufeat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reflemblance,  au-dedans 
& au-dehors , pour  la  forme  & la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 

poignée 


_ (c)  Voyag.  en  Afrique,  pag.  187. 

(d)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja- 
go font  meilicuics  que  celles  de  Madère, pag. 
40.  Dampierre  aioiitc  des  Dattes.  Philip*  met 
les  Oranges  au  deiTus  de  celles  du  Poitugal. 
EUos  s'y  donnent  prefque  pour  rien. 

(e)  Roberts , pag.  404. 

(/)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin  de 
leur  cru,  mais  qu'ils  le  négligent,  parce  qu'ils 
III.  Part. 


en  reçoivent  des  Vainiaux  de  l’Europe , & 
que  d’ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vol. 
III.  pag.  23- 

(g)  Voyage  à Surate,  pag.  40. 

Ib)  Obfcrvations  fur  divers  Voyages,  pag.  7. 
( i ) Dampierre , Vol.  111.  pag.  14.  A la  Ja- 
ina'ique  on  l'appelle  Sivitt  Sops. 

(ü)  Ib.d.  \ ol.  Ul.  pag.  25. 


Roberts. 

En 

divers  tcuii. 


Vignes  de 
Saiiit-Jago. 


Coton. 


Deux  fruits  e*"- 
timésilaCoul- 
tardc , forte 
de  pomme. 


Le  P.ai>a. 
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KODERTi. 

En 

divers  tems. 


Poiflbns  de 
S.  Jago.. 


FolTiles. 


MarcalTice  , 
nommé  Biur- 
ri  d'or. 


Sorte  d’ocrc, 
fes  dilFé- 
relias. 


poignée  de  graine  noirâtre , de  la  grofleur  d’un  grain  de  bled , d’un  goût  pref- 
qu’auin  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors' 
avec  la  viande,  comme  les  navets  ; & les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L’arbre  qui  porte  le  Papa  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  fon  tronc, 
près  de  la  terre,  n’a  pas  moins  d’un  pied,&  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s’élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes,  fortent  immmédiatement  du  tronc,  au 
bout  d’une  tige , qui  augmente  en  longueur  à mefiire  que  la  feuille  cfl:  plus 
éloignée  de  lâ  cime  de  l’arbre.  Leur  formé  cfl  ronde  & dentelée.  Elles  com- 
mencent à fortir  fix  ou  fept  pieds  au-deffus  de  la  terre , & elles  deviennent 
plus  épaiffes  en  montant  vers  le  fommet,  elles  font  très  larges,  & ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’cllcs,  avec  d’autant  plus  d’abondance  qu’el- 
les ont  plus  d’épaifleur  ; de  forte  qu’à  la  cime  il  efl  en  fi  grand  nombre  que 
l’un  tient  à l’autre;  mais  fa  groffeur alors  nefurpafle  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu’on  a dit  d'abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en-bas , qui  croît  en- 
tre des  ( / ) feuilles  moins  épaiffes. 

Dampierre  dit  que  le  Poiffon  efl  le  même  à S.  Jago  qu’à  May  & dans 
( m ) les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d’en  avoir  pris  en  grand  nombre  & d’ex- 
cellent dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oififs  un  moment  ; & lorfqu’il 
eut  employé  le  filet,  fa  pèche  fe  trouva  fi  abondante,  que  fes  gens  ne  pou- 
vant la  manger , en  falérent  une  grande  partie. 

D E tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd , Roberts  efl 
le  feul  qui  ait  parlé  des  produélions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remarque 
deux  principales.  L’une  qui  s’y  trouve  en  abondance  cfl  cette  efpéce  de  Mar- 
caffite  que  les  Portugais  nomment  Beurre  d'or.  Il  efl  généralement  opaque , 
quoiqu’il  s’en  trouve  d’un  peu  tranfparent.  A l’ombre,  fa  couleur  efl  un  bleu 
foncé  ; mais  au  Soleil , il  a la  vraye  couleur  de  l’or.  L’Auteur  apprit  de  quel- 
ques perfonnes  (n)  intelligentes,  qui  avoient  réfidé  long-tems  oans  différens 
Cantons  du  Bréfil  & qui  avoient  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  Mines , 
qu’il  y a une  mine  d’or  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-d'or. 
Les  mêmes  perfonnes  affurèrent  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette 
Marcaflitc  efl  auflî  brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Follile  efl  une 
Pierre  rouge , ou  une  efpéce  d’Ocre  fort  curieux , qui  fe  trouve  fur  une  mon- 
tagne du  côté  du  Nord.  Elle  efl  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre , mais 
plus  molle,  & toûjours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre,  qui  a l’odeur  de 
la  plus  belle  farine.  Elle  s’étend  dans  la  terre  par  différentes  veines , & quoi- 
qu  a la  furfaoe  elle  paroiffe  femblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  à mcfurc 
qu’elle  s’en  éloigne,  Jufqu’à  prendre  entièrement  la  couleur  du  fouffre.  La 
couche  qui  fuccède  cfl  d’un  jaune  clair;  & celle  qui  fuit,  efl  couleur  de  chair. 
Après  celle-ci,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  dernière  efl 
rouge  foncé,  mais  vif&  brillant  (0). 

Roberts 


i)  Ibidem. 

in)  Vuy:igL'  en  Afriqnc  & à la  Barbade  , 
j'iiz.  187. 

00  y/i’gl.  apprit  d'une  pcriunac.  E,.  d.  E. 


(0)  II  avoit  pris  des  cflais.  [de  |■ull^:  de 
l'autre  de  ces  minéraux]  qu'il  perdit  à S.  Ki: 
colas  avec  fa  Barque.  p,ag.  31a. 
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Roberts  vit  à Tcrraf.il  uni  pierre  de  roc  (/>)  d'un  jaune  gris  fort  lumi- 
ij.  n;ux , mêlé  de  paillettes  brillantes , qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criflal.  [11 
n'explique  pas  ici  fes  conjedurcs.} 

L’I sLE  de' S.  Jago  a le  privilège  d'être  comme  la  Douane  Portugaile,  pour 
•^itous  les  VailTeaux  [de  cette  Nation]  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leona  jufqu'en  Guinée.  Cet  avantage , joint  à la  commodité  de  fa  fituation 
pour  le  commerce,  yavoit  conduit  quantité  de  Marchands,  qui  faifoient  fleu* 
rir  une  Manufafture  de  Barrafouls  ; mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
^les  raifons  (j)  qu’on  a déjà  fait  remarquer , [ la  plûpart  ont  pris  le  parti  de 
■ retourner  à Lisbonne , on  de  s’établir  dans  d’autres  Colonies.]  Cependant  l’If- 
le  en  a confervé  plufieurs,  & cette  occafion  lui  a procuré  un  grand  nombre 
d'autres  1 labitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits,  n’a  pas  fait, difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à perpétuité , fans  fe  réferver  ( r ) aucune  rente  ni  la 
moindre  efpéce  de  taxe.  L’Ifle  de  Saint  Philippe  ellla  feule,  qui  jouiflê  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  dillinélion  de  cette  nature  n’a 
point  été  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent , ils  en  laiffent  l’ufagc  aux  Nègres , pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y avoit  fi  peu  de  Blancs  à S.  Jago  lorÆue  Ro- 
berts y pafla  (r) , qu’il  n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante  Nègres. 

Da  mpierre  alïïire'que  les  premiers  Uabitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol,  pour  meurtre,  & pour  d’autres  crimes  de  la  (f  ) mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  ( v ) de  Malfaiteurs  tranfportés 
( X ) qui , s’étant  mêles  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée , n’ont  confervé 
qu’une  reffemblance  imparfaite  de  figure  & de  langage  avec  les  Portugais  de 
l’Europe , quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n en  être  pas  dillingués. 
Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres , de  haute  taille , mais  mal  proportionnés  ; 
fur -tout  les  femmes,  qui  ont  les  lèvres  grolTcs,  le  nez  plat,  & les  inclina- 
53=-tions  auffi  déréglées  que  leur  vifage  efl  difforme.  [Le  Commerce  qu'ils  ont 
avec  leurs  Efclaves  qui  font  des  NégrelTes  de  Guinée,  fait  que,]  ü l’on  ex- 
cepte le  Gouverneur , l’Evêque , quelques  Gentilshommes , & les  Religieux 
(y  ) , qui  font  envoyés  de  Lisbonne,  tout  le  relie  cil  de  la  même  couleur  & 
de  la  meme  difformité.  Le  Capitaine  Beckman  ajoûte  à cette  peinture , qu’ils 
font  pauvres,  pareffeux,  portés  au  larcin.  Catholiques  de  nom,  mais  la  plu- 
part d’une  ignorance  & d’une  (lupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  pre- 
miers (z)  principes  de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obferver  que  Beck- 
man n’ayant  tiré  ce  portrait  général  des  Habitansde  l’Illc,  que  d’après  ceux 
de  Praya,  on  y doit  mettre  quelque  exception,  fur-tout  pour  l’article  du  vol; 
car  Dampierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya  , rend  un 
meilleur  témoignage  à ceux  de  S.  Jago.  Us  ne  font  guères  moins  pauvres, 
' dit-il. 


P")  Roberts,  pr.g.  414. 

(j)  Voyez  ci-dclTiis  la  Defeription  géné- 
rale. 

( r ) Roberts , pag.  403. 

1)  Ibid.  png.  404. 
r ) Dampierre , Vol.  IV.  pag.  4. 


Cv)  Obrervations,  &c.  pag.  6. 

^ X ) jlagl.  Comwal  dit  tju'ils  ne  font  pas 
meilleurs  que  des  Malfaiteurs  tranfportés. 
R.  d.  E. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  23.  & IV.  pag.  4. 
(a)  Voyage  iboraco,  pag.  ij. 
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dit-il , parce  qu’ils  ont  peu  de  commerce  ; mais  la  préfence  d’un  Gouverneur 
Portugais  les  contient  (a)  dans  l’ordre. 

L’Évèq.ue  & les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  nai/lance;  mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ifles,  «S:  pour  les  fonélions  fubalternes  de  celles  même  de 
S.  Jago , on  admet  les  Mulâtres  & les  Nègres  aux  degrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  Sacerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  convient 
à cette  dignité;  &.fi  l’on  ne  parvient  pas  à les  rendre  fort  fçavans,  on  s’effor- 
ce du  moins  de  leur  infpirer  durefpeft  pour  leur  état  & du  zélé  pour  les  fonc- 
tions de  leur  Miniftére.  Philips  fait  entendre  (A)  que  les  plus  ignorans  & les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toûjours  les  Nègres.  Si  les  Sociétés  eccléfiaftiques 
du  Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire , c’eft  à 
S.  Jago  quelles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer  ; & l’on  fe  figure  aifément 
que, dans  un  lieu  où  la  difcipline  eft  moins  févèré  qu’à  Lisbonne,  il  n’arrive 
guéres  d’amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s’y  trouve,  fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  (r),  des  Eccléfiaftiques  vertueux , qui  font  honneur  à 
leur  profeflion  ( rf  ). 

Le 


Dampitrre,  ubi  fut>. 

b)  Voyage  de  Phüiin  en  Guinée  ,pag.  i88. 
c j Roberts , p^.  405.  & fuiv. 

^ d}  ^Tout  ce  Paragraphe  n’eft  qu’un  Abré- 
gé très  imjiarfait  de  ce  quedifeiit  les  Auteurs 
Anglois  ; coinnic  on  peut  s’en  alTùrcr  par  la 
Traduction  qu'on  en  va  donner  dans  cette  No- 
te. Le  Clergé  de  Portugal , dit  l'Original , paf- 
fe  généralement  pour  le  plus  ignorant  de  toute 
la  Chrétienté.  Il  a la  coutume  d'envoyer  dans 
les  Colonies  les  plus  mauvais  de  fes  Membres, 
qui,  ayant  eu  I;  bonheur  d’écliapcr  des  mains 
de  i'inquilition,  feroient  peu  d’honneur  âleur 
ininidère  dans  les  endroits  où  ils  font  connus. 
Ccs  Kccléfiadiijues  mènent  d’ordinaire  une  vie 
lî  relâchée  & li  fcandaleufe,  qu'ils  ne  peuvent 
u'ètrc  très  déi'agréables  à l'Evèque,  homme 
'un  caractère  fort  doux.  Aulli  Icurpréfèrc  t’il 
les  Nègres,  quoiqu’ils  n’ayent  d’autre  éduca- 
tion que  celle  qu’ils  ont  reçu  à S.  Jago  , par- 
ce qu’ils  font  UC  inreurs  plus  réglées  ; c'ell  ce 
qui  fait  que  la  plùpart  des  Pi  ètres  de  ces  If- 
les  & de  la  Côte  de  Guinée  font  de  cette  cou- 
leur.  Cependant  aucun  d'eux  n’ed  jamais  ad- 
mis àla  dignité  d’Evéque,  de  Chanoine,  ou  de 
Chapelain  de  l’Evèque;  ccs  poltcs  devant  toit- 
jours  être  remplis  par  des  Blancs.  Il  cil  polli. 
hie  que,  parmi  ccs  mauvais  Prêtres,  il  s’en 
trouve  quelques-fois  d’un  meilleur  caractère. 
11  arrive  fouvcntque  le  défaut  d’Amis  pour  ob- 
tenir un  lîénéiice  en  Portugal , oblige  unhon- 
nètc-homrr.c  i rechercher  uneMillloo  hors  du 
Pays,  qui  lui  donne  de  quoi  vivre. 

Cette  préférence, quel’Evèque  donnoit  airx 
Nègres  de  bonnes  ntreurs  furies  Blancs  qui  me- 
noient  une  vic  déréglée,  lui  attira  des  cha- 
£iins  de  la  part  des  Cordeliers  de  5.  'Jago, 


quoiqu’il  fut  de  leur  Ordre.  Ces  bons  Pères 
s’aviloient  de  tourner  en  ridicule  l’ignorance 
des  Prêtres  Nègres  toutes  les  fois  qu’ils  en  a- 
voient  l’occalion.  Pour  remédier  aux  inconvé- 
niens  qui  en  pouvoient  naître,  l’Evèque  leur 
lit  défendre,  fous  peine  d’ètrc  renfermés  dans 
leur  Cloître,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce  qui  fe 
palPoit  hors  de  leur  Couvent. 

On  .lincne  i S.  Jago  un  grand  nombre  de 
jeunes  Nègres  pour  en  faire  des  Prêtres.  Des 
qu'ils  ont  pris  ce  parti,  on  tâche,  foit  par 
rccommamiations  foit  par  prèfens,  de  les  met- 
tre fous  la  protection  de  quelqu’un  de  ceux 
qui  polTédent  les  principales  dignités  de  b Ca- 
thédrale. Ceux-ci,  fans  le  donner  besucotip  de 
peine  pour  leur  inilruction,  les  préfentent  en- 
fuite  d l'Evèque,  qui, après  unéxamcn&  un 
dilcours  ferreux  fur  la  dignité,  l’importance,. 
& les  grandes  difirculté-s  des  Fonélions  Sacerdo- 
tales, éxige  d’eux  qu’ils  s’engagent  foleitmel- 
Icrnent  à avoir  uitc  honne  conduite  & leur  don- 
ne fa  liénédiciion.  Tout  cela  les  met  en  droit 
de  porter  l’habit  d’Etudiant,  quiconfifte  dans 
urre  fout.inc  & un  manteau  de  bavette  noire. 
Achetant  enfuite  une  Grammaire  latine  & quel- 
ques Catéchifmes  où  font  contenus  les  élé- 
mens  de  leur  Religion,  ils  travaillent  à s’en 
fourrer  dans  la  tète  autant  qu’ils  en  ont  be- 
foin  pour  difputer  fur  les  queliions  qu’ils  ren- 
ferment; & c'ertpource  genre  d’éxcrcicc  qu’ils 
s’a(rcmbli;nt  le  foir  dans  quelque  rue  où  iis 
peuvent  être  d l'ombre.  Mais  rarement  leurs 
Difputc.s  gramm.aticales  s’élcvcnt-elles  au  def 
fus  de  la  déclinaifon  des  noms,  n’y  en  ayant 
qu’un  très  petit  nombre  qui  ayent  pouiTé  leurs 
Etudes  jufijues  d pouvoir  conjuguer  un  ver- 
be dans  tous  fes  modes  & tous  fes  teins. 

- Quand. 
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Le  même  Voya-îeur  ayant  fait-  deux  fois  le  tour  de  rifle  & vifitétous  les 
Ports  nous  en  a laifle  deux  Relations;  l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage, 
l’autre  dans  fa  Defeription  particulière  de  toutes  les  Iflcs.  Elles  doivent 
trouver  place  ici  fucceirivement , parce  que  l’une  fert  a jetter  du  jour  fur 
l’autre  & que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Oeogra- 
J5>phie:  [au  rehe  le  premier  eff  écrit  dans  le  même  ordre  qu’il  fit  cette  petite 

l-urno  ou  Fuerm,  à l’Eft  de  Saint  Philippe,  Roberts  traverfa  le 
Canal  & fe  rendit  à Rivera  das  Bharkas,  Baye  de  l’Iile  de  S.  Jago.  La,  il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  Flfle  , pour  paffer  dans  1 Ille 
de  May  ; & quoiqu’on  apparence  cette  route  fût  la  plus  longue,  il  fçavoitau 
fond  qu’elle  eft  la  plus  courte.  U fit  donc  voile  vers  la  riviere  de  Prata  ou 
Plata  & de-là  à Tcrrafal  ; enfuite  à Porto  Faciendo,  & à Porto  Stgnore  Geor- 
ges fans  mettre  ordinairement  d’autre  intervalle,  dans  fa  courfe  que  celui  des 
itmarées.  [C’efl:  l’unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  à l’omifîion  des  diftances.] 
Xr-La  Baye  Porto  Signore  Georges,  [qui  eft  ici  la  feule  qu’il  décrive ,]  eft  pe- 
tite , hi  cachée  par  quantité  de  rocs  de  differentes  grandeurs , dont  le  plus 
grand  néanmoins  n’clt  pas  plus  long  que  d’un  jet  de  pierre  , la  plQpart  éle- 
vés au-deffus  de  l’eau.  Ils  s’étendent  à la  dillancc  d’une  derai-lieué  du  ri- 

vaee. 


R OP  R R T.'. 
En 

divers  terni. 


Ports  tic  l'If- 
Ic  de  S.  jago. 


Quand  ils  ont  alFcz  feuilleté  ces  Livres, 
l'Evêriue  leur  fait  fiibir  un  fécond  examen,  à 
1 ilTue  duquel  il  permet  aux  plus  avancés  de 
lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  rele- 
vé. Us  s'exercent  quelque  tems  fut  ceux-ci 
comme  ils  ont  fait  fur  les  précédens;  aptes 
quoi  ils  font  examinés  une  iroifiènie  fois  par 
le  Vicaire  général  de  l'Evéquc,  quicû  en  mè- 
lae-tcins  premier  Juge  de  1 Inquilition  avec  le 
titre  de  Dr.  en  'rhéologie,  Stjicncc  dont  il  ne 
feait  peut  être  rien.  Cet  Olficicr  donne  aux 
Candidats  un  certificat,  dont  la  teneur  dé- 
pend beaucoup  du  préfent , Stc.  qu'on  lui  fait. 
C ell  fur  ce  Ccrtiiicat  que  l'Evêque  leur  don- 
ne d'abord  l'Ordre  de  fous-Diacrc , enleutfai- 
fant  prêter  ferment  de  g-ardet  le  fecret , tant 
fur  les  myftércs  dont  cm  les  a déjà  inllruits  , 
que  fur  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  ht  fui- 
te. Ils  reftemt  dans  cette  claflc  jufqu'à  ce  que 
leur  mérite  ou  leur  crédit  les  mette  en  éeat 
de  recevoir  le  fécond  Ordre,  qui  elt  celui 
d'Evangéime.  Cette  Dignité  leur  donne  le 
privilège  de  lire  la  Liturgie , & ils  peuvent  af- 
filier le  Prêtre  qui  dit  la  mclTc,  en  lilint  les 
Epitres  & les  Evangiles. 

ci  n'eû  cependant  pas  auTcz,  ils  ambition- 
nent tous  l'Ordre  de  Prêtrife  qui  leur  donne 
droit  de  dire  la  Méfié;  & pour  l'obtenir,  fis 
mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d’y 
être  admis , on  leur  fait  jurer , de  la  manière 
la  plus  folemnellc,  deperfévérer  dans  robéïf- 
fanec  au  S. Siège,  fc  foùmettant  à croire  & à 
faire  tout  ce  qu'il  jugera  - à - propos  de  com- 
inandci  ; & de  tenir  fccrcts  tous  les  Myllcrcs 
de  la  Religion  que  l'Egilfc  trouve  bon  de  ne 


Y 


pas  révéler  aux  La'iqucs.  C'cfl-là  tout  ce  que 
quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  dit  à l'Auteur  ; 
ce  qui  fuppofe  bien  d'autres  cliofes  dont  fis 
n'ont  pas  cri'i  devoir  l'inliruirc.  Quoiqu'il  en 
foit,  dés  qu'ils  ont  rcqit  l'Ordre  de  Piéliilé, 
ils  travaillent  à obtenir  un  liénéiicc , le  plutôt 
qu'il  leur  eft  iiolTi'olc. 

Le  Capitaine  Roirerts  fait  enfuite  remar- 
quer la  manière  dont  les  Supérieurs  profitent 
de  l'ignorance  de  ces  pauvres -gens.  Ils  leur 
font  aeaoirc  que  s’ils  commettoient  quelque 
faute  contre  l'inquifition  ou  l'Evéquo , ils  fe- 
roient  perdus  fans  reflbatee.  El  pour  les  en 
pctfuader  d’autant  mieux , ils  les  aifùrcnt  que 
s’ils  s’en  alloient  après  la  faute  cominifc,  ils 
ne  feroient  reçus  chez  aucune  Nation  Chré- 
tienne , & que  s’ils  ft  retiroient  parmi  les  Hé- 
rétiques , ils  feroient  étcriH-lIcment  damnés 
dans  l'autre  vie,  & fûrernent  péfclaves  dans 
cclle-d.  Ce  même  principe  les  empêche  d’é- 
couter rien  qui  (bit  contraire  auxfentimcns  de 
l’Eglifi;  Romaine,  hors  de  lafiutilc  il  n'y  a 
point  de  faliit.  Us  refufent  même  le  nom  de 
Chrétiens  à ceux  qui  n'en  font  pas  membres; 
ii  plufieurs  de  leurs  Prêtres  auffi-bicn  que  la 
plus  grande  partie  du  Peuple , croyent  tin  ils 
ne  font  pas  battfés.  Sur  quoi  l'Auteur  obfer- 
vc  que,  non-feulement  dans  ces  Pays,  où  l’igno- 
rance eft  fur  le  tiêne,  mais  encore  en 
gne  & en  Pertugal,  il  eft;  ordinaire,  dans  l'in- 
certitude fi  un  homme  cfl  Protefiant  ou  C.r- 
tholiqiie  Romain , de  lui  demander , s'il  cil 
Chrétien,]  . 

(ej  Voyag.  de  Roberts,  pag,  3=6.  & 
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vage,  & rendent  l'accès  de  la  Haye  fort  diûiciie  : mais  lorfqa'on  y cft  en- 
tré, c'cll  un  lieu  auîli  für  qu’agréable,  où  l’on  eil  à couvert  de  toutes  for- 
tes de  vents , & fi  bien  enfermé  qu’on  n’apperçoit  pas  même  la  Mer.  Le 
fond  cfl  d’un  fable  limoneux  depuis  cinq  jufqu’à  trois  bralfes. 

De- LA,  Roberts  s’etant  avancé  dans  la  matinée  jufqu’à  flrgivde,  qui  fait 
la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago,  quitta  la  Cote  à midi  avec  un  vent  Nord- 
Efl,  & découvrit,  vers  trois  heures , le  Mont  Pinofe  dans  l’Iile  de  May. 

De  Kalycte  dans  la  même  Ifle,  il  revint  à San  Jago,  où  il  tomba  dans  une 
grande  & belle  Raye  au  Sud , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto  fuis  Nome. 

Il  y mouilla,  cbns'la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite 
fondé  une  petite  Crique  fabloneufe  , il  y trouva  tant  d’eau  qu’il  ne  f.ntit  le 
fond  que  fort  prés  du  rivage;  [ce  qui  devoir  lui  paroîcre  d’autant  moinsiîi 
furprenant,]  qû’il  n’avoit  pour  fonde  qu’une  pierre,  au  bout  d’une  ligne  qui 
lui  fervoit  à la  Pêche.  Qiioiqu’il  eût  trouvé  [une  grande  pointe  formée  partj* 
de  petits  cailloux]  marques  d’un  excellent  fond , la  terre  eft  fi  haute  qu’ap- 
préhendant d’être  furpris  par  quelque  vent  de  Mer  qui  lui  eut  fermé  la  for- 
tic  de  la  Raye  [<St  qui,  foulHant  alors,  alloit  en  augmentant  à mefure  que  le  13* 
jour  étoit  fur  fon  déclin,]  il  remit  à la  voile  (/)  pour  fe  rendre  à Porto 
Formnfo  ; & du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe 
rendit  îi  Porto  Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d’IIabitans  dans  cette  Baye, 
il  continua  de  s’av'ancer  vers  Praya  Formefa,  où  il  toucha;  de-lk  à Saint  Do- 
mingo, & à Porto  Lobo,  d’où  il  alla  par  terre  à (g)  la  Ville,  qui  en  cft  é- 
loignéc  de  vingt  milles,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  [Il  y apprit  duKr* 
Seigneur  Pedro  Baldera  P’ejla , que  Kalyctes  paflôit  pour  le  meilleur  Port  de 
S.  Jago  , contre  l’opinion  de  Roberts  qui  avoit  donné  la  préférence  à Porto 
Lobo.2  De  Porto  Lobo,  il  fuivit  la  Côte,  en  paffant.à  la  vûe  des  Bayes  de 
San  l'rancifco  & de  Portate;  & le  jour  lui  manquant  pour  gagner  Kalyete , 
il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à Filla  Praya,  d’où  il  fe  rendit  à (A)  Kalyste. 
Mais  attendant  bien-tôt  un  vent  Sud , il  réfolut  de  gagner  la  Côte  Eft  de 
rifle , parce  que  non-feulement  la  navigation  eft  plus  aifée  avec  le  vent  de 
Sud  ou  d’Oueft , mais  que  les  Rades  de  cette  Côte  font  beaucoup  plus  Aires; 
car  de  l’autre  côté  il  n’y  en  a pas  une  où  l’on  puilTe  être  en  fïlreté , à l’ex- 
ception de  Kalyete  Saint  Martin  ; mais  avec  ces  vents  on  n’en  fçauroit  for- 
tir  , quoiqu’ils  foient  les  feuls  avec  Icfquels  on  puilTe  gagner  le  côté  de  l’Eft. 
Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à Porto  Praya. 

Dans  fa  Defeription  générale  des  Iflcs  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya , qui  eft  au  Sud  de  l’Ifle  de  San  Jago  ; & tournant 
par  rOueft , il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l’Ifle  pour  revenir  au  môme 
lieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprement  à la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C’eftlei". 
Port  de  rifle  & le  plus  célébré.  Il  offre  une  perfpcèUve  charmante.  La  Ville 
& le  Tort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye , fur  une  terre  affez  haute , mais 
plate , avec  une  Vallée  des  deux  côtés , où  les  Palmiers  & les  Cocotiers  forment 
encore  une  vùe  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  cft  au-delà  de  l’Ifle,  dans 

la 

(/)  il  forlù  en  ramant.  R.  d.  E.  beira  Grande,  au  Siid-Oiictl  de  l’Idc. 

(5  ) Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  ca-  ( i ) Il  y a pluficurs  Kalyctes  dans  les  dif- 
piialc  de  l'ifle,  qui  s'appelle  S.  Jago,  ou  Ri-  féiccWs  Blet.  R.  d.  X. 
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la  partie  Nord-Ouefl:  de  la  Baye;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifle 
mouiller  aufll  fur  un  fond  de  beau  fable,  depuis  quinze  jufqu’à  cinq  ou  llx 
brafles.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  ( i ). 

A deux  lieues  de  Fraya , Oueft-Nord-Oueft , on  trouve  Kalyete  S.  Mar- 
petite  Crique , qui  n’eft  large  que  de  la  lon^eur  d’un  [demi]  cable, & 
tî»qui  ne  lailTe  pas  d’avoir  feize  ou  dix-huit  pieds  deau.  [Vous  pouvez  ymouil- 
Icr  fur  une  Ancre , & la  poupe  attachée  à un  Arbre  qui  efl:  au  milieu  de 
la  pointe  de  terre , laquelle  efl  toute  remplie  de  petites  pierres.  ] On  peut 
y demeurer  fllrement  à fancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluyes,  & feau 
fraiche  n’y  manque  pas  non  plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger , on 
ne  le  découvriroit  pas  aifément  (i  (it)  l’on  ne  prenoit  un  Nègre  à Porto 
Praya , pour  s’y  faire  conduire.  L’Auteur  obferve  feulement  que  maigre 
tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye , c’eft  l’endroit  de  l’IHe  le  plus  per- 
nicieux à la  fanté  pendant  (/)  les  pluyes.  De  Kalyete  à la  Ville  de  Saint 
Jago  ou  de  Ribeyra  grande,  on  ne  compte  que  quatre  milles  par  terre,  d’un 
chemin  aflez  uni,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,  cette  Ville  n’efl;  pas  à plus 
d’une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete.  Sa  Rade  n’a  rien  d’extraor- 
dinaire que  la  raauvaife  qualité  du  fond , qui  efl  lî  tranchant  <p’on  n’y  demeu- 
re pas  long-tcras  fans  perdre  quelque  ancre  entre  les  rocs,  ou  lans  y avoir  quel- 
que cable  endommagé.  Cet  accident  a caufé  la  perte  de  plufieurs  Vaiffeaux. 
Âufli  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais , qui  n’y  font  pas  même  un 
long  féjour.  Les  Hollandois  y relàchoicnt  autrefois  pour  les  rafralchiflemcns  ; 
mais  il  ne  touchent  à préfent  qu’à  Porto  Praya  ( m ). 

Rivera  de  Plata  efl  une  fort  longue  Baye  , d’un  fond  très-net , depuis 
douze  & quatorze  brafles  jufqu’à  trois.  Elle  eft  plus  commode  que  Porto 
Praya , pour  faire  de  l’eau , parce  que  le  ruifleau  coule  jufqu’au  bord  de  la 
tÿ-Mer  [dans  lequel  on  peut  jetter  les  tonneaux  , qui  s’y  rempliflènt  d’eux- 
mémes  par  leur  ouverture , fans  qu’il  foit  nécelïïiirc  d’y  employer  des  féaux.] 
On  y trouve  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  , tels  que  des  Fruits  , 
des  Racines,  desOifeaux,  des  Chèvres,  & des  Vaches,  à meilleur  prix  qu’à 
Porto  Praya  & qu’à  la  Ville  ( n ). 

T E R R A r A L efb  un  Port  ellimé , mais  il  ne  fournit  aucune  provifion  ; & 
quoiqu’on  y foit  fort  fûrement  lorsqu’on  y eft  entré,  l’accès  en  eft  fort  dif- 
ficile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Fackndo  , qui  eft  grande  & nette  , 
avec  un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu’à  (juatre  brafles.  L’eau  fraîche  y eft  en 
abondance  ; mais  comme  cette  partie  de  Pille  ne  confifte  qu’en  pâtura- 
ges, on  ne  peut  s’y  procurer  d’autres  provifions  que  des  Vaches  & des 
Chèvres , qui  y font  a la  vérité  moins  chères  (0)  que  dans  aucun  autre 
Canton  de  Pille.  L’Auteur  y obtint  un  jeune  Taureau,  d’environ  deux  ans, 
pour  tme  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu  fix  fols  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye&  Bighude,  qui  eft  la  pointe  la  plus  féptcntrionalc  de 


(i)  Roberts,  pag.  40g. 

(* ) IbsJ.  psg. 410.  • 

(I)  Ibid.  pag.  340. 

(ra)  Ibid.  pag.  410. 

(»i)  Ibid.  pag.  410,  & fuiv.  En  1593,  lotf- 


que  le  Cbcv.al:v.T  Hawkins  droit  ü S.  Jago,  il 
y avoir  dans  Mlle,  imo  Citd  , dit-il,  & deux 
Villes.  I'"ysgi  à la  il/.r  du  Sud,  pag.  29. 

(«)  uhigl.  i la  vèiU<>à  aulE  bon  maiclid. 

R.  d.  E. 
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S.  Jago , on  trouve  pluficurs  autres  petites  Rades , mais  le  Pays  eft  défert  & 
flérile  , la  Côte  dangereufe  & paricmee  de  rocs , donc  quelques-uns  font 
caches  fous  l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à plus  d’un 
mille  du  rivage  (p).  Quand  on  a doublé  la  pointe  de  Highude,  la  Côte 
tourne  au  Sud  de  Porto  fine  Nome , dont  a déjà  lû  la  Defeription.  La  Baye 
fuivance  cft  celle  de  Porto  Formofo,  à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la 
beauté,  fuivant  l’origine  de  fon  nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Bâtiment 
peut  être  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais , fans  expliquer  ce  qui 
lui  manque  , l’Auteur  déclare  quelle  n’efl  pas  favorable  au  commerce. 

L A Baye  de  S.  Jago  eft  aifément  reconnue  par  l’Eglife  de  la  Ville , 4ont 
les  murs  lont  blancs , & le  toit  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  fituée  au 
milieu  de  la  Baye,  fur  un  terrain  qui  s’élève;  avec  deux  Vallées  , l’une  au 
Sud  & l’autre  au  Nord , toutes  deux  fort  bien  plantées  de  Cocotiers  & de 
Palmiers.  Le  fond  de  la  Baye  cft  d’un  beau  fable.  L’ancrage  y cft  fûr , 
depuis  dix  bralTes  jufqu’à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife , la  Mer  eft 
ordinairement  fort  agitée  au  long  du  rivage.  C’eft  d’ailleurs  un  des  Cantons 
de  rifle  où  toutes  les  commodités  qu’elle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d’a- 
bondance. 

Au  Sud  quart  à l’Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre,  à deux  ou  trois  mil- 
les , celle  de  Porto  Madéra , dont  l’entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de 
largeur,  entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efearpées,  où  la  profondeur  de 
l’eau  eft  depuis  neuf  jufqu'à  fix  brafles.  Après  avoir  pafle  la  pointe  Nord , 
on  tombe  fur  quatre  bralfcs  & trois  brafles  & demie  ; mais  on  y eft  à cou- 
vert de  tous  les  vents.  On  n’y  conferve  pas  même  la  viie  de  la  Mer.  Un 
cable  de  trois  pouces  y tient  ferme  à l’ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  ton- 
neaux. Le  fond  eft  de  fable  mêlé  de  craie;  mais,  plus  haut  , il  cft  de  li- 
mon fort  doux.  Enfin  le  Port  cft  excellent  quand  on  y eft  entré , & l’accès 
n’en  eft  pas  difficile:  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir , parce  qu’une 
pointe  cache  tellement  l’autre,  tju’on  ne  découvre  l’ouverture  qu’après  l’a- 
voir paflee.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  reflbur- 
ce  pour  ne  pas  s’y  tromper,  c’eft  de  prendre  (ç)  à S.  Jago  un  Nègre  qui 
puifle  fervir  de  Guide. 

On  trouve,  après  Porto  Madera,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto 
Lohe  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vaifleaux , 
parce  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à fleur  d’eau  , quoiqu’ils  ne  s’étendent 
point  à plus  d’un  mille  du  rivage. 

Porto  Lonoeft  un  Port  des  plusfiirs,  quand  on  y eft  entré.  Il  eft  à 
l’abri  de  toutes  fortes  de  vents.  Âlais  l’entrée  en  eft  fort  étroite , & bor- 
dée de  part  & d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés , qui  la  rendent  fort 
dangereufe  pour  les  Etrangers,  s’ils  ne  font  bien  fùrs  de  leurs  Pilotes.  L’in- 
térieur de  cette  Baye  a l’apparence  d’un  Lac , [ par  la  tranquillité  qui  y régne^ 
continuellement.]  Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d’environ  trois-quarts  de 
mille  ; fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement , excepté  vers  la 
pointe  Nord,  où  l’on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux 
jufqu’à  l’extrémité  du  Lac,  où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La 

partie 


(f)  '‘oyais  de  Rolcns.  r.ie.  411.  (j)  Roberts,  pag.  311.  411.  & fuiv. 


- -D  igitiz  ed 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE , Lrr.  V.  CHif.  VI.  177 

■partie  moncagneufe  de  l’Ifle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto 
Lobo  ; & fl  l’on  excepte  quelques  Collines , on  ne  trouvcplusque  des  campa* 
■gnes  plates  jufqu’à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  & Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San-Francifeo , a\i\ 
-c(l  une  petite  Baye  fabloneufe,  avec  une  Vallée  plantée  de  Palmiers  & de  Co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais , & l’on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francifeo,  on  arrive  à la  petite  Baye  dePerfa»*.  C’ell 
une  dation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  & les  Chaloupes;  mais 
inacceflible  pour  les  grands  Vaifleaux,  à caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danger.  La  Rade  fuivante  cd  celle  de  Fertt  Praya,  qu’on  adéjadé- 
crite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la  fituation  & le  nombre  des  Villes  de  S.  Ja- 
go. Hawkins  (r)  n’y  comptoit  qu’une  Cité,  &deux  Villes  en  1593.  Dam- 
pierre  (f)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes , & de  quelques  Villages  fort 
bien  peuplés.  Roberts  compte  quatre  Villes,  & les  nomme,  San  Jago, 
San  Domingo,  San  Domingo  Æacace,  & Filla  de  Praya.  Il  y joint  une  Ci- 
té, qu’il  appelle  Gdaia  de  Rebeyra  grande , en  failânt  entendre  clairement  que 
c’ed  la  Capitale  de  l’Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  donnent 
indifféremment  à la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  & de  S.  Jago  ; d’où 
il  faut  conclure  qu’elle  n’a  ces  deux  noms  que  pour  la  didingner  de  l’autre 
S.  Jago  , qui  cd  dans  la  partie  Orientale  de  l’Ifle , & qui  cd  une  des  quatre 
Villes  de  Roberts , avec  un  Port  qu’il  a décrit.  On  ne  doit  pas  faire  difli- 
■culté  de  s’en  rapporter  à lui , puifqu’ayant  vQ  toutes  ces  Places , à la  ré- 
ferve  de  San  Domingo , Ville  intérieure , dit-il , à douze  milles  de  la  Ca- 
pitale par  les  terres  ; il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C’é- 
toit  à S:  Jago  que  le  Gouverneur , l’Evêque , & les  autres  perfonnes  de  dif- 
tinftion  faiîoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  l'Amiral  (r)  Drake  atta- 
qua rifle.  Il  marcha  vers  cette  Ville  à la  tête  de  lix  cens  Hommes  ; & les 
Habiuns  ayant  pris  la  fuite, il  la  réduifit  en  cendres.  Elle  avoit  déjà  étéfac- 
cagée  en  1582  par  Manuel  Peradez  (o).  Portugais,  qui  commandoit  une 
Flotte  Françoife. 

[La  plûpart  des  Voyageurs  ne  font  mention  que  de  S.  Jago  & de  Porto 
Praya , parce  que  c’ed  les  feuls  Ports  de  cette  Ifle  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Mais  ils  compenfent  cette  négli^nce  par  le  grand  nombre  de  re- 
marques utiles , qu’ils  nous  foumiflênt  & fur  le  Pays  en  général  & fur  fe« 
Habitans.  Nous  en  allons  extraire  ce  qu’il  y a de  plus  important.  J 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande,  ed  fituée  à trois  Heuës  de 
Praya , vers  l’Oued.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oued  de  rifle, 
à quinze  ( * ) degrés  de  latitude  du  Nord  ; mais  Cornwal  prétend  avoir  obfer- 
vé  qu’elle  ed  à quinze  degrés  (y)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivant  le 
premier  de  ces  deux  Voyageurs , ed  appuyée  contre  deux  montagnes , entre 
tefquclles  on  découvre  une  belle  Vallée,  qui  fê  rétrécit  beaucoup  en  s’éloi- 
gnant 


( r)  Voyage  à la  Mer  du  Sud , pag.  îp. 
j Vol.  1.  pag.  7S. 

(1)  Voyez  le  Livre  intitulé,  te  Hcres  An- 
fleii,  ou  Drake  rejjitfcité,  pag.  12g. 
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( V ) Hiwkins , ubi  fup.  pag.  2^. 

( * ) Dampierre , Vol.  111.  pag.  al. 
Xi)  Comwall,  uiijiip.  pag. 
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gnant  de  la  mer.  ( z ) Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  & de  la 
Baye. 

D’un  autre  côté,  l’Auteur  des  Voyages  de  Drake  (a)  racontequ’en  1585, 
lorfque  fon  Héros  prit  cette  Ville,  elleétokde  forme  triangulaire,  & fituée 
dans  une  Vallée  fort  éffoite  entre  deux  montagnes,  l’une  à l’Ell,  l’autre  à 
l’Oueft,  qui  femBloient  pancher  fur  elle,  & fur  Icfquelles  on  avoit  fait  dilTé- 
rences  fortifications  pour  la  fürecé  de  la  Place.  Jlajuûte  qu’elle  étoit  environ- 
née d’un  mur,  & baignée  parla  Mer,  du  côté  du  Sud,  avec  un  Fortlur  le  ri- 
vage. Il  y avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  & dans  les  Forts.  I.a 
■Vallée  étoit  diviféepar  un  petit  ruilTuau  d’eau  douce,  qui  formoit  aflez  près 
du  rivage  un  étang,  où  les  Vaifleaux  pouvoient  aiféraent  faire  leur  provi- 
Con.  A l’extrémité  de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  la  Vallée  s’ouvroit  aflez 
•pour  former  quantité  de  Vergers &de  Jardins  quiétoient  remplis  d’orangers, 
de  citroniers , de  cannes  de  fucre  & de  divérfes  fortes  d’arbres  & ■ de  fruits. 
£On  ne  peut  concilier  ces  deux  Deferiptions,  qu’en  fiippofant  que  la  Ville  aifi 
cliangé  de  place  & de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines.] 

Dans  le  Voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à S.  Jago  & aux  Indes 
Occidentales , en  1569,  on  trouve  la  Defeription  (i)  fuivante.  „ S.  Jago 
„ efl  fituée  entre  deux  montagnes  fort  roides , & commandée  par  trois  ex- 
„ cellens  Forts.  Le  principal  efl:  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  cft  à 
„ l’Edi , & pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville;  de  forte  qu’elle  n’a  point  une 
„ rue  où  l’on  puifl'e  être  à couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font 
„ fur  le  rivage:  mais  ils  commandent  tous  trois  & la  Ville  & la  Rade.  On 
■„  ne  peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier , où 
„ il  ne  peut  pafler  qu’un  Homme  à-la-fois.  La  Mer  vient  battre  le  front  de 
•„  la  Ville. 

A l’égard  du  ruifleau,  Darapierre  obfcrve  qu’il  y a dans  la  Vallée,  du 
côté  de  la  Mer,  une  rue  au  long  de  laquelle  pâlie  un  filet  d’eau,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang,  ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe,  ordinairement 
fort  tranquille  ; de  forte  que  les  l^aifleaux  peuvent  s’en  approcher  fans  péril 
& faire  aiféraent  leur  provifion  d’eau,  [quoique  la  Rade  foit  pleine  de  rochers/tj* 
& mauvailc  pour  les  Vaifleaux.]  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre  (d) 
defeription  du  meme  ruifleau.  11  pafle,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville,  un  pe- 
tit ruifleau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  & d’un  pied  de  profondeur,  qui 
en  fort  fous  le  pied  du  mur  ; & qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer, , après  avoir  ar- 
roféun  beau  Verger,  planté  de  Cocotiers  & d’Orangers  (e). 

D A PP  ER  dit  plus  fimplement  que  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fource  à 
■deux  milles  de  la  Ville,  & fe  décharge  dans  la  Mer  par  une  embouchure , qui 
peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur.  [_Durret  l’appelle  Ribeira  Corea  ; & ditxî* 
que  fes  bords  font  couverts  de  Cèdres , de  Cocotiers  & d’autres  arbres  frui- 
tiers (/).] 

Dampierre  donne  à la  Ville  (g)  deux  ou  trois  cens  maifons,  toutes 

batiei 

(ï ) Dampierre,  uhi fup.  {d)  Philips,  ubifup.  pag.  lîSp. 

(0)  Le  Héros  Aiiglois , pa,g.  Iî8.  (e)  Voy;'4;es  dtl-rvTr,  p.ig.  7. 

(i  y Collection  li'Jlaekluyt , Vol.  lU.  pag.  (/)  Voy.age  de  Durret  à Lima,  p.Tg.  85. 

597.  Ci'I  Dampierie,  Vol.  Ul.  pag. 

( c ) Dampierre , Vol.  III.  pag.  22. 
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tihie*  de  pierres  brutes  ; avec  un  Coavent  <S{  une  Eglife.  Philips  ne  fait  pa»  Roberts. 
monter  le  nombre  des  (A)  Maifons  aU'delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  En 
deux  Couvents,  l’ya d’hommes,  & l’autre  de  filles,  avec  une  grande  (i)  divers  wœe. 
Eglife  prés  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale , que 
Roberts  nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  II  nomme  un  Couvent  de 
Cordeliers , en  faifant  remarquer , qu’ils  font  preCjue  les  feuls  dans  l’Ifle  qui 
mangent  du  pain  frais , parce  qu'ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lisbonne  une 
provifion  de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde  & rempli 
des  meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  rivière , qu’ils  ont  eu  la  perroif- 
fion  de  détourner , leur  fournit  continuellement  de  l’eau  pour  la  fraîcheur 
de  leurs  parterres  & pour  les  commodités  de  leur  Maifon.  Après  l’Eglile 
Cathédrale , il  n’y  a pas  d’Edifice  dans  la  Ville  & au-dehors , qui  approche 
(^k)  de  la  beauté  de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  eR  dans  un 
heu  élevé , d’où  il  a tellement  la  vûe  de  toutes  les  autres , que  leur  fom* 
met  cft  de  niveau  avec  les  fondemens  de  la  fienne  ( i ).  S’il  faut  juger  de 
tous  ces  Bàtimens,  par  la  defeription  que  le  Doéleur  Krycr  nous  fait  de  ceux 
©■(m)  qu’il  a vûs  [fur  le  Ibmraet  de  la  montagne,]  ils  n’ont  qu’un  étage; 
üs  font  couverts  de  branches  & de  feuilles  de  Cocotiers  ; les  fenêtres  font  de 
bois,  & les  murs  de  pierres , liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur , dit-il,  n’eft 
que  d* environ  quatre  aunes , dont  la  moitié  e(l  occupée  par  la  porte.  L’ameu- 
blement répond  à la  grandeur  & à la  forme. 

I L ne  paroît  pas  que  les  Fortifications  de  la  Ville  ayent  été  fort  augmen-  FortiScation» 
tées,  depuis  le  tems  de  l’Amiral  Drake  & du  Chevalier  Sherley.  Darapierre  de  la  Vülc. 
obferve  que  prés  du  lieu  où  l’on  débarque,  on  voit  prefqu'au  niveau  de  la  Mer, 
un  petit  Fort,  où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Aufommetde  la  monta- 
gne, il  y a un  autre  Fort,  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l’on  en  juge  par  le  mur 
qu’on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n’efl  pas  fans  artillerie  ; mais  l’Auteur  ne  put 
fçavoir  le  nombre  des  pièces  ( n ) ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  ForterelTe. 

Philips  aiTÛre  qu’elle  contient  douze  canons;  qu’elle  eR  fituée  à l’ER  de  la 
Ville,  & qu’elle  (e)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  Mer.  Il  eut  le  tems 
d’obferver  la  garnifon.  Cependant , fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit  nombreu- 
fe,  il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons , prêtes  à tomber,  & d’iine 
Eglife  qui  eR  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne  , il  re- 
marqua un  parapet , muni  de  fix  petits  canons  de  fer , en  fi  mauvais  état  (p}- 
tS-qu  ’ils  ne  fe  foûtenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Prèsdu  rivage  [&  fur  le  panchanc 
d’un  précipice ,]  on  apperçoit  fix  autres  petites  pièces  , qui  font  braquées 
vers  le  Port,  & qui  faluèrent  le  Vaifleau  fur  lequel  le  jDoéleur  Fryer  alloit 
aux  Indes  Orientales.  A peu  de  diRancede  cette  batterie,  on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à la  terre,  & d’où  l’on  obferve  les  (g  ) Vaiffeaux  qui 
Iî*s’approchent  du  Port.  [ La  promenade  que  ce  Dr.  fit  depuis  le  rivage  de  la 

hier 

(è)  Voyag.  en  A&ique  & aux  Birbidcs.  uM  (n)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  li.  On  4 
/tifra.  diïja  vu  que  le  Fort  comnianoe  le  Port  & la 

( i ) Barbot  donne  cinq  cens  maifons  i la  Ville. 

Ville.  Voyez  la  Delctipcion  de  la  Guinée, pag.  »>(<>)  Vol.  1.  pag.  yfi.  Ailleurs  il 'dit  que  le 
538.  Fort  commande  la  Rade. 

(k)  Roberts,  nii/up.  paj.  405,  (p)  JOid.  pag.  187. 

(l)  Philips,  pag.  187.  (j)  Fryer,  pag.  8. 

■ ( m ) Fryer , pag.  8. 
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Mer  juf^u’au  fommet  de  la  Montagne  rdpandra  encore  plus  de  jour  fur  cette'- 
Defcripüon.  Après  être  débarejué,  il  paflapar  le  bois,  d’où,  fortant  par  une; 
porte  pratitjuée  dans  un  mur  fait  de  boue  & de  pierres  & ^Icvé  jufqu’à  hau- 
teur d'appui,  il  entra  dans  une  cour  au  pied  de  la  Montagne,  où  il  trouva 
une  Compagnie  de  Milice  levée  pour  y être  en  garnifon.  Leurs  moufquets, 
leurs  piques  & leurs  drapeaux  etoient  appuyés  contre  le  mur,  qui  n’auroit. 
pas  pû  fupporter  ce  poids,  fi  lui  - même  n’avoit  été  foûtenu  par  quelques  ar- 
bres. Les  Soldats  qui  s’y  promenoient  avoient  la  pique  à la  main  & une  lon- 
gue épée  liée  fur  le  dos.  Ils  tirèrent  le  chapeau  aux  Anglois , leur  faifant  une 
révérence  jufqu’à  terre.  La  Montagne  eft  fort  efearpée;  & cependant , à la 
grande  furprife  de  l’Auteur,  les  gens  du  Pays  y grimpent  montés  fur  des  ânes, 
avec  un  finge  en  croupe , & paflent  par  des  précipices  où  il  n’y  a qu'eux  & 
des  Chèvres  qui  puifTent  aller.  Ils  trouvèrent  un  autre  mur  au  fommet  de  la. 
Montagne,  fur  la  porte  duquel  étoit  peinte  une  Croix.  Au  de-là  & fur  la 

fauche,  ils  virent  un  Bâtiment  qui  devoitêtre  une  prifon  ou  un  Corps-de-gar-- 
e.  A peu  de  diilance  de-là  & du  même  côté , il  y avoit  une  rangée  de  Mai- 
fons  dont  on  a déjà  parlé.  Avançant  toûjours , le  chemin  fe  trouva  meilleur 
& tout  uni  ils  apperçurent  fur  la  droite  une  Croix  & un  peu  plus  loin  une 
Chapelle,  deifervie  par  un  de  leurs  Pères  Nègres.  Pas  loin  de-là  étoit  leCorps- 
de-garde , qui  devoit  fournir  des  fentinelles  du  côté  de  la  Mer  ; les  lut  pe-  - 
tiu  Canons  & un  autre  Corps-de-garde  dont  on  a déjà  parlé.] 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu’aux  environs  de  la  Ville,  le  Pays  eft  mon- 
tagneux & rempli  de  rocs  ; mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort-, 
agréable,  bien  arrofé,  & fourni  de  toutes  les  commodités  nécelTaires  à la. 
vie  (r). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à la  Defeription  de  Roberts,  les  re- 
marques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Doêleur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi-cercle  d’environ  quatre- 
milles  d’étendne ; que  fa  pointe  la  plus  avancée  (r)  regarde  le  Sud-üueft, 
demi-Oueft;  & l’autre,  [où  il  y a une  entrée  dans  la  Mer , ] l’Eft  quartau  SudJ3»- 
& Sud  ; que  le  fond  efteouvert  de  corail  de  toutes  les  elpéces  j le  rivage  ( t ) . 
fabloneux,  [&  commode  pour  le  débarquement.]  Le  Capitaine  Philips  dit®- 
que  la  Baye  de  S.  Ja^  elt  plus  petite  & plus  expofee  que  celle  de  Praya,& 

■que  (y)  le  fond  elt  pierreux  & fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c’eft . 
la  plus  mauvaife  Rade  où  il  foit  jamais  entré.  Il  n’y  a pas,  dit-il , d’ancrage 
fûr,  pour  plus  de  trois  VailTeaux  à la  fois  ; encore  doivent-ils  être  fort  près  • 
Tun  de  l’autre,  [La  meilleure  place  eft  ceHe  qui  eft  près  de  terre,  où  il  fautjj» 
s’amarrer  ; mais  le  Bâtiment  doit  être  petit.  Ceux  qui  dirent  à l’Auteur  que  la . 
Baye  étoit  bonne,  le  trompèrent;  & quand  il  y fut,  il  auroit  été  charmé  d’en, 
être  dehors.]  Un  Bâtiment  Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Barefoot , 
qui  vint  y mouiller  dans  le  même-tems  , perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; 

& l’Auteur  même  (x)  en  perdit  une.  L’Ifle  de  Fuego  s’apperçoit  claire- 
ment de  la  Baye  de  S,  Jago , dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit. 

lieues 

(r)  Ibid.  pag.  7.  & fulv. , (t.)  Voyage  en  Guinée, pag.  187. 

Cs)  Ibid.  pag.  6.  (x)  Cela  s'accorde  avec  la  Deicription  de. 

. 'À)  un  Plan  de  la  Baye , & de  Robeits , dont  on  a déjà  parlé, 

la  cote  i l’Ouell. 
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lieuës.  Pendant  U nuit,  on  (y)  voit  des  flammes  qui  s'élèvent  du  fommet  Roseiti. 
de  fa  montagne,  & de  la  fumée  pendant  le  mur  (z^. 

Philips  remarque  qu’on  appréhende  fi  fort  a-  S.  Jagô , qu'il  ne  s’é- 
chape  quelque  Habitant  fur  les  Vaiflêaux  Etrangers,  quon  ne  fouifre  au-  Contrainte 
cune  Barque  dans  l’Ifle.  Il  n’en  vit  pas  une  à S.  J^o  ni  à Praya  fa).  On  desHabitan» 
fait  même  la  garde  (i)  dans  cette  vûe,  tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bà-  del'Ifle. 
timent.  L’Auteur  raconte  à cette  occafion  qu’un  vieil  Officier  Flamand , qui 
commandoit  dans  le  Château  , fouhaicoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ; mais 
qu’il  n’eut  pas  la  hardiefle  de  tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Reibeira  Corea,  & le  place  au  Autre  nom 
Nord-Oueft  de  Cabo  Tuharao.  Ce  Cap  efl  apparemment  la  pointe  Eft  de  la  S.  Jigo. 
Baye.  Le  Prtof»  Angloit  dit  que  le  Cap  Tubarao  eft  au  Sud-Oueft  de  Praya,  & Cap  Tubatao- 
le  Port  Reibeira  à l’Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,  la  plus  grande  partie  dès  Habitans  de  la 
Ville  eft  compofée  de  Portugais;  mais  dans  le  relie  de  l’Ille  , le  (c)  nom- 
bre des  Népes  l’emporte  de  vingt  pour  un.  Fryer  dit  que  les  Naturels  du 
Pays  font  d un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les  cheveux  frifés  ; qu’ils  font  de  belle 
raille;  mais  fi  Voleurs  & fi  eflrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  faeç  Habits &ci- 
tandis  qu’ils  coupent  quelque  morceau  de  fon  habit  ou  qu’ils  lui  prennent  la 
bourfe.  Leur  habillement , comme  leur  langage  ,,eft  une  mauvaifè  imitation  * '**'’*' 
J^des  Portugais.  [Il  y en  a peu  allez  bien  vêtus  pour  avoir  le  corps  entière- 
rement  couvert;  l’un  a les  jambes,,  l’autre  les  épaules,  un  troifième  le  dos, 

& quelques-uns  tout  le  corps,  nuds.  ] Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  cha- 
peau garni  d’un  nœud  de  ruban,,  un  habit  déchiré,  une  paire  de  manchettes 
blanches,  & des  hautes-chaulTes  , avec  une  longue  épée,  quoique  fans  bas 
& fans  fouliers  , marche  d’un  air  fier,  en  fe  contemplant, & ne  fe  donneroit 
pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portugal  (d). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  frates  que  les  hommes.  Elles  ont  les 
lèvres  plus  groflès,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte,  les  ma- 
melles pendantes , & les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans 
on  pagne,  ou  une  pièce  d’étolFe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceintu- 
re jufqu’cn  bas.  relie  du  corps  eft  nud , fans  excepter  les  pieds.  Ce- 
pendant les  plus  diftinguées  ( « ) portent  des  colliers  & des  bracelets , a- 
vec  de  faufles  pierreries  aux  oreilles.  Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur 
tombe  depuis  la  tête  julqu’aux.  genoux,  avec  un  corfet  & des  manches 
pendantes. 

Le  Doêleur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pour  Fête  qu'ils 
toute  galanterie , du  tabac  à fumer.  L^inllrumcnt  qui  leur  fert  de  pipe  s’ap-  ^nnent  aux 
ji3» pelle  Hubble  buble  [à  caufe  du  bruit  qu’il  fait.]  C’eft  un  long  rofeau,  que  la  ^^“•8*"- 
fumée  rend  fort  brun , &.  qui  pafle  au  travers  d’une  coque  de  coco  remplie 
d'eau.  11  s’applique  contre  une  efpèce  de  fourneau  où  l’on  allume  du  tabac 


fiuis 


( y ) Dampienc  Vol.  III.  pag.  36.  ajoûte  qu’il  en  a vû  i S.  Nicolas.  ] 

fa)  Voyag.  de  Fryer  pag.  10.  f * ) rhilips  ubijuf,  p.ag.  1 88. 

(a)  Datnpiene  dit  qu’ils  font  fi  abfolumcnt  i f ) Philips,  ibiJ.  pag.  187. 
fans  Barques  , qu’ils  font  obligés  d’acheter  (d-)  Fryer.  paft-  9. 

Sÿn.éme  leur  Sel  des  VailTcaux  étrangers.  [Sans  Fryer,  ibii, 

dire  la  raUbn  pourquoi  ils  n'en  a’om  point,  il 
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fans  le  hacher  (f)  , 8:  chacan  fuce  la  fumée  aufll  long-tcms  qu’il  y preni 
plaifir.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  ciière  qu’il  faut  fe  propofer  chez  les  Ilabi- 
tans  de  S.  Jago  , car  ils  ne  boivent,  que  de  l’eau,  & leurs  alimens  font  les 
fruits  de  la  terre  (g).  [Cette  Iflc  a été  pillée  deux  ou  trois  fois.  Le  idjcj» 
de  Novembre  1585,  le  Chevalier  François  Drake  , ayant  mouillé  entre  la 
Ville  & Fraya , débarqua  au  de-là  de  mille  hommes  fous  les  Ordres  du  Lieu- 
tenant général  Carlijle.  S’avançant  enfuite  du  côté  de  la  Place,  ils  defcendi- 
rent  dans  la  Vallée  par  la  Colline  qui  ell  à l'Orient;  mais  les  iiabitans  ayant 
pris  la  fuite  à l’approche  des  Anglois,  ils  plantèrent  leurs  Etandarts  fur  le 
Fort  qui  efl;  vers  la  Mer.  Ils  y relièrent  quinze  jours  , durant  lefquels  ils 
amalTérent  des  provifions,  mais  ils  n'y  firent  aucun  butin,  après  quoi- ils  y 
mirent  le  feu , pour  vanger  la  mort  d'un  Anglois  que  les  habitans  avoient 
cruellement  maflacré  (A). 

Au  mois  de  Septembre  de  l’an  1696,  le  Chevalier  Antoine  Sherley  alla  de 
Fraya  à S.  Jago  avec  deux-cens  quatre-vingt  hommes.  C^uand  ils  en  furent 
affez  près , ils  ne  trouvèrent  d’autre  chemin  qu’un  fentier  li  étroit  qu’il  n’y 
pouvoit  palTer  qu’un  homme  de  front.  Les  Anglois  furent  furpris  de  la  for- 
ce de  la  Place  ; & les  Ennemis  attendoient  qu’ils  fulTent  defcendus  dans  la 
Vallée,  à une  demi -portée  de  moufquet  au  de-là,  danslapenfée  qu’alors  ils 
fcroient  obligés  de  fe  rendre.  Le  Général,  s’apperçevant  qu’il  étoit  coupé 
dans  fa  retraite , prit  le  feul  parti  qui  lui  relloit , fçavoir  celui  de  defcendre 
hardiment.  Il  fut  pourfuivi  par  l'Ennemi , qui , de  côté  & d’autre , l’accabloit 
de  pierres  : Mais  ceux  qui  voulurent  attaquer  fon  arrière-garde  furent  fi  bien 
reçus  qu’ils  n’ofèrent  plus  l’approcher.  Il  y avoit  encore  un  demi-mille  de-là 
jufqu’à  la  Ville , où  leurs  Piquiers  s’oppoférent  au  paiTage  des  Anglois. 

Les  Portugais,  ayant  alors  été  renforcés  jufqu’au  nombre  de  trois  mille,  les 
attaquèrent , en  tuèrent  pluficurs  & les  incommodèrent  beaucoup  depuis  le  - 
Fort  le  plus  élevé.  Ils  étoient  réduits  à une  grande  extrémité , lorfque  leurs 
VaifTcaux  parurent  dans  la  Rade,  où  ils  attirèrent  le  feu  du  Fort,  & con- 
tre lequel  ils  tirèrent  toute  la  nuit  tant  de  la  Flotte  que  des  Forts  inféri- 
eurs. Les  Portugais , s’imaginant  que  le  dclTein  des  Anglois  étoit  de  l’em- 
porter d’AlTaut,  abandonnèrent  la  Ville  pour  aller  le  défendre;  ce  qui  donna 
moyen  aux  gens  de  Sherley  de  fe  retirer  à leurs  VailTeaux , après  avoir  été 
Maîtres  de  la  Ville  deux  jours  & deux  nuits  ( i ). 

Beckman,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  1723, dit  que  lesFrançois  l’a- 
voient  prife,  peu  d’années  auparavant  , avec  quatre-vingt  ou  cent  hom- 
mes. Ils  l’abandonnèrent  bien-tôt  après , emportant  tout  ce  qu’ils  pû- 
rent  (I). 

Barbot  remarque  qu’ils  prirent  & pillèrent  la  Ville  en  1712;  ce  qui,  . 
autant  qu’on  peut  le  conjefturer,  efl  la  même  chofe  que  ce  que  veut  dire 
Beckman  (/).  ] 

A l’égard  du  Gouvernement , on  a déjà  fait  remarquer  que  l’Ifle  de 

S.  Jago 

(/)  yingl.  la  rurface  en  ert  prcITée  par  un  (i)  Voyez  la  Galleftion  de  HuUuyt  pag. 
fort  vilain  Godet , qu'il  rcuipliirunt  du  tabac  S99-  dt  Tuiv. 
fans  le  hacher.  R.  d.E.  (*)  Voyage!  Bornée  pag.  13. 

(?)  Ibid.  pag.  8.  . (1)  Ocfciiption  de  Cuùulc  pag.  $38. 

(l)  Voyez  les  Voyages  de  Drake  pag.  lap. 
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S.  Jago  n’a  jamais  cefTé  d’appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur 
qui  commande  au  nom  de  ce  Prince  , étend  fa  Jurifdiftion  non- feulement  fur 
toutes  les  Ides  du  Cap-Verd , mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portu- 
gal dans  la  haute  Guinée  ( m }. 

L A Ville  de  S.  Jago  eft  un  Siège  Epifcopal.  L’Evêque , qui  efl  Suffra- 
);j.gant  de  Lisbonne  ( n ) , compte  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd  [ & toutes  les  Cu- 
ltes de  Guinée]  dans  fon  Diocéfe.  Il  efl  [ nommé  par  le  Roi,  &]  toûjours 
envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu’il  a dans  la  Ville , il  jouit  d’une  fort 
belle  maifon  de  Campagne  à trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres , qui  fe 
^nomme  Trinidade  ( « ).  [ C’ed  à S.  Jago  où  réfident  le  Gouverneur  & l’Oy- 
der,  ou  le  Juge;  & c’eft-là  où  efl;  l’Audience , ou  les  Cours  de  Juflice. ] 

En  1689,  le  (kmvernement  eccléliaflique  & civil  étoit  entre  les  Cp)  mains 
de  l’Evéque.  Mais  en  1693,  lorfque  Philips  palToit  à S.  Jago,.  le  (îouver- 
neur  étoit  un  Laïque,  qui  fodtenoit  fa  dignité  avec  affez  d’éclat.  Sa  Maifon 
étoit  fpacieufe , accompagnée  d’une  belle  cour , ornée  d’un  balcon  de  fer.  Gouverneur, 
d’où  la  vfle  s’étendoit  fur  la  Mer.  Il  offrit  une  cotation  à Philips.  Elle 
conGfloit  dans  une  boëtc  de  marmelade  & du  pain  blanc , avec  une  bouteil- 
tj-le  £à  moitié  pleine  ] de  vin  de  Madère  [fi  mauvais  & fi  diaud  qu’il  fut  fur 
EPle  point  de  faire  rendre  au  Capitaine  tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’cftoraac.  ] 

Il  refufa  d’aller  à bord,  parce  qu’il  étoit  arrivé  a quelques-uns  de  fes  Préde- 
ceffeurs  d’être  arrêtés  par  des  Pyrates , qui  leur  avoient  fait  racheter  leur  li- 
berté à grand  prix , ou  qui  avoient  éxige  d’eux  des  provifions.  Sa  naiffan- 
tÿ»ce  étoit  diflinguée,  & fes  qualités  naturelles  [&  acquifes]  fort  eflimables  ; 

£^[mais  il  étoit  tout  déguenillé,  & portoit  une  longue  perruque  qui  luidefcen- 
doit  jufques  au  milieu  du  cor^ , & à laquelle  il  ne  refloit  pas  la  moindre 
frifure  (g).]  Beckman  , qui  étoit  à S.  Jago  en  1713,  trouva  moins  de 
difficulté  à perfuader  au  Gouverneur  de  ce  tems-là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaifi 
Ej-feau,  où  il  le  traita  fort  bien  [&  lui  fit  préfent  de  quelques  fufils.]  Mais  Pluficurs  An- 
il  en  fut  mal  récorapenfé.  Ayant  aceepté  un  dîner  au  Château,  le  jour  fui-  fônn'-'d!*”' 
vant,  il  fe  trouva  U malade  en  retournant  à bord,  lui  & tous  les  Angloisqui  une"cüllaiivn. 
l’avoient  accompagné,  qu’il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais  foit  qu’il 
fut  déjà  trop  tard , ou  que  la  force  du  mal  l’emportât  fur  les  remèdes , tous 
les  convives  eurent  des  vômiffemens  terribles , avec  des  convulfions  & des  • ' 
tranchées  infuportables.  [ Le  Chirurgien , qui  avoit  été  du  repas,  & qui  ne 
pût  vomir  que  le  troifième  jour  , eniia  prodigieufement  par  tout  le  corps.  ] 

Ils  commencèrent  à fe  rétablir  le  cinquième  jour  ; mais  il  y en  eut  deux  qui 
tombèrent  dans  une  langueur , dont  ils  ne  furent  délivrés  que  plufieurs  mois 
après , par  la  mort.  Beckman  partit  défefpéré  de  n’avoir  pû  fe  vanger  d’une 
fi  noire  perfidie  ( r ). 

Quoiq.üe  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre,  & qu’elle  n'ait  prefque  G)mmerce 
aucun  commerce ,'  Dampierre  obferve  qu’outre  les  VailTeaux  étrangers  que 

le 

(ib)  Dampierre,  VoL  I.  pag.  7<S. 
tXn)  Ibid.  [Vol.  Ul.  pag.  22.  Voyez  aulTi 
ÿarbot  , Defeription  de  Guinée  , pag.  5.18. 

Philips  Voyag.  en  Guinée,  pag.  187.  &Tlaw- 
kins  Voyag.  à la  Mer  du  Sud,  pag.  2ÿ.  j 
(«)  Roberts,  pag.  404. 


(p)  Ch'irgton,  pag.  41.  du  V’oyage  de  Su- 
rate. 

( })  Philips  uii  fup.  pag.  185. 

(rj  Beckman,  ilans  le  Voyage  de  Bornéo, 
pag.  14.  & fuiv. 
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le  hazard  y amené , il  y vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portua.iis, 
dans  leur  route  pour  le  Bréfil.  Ils  y vendent  quelques  marchandifes  de  PEu* 
ropc  , & fe  chargent  des  ëtofFes  de  coton  qu’ils  . trouvent  dans  l’Ifle.  Les 
Marchands  de  Lisbonne  y envoyent  chaque  année  un  autre  VailTeau , qui 
prend  le  fucre  , & qui  (x)  retourne  direftement  en  Portural  avec  cette car- 
gaifon.  Dampierre  trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dé- 
voient faire  voile  au  Bréfil , & une  Pinque  Angloife  gui  avoit  acheté , dans 
une  autre  Ifle,  des  Anes  pour  la  Barbade  (t). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  làns  une 
permilTion  exprefle  du  Gouverneur  ; & le  droit  de  vendre  les  Bediaux  ap- 
partient à lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des 
rafraîchifTemens , le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un 
Cricur  public  ; après  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  & de  la  volail- 
le, en  échange  pour  le  Sel  qu’il  avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur 
même  qu’il  aciieta  des  BelUaux,  avec  la  néceflîté  ( v)  de  les  payer  argent 
comptant.  Philips  fut  traité  de  même,  avec  cette  dirf^érence,  quêtant  fans 
argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux  ni  Bœufs,  & qu’on  lui  fit  beaucoup  va- 
loir la  permiflioD  qu’il  obtint  de  prendre  quelques  Chèvres  & quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  du  Sel.  Mais , dés  le  lendemain  de  Ion  arrivée , il 
vit  le  rivage  couvert  de  Marchands , <mi  lui  préfentèrent  des  Oranges , des 
Limons,  des  Ck>cos  C*)»  Singes,  &c.  L^un  tenoit  une  Chèvre  entre  les 
jambes , l’autre  un  Porc  lié  au  poignet , celui-ci  un  Singe  fur  Tes  genoux , un 
autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ; & les  Matelots  Anglois  s’em- 
prelTant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles  chemifes , de  pe- 
tites boëtes  & d’autres  meubles , car  rien  n’elt  inutile  à S.  Jago , cette  feene 
formoit  un  fpeèlacle  fort  amufant.  [Le  Capitaine  Philips  ayant  demandé  à K#' 
im  des  habitans,  qui  étoit  venu  lui  onrir  des  provifions,  de  lui  fournir  quin- 
ze Chèvres , dix  Moutons , quatre  Porcs , foixante  Poules , cinq-cens  Oran- 
ges & autant  de  Citrons,  il  trouva  tout  cela  au  bord  de  la  Mer,  & il  l’ache- 
ta à un  prix  fort  raifonnable.  Il  en  donna  environ  trois  livres  fterlings  en 
monnoye  d’Efeagne,  qui  elltout  ce  qu'il  avoit  pû  raraalTer  parmi  l’équipage, 

.&  paya  le  relie  en  fulils,  corail  & toile-peinte  (y).] 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Ifle  que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’ell  la  marchandife  ( z ) la  plus 
courante,  & celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n’elt  jamais  ralTafiée.  Aux 
vieux  habits , Comwal  ajoûte  les  coûteaux  & les  cizeaux , qui  rapportent 
plus  de  profit  gue  (a)  l’argent  comptant.  Bcckman  a vû  les  Habitans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  volaille  & ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  dif- 
puter  entr’eux  la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fols , & pleurer  de 
chagrin  en  le  voyant  donner  à celui  dont  (ÿ)  les  Anglois  agréoient  la  mar- 

chandiic 


(x)  Dampierre,  VoL  III.  pag.  23. 

( t;  Ibid.  pag.  21. 

(v)  Ibid.  pag.  22. 

(jtj  Le  Doéleur  Fryer  obrerve  qu’en  arri- 
vant à S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Singes  qu'il  fe  vit  offHr.  Ou  ne  lui  deman- 
doit  qu’un  lanbeau  d’habit,  on  quelques  au- 


nes de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 
l>(y)  Philips  Voyage  en  Guinée,  pag.  187. 
& fuiv. 

(s)  Ovington  Voyage  à Surate,  pag.  41. 

( « ) Obfcn-ations  fur  divers  Voyages,  pag. 
6.  & fuiv. 

(Ir)  Voyage  à Bornéo,  pag.  i3- 
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jj-chandiTc  (f)  [il  n’efl:  pas  étonnant  que  le  beurre  & Je  fromage  foicnc  de 
bon  débit  à S.'Jago,  puifqu’au  raport  d’üvington  les  habitans  ne  fcavent  pas 
le  faire  Mais  peut-être  n’en  font-ils  point  parce  qu’ils  n’ont  pas  de 
pain  pour  manger  avec  ; au  moins  n’en  avoient-ils  point  alors.  ] Autrefois 
ils  avoient  chez  eux  un  célèbre  Marché  d’EfcJaves , qui  étoicnt  tranfportés 
immédiatement  de-là  aux  Indes  Occidentales.  Mais  ce  commerce  a pris  un 
autre  cours. 

Praya,  ouPlaya,  comme  l’appelle  Hawkins,  fignifie  dans  la  langue  Por- 
tugaife,  grève  ou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  ell 
à trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l’Eft,  au  fond  d’une  fej  Bave  qui  fe  nomme 
aufli  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à quinze  degrés  de  latitude 
du  Nord,  & vingt  degrés  trente  minutes  (/)  de  longitude  , de  Londres 
Mais  Dampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  fg)  minutes  de  latitude 
& vingt -quatre  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oued  de  Londres! 
C’eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  éxaél.  Il  ne  diffère  de 
nôtre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante-cinq  minutes;  au  lieu  que 
celui  de  Dampierre  excède  de  deux  degrés  dix  minutes.  Praya,  fuivant  le  té- 
moignage de  Sherley  (A) , étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596 , avec  un  Fort  mon- 
té de  fix  ou  huit  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n’efl:  à préfent  qu’une  miférable 
' habitation.  En  1713,  Beckman  y trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’avoit  que  l’apparence  d’une  grange.  Les  maifons  étoient  féparées  à beau- 
coup dediflance,  fans  aucune  forme  de  rues.  On  voyoit  (»)  les  ruines 
d’un  vieux  Château , où  il  refloit  encore  fept  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts. 
Philips  raconte  qu’en  1699,  les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l’air  dé 
^(gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier  qui  les  commandoit  [ne  paroiffoit  guè- 
rcs  mieux  nourri.]  C’étoit  un  vieux  ( A ) Flamand , qui  devoir  avoir  été  fort 
a>maltraité  par  la  fortune , pour  regarder  ce  porte  comme  une  récompenfe.  [ilde- 
meuroit  dans  une  vieille  Maifon  & rendoit  de  grands  refpeéls  au  Lieutenant  du 
Gouverneur , jeune-homme  de  vingt-ans , parce  qu’il  étoit  Portugais.]  Manuel 
Parades,  dont  on  a déjà  cité  le  nom,  faccagea  la  Ville  de  Praya  en  1582(1) 
comme  celle  de  S.  Jago.  L’Amiral  Drake  (m)  la  brûla  trois  ans  après;  & 
Sherley  ( n)  la  prit  en  1596.  Elle  tomba  enluite , avec  toute  l’Ifle , aupouvoir 
des  François  en  1712. 

Sir  Jean  Narborough,  qui  étoit  à Porto  Praya  en  KS59  (0),  dit  que  ce 
n’efl  pas  proprement  un  Port,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye,  donna  for- 
me eft  ronde , avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l’Ert.  Il  ajoûte  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  montagne,  ou  le  Château  étoit  fitué;  qu’il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  ; mais  peu  capable  de  réfilhnce.  Au  fom- 

met 


tji'f)  Beckman  die  que  les  Habitans 

apportent  au  l’ort  leur  bétail  & leur  volaille 
pour  l'échanger  contre  de  vieux  habits , des 
etuis  noirs,  des  chapeaux,  des  couteaux, 
Je  l'huile,  du  beurre,  du  fromage,  & en  gé- 
néral contre  tout  ce  qui  eft  du  crû  & des  Ma- 
nufaclures  des  litrangcrs.  R.  d.  E. 
d ) Ovington  ubi  fup. 
e')  Voyage  de  Ilawkios  il  la  Mer  du  Sud. 
pag.  27. 

ni.  Pan. 


(/)  Beckman,  »H  fup.  pag.  it. 

(fi)  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  j. 

(0)  Ilackhiyt,  Vol.  1.  pag.  59p. 

(1)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  12. 

( *)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,p.ag.  184, 
(i)  Hawkins,  pag.  27. 

j5‘(ik)  Voyage  de  Urakc  ubi  fup.  pag.  130, 
Sherley  ubi  fup.  pag.  599, 

(»;  Mgi,  en  iûC9i  R.u.li. 
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met  de  la  même  montagne,  il  y avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord-Oueft  de  la  Baye , le  rivage  cfl  de  fable  & de  gravier , mais 
couvert  d'un  bois  de  Cocotiers  qui  rend  la  perfpeclive  agréable.  Une  rivière 
d'eau  douce,  qui  fort  de  laVallee,  vient  fe  perdre  dans  la  Mer  au  travers  du 
fable.  Cette  eau  eft  non-feulement  en  abondance,  mais  de  fi  bonne  qualité 
qu’elle  fe  confer ve  long-tcms  en  Mer.  Du  côté  de  l’Oueft , & fort  près  du  ri- 
vage , la  nature  a placé  une  Ifle  couverte  d’herbe , que  Narborougli  fit  couper 
pour  nourrir  fes  Beiliaux.  La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  fiire  contre  la 
violence;  car  un  Pyratc,  ou  tout  autre  VaifTeaude  guerre,  y peut  enlever  les 
Ikftiaux  (P)  fans  n'en  craindre  des  Forts  ; & la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit 
pas  s’y  garantir  de  quelques  Brûlots  quientreprendroient  fa  ruine,  parce  qu’il 
y foulfle  tous  les  jours  un  vent  de  Mer,  & que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de 
riCft:  à l’Oueft-Sud-Oueft,  elle  a deux  pointes,  par  ) lefquelles  on  n’y  peut 
guéres  éviter  la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Porto  Praya,  trouva  par-tout  un  bon 
fond  de  fable,  depuis  dix  jufqu’à  fept  brafles.  Il  y jetta  l’ancre  entre  le  rivage 
& la  petite  Ifle , avxc  le  Fort  & l’F.glife  au  Nord-Ôuert:  quart-d’Ouefl.  Les  vents 
de  commerce  y fouillent  entre  Nord-Nord-Eft,  & Elt-Nord-Efl:,  La  nuit  cfl 
calme,  & les  matinées  font  rafraîchies  Cr)  par  un  petit  vent  de  terre  extrê- 
mement doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  aflez  grande  pour  contenir  à l’ancre, 
fur  quatorze  braffes,  une  Flotte  de  cent  Vaiffeaux  (r)  derrière  la  petite  Ifle. 
Qiiel<|ues  Voyageurs , tels  que  Dampierre  & Cornwall  l’appellent  par  corrup- 
tion Baye  de  Bim.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam,  fi  l’on  n’aime 
mieux  rejetter  cette  faute  fur  l’Imprimeur.  [Onconfeilla  au  Capitaine  Phi-tî* 
lips, d’aller  faire  de  l’eau  dans  une  cfpèce  d’étang  qu’il  y a dans  le  Verger  de 
Cocotiers  prés  de  la  Mer;  mais  n’y  ayant  point  trouvé  d’eau,  il  fut  obligé 
de  remplir  fes  tonneaux  à un  puits,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  bons  cables  & 
fitué  au  milieu  de  plufieurs  quartiers  de  roc.  On  eft  obligé  d’en  puifer  l’eau 
avec  des  baquets , ce  qui  la  rend  un  peu  trouble  & fait  quelle  n’eft  bonne  que 
pour  cuire  les  alimens  ( t ).]  Dampierre  relève  beaucoup  la  bonté  du  Port. 
Dans  les  tems  de  paix , dit-il , il  eft  rarement  fans  Vaiffeaux.  C’étoit  autrefois 
un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois,  les  François  & les  Ilollandois,  d’y 
mouiller  dans  leurs  Voyages  aux  Indes  Orientales,  aux  Côtes  de  Guinée,  ou  à 
Surinam.  Les  Portugais  y relàchoient  même  en  allant  au  Bréfil.  Mais  peu  de 
Vaiffeaux  y touchoient  au  retour  (v). 

B E c K M A N nous  apprend  qu’un  mille  à l’Eft  du  Port , il  y a une  autre  Baye 
fi  femblable  à celle-ci , que  fans  des  inftruélions  certaines  on  peut  s’y  mépren- 
dre. Il  y fut  trompé  lui-même,  quoique  plufieurs  de  fes  gens  euffent  déjà  vù  ■ 
l’une  & l’autre  [elle  n’eft  pas  fi  bonne  que  la  première.]  Dans  l’une,  on  ariflejt5> 
de  May  ouverte  à la  pointe  Eft  delà  Baye,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto 
Fraya,  on  perd  quclque-tems  la  vûe  de  cette  Ifle,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  affez  a- 

vancé 


(/))  jfn/rl.  enlever  les  Bitiniens.  R.d.  F., 
f f ) Vos’iigc  de  Narborough  au  détroit  de 
M igellan .'  pag.  748. 

(r)  Philips.  uLi  fup.  pig.  iR;i.  Il  a donné 
un  Plan  de  celte  Baye.  Curmvall  cil  a doiiiic 
un  auhi,  niais  moins  bon. 


(r)  Defeription  de  la  Guinée  par  Barbot 
pag.  53«. 

t)  Philips.  iWrf.  pag.  183. 
v)  Voyages  de  Dampierre,  Vol.  I.  pag. 
~6.  éi  Vol.  Ul.  pag.  il. 
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Tancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  première  encore,  on  a le  fommet  de  l’If-  Robeats 
I le  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la  Baye.  Il  y a beaucoup  d’apparen-  I'-t 

f ce  que  cette  Baye,  à l’EIt  de  Porto  Praya,  n’efb  que  Porto  Pertate,  dont  parle 

Roberts.  Beckman,  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Praya,  prit  une  prodigieufe quan- 
tité de  PoilTons  ( ) , tels  que  des  Âlulets , des  Brèmes , de  grandes  Ecrevif- 
fes,  & particulièrement  de  celui  qu’on  a nommé  le  Soldat,  apparemment  par-  PoifTonnom- 
ce  que  fa  couleur  e(l  d’un  rouge  de  fang,  avec  des  écailles  de  la  grandeur  d’un  le  Soldat, 
écu , rangées  comme  celles  de  la  carpe.  Il  s’en  trouva  qui  pefoienc  jufqu’à  qua- 
tre-vingt livres.  La  Baye,  d’ailleurs,  a d’autres  Poillbns  de  toutes  les  efpèces. 

L E commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Belliaux , la  Volaille , & les  Fruits , Commerce 
que  les  1 labitans  apportent  aux  VailFeaux , pour  les  échanger , comme  à S.  Ja- 
go,  contre  de  vieux  habits,  & fur-tout  contre  du  linge.  En  1083,  dans  le 
Voyage  de  Dampierre,  ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (y)  leurs 
gros  IteRiaux  ; & quelquefois , ils  ne  les  donnoient  que  pour  de  l’argent.  Mais 
dix  ans  après,  c’eft-à-dire , en  1693  dans  le  Voyage  de  Philips,  on  ne  pou- 
voir plus  acheter  leurs  Belliaux  fans  la  permiflion  du  Gouverneur  {z)  de  S. 

Jago. 

Les  Habitansde  Praya  fe  dillinguent  par  leur  orgueil  & leur  parefle.  Ils 
font  fi  parefieux , que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton , ils  aiment  mieux  fe  vices  & mi- 
réduire  à recevoir  leurs  alimens  & les  autres  nécelfités  de  la  vie  comme  du  fêrc  des  Habù 
hazard , que  de  tourner  leur  travail  & leur  induflrie  à la  culture  de  la  terre. 

A l’égard  de  l’orgueil , fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton , qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  rafiafier  fa  faim , qui  il  eft  & comment  il  fe  nom- 
me? il  vous  répondra  aufli-tôt  qu’il  ell  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  ; que  lui , ou  fes  Pères , ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte , fur 
de  fimples  foupçons.  Le  plus  modelle  ( n ) elt  fils  d’un  Capitaine  ou  d’un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d’un  Etranger.  C’efl  un  fpcèlacle  curieux  de  leur  voir  endolfer  fièrement 
les  guenilles  qu’ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  & leur  volaille,  & 
jufqu’à  la  camifole  d’un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (A).  Il  n’efl  pas  furprenant  qu’avec  tous  ces  vices,  ils  languiffcnt  dans 
la  mifère.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à-couvert  de  la  pauvreté. 

Ovington  rend  témoignage  qu’en  1689,  ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  & quelques  autres  provifions  de  Mer , dans  l’efpérance  d’en  obtenir 
du  pain  frais,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité;  mais  qu’il  ne  fe  trouva  pas 
dans  tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à lui  vendre  où  à lui  donner,  & que 
les  Habitans  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifeuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à leur  Lcw  indina- 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux , qui  eft  l’inclination  au  larcin.  Dampierre  tion  \ leur 
avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d’être  continuellement  fur  leurs  habileté  pour 
gardes , ou  de  s’attendre  (c)  à voir  difparoître  tout  ce  qu’ils  ont  autour  d’eux. 

B obferve  dans  un  autre  endroit  (d)  qu’il  n’a  vû  nulle  part  le  vol  fi  com- 
mun qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau  , dit-il,  en  plein-midi,  à 

la 

(b)  Ovinpon,  ubi  fup.  p.ii;.  41. 

(c)  Dampierre,  Vol.  il!,  pag.  2.'^. 

(ii)  Dampierre,  Vol.  IV.  pa^.  3- 

Aa  2 


(x)  BfCkman,  pag.  12. 

(y)  nampierre.  Vul.  I.  pag.  7fi. 
(3)  Philips,  ubi  fup.  pag.  184. 
(a)  Bcckman,  uni  fup.  pag.  13. 
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la  vûe  d’une  compagnie  nombreufe;  & la  fuite  les  dérobe  aufli-tôt  à vos 
pourfuiecs.  Ovington  dit  que  s’accordant  enfemblc  pour  voler  ( e ) les  E- 
trangers , deux  ou  trois  d’entr’eux  s’efforcent  de  partager  votre  attention 
par  leurs  difeours , tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épée.  S’ils  trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifinage  de  la  Ville , ils  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu’ils  n’ont  pas 
moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d’adrelfe  & de  fubtilitédans  les  mains. 
Ils  dérobent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  en  fe  fiant  à leur  agilité  pour  s’écha- 

per  if)- 

Ils  n’ont  pas  plus  d’honnêteté  & de  bonne-foi  dans  le  commerce.  Dam- 
pierre  déclare  que  fi  les  marchandifes  d’un  Etranger  paffent  dans  leurs  mains 
avant  qu’il  ait  reçu  la  leur  , il  efk  fur  de  perdre  ce  qui  efl  forti  des  Tiennes.  A 
peine  peut-il  s’alfürer  que  ce  qu’il  a reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé  (g). 
Beckman  parle  d’une  friponnerie  qui  leur  efl  (A  ) fort  ordinaire  dans  la  vente 
de  leurs  Befliaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes,  avec  une 
corde  pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont  reçu  le  prix,  fuivant  les  conventions,  & 
qu’ils  les  ont  délivrés , ils  fe  retirent  à quelque  diflancc , où  ils  font  enfemblc 
un  bruit  terrible,  par  leurs  cris  & leurs  fiflemcns.  Les  Befliaux  , que  la  vûe 
d’un  vifage  blanc , dit  l’Auteur,  n’a  déjà  que  trop  effrayés,  s’épouvantent 
encore  plus  »S:  fe  donnent  tant  de  mouveraens  qu’ils  rompent  leur  corde.  A- 
lors  ils  ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes , d’où  ils  font 
venus. 

Dam  PIERRE  s’imagine  que  les  Ilabitans  de  Fraya  ont  reçu  l’inclination  au 
Vol , de  leurs  Ancêtres  , qui  étoient  des  Criminels  tranfportés  ( i ) , & qu'elle 
cfl  paffée  chez  eux  comme  en  nature,  ün  peut  auffi  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates , qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  ( i ). 

(f)  Ovington,  Voyage  A Surate,  (lag.  41.  (i)  "eckinnn.  uW  fu;>. 

(/)  Beckman,  Voy.age  à Bornéo,  pag.  14.  (ij  Dainpicrre,  ubi  fup. 

(g)  Dainpicrre,  ubi  Jùp.  (b)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  ir. 

î.  V. 

Ifii  de  s.  Philippe  ou  de  Fuege. 

CETTE  Ifie  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de 
May,  qui  efl  la  Fête  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe,  a reçu  le 
nom  d'un  de  ces  deux  Saints , comme  S.  Jago  a pris  le-  nom  de  l'autre , & 
Mayo  celui  du  mois,  pour  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant 
on  la  nomme  plus  ordinairement  fifle  de  Fuege  ou  de  Feu , à caufe  de  fon 
Volcan. 

S A pointe  Nord-Efl  efl  à feize  lieues  de  la  pointe  de  Tcrrafal  dans  l’Ifle 
de  S.  Jago.  On  la  place  à quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord, 
& fix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  longitude , Ouefl  du  Cap-Verd  (a). 
Roberts  obfervc  que  l'Illc  de  Fucgo&  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  pe- 
tites , 


(o)Voya;cs  dcRoüyttJ,  psg-  Vî. 
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tites,  & peu  fréquentées  par  les  Anglois,  les  pians  qu'ils  en  ont  publiés  font 
fort  imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes,  l’Kle  de  Fuego  en  particu- 
lier comme  déferte,  & les  Rades  comme  très-mauvaifes  (fr);  autant  d’erreurs 
que  Roberts  a reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  l’Ifle  de  Fuego  efl  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- 
Verd,  ou  plutôt  n’eft  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu’au 
centre  de  l'Ifle,  qui  en  efl  le  Commet.  De  la  Mer,  on  n’y  découvre  pas  la 
moindre  Vallée.  Les  ouvertures  ne  paroilTent  au  plus  que  des  ravines,  for- 
mées par  l’eau  qui  découle  dans  le  tems  de  pluye.  Cependant  lorfqu’on  efl  à 
terre , ces  ravines  font  de  profondes  Vallées  , & leurs  bords  de  très-hautes 
montagnes  (c).  Ainfi  l’on  ne  peut  juflificr  ceux  qui  s’étant  contentés  d’en  ju- 
ger par  les  apparences,  ont  prétendu  que  l’Ifle  entière  efl  une  feule  mon- 
ugne.  Froger  (d)  dit  que  ce  n’eft  qu’un  Volcan;  Dampierre,  que  c’eft  une 
grande  montagne  (r)  aflez  haute. 

Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle,  le  plus  hauteft 
le  Pic.  Il  contient  le  Volcan.  Mais  il  n’eft  guéres  fupérieur  {f)  à une  autre 
montagne,  qui  s’étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft,  & qui  fait  les  limites  de  la 
jurifdiètion  du  Capitaine  Montainbu. 

L E Pic  ou  le  Volcan , tjui  fait  donner  à l’Ifle  le  nom  de  Fuego , cft  fitué 
au  centre.  On  peut  dire  qu  il  eft  au  fécond  étage  des  «lies , parce  que  l’Ifle  a 
des  montagnes  inférieures,  dont  la  cime  s’y  cache  fouvent  (g  ^ comme  la  fien- 
ne.  Le  Volcan  brûle  fans  celle,  «Sc  jette  des  flammes  qui  (i)  fe  fontapper- 
cevoir  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu’il  a vû  la  flamme  dans  les  té- 
nèbres , &.(0  la  l^umée  pendant  le  jour.  C’eft  un  fpeclacle  horrible , fuivant 
Beckman,  que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit,  dans  des  tourbil- 
lons dé  fumée.  Il  continua,  dit-il,  de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour,  quoi- 
qu’il en  fût  encore  à plus  de  foixante  milles  (i). 

Roberts,  qui  avoit  paffé  quelque  tems  dans  l’Ifle,  raconte  qu’il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d'une  groffeur  incroyable,  & qu’ils  s’élancent  à une  hau- 
teur qui  ne  l’eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chute , en  roulant  & 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne,  peut  s’enréndre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieuës,  comme  il  l’a  vérifie  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon,  ou  plutôt,  dit-il,  à celui  du  tonnerre,  lia  vû  fouvent  rouler 
des  pierres  enilamées  ; & les  I labitans  l’ont  affuré  qu'on  voyoit  quelquefois 
couler  du  fommet  de  la  montagne  des  ruiffeaux  de  fouffre , comme  des  tor- 
rens  d’eau , & qu’ils  en  pouvoient  ramaffer  une  grande  quantité.  Ils  lui  en 
donnèrent  plufieurs  morceaux , qu’il  trouva ’femblables  au  fouffre  commun, 
mais  d’une  couleur  plus  vive,  & qui  jettoit  plus  d’éclat  lorfqu’il  étoit  enfla- 
mé.  Il  ajoûte  que  le  Volcan  jette  aufli  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de 
cendres , que  non-fculcmcnt  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifins , mais  qu’elles 
étouffent  toùjours  quelques  Chèvres  Cl).  Cette  circonftance  eft  confirmée 

par 


Robert?. 

En 

tUvers  tem.5. 

Erreurs  il'un 
jrrind  nonilite 
le  Voyageurs. 


Montagnes 
de  l'iiego. 


neferintiou 
du  Pic. 


Horribles  ef- 
fets diiVolc.iii. 


(b)  /iiU  pag.  lÿ. 
f c ) Ihid.  pag.  417. 

(</)  l'roger,  Voy.agc  de  Uiîor  duSud,  fait 
en  i6çs-  pag.  57- 

f e)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  77. 

Cf  ) Toyagci  de  Roberts,  pag.  418. 


(g)  Ovington,  pag.  42. 

ib]  Dampierre,  Vol.  I.  p.ag.  77. 

(i)  I rogcr,  ul/ifup.  p.ag.  57. 


(k)  üeckman . Voyage  à Bornéo , pa;.  le 
(t  ) Voyez  Roberts , pag.  417- 
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par  d’autres  témoignages.  I.’Auteur  du  Voyaçe  d’Antoine  Sherley  à S.  Jago 
& aux  nies  Orientales , a(Tùrc  ( m ) qu’en  paiTant  la  nuit  près  de  l’Ifle  deKuc- 
go  , il  tomba  tant  de  cendre  fur  le  Vaifleau,  que  chacun  pouvoit  écrire  fon 
nom  avec  le  doigt  fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obferve  qu’il  fort 
du  même  lieu  tant  de  pierres  de  ponce  , qu’on  les  voit  nager  fur  la  furface 
de  la  Mer,  & portées  bien  loin  par  les  Courans.  11  en  a vû  jufqu’à  S.  Ja- 
go («). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de  la  première  découverte,  fille  deFue- 
go  n’avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Iæ  Pic  s’eft  formé  par  degrés,  depuis 
l’éruption  des  flammes;  & fi  l’on  en  croit  divers  récits,  il  ne  fait  qu’augmen- 
ter tous  les  jours  (o). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  fingulière  fur  l’origine  de 
ce  monftrucux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Ilabitans  de  l’Ifle 
furent  deux  Prêtres  ( /)  ) , qui  s’y  étoient  retirés  pour  pafler  le  relie  de  leur 
vie  dans  la  folitude.  On  ignore  s’ils  étoient  MirJralijles , Métalliftcs,  Alchi- 
milles,  [mais  on  dit  qu’ils  étoient]  Sorciers.  Pendant  leur  féjour,  ils  trou-Jj* 
vèrent  une  mine  d'or  , près  de  laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu’ils 
eurent  amafle  une  bonne  quantité  de  ce  précieux  métal,  ils  perdirent  le  goût 
de  la  vie  folitairc , & cherchèrent  l’occafion  d’un  Vaifleau  pour  fe  rendre 
en  Europe.  Mais  l’un  des  deux , qui  s’attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l’au- 
tre , fc  failit  de  la  meilleure  partie  du  tréfor  , ce  qui  fit  naître  entr’eux  une 
querelle  li  vive,  qu'ayant  exercé  tous  leurs  fortiléges,  ils  mirent  fille  en  feu, 

& périrent  tous  deux  dans  les  flammes  qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie 
s’éteignit  dans  la  fuite , excepté  Vers  le  centre , où  le  feu  n’a  pas  cefle  d’agir 
furieufement  (q  . 

Roberts  ell  prcfque  le  feul  Ecriv'ain  de  qui  fon  ait  reçu  quelque  éclair- 
eifl'ement  fur  la  Géographie  & fl  liftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  (^oi- 
que  cette  Illc  foit  fans  rivières,  & qu’elle  ait  fi  peu  d’eau  douce  que  les  ila- 
bitans  font  obligés  dans  pluficurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en 
trouver  , elle  ne  lailTe  pas  d’être  aflez  fertile  (r)  en  maïz,  en  courges,  & 
en  melons  d’eau;  mais  [comme fon  n’y  trouve  pointde  Vallées  (■f)]  ellenejj» 
produit  pas  de  bananes , de  plantains , ni  prefque  d’autre  fruit  que  des  figues 
fauvages.  Cependant  on  y trouve  quelques  guaves , plantées  dans  les  Jardins, 
quelques  orangers  & quelques  pomiers  fiuvages , avec  une  aflez  bonne  quan- 
tité de  vignes,  dont  les  Ilabitans  font  quelques  (f)  muids  d’un  petit  vin, 
qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de  ( o ) cuver.  L’Ille  n’a  pas  d’autre  Can- 
ton défert  que  le  Pic  & l’autre  grande  montagne  qui  la  traverfe.  Lorfque  les 

Portugais 


(w)  Collcflion  d'Hackluyt,  Vol.  III.  pag. 
Ceo. 

( n ) Ovington , uW  /up. 

( 0 ) Roberts , ubi  J'up.  png.  416. 
ip  ) deux  Moines.  R.  d.  E. 

( î ) Roberts  , pag.  4 1 6. 

(r)  Dampierre  dit  que  la  nourriture  des  Ila- 
bitans  cil  a peu  près  la  même  que  dans  les  au 
très  Iflcs  , fit  qu’ils  ont  des  Chèvres , de  la  Vo- 
laille, des  Plantains , des  Noix  de  Cocos,  fitc. 
Vol.  III.  p.ag.  17,  Mais  Roberts .airùrccxprelTé- 
meir  qu'ils  n’ont  pas  de  Plantains , fit  qu'il 


n'a  pas  vû  de  Cocotiers. 
o3*(r)  Il  a cepcnslant  dit  3uparav.int  qu’il  y a 
de  prol'ondes  Vallées , ccqui  donne  lieu  de  croi- 
re que  l’Auteur  entend  par-là  ce  qu’on  nomme 
à la  Jamaïque  des  Rarjines  fiches  , pour  les  dif- 
tinguer  de  celles  qui  ont  été  formées  pat  des 
Torrents. 

(r)  Voyages  de  Roberts , pag.  417.  & fuiv. 

( V ) Barbüt  dit  que  Fuego  fit  Brava  produi- 
ftnt  le  mciileur  vin  duCap-V'erd.  Ubi  Jup.psg. 
538. 
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Portugais  commencèrent  à l’habiter,  ils  y tranfportérent  avec  eux  des  Efcla- 
ves  Nègres,  & quelques  troupeaux  de  Vaches,  de  Chevaux,  d’Ancs  & de 
Porcs.  Le  Roi  y fit  mettre  des  Chèvres,  qui  furent  abandonnées  fur  les  mon- 
tagnes, où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  profit  de  leurs  peaux  ap- 
partient à la  Couronne , & celui  qui  eft  chargé  de  cette  ferme  porte  le  titre 
de  Capitaine  de  la  monugne,  avec  tant  d’autorité  que  perfonne  n’ofe  tueru- 
ne  Chèvre  fans  fa  permiflion  (s^ 

L’Isle  de  Fuego  n’ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  Vaillêaux  Etrangers, 
de-Ià  eft  venue  l’opinion  quelle  étoit  abfolumcnt  déferte.  Froger  fe  fiant  trop 
à cette  faufle  idée  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté 
plufieurs  fois  de  la  peupler  (y),  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  & les 
cendres  du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurmontabks.  Dampierres’eft  con- 
tenté d’obferver  que  l’Ifle  eft  de  peu  d’importance  ( z ) & qu’elle  a quelques 
Habitons,  qui  vivent,  dit -il,  près  delà  Mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft 
certain  au  contraire , qu’elle  n’en  a pas  moins  de  trois  (a)  ou  quatre  cens.  Ro- 
berts, qui  avoit  cherché  à s’inftruire  par  de  continuelles  informations,  ra- 
cohte  qu’à  la  vérité  elle  étoit  demeurée  déferte  pendant  plufieurs  années  ; 
ornais  que,  [le  feu  s’étant  éteint  par-tout  ailleurs  qu’au  Pic,  &]  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  voudroient  s’y  établir,  la  (A) 
propriété  des  terres  qu’ils  entreprendroient  de  cultiver , il  y en  étoit  paffé 
Opiuheurs.  Comme  c’elt  une  coutume  établie  à S.  Jago  [de  même  qu’ici]  d’ac- 
corder en  mourant  la  liberté  aux  Efclaves  Nègres  , il  eft  alTez  vrai-fembla- 
blc  qu’un  grand  nombre  de  ces  Affranchis  ont  choifi  leur  retraite  dans  l’Ifle 
de  Fuego,  comme  on  l’a  fait  obferver  de  quelques  autres  Illes;  tandis  que 
O 1m  Portugais  l’ont  quittée  par  des  raifons  qu’on  a déjà  (c)  expliquées,  [de  for- 
te que  le  nombre  des  Nègres  eft  dans  cette  Ille  à celui  des  blancs,  comme  un 
à cent.]  Cependant  la  plüpart  de  ces  Nègres  libres  tiennent  leurs  terres  des 
Blancs , qui  ont  confervé  la  propriété  des  meilleurs  Cantons  , fur-tout  vers  les 
bords  de  la  Mer.  Il  s’y  trouve  des  Blancs , qui  ont  julqu’à  trente  & quarante 
Efclaves.  Plufieurs  Nègres  en  achètent  aulfi , pour  du  coton , qui  tient  lieu 
E^d’argent  dans  l’Hle,  comme  le  tabac  [faifoit  autre-fois]  à Maryland  & dans 
jC/‘la  Virginie  (d).  [Une  pièce  d’étoffe  a cours  pour  mille  Réaux.] 

La  plûpart  des  Habitans  de  Fuego  font  profefiion  de  la  Religion  Romai- 
ne , mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu’ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils 
ont  une  extrême  averfion  pour  les  Pyrates , depuis  qu’ils  ont  elTuyé  les  pilla- 
Jj*ges  de  ces  Brigands  ( r ) , [il  y a environ  une  trentaine  d’années.] 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qu’il  y eut  dans  toutes 
les  Ifles  du  Cap-Verd.  Les  Vaifleaux  Portugais  s’y  chargeoient  auffi  de  Barra- 
fouls,pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fource  en  eft  comme  tarie 
(f)  de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  Production  de  l’Iüc,  y man- 
que 


1)  Roberts  itii. 

y ) VoyiRe  de  la  Mer  du  Sud , pag.  $8. 
(ï)  Dair.p'erte,  Vol.  I.  p.ig.  77. 

«3r(a)  ün  Nègre  dit  au  .Capitaine  Roberts 
que , vers  l'an  1700,  il  y avoit  d.ins  l'Ille  de 
St.  Jean  autour  de  deux  cens  Ilabit.nns&  trois 
ou  quatre  fois  autant  dans  celle  de  St.  Philip- 
pe.  Voyea  fes  Voy  ages  pag.  137.  Puis  donc  que 
Roberts  fait  monter  à deux  cens  le  nombre 


des  Habitans  de  St.  Jean,  il  doit  y en  avoir 
fuivant  cette  proportion,  lix  ou  huit  cens  a St. 
Philippe. 

(il)  Idem,  pag.  415.  & 418. 
c ) Ihid.  pag.  418. 
d)  Roberts,  pag.  419. 

(£Ï(0  IP:J.  pag  295.  _ „ ' - 

(/)  Mais  ladcmierc  fechcrcirc  apref- 

que  lait  périr  tous  leurs  Cotoniers.  R.d.  E. 
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que  aujourd’hui.  Cette  rareté  du  coton  dans  les  Illes  de  S.  Jaj,’o  & de  Fiiego , a 
porté  les  Portugais  à défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Ilaeitansdeces 
deux  nies  d’en  %’cndreaux  François  & auxAnglois,quicn  venoient  prendre auf- 
fi  descargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Réglement  continue  de  s’obfer  ver 
à S.  jago;  mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane,  il  y eft  fort  négligé  (g). 
f PoùrVuppléer  au  défaut  de  commerce  de  Coton,  ces  Infulaires  ont  venduKî’ 
im  grand  nombre  d’Efclaves  aux  Portugais  qui  viennent  chez  eux.  Cepen- 
dant ils  reviennent  à leur  ancien  Négoce,  tSc  plantent  beaucoup  de  Coto- 
niers , quoiqu’ils  ne  réuHiflent  pas  aulîi  - bien  qu’autréfois  par  le  manque  de 
pliiye.  ] 

Les  Habitans  de  cette  Illc  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d’A- 
nes  & de  Mulets , qu’ils  nourriflbient  en  grand  nombre , & qu’ils  vendoient 
à très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherelTe  les  a tellement  détruits , que 
peu  d’années  avant  le  Voyage  de  Roberts,  il  n’en  relloit  que  deux  dansl’llle 
entière.  Cependant  ils  recommençoient  à multiplier,  & les  Infulaires  fou- 
haitoient  beaucoup  que  les  Vaiflêaux  de  l’Europe  vinlTent  renouveller  ce 
commerce.  C’étoient  autrefois  les  J'rançois  qui  le  faifoient  fleurir  ; mais 
foit  qu’ils  trouvent  autre  part  des  Anes  à meilleur  marché , foit  que  leurs 
Colonies  n’en  ayent  plus  le  même  befoin , ou  qu’ils  ignorent  peut-être  que 
Fille  de  Fuego  peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vailfeaux  ne  s’y  font  pas 
préfentés  depuis  quelle  en  a manqué  ( i ). 

Le  feul  îlabitant  que  Roberts  y ait  trouvé  propre  au  commerce  , fe 
nommoit  le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi -,  [homme  intelligent  quiiît 
veilloit  foigneufement  au  progrès  de  fes  Plantations.  ] Mais  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  Fille  qui  parlât  ou  qui  entendît  un  mot  d'Anglois;  ce  qui  n’cm 
péchoit  pas  que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voir  des  VailTeaux 
de  cette  Nation,  jufqu’à  promettre  à Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Ifle , au  mépris  des  défenfes  du  Portugal  ( » ). 

L’accès  de  Fille  efl  fùr  & commode  du  côté  du  Nord-Ouefl,  del’Oucfl 
& du  Sud.  Mais  au  Sud-EIl,  à FEU  & au  Nord-Eft,  il  fc  trouve  beau- 
coup de  rocs , qui  s’étendent  à un  mille  du  rivage , & qui  fans  être  fort  près 
l’un  de  l’autre,  fe  montrent  en  divers  endroits,  les  uns  au-delTus  de  l’eau, 
d’autres  à la  furface.  A quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l’illc , il  y en  a un 
qui  cft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau , contre  lequel  Roberts  a vù  la 
Mer  battre  furieuferaent  dans  les  lems  d’orage , mais  d’autant  plus  dangereux 
dans  les  autres  tems  qu’il  faut  en  être  fort  près  pour  Fappercevoir  (t).  11  n’eft 
pas  grand , & la  Mer  efl;  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  VailTeaux  puiflênt  mouiller.  Elle 
n’en  a même  que  deux , qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  l’un  nommé  Fon- 
te de  tailla,  l’autre  la  Gbate.  [A  l’exception  de  deux  ou  trois  autres  endroits,  jtî> 
toutes  les  Côtes  font  lî  roides  & li  efearpées  ( l ) qu’il  paroît  impolTible  d’y 
prendre  terre.  L’Ecrivain  du  Voyage  d’Antoine  Shcrley  dit  que  Fuego  elt 
une  petite  Ille  que  la  nature  a rendue  inaccelîiblc , que  ce  ne  fut  nas 

fans 


(î)  IbiJ.  pag.  4 '8.  & fuiv. 
Dj)  Ibid.  p;ig.  419. 

(i)  Ibid.  p;ig.  4:0. 


(l)  Mais  d.ins  tout  autre  tems  clic 
y dl  tramiuillc.  R.  d.  E, 

( I ) Ibid.  pag.  425. 
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fans  une  extrême  difficulté  (m)  que  Sherley  trouva  une  petite  ouverture  pour 
y débarquer. 

Roberts,  faifant  voile  de  Furno  dans  l’Ifle  de  Saint  Jean,  gagna  celle 
de  S.  Philippe  ou  de  Fuego,  en  tombant  d’abord  au-delTous  de  P'illa  (n)  ;d’où 
il  s’avança  jufqu’à  la  Baye  fabloneufc  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  Filla.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage , il  doubla  la  pointe  de  Nnffa  Singora,  autre 
Baye  fabloneufe,  où  il  jetta  l’ancre  un  peu  au  Nord  de  l’Eglife.  Là,  Signor 
Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle , par  l’ordre  du  Gouverneur , 
que  l’approche  de  ( 0 ) l’Auteur  avoir  allarmé.  Un  peu  plus  bas , il  s’en- 
gagea avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Gbate.  Il  ne  nomme  pas  d'autres 
Ueux  où  il  ait  aborde. 

La  principale  Rade  de  Fuego  e(l  celle  de  Fonte  Villa,  qui  eft  vis-à- 
vis  (p)  de  la  Ville.  Elle  ell  fort  fabloneufe  , excepté  pendant  les  vents  du 
Nord,  qui  chalTcnt  quelquefois  le  fable  jufqu’à  lailVer  les  rocs  tout-à-fait 
nuds.  Ces  vents  foufflent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre , de  Dé- 
cembre & de  Janvier.  La  Navigation  n’eft  pas  fùre  alors  ( ç ) vers  la  poin- 
te de  Nofla  Singera , qui  eft  au  Sud  de  la  Ville.  G’ell-là  qu’on  voit  fur  la 
montagne  une  Eglife  dédiée  à Notre-Dame,  d’où  la  pointe  & la  (r)  Baye 
ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  font  aulli  blancs  que  (i  l’on  achevoit  de  la  bâ- 
tir. Le  toit  eft  de  tuiles  rouges  comme  celui  des  maifons  de  la  (r)  Ville. 
Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  l’apparence  d’une  grange, 
iî»  La  Baye  de  Nofla  Singora  eft  afl’ez  bonne  pendant  les  vents  [de  Nord,  & 
meilleure  encore  pendant  la  moulTon  des  vents  de]  Nord-Eftou  Nord-Eftquart 
au  Nord.  Cîeux  du  Sud,  quand  ils  font  violcnit,  comme  il  arrive  aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet,  d’Aoét,  & de  Septembre,  chaircnt(r)  le  fable  des  rocs,  & les 
rendent  auflî  nuds  jufqu’aux  pieds , que  le  vent  du  Nord  à Fonte  de  Villa.  Dans 
l’une  & l’autre  de  ces  deux  Bayes,  on  trouve  un  bon  fond  de  fable  depuis 
quatorze  brafles  jufqu’a  dix,  & l’on  y peut  mouiller  affez  fùremcnt,  excepté 
dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au  Sud,  on  trouve 
une  autre  petite  Baye  fabloneufc , près  d’une  pointe  de  rocs  bas  & brifés 
.(«),  & vis-à-vis  une  faufle  Vallée,  qui  n’eft  qu’une  grande  ravine,  creufée 
par  l’écoulement  de  l’eau  dans  la  failbn  des  pluyes.  L’ancrage  y eft  fort  bon  , 
& le  rivage  allez  commode  pour  le  débarquement.  On  y trouve  d’ailleurs  de 
l’eau  douce  fort  prés  de  la  Côte , avantage  qui  manque  dans  les  deux  autres 
i:}»  Bayes,  [ où  d’aillcius  la  Mer  eft  fort  agitée  près  du  rivage.]  Il  faut  mouiller 
directement  vis-à-vis  l’ouverture  de  la  ravine,  li  l’on  ne  veut  trouver  un  fort 
mauvais  fond  au  Sud  & au  Nord.  Il  n’y  a de  place  commode  ( .ï  ) que  pour 
deux  Vaifl'eaux  à l’ancre. 

QuoitiüE  Roberts  n’ait  pas  nommé  cette  Rade,  il  paroît  certain  que 

c’eft 

(m)  Hackluyt,  Vul.  III.  p-.!;.  Boo.  (j)  .Ir.gl.  J.invicr.  Alors  il  n'eftpas  aulE 

dire,  que  In  Relation  Je  ce  Voy .igc  fc  trouve  filr  de  mouiller  dans  cette  Baye  que  vers, 
dans  la  Colkction  d’Ihckluyt.  R.  d.  T.  R.  d.  E. 

(n)  C’ert  apparemment  la  Capitale,  que  (r)  Roberts,  paj.  4ir. 

Roberts  noaiiiie  ailleurs  ( nag.  422.)  VitU  de  h')  Ihiii.  p.ig.  igt- 

S.  Philippo,  dont  l'nnte  Je  Villa  eft  le  Poit.  ( r)  /WJ.  pag.  421. 

(0)  Roberts,  pa^.  394  St  fuiv.  (v)  llya  der.ipparenceqiiec'cllicilaGlialc. 

( P ) 11  faut  entendre  la  Capitale.  (i  ) Rohett',  i'oid. 
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c’eft  celle  de  la  Ghate,  par  la  Defcription  qu'il  en  fait  dans  un  (y)  autre 
lieu. 

La  plûpartdes  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  (2)  avec  le  Gouver- 
neur; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  n’ayent  des  maifons  de  Campagne  dans 
les  terres  qu’ils  pofiêdent  & qu’ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ; mais  depuis  que  l’Hle 
en  cil  dépourvûe , les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs , de 
Volaille,  & d’autres  Animaux  (a)  que  leurs  Nègres  ont  l’art  d’élever.  Le  Gou- 
verneur de  Fuego  étoit  un  Portugais,  qui  avoit  commandé  auparavant  dans 
un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal , fur  la  Côte  de  Guinée  ( b). 

Il  ellfurprcnantque  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu’il 
appelle  FiUa , ni  fur  la  fituation  & le  nom  propre  de  cette  Place  (c).  Il  a parlé , 
dans  le  Journal  de fon  voyage,  d’un  Fort  de  fille  de  Fuego  (d),  mais  il  n’en  dit 
pas  un  feul  mot  dans  fa  Defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
nila  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  Defcription  de  l’ Afri- 
que, où  il  dit  qu’à  l’Oucll  de  fille  de  Fuego,  il  y a une  Rade,  avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d’une  montagne;  mais  qu’un  Courant  fort  impétueux,  qui 
paffe  devant  cette  Rade , la  rend  fort  incommode  pour  les  ^''ail^eaux  : que  ceux 
qui  font  voile  de  l’Ell  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqu’ils  en  ap- 
prochent, fans  quoi  ils  n’y  arriveroient  qu’avec  beaucoup  de  peine,  parce 
que  non-feulement  ils  auroient  toujours  le  vent  à combattre,  mais  que  le  fond 
eft  d’une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  ceffe,  & qu’il  n’y  a de  repos  & de 
fûreté  que  dans  la  Rade  même  & fous  le  Château  ( e ). 

L’Isle  de  Fuego  ou  de  Saint  Pliilippe  fut  prife  au  mois  de  Septembre  1596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley,  qui  fut  long-tems  à trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement,  & oui  ne  put  mettre  fes  gens  à terre,  qu’avec  une  extreme 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  Voyage  dit  qu’à  la  réferve  de  l’eau  fraîche,  il  ne 
trouva  dans  fille  que  de  la  mifêr'e  oc  de  finfeflion  {/). 


(y)  Roberts,  (>n^.  295. 

( 2 ) à mij.  K.  d.  E. 

ta)  Joid.  pag.  421.  & fuiv. 

(b)  Ibid.  pag.  295. 

c3T:  c)  Dans  fa  iXfcrfptIon  de  S.  Jean  , il 
J appelle  f'iita  de  S*  nUippe^ 


gjr(d)  Voyaic  de  Roberts  pag.  383. 

(r)  Dclcription  de  l'Afriijue  par  Dapper, 
png.  729. 

(/)  Colicction  d'Hickluyt,  Vol,  UI.  pàg. 
600, 


5.  V L 


Ifls  de  S.  Jean  ou  Brava. 


L'I  S LE  de  Saint  Jean  cil  fituée  à quinze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Nord , & fept  degrés  deux  minutes  de  longitude  Ouell  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  fix  lieues , à l’Efl , de  la  Baye  de  Fucrno  dans  fille 
de  Saint  Jean,  à Villa  de  Saint  Philippe.  Ondonneauffi  à fille  de  Saint  Jean 
le  nom  de  Br.iva,  qui  lignifie  fauvage;  apparemment  parce  qu’elle  a été  fort 
long-tems  délerte  ( a ).  Sa  terre  elt  fort  haute , & compofée  de  montagnes  qui 

s’élèvent 

Cal  Robcru,  p.r;.  412.  & rrtiv. 
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s’élèvent  l’ime  fur  (A)  l’autre  en  Pyramide.  Cependant,  à fi  peu  de  difiancc  Ronr.iTi 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fucgo,  elle  paroît  bafie  (c)  en  comparaifun.  Elle  Kii 
eft  fertile  en  maïz , en  coûtées , en  melons  d’eau , en  bananes  & en  patates. 

Les  Vaches , les  Chevaux , les  Anes  & les  Porcs  y font  en  fort  grande  abon> 
dance  (i). 

Francklin,  dont  on  doit  fe  fouvenir  d’avoir  lu  les  avantures  dans  le  Jour-  Wee  de  l'ine 
nal  de  Roberts  , dit  que  l’Ifle  entière  n’étoit  qù’un  rocher  fiérilc,  divifé  S Jpanfurlc 
par  quelques  Vallées 'couvertes  d’une  légère  couche  de  terre,  où  les  bananes, 
les  courges  & les  patates  croiflent  fort  Ûen  ; qu’on  y trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages , qui  fervent  de  nourriture  aux  Habitans  ( r ) ; qu’il  y vient  des 
papas,  & que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
alTcz abondamment;  mais  que  lesparelTeux  languilTent  dans  une  extrême  pau- 
vreté : que  plufieurs  Habitans  nourriffent  des  Vaches , des  Chevaux , des  Anes 
& des  Porcs;  que  les  Porcs  fur-tout  y font  en  fort  grand  nombre,  parce  que 
les  Infulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fête;  & que  les  Chèvres 
fauvages  s’y  feroient  multipliées  à l’infini,  fi  la  plus  grande  partie  n’avoit  été 
détruite  (/).  Une  fi  grande  diminution  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d’en  tuer  qu’au  (g)  Gouverneur,  dans  la  vûe  d’en  conferver  du  moins  l’efpé- 
ce  ; & les  CauJJadars  font  les  feuls  qui  puiffent  entretenir  des  Chiens  de  ChalTe 
avec  la  permiifion  du  Gouverneur  ( A ). 

LORSQ.UE  le  Gouverneur  veut  faire  uneChafle  générale,  tous  les  Infulai- 
res  font  avertis , & reçoivent  ordre  de  ralTembler  tous  les  Chiens  de  flfle.  Ils  va'g 
en  ont  une  efpéce  qui  ferable  tenir  le  milieu  entre  le  Bafiet  & le  Lévrier,  qui 
nerefiemble  pas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre , mais  qui  a les  jambes  plus  cour- 
tes , le  corps  plus  pefant  & les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  Chaffe , tous  les 
Infulaires  s’alfemblent,  & le  Gouverneur  diftribue  entr’eux  une  partie  de  fa 
proye.  Il  envoyé  le  relie  chez  lui , mais  c’cfl  pour  le  partager  encore  entre  les 
vieillards  & les  pauvres.  Il  donne  aufii  quelques  peaux , & toutes  les  autres 
demeurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  l’amufement  de  la  ChalTe. 

Lorfque le  Gouverneur chafle  feul , on  n’eraploye  que  fes  DomcRiqucs,  il  dif- 
pofe  à fon  gré  de  la  venaifon  & des  peaux.  C’ell  même  un  des  principaux  ( i ) ' 

avantages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portu-  tugalfitdcrif- 
gal  avoit  donné  depuis  peu  leur  llle  à une  Dame  de  fa  Cour.  On  amalToit  pour  le  Saiot-Jean. 
elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  & de  Chèvres , dans  un  magafin  bâti  exprès 
y» [depuis  que  les  Portugais  étoient  maîtres  de  Tlfle.]  Mais  Roberts  a fçu  dans 
la  fuite  qu’on  les  y avoit  lailTées  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage  (*). 

La  chair  de  ChètTes,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  l’Ille,  ell 
d’une  maigreur  extrême.  On  'a  déjà  vû  que  l’Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque,  le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoit 
ordonné  une  Chafle  générale.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qui  furent  tués 

dans 


(I?)  Voyez  ci-delTus  le  Journal  du  même 
Voyageur. 

(c)  Roberts,  pag.  428. 

(d)  Ibid.  pag.  422. 

(«)  Dapper  dit  qu’elle  produit  du  maïz, 
du  millet,  des  melons  d'eau,  des  ligues,  des 
meures , & d'autres  fruits. 

(/)  Roberts,  pag.  195.  & l'uiv. 

Bb 


(g-  ) Dapper  dit  que  la  proprictd  des  Chè- 
vres appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago,& 
qu'elles  font  en  petit  nombre. 

(t)  Roberts,  pag.  264- 
(i)  Ibid.  pag.  265. 

(*)  jdiigt.  Quelques  unes  y étoient  depuis 
fl  long-teuis,  que  l'Auteur  en  remarqua  plu- 
fleurs  qui  étüieut  réduites  en  poudre.  R.  d.  li. 
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dans  cette  occafion , on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vadio 
du  Gouverneur,  la  plus  gralTe  qu'il  efit  dans  fon  troupeau,  n’en  proJuifit  pas 
davantage  ( O-  . 

L’I  s L E de  Saint  Jean  efl  fort  abondante  en  falpétre.  Le  Gouverneur  oflrit  à 
lloberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d’une  Felouque  aulTi  grande  que  celle 
qu’il  avoit  perdue,  c’tft-â-diredu  port  de  foixante tonneaux.  Le  falpétre  croît 
dans  les  caves , où  tous  les  murs  en  font  couverts  [ comme  d’une  blanche  ge- 
lée  alTcz  épaiffe , & dans  quelques  lieux  même  il  forme  une  congélation  com- 
me celle  de  la  glace  qui  pend  aux  gouttières]  & dans  le  creux  des  Rochers, 
où  il  fe  trouve  de  l’épailTeur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curiofité  de 
faire  divers  clTais  de  la  terre  de  rifle.  Il  tira  de  certains  endroits  ,V  de  ni- 
tre;  & dans  d’autres,  depuis  /ejufqu’à  11  trouva  que  la  plus  grande  par- 
tie des  rocs  cil  impreignée  de  ce  minéral , & cimentée  de  nitre  comme  d’u- 
ne forte  de  glue  J car  dans  la  faifon  pluvicufe,  où  l'humidité  (m)  dilTout  les 
fels , il  remarqua  que  les  rocs  s’cncroutoient , & que  la  féchereffe  les  faifoit 
tomber  enfuite  en  poufTière  ( n ).  11  eft  perfuadé  aufli  que  cette  Ifle  efl;  riche 

en  Mines  de  cuivre,  & peut-être  en  Métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu’il 
trouva  plulîcurs  fontaines  acides,  qui  ne  manquoienc  pas  de  vitriol,  ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un  couteau  fort  net , qui  fe  couvrit , en  moins 
d'une  minute,  de  parties  de  cuivre  très-épailTes,  & d’une  couleur  prefqu’aufli 
belle  que  celle  de  l’or.  Il  l’y  lailTa  plus  long-tems;  & l’ayant  fait  fécher 
il  en  fit  tomber,  en  le  grattant,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  grat- 
tés confervoient  même  quelque  tems  l'apparence  du  vermeil  doré  (o).  Dans 
quelques  Fontaines , les  couteaux  fe  coloroicnt  plus  vite  que  dans  les  autres , 
& l’acidité  diminuoit  à proportion  que  la  Source  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  dilférentes  efpéccs  de  fable  pefant  ; l’un  d’un  bleu  noi- 
râtre, l'autre  tirant  fur  le  pourpre,  l'autre  clair  & brillant,  l’autre  d’un  rou- 
ge foncé,  &c.  Il  en  trouva  qui  furpaflbit  le  fer  en  pe.flmteur,  & pref- 
qu’auili  pefant  que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l’Ifle,  il  découvrit  un  ro>- 
cher  qui  brilloit  au  Soleil  dans  l’éloignement , comme  de  l'or  bruni , & qui 
lui  parut , de  près , comme  revêtu  d’une  dorure  fort  épailTe.  L’ayant  frotté 
de  la  main,  il  n’y  fit  aucun  changement;  mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit 
tomber  une  poudre  fi  menue,  qu’à  peine  en  put-il  ramalTer  quelque  partie. 
Il  obferva  que  le  roc  , fous  cette  furface  dorée , paroiffoit  d’une  couleur  noi- 
râtre ;&  par  d’autres  obfervations,il  trouva  qu’il  ne  fe  doroit  que  dans  les 
tems  de  pluye , lorfque  l’eau  avoit  commencé  a découler  des  montagnes  ( f ). 

U N autre  jour , ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit  de  même , d’une  in- 
finité de  paillettes  d’or,  il  les  trouva  prcfque  toutes  comme  autant  de  pe- 
tites fibres  de  la  grolTeur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  au3i  qui 
n’étoient  pas  moins  groJTes  qu’uns  cguille  ordinaire,  & fe  fervant  de  fon 

cou- 

oljfervution.  Ou  doit  pourtant  remarquer  ici 
que  fi  les  apparences  étoient  auili  fortes  qu'il 
les  reprcTente,  fur-tout  pour  k»  métaux  «ont 
il  va  parler,  les  Aiigioi,  n’auroient  pas  man- 
qué de  tirer  piiti  d uac  fi  telle  deCe  asetie. 
K.  d. T. 


{!)  IbiJ.  pag.  Jf6. 

»>(»:)  Kobeits  en  a fait  la  remarque  dans 
l'un  Voyage,  cüiiime  o.n  la  \ù  ti-defius. 

(n)  Ibid.  p.ag.  428- 

(0)  Voycü  ci-dcll'us  dans  le  Journal  de  Ro- 
beits. 

il)  II  reiiouvclla  plus  d'une  fois  la  uié.ae 
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couteau , il  en  recueillit  le  poids  d'une  dragnie , qu’il  ne  put  mcconnoîcre  pour 
de  l’or  fülide , autant  du  moins , qu’il  fut  capable  d’en  juger  par  fcs  yeux. 
Il  ajoûte  qu’en  pouITant  fes  recherches , il  en  trouva  une  partie  plus  compac- 
te , de  la  longueur  du  doigt , qu’il  ne  tira  pas  aifément  du  roc , où  la  veine 
s’enfonçoit  beaucoup  plus , & qu’il  fut  oblige  de  plier  de  differentes  maniè- 
res , apres  l’avoir  cernée  avec  fon  couteau , pour  l’cn  arracher.  Elle  étoit 
de  la  groffeur  du  fil  d’archal  commun.  Mais  fon  couteau  s’étant  rompu  dans 
l’opération,  il  fut  obligé  d’abandonner  fon  encreprife  pour  rejoindre  fes  Nè- 
gres, auxquels  il  fe  garda  bien  de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vû.  Cepen- 
dant il  en  dit  quelque  chofe  au  Gouverneur,  avant  que  de  quitter  l’ifle, 
mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ; & comme  on  n’avoit  jamais  fait  cette  dé- 
couverte avant  lui,  il  efl  perfuadé,  dit-il,  que  perfonne  n’aura  pouffé  lacu- 
riofité  & le  fuccés  plus  loin  (g).  Il  trouva  aurfi  dans  pluficurs  endroits , le 
Beurre -d'or  dont  on  a parlé  dans  la  Defeription  derille  de  S.  Jago,  mais  en 
moindre  abondance , quoiqu’aulli  brillant , avec  la  même  apparence  d’or  (r). 
JJ»  L’Isle  Saint  Jean  efl  d’une  abondance  extrême  en  Poiffon,  [fur-tout  aux 
environs  des  petites  Iflcs.]  Il  y vient  auffi  quantité  de  Tortues,  qui  y 
lalll'ent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais  les  I labitans  ne  les  em- 
ployent  pas  plus  à leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago  & de  S.  Philippe  ; 
quoique  dans  toutes  les  autres  Illes  clics  paffent  pour  un  mets  délicieux , & 
que  (r)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exercice  des  Infulaires 
J3‘[au  rapport  de  Francklm  (t)]  efl  la  Pèche  à la  ligne.  Ceflce  qui  les 
ren.l  fi  attentifs  au  naufrage  des  Vaiffeaux,  & fi  avides  des  moindres  inflru- 
mens  de  fer  qu’ils  peuvent  fauver.  Il  y avoit  alors  dans  l’Ille  un  vieux  Né- 
jj»grc,  [Originaire  de  S.  Philippe,]  qui  étoit  pourvû  d’un  marteau, & qui  avec 
du  charbon  de  figuier,  avoit  trouvé  l’art  de  former  un  hameçon  d’un  clou. 
Il  venJoit  l’nameçon  pour  un  autre  clou,  & pour  la  proviiion  de  poiffon 
dont  il  avoit  befoin.  Roberts  ajoute  que  le  poiffon  de  rifle  efl  fi  vorace  , 
qu’on  le  prenJroit  avec  un  fimple  crochet  fuis  amorce  (ti). 

Il  c.'l  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiffons  de  l’Ifle  Saint  Jean,  ont 
Jj-les  dents  grandes  & tranchantes  , [ & plutôt  ferablablcs  à celles  des  Ani- 
maux voraces  , qu’à  celles  des  poiffons  des  Cotes  d’Angleterre,  ] de  forte 
que  les  Infulaires  employent  beaucoup  de  précautions  pour  les  empêcher  de 
couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinaires  font  la  crabbe,  & la  chair  des 
autres  coquillages,  ou  celle  même  du  poiffon  qu’on  a déjà  pris.  Mais  la 
crabbe  efl  l’amorce  la  plus  fûre  (x). 

Roberts  n’ayant  pris,  penJ.int  long-tems , d’autre  plaifirquc  celui  de  la 
Pêche,  eut  l’occafion  d’obferver  comment  les  Infulaires  ramaffent  le  Sel.  Il 
fe  forme,  par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  efl  rcflé  de  l’eau 
de  Mer.  Les  Nègres  ne  manquent  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque  le 

tems 


(5)  Robcr'.s,  pag.  419.  & fuiv. 

(r)  Rol'cits,  i'jid.  p;ig.  44;. 

( s ) IM.  pig.  4.40.  & fuiv. 

Sj\t  ) yui.l  que  f.>it  ce  FrmcV.lin , il  femblc 
ju  oir  ite  l'urt  curieux.  11  apprit  i Roberts 
q-u'i!  avuit  fait  pluficurs  leclicrdies  fur  la  na- 
ture des  Métaux  & des  M.néraux,  le  que, 
p.-ndaiic  fonféjoiuc  cil  O'u.ittr,  U avoit  fait  des 


expériences  fur  les  terres,  pierres,  fables, 
fccs  qui  tiennent  du  minéral.  Le  fuccùs  de  fcs 
recherches  étoit  lédigé  par  écrit. 

(o)  Roberts,  pag.  195.  & fuiv. 

Oi)  I-eur  Ligue  cft  cuiiipofée  d un  rofeatt 
fïuvagc  , d’un  fi!  de  coton  bien  tordu,  éc 
d un  vieux  clou  tjaibé.  Voyea  Roberts  pig, 
161. 


Bb  3 


Rojerts. 

En 

divers  tems. 


Beurre  d'or. 


Abondance 
de  poilfon. 


Amorce  dont 
fe  fervent  les 
Nègres. 


Manière 
dont  fc  fervent 
les  Nègres. 


I 


Digitized  by  Google 


Î9S  VOYAGES  DES  A N G L O I S EN 

RonïuTs.  tcms  efl  trop  calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil 
En  ^ pour  cette  opération:  [lorfîjue  les  trous  ne  font  pas  bien  profonds,  l’eau  s’yKî* 
il.vctj  u’ins.  cj^guçe  en  Sel  dans  le  tems  qui  s’écoule  d’une  marée  à l’autre.]  Roberts  étoit 
furpris  de  trouver  du  Sel , de  l’épaifTeur  de  deux  pieds , dans  des  lieux  où  il 
n’avoit  vft  que  de  l’eau , & d’en  voir  tirer  quatre  boifleaux  d’un  trou  qui 
n’avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d’étendue.  Il  eft  porté  à croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  Sel , & que  d’au- 
tres au  contraire  ont  quelque  chofe  qui  l’empéelie.  Dans  quelques-uns  il  a 
vû  qu’après  l’exhalaifon  de  l’eau , il  ne  refte  qu’un  fédiment  bourbeux , mais 
fort  falé , & quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  deffus  comme  de 
la  crème  de  tartre:  [mais  faléejuftiu’àétrecorrofiveQau  lieu  que  d’autres  pro-tj» 
duifent  un  quart  ou  un  tiers  de  Sel,  à proportion  de  leur  grandeur  & de  l’eau 
qu’ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  Sel;  enfuite  ils  s'occupent  le 
fuir  à faler  le  poifTun  qu’ils  ont  pris;  & le  laiffant  pendant  toute  la  nuitdans 
le  tas  de  Sel , ils  l’étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fécher  au 
Soleil.  Ils  peuvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prelTe;  ce  qui  n’arrive 
guères  qu’à  la  fin  du  jour , lorfqu’ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où 
Ils  pêchent  le  plus  fouvent,  leur  ufage  ell  de  lailier  des  pots  déterré,  qui 
leur  fervent  à faire  bouillir  le  poilTon  ; car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
lon, jufqu’à  le  préférer  à celui  de  Chèvre  & même  de  Roeuf  (y). 

Les  Haleas,  qui  font  une  efpéce  de  Raleines,vicnnentdans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray , aux  environs  des  Illes  de  May  & de  S.  Jago  , mais  fur-tout  de 
Baleas,  for-  celle  de  Saint  jean.  Roberts  a vû,  dans  la  Baye  de  l'uerno,  un  mâle  & une 
te  de  Baleine,  femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  Mer , & le  lendemain  à huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
. Baye.  Ils  y dormoient  quelquefois  deux  heures  entières,  avec  l’immobilité  d’un 

Vaiffeau  à mâts  & à cordes,  joints  enfemblc  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilité  à percer  l’un  ou  l’autre , ou  même  tous  deux  enfemble. 
Roberts  ajofitc  que  le  mâle  n’eft  pas  autfi  gros  de  la  moitié  que  la  femelle. 

Ces  Baleas  font  fort  communs  aulTi  fur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  employé , pour 
O n=ons  fur  prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Groenlanci,&  l'on  en 
l'ainbro  Rris  & l’huüe.  Quelques-uns  prétendent  que  l’ambre  gris  n’efl  que  le  fperme 

l’ambre  blanc,  dc  ce  Poi/Ibn,  dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement,  & qui  n’é- 
tant d’abord  qu’une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l’eau  fa 
couleur  & fa  dureté.  Ils  ajoûtent  que  le  fperme  vierge,  ou  le  premier  répan- 
du, eft  blanc  & tranfparent,  & que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu’il  a vû  de  cet  ambre  gris  blanc , mais 
il  n’a  pû  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  ( 2 ).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l’Ifle  dc  Saint  Jean.  [UneÜ* 
trentaine  d’années  avant  que  Roberts  vint  dans  ces  Ifles ,]  un  Portugais  nom- 
mé Jean  Carneira,  qui  avoit  été  banni  de  Lisbonne  pour  quelque  crime,  & 
qui  s’étant  procuré  une  petite  Chaloupe  éxerçoit  le  commerce  aux  Illes  du 

Cap-Verd, 

(31)  IbiJ.  pap.  263.  tjiic  fubftancc  rJoriférame , formée  dans  qucl- 

(i)  Le  1’.  l.ab.ic,  dans  fon  Iliûoirc  d'Afri-  que  hourfe  voilinc  de  fes  teûicules.  Voyez  les 
que  ücddemale,  tourne  cette  opinion  en  ri-  ’i’ranfaftions  l’Iiilofopbiques , N“.  aSp.pag.  256. 
diculc  : mais  fi  ce  n'ell  pas  le  fperme  dclaBa-  ou  l'Abrégé  , \’ol.  VU.  pag.  429. 
leinc,  on  ne  douce  plus  que  ce  ne  fuit  qucl- 
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Cap-Verd , trou\-a  dans  fes  courfes  une  pièce  d’ambre  gris  d’une  groITcur 
incroyable.’  Non-fculemenc  cecte  lieureufc  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa  Pa- 
trie 'mais  il  acheta,  du  fruit  de  fon  trefor,  des  terres  confidérables  en  Por- 
tugal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l’avoit  favorifé  porte  encore  fon 

”°Le^ nombre  des  Infulaires  (i)  ne  monte  pas  à plus  dedeu.x  cens.  Roberts 
les  reprêfente  comme  les  plus  ignorans , les  plus  iiraples  & les  plus  humains 
(c)  de  toutes  les  Illes.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus  mo- 
ral» fur-tout  leur  charité,  leur  humilité  & leur  hofpitahté.  C’efl:  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpecl  pour  l’ùge  avancé  méritc- 
roit  dit  l’Auteur  , de  fervir  d’exemple  à tous  les  hommes  du  Monde.  Ils 
le  ( ’d)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  & de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à Roberts,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  , une  peinture  du 
caraèlère  des  Habitans,  que  l’expérience  ne  cefla  pas  de  vérifier.  Il  l’alTûra 
qu’il  n’auroit  pas  befoin  de  pêcher  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour 
fa  nourriture , parce  que  les  Infulaires  lui  ofFriroient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  Fille.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à Francklin  , qui  n’a- 
voit  pris  le  parti  de  s’éxercer  lui-même  à laChalfe  & à la  Pèche,  que  pour 

dilfiper  fa  mélancolie  (O-  ^ • 1.  • ri- 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  parmi  eux , 1 attention  ne  fe  relâ- 
cha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  necelfaire  à fa  fituation.  Il  ne  fepaf- 
foit  pas  de  jour  qu’il  ne  reçût  la  vifite  de  quelque  Habiunt , qui  s’informoic 
foigneufement  de  fa  fanté,  & qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou 
quelque  fruit.  Ix  Gouverneur  même  le  vifitoit  prefque  tous  les  jours , & lui 
«>envoyoit  deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau,  [fouvent 
une  moitié  ou  un  entier.]  Dans  le  même  intervalle,  il  fut  continuellement 
logé  chez  un  des  principaux  Nègres  de  Fille  ; & lorfque  fa  fanté  fut  rétablie, 
il  lui  reftoit  cinquante  & une  pièces  de  volaille  des  préfens  qu’il  avoit  reçus 
( B ) entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles  ; fans  parler  d’une  grande  quan- 
tité^’de  lait , &depluûeurs  gâteaux  de  bananes,  qui  font  une  compofition 
( /»  ) de  bananes  & de  raaïz.  , , 

Le  PoilTon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture,  fur-tout  le  bouillon 
qui  relie  après  qu'il  eft  cuit.  Ils  preffoient  Roberts  d’en  ufer  dans  fa  maladie, 
comme  du  meilleur  remède  qu’il  pût  prendre  contre  ( « ) la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  d’en  faire  des  foupes  de  courges  (*)  , qu’ils  font  bouillir  alfezlong- 
teras  pour  leur  donner  une  certaine  épailfeur.  Ufleurdemanyoke  &demaiz 
leur  fert  encore  au  même  ufage.  Ils  font  aulîi  de  l’un  tSc  de  l’autre  une  fort 
bonne  forte  de  pain  ( / ). 


(a'î  Roberts,  pag.  431-  & û*iv. 

( b ) Vers  l’année  I7<»  . l'Iûe  n’avoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre,  fuivant  le  témoignage 
d'un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y étoit  venu 
alors , & ,<iui  vivoit  encore  lorfque  Roberts  y 
arriva.  ikiJ.  paç.  137- 
( c ) Ibid.  pag.  422. 

(<1)  Ibid.  pag.  22Ü. 

( f)  Ibid.  png.  19-.  , , „ , 

j Voyez  ct-dcâils  le  Journal  de  Roocru. 


(g)  Ibid.  pag.  14+.  & 258. 

(b)  Ibid.  pag.  I8S. 

( i ) Ibid.  pag.  260.  & 356. 
oâT  * ) Roberts  dit  qu  on  fait  à S.  yigo  une 
efpèce  de  bouillie  avec  des  Courges  & du  4>i  r- 
ry  qai  eil  la  plus  grolVo  forte  de  Mait.  Elle 
icllemble  i la  bouillie  d'Orge.  Voyez  Roberts, 
pag,  318. 

(1)  Ibid.  pag.  152.  1Û4.  & .331. 
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Ils  ont  une  autre  pâtiflerie  , qu'ils  appellent  Kuskut(m),  compofëe  de  fa- 
rine de  bled  d’Inde  bouillie  dans  l’eau  fraîche  jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  con- 
lirtance.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches,  qu’ils  font  fécher  au  Soleil.  Elle 
fe  conferve  pendant  plufieurs  mois  lorfqu'elle  efl  bien  féchée  , & reflemble 
beaucoup  au  bifeuit  de  mer.  Roberts  afiTirc  que  dans  l’occafion,  elle  peutfer- 
vir  fur  un  Vaiffeau  jufqu’à  laBarbadc  (n).  [Les  Infulaires  de  St.  Jean  don-):^^ 
lièrent  un  èxemplc  de  leur  adrefle  à fendre  du  bois  pour  des  planches  , en 
conftruifant  une  Chaloupe  pour  l’Auteur.  Après  avoir  coupé  un  arbre  de  la  lon- 
gueur qu’ils  fouhaitoient  c’ell-à-dire  d’environ  fept  ou  huit  pieds  , ils  firent 
avec  des  haches,  au  long  de  cette  pièce  de  bois , deux  efpèces  de  rainures, 
vi-à-vis  l’une  de  l’autre,  aufli  étroites  & aufli  profondes  ou’ils  pûrent.  Af- 
fcrmilTant  enfuitc  cette  pièce , ils  remplirent  les  rainures  ae  Coins , fur  lef-’ 
quels  ils  jetterent  de  grolTes  pierres,  & le  bois  futbien-tôt  fendu;  ils  coupè- 
rent apres  cela  le  côté  rond , pour  donner  à la  planche  l’épaifleur  requife , & 
la  polirent  affez  bien  ( o ).] 

I L n’y  a pas  plus  d’un  Siècle  ( p ) que  l’Ifle  de  Saint  Jean  eft  peuplée.  Pen- 
dant plufieurs  années  , fes  Habitansfe  réduifirentà  deux  fiimilles  Nègres  [qui 
fuivoient  encore  la  Religion  de  leur  Pays,]  jufqu’cn  i6So,  que  la  famine  ra- 
vageant rifle  de  Fuego,  quelques  pauvres  1 labitans  de  cette  Illc  p-iflèrcnc 
dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils  furent  rejus  avec 
joye  par  les  Nègres  de  Saint  Jean  , qai  avoient  déjà  fort  augmenté  le  nom- 
bre de  Chèvres , de  Vaches , & fur-tout  de  Porcs , que  les  Portugais  avoient 
laifles  dans  l’ifle  en  la  découvrant.  [Ayant  appris  que  les  Portugais  avoient  a- 
mené  dans  leur  Ifle,  ces  Nègres  nouvellement  débarqués,  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  faim  dans  celle  de  Fuego  , ] la  compatlîon  naturelle  porta  les 
Nègres,  à leur  donner  une  partie  de  leurs  BefUaux  (q).  [Cette  gènèrofitèj;j« 
ayant  beaucoup  diminué  le  nombre  de  leurs  Porcs,  ] il  arriva  dc-lâ  que  cha- 
cun entreprit  de  nourrir  féparément  les  fiens , & que  le  goût  de  la  proprié- 
té prenant  naillance , celui  qui  eut  l’habileté  d’en  élever  & d’en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  pafla  pour  le  plus  riche.  Iln’yeutque  les  Chèvres,  [qui,tj> 
appartenant  au  Seigneur  de  l’Iile,]  furent  laiffèes  dans  les  montagnes , & con- 
tinuèrent d’être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l’art  de  filer 
le  coton,  qui  croifToit  naturellement  dans  l’IOe,  & d’en  faire  une  forte  d’étof- 
fe pour  fe  couvrir;  car  ils  étoient  nuds  auparavant,  comme  la  plûpart  des 
Nègres  de  la  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  aulfi  les  principes  de 
la  Religion  Romaine,  autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  pren- 
dre eux-mêmes  dans  l’Ifle  de  Fuego , dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre 
de  cette  Ifle  fe  fentit  affez  de  zèle  pour  fe  faire  con  luire  à S.iint  Je:.n  (r)  , 
où  il  s’efforça  de  cultiver  ces  premières  femences  de  l’Fvangile.  [A  fon  arri-)^ 
vée,  il  publia  qu’il  étoit  venu  avec  je  pouvoir  de  parJonncrlespécllés,pro- 
mettant  de  leur  indiquer  une  route  fûre  «Sc  aifée  pour  alLr  au  Ciel  quelque 

nuuvaifes 

(ml  11  rtflombîc  tant  pour  le  nom  que  pour.  ( ij)  !k  Kur  oflîircnt  cio  charger  leur 

la  nianicrc  do  lo  préparer  au  Aa/tar  de  Maroc.  VuilEau  do  i’orcs  e n récomponio  de  la  charité 

(a)  Roboits,  png.  289.  qu'ils  avoient  ouo  [xmr  dos  gens  de  la  môme 

(0)  Jb'd.  p.ag.  270.  couleur  qu'aux.  R.  d.  E. 

{P)  pas  plus  do  deux  Siècles.  11.  d.  E.  (»•)  \ oj  igo  de  Ilobriis , pag.  423. 
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ûuuvaifes  qù’euITent  été  leurs  aélions;  & déclarant , en  même-tcms,  qu’il  leur  Rot  ests. 
feroit  impoffible  d’y  aller , quelque  bonnes  qu’elles  fulTent , fans  y être  admis 
par  rabfoludon  du  Prêtre.  N’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à leur  perfua- 
lier  ces  chofes , dont  ils  étoient  déjà  inftruits  en  bonne  partie , il  les  batifa 
tous  fans  ultérieures  inftruélions.  Il  fuffifoit  pour  eux  de  croire , qu’ils  étoient 
devenus  Chrétiens  par  le  batême,  qu’ils  iroicnt  fûrementau  Ciel,  qu’à  la  Ré- 
furrcftion  ils  dcviendroient  blancs,  &c.  après  quoi  il  leur  difoit  laÂIefre,que 
ni  eux  ni  lui  n’entendoient.  C’cft  ce  dont  il  s’embarraflToit  fort  peu.  En  effet, 
on  eut  lieu  de  douter  de  la  bonté  des  motifs  de  fon  Voyage  ,J  lorfqu’il  pa- 
rut éxieer  des  récompenfcs  trop  mercenaires  pour  le  fervice  qu’il  leur  avoir 
rendu.  11  tira  de  l’un  des  étoffes  de  coton , de  l’aiitrc  du  coton  cru  & de  fin- 
digo,  enfin  do  chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , jufqu’aux  Beftiaux , dont  il 
l^'fe  fit  donner  une  grande  partie.  [Il  leur  perfuada  que  tout  ce  qu’ils  lui  don- 
noient  étoit  autant  de  préfens  faits  à Dieu , dont  il  n’étoit  que  le  Receveur. 

C’cfl-là  un  préjugé , dont  ils  font  imbus , non-feulement  dans  cette  Iflc  , mais 
encore  dans  toutes  les  autres,  où  les  Prêtres  ont  aulfi  eu  le  talent  de  fe faire 
reconnoître  pour  Receveurs  des  Saints.  En  quittant  BrtKa , celui-ci]  accorda 
pour  dernière  faveur  aux  Infulaires , une  Meffe , qu’il  leur  dit  dans  une  ca- 
JS^verne  de  la  Baye  , qui  en  a pris  le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  [&  une  abfo- 
lution  générale  de  tous  les  péchés  qu'ils  commettroient  pendant  fon  abfcn- 
ce.  ] il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans , & cette  promelfe  fut  éxé- 
cutéc  plufleurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu’il  étoit  à leur  di- 
re la  Méfié  dans  la  même  caverne , une  partie  du  roc  , qui  vint  à fe  déta- 
cher , enfevelit  le  Prêtre  & trente  des  Alîiflans  fous  fes  ruines.  On  enten- 
dit pendant  trois  jours  le  bruit  de  leurs  gémiffemens  , fans  qu’il  fût  pofli- 
ble  de  leur  donner  le  moindre  fecours.  Ainfi  l’Ille  de  S.  Jean  demeura  fong- 
tems  fans  aucun  Miniflre  Eccléfiafliquc  ; ce  qui  donna  lieu  à la  naiffance  & 
îj»au  mélange  de  quantité  de  fupcrfütions  [qui  font  encore  fi  intimement  unies 
entr 'elles  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence  qu’on  vienne  à bout  de  les  fépa- 
rer.  ] Dans  la  fuite  du  tems , l’Evéque  de  S.  Jago  ayant  entrepris  la  vifite  de 
toute  fa  Province,  laiffa  des  Mimlircs  fort  ignorans  dans  chaque  Ille;  & 
celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  ïÇêtre  Nègre , dont  celui  que 
Roberts  y trouva  étoit  le  quatrième  Succeffeur.  Roberts  aflQre  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  la  Langue  Latine  ; ce  qui  n’empéchoit  point  qu’ayant  appris  à 
lire  dans  le  Milfel , il  no  célébrât  les  faints  Myflères  & qu’il  n’adminiflràt 
JJ'les  Sacreraens.  [Il  prenoit  ce  Milfel  pour  r Ecriture  Ste.  & lorfque  Roberts  M'-I’i’seée 
lui  dilbit  que  ce  nom  ne  convenoit  qu’à  la  Bible , & que  les  Anglois  s’é- 
toient  féparés  de  l’Eglife  Romaine  , parce  qu’elle  enfeignoit  pluficurs  Dog- 
mes contraires  à ce  qui  eft  contenu  dans  ce  facré  Livre , il  repondoit , qu’il 
pouvoir  bien  être  que  la  Bible  fût  le  meilleur  Livre  des  Anglois,  parce  que, 
dans  le  tems  de  leur  Apoflafie , le  Pape  n’avoit  eu  garde  de  leur  donner  le 
Miffcl , Livre  infiniment  fupérieur  à tout  autre,  & que  perfonne,  n’a  droit 
de  lire  qu’un  Prêtre  légitimement  ordonné  par  un  Eveque  de  la  Communion 
de  Rome.  Roberts  lui  objeélant,que  , n’entendant  pas  le  Latin,  il  devoir 
ignorer  la  plus  grande  partie  du  contenu  de  ce  Livre;  il  lui  répondit  que 
cette  connoiffance  étoit  réfervéc  à des  Eccléüafliqucs  d’un  ordre  plus  rele- 
vé , & que  l’intelligence  de  ce  I.ivre  étoit  un  li  grand  Myfléré,quil  ne  fça- 
voit  pas  qu’on  l’eut  jamais  donnée  à aucun  Prêtre  Nègre.  Il  ajoûta  qu’il  en 
d//.  Part,  Ce  " entendoit 
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entendoit  afTez  pour  fçavoir'ce  qu’il  devoit  lire  quand  il  s’agilToit  de  Batiferr 
de  Marier,  de  Célébrer  une  Fête  ou  le  jour  du  Dimanche:  & que  foit  qu’il 
l’entendît  ou  ne  l’entendît  pas.  Dieu  ne  raanqueroit  jamais  de  faire  produire 
aux  Sacremens  leur  effet:  Que  dailleurs,  il  étoit  filr  de  bien  lire  les  paroles- 
Sacramentales  pour  tranfubffântier  l’Oublie  dans  la  perfonne  du  Sauveur , & 
que,  fans  qu’il  fut  néceffaire  de  les  entendre  , il  fuffifoit  d’avoir  intention 
de  confacrer.  Il  foûtenoit  le  même  Syftéme  au  fujet  de  l’efficace  de  fon 
abfolution,  du  pardon  des  péchés,  des  Meffes  pour  les  morts,  le  rachat  des 
âmes  hors  du  Purgatoire  & autres  chofes  femblables.  Malgré  tout  cela , il 
y en  a parmi  eux  qui  ont  affez  de  bon  fens  pour  avoir  des  doutes  la-deffus , 

& ne  refpeéler  qu’extérieurement  ces  prétendus  Myftéres.  Au  relie , le  Prê- 
tre de  S.  Jean]  fouffroit  l’ufage  des  Superflitions  établies,  telles quede  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Batême;  [de  couvrir  la  nouvelle  Mariée  de  fleurs tj’ 
& de  guirlandes  , de  lui  rendre  une  elpèce  de  culte  le  jour  du  Mariage  , de 
la  déshabiller  & de  mettre  de  la  terre  fur  fa  tête,]  pour  marque  de  fujettion; 
d’arrofer  d’eau  les  foffes  des  Morts  , & quelquefois  d’une  quantité  de  jus  de 
melons  d’eau , &c.  [ C’ell  un  Protellant , qui  fait  cette  Relation , & qui  ne  'J 
manque  pas  d’y  joindre  des  réfléxions  injurieufes  pour  l’Eglifc  Romaine  ( r ).  ] 

L'Isle  de  Saint  Jean  e(l  fi  négligée  pour  le  Commerce,  que  dans  l’efpace 
de  fept  ans  (»)  on  n’y  avoit  vû  que  deux  Vaiffeaux  étrangers.  Roberts  apprit 
de  Francklin  & des  Nègres  que  les  Matelots  de  quelques  Vaiffeaux  François , 
qui  venoient  charger  des  Mulets  à Saint  Philippe , avoient  quelquefois  touché 
à Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes , pour  y acheter  de  la  volaille , & d'autres 
rafraîchiffemens;  mais  comme  il  n’en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  an- 
nées , les  Infulaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  ( o ) le 
Commerce  de  Saint  Philippe , ou  qu’ils  tfouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les 
provilions  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  fille  y éxercc  la  Juflice  (a;),  & décideles  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  les  llabitans.  S’ils  refufentd’obéïr  à fes  ordres,  il  a 
le  pouvoir  de  les  faire  mettre  dans  une  Prifon,  qui  n’efl  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l’on  renferme  les  Belliaux  en  Europe.  Là,  dit  l’Auteur,  ils 
demeurent  [quelquefois  des  jours  entiers,]  fans  entreprendre  de  fe  mettre  en -B 
liberté.  Il  cil  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu’il  s’en  trouve , le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre,  & de  leur  faire  lier  les  pieds  & 
les  mains  dans  la  même  prifon,  avec  une  garde  pour  les  y retenir  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  fatisfait  à leur  adverfaire , & qu’ils  ayent  demandé  pardon  au  [ Gou-Xr* 
verneur,  qui  peut  les  tenir  en  prifon  autant  qu’il  lui  plaît.]  Son  autorité  ne 
s’étend  pas  plus  loin,  dans  le  cas  même  de  meurtre.  Mais  Roberts  n’apprit 
aucun  éxemple  d’un  crime  fi  noir.  On  l’affùra  feulement  qu’un  Meurtrier 
feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fentence  du  Gouverneur  de 
S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal  (y).  Quelquefois , pour  les  fautes  légè- 
res, lUr-tout  lorfque  le  Coupable  e(l  d’un  âge  avancé,  on  ne  lui  donne  que 
fa  cabane  ou  celle  d'autrui  pour  prifon  ; ce  qui  cfl:  regardé  comme  une  gran- 


( 1 ) Roberts  pas.  418. 

(i  ; Voyez  d-JelTus  le  Journal. 

Roberts,  pi”.  266.  ic  luiv. 
((  J JeiJ.  paj.  Z04- 


(y)  yf:£'.  que  les  Amis  du  meurtrier  frnt 
ternis  de  le  rcbretePter  loriiju  il  t ieiit  un  Juge 
de  i’oraigal.  K.  d.t. 
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de  faveur  ; car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  auHl  redoutd  à Saint  Jean 
que  le  dernier  fupplice  en  Angleterre.  En  1722,  le  Gouverneur  fc  nom- 
moit  Leone!  Confalvo.  Il  tenoit  fon  emploi  de  Tiiomas  Santi , qioi  avoit 
le  titre  de  Procurador  de  l’Ille  Saint  Jean,  & qui  failbit  ordinairement  fa 
demeure  dans  celle  de  Fuego  (2). 

Les  Cartes  & les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  qui 
appartient  à l’Ifle  de  S.  Jean.  Ils  n’y  reconnoilTent  qu’une  bonne  Rade, 
dont  ils  préfentent  même  l’entrée  comme  fort  difficile , à câufe  de  l'abon- 
dance des  rocs  (a).  Saint  Jean  néanmoins  a piufieurs  Bayes  ou  Rades  , qui 
peuvent  fervir  de  retraite  aux  VailTcaux.  La  principale  îfc  la  meilleure  efl: 
a la  vérité  celle  de  Fuerno , qui  fignifie  un  four  ou  une  cave , foit  qu’elle 
ait  tiré  ce  nom  de  l’avanture  tragique  qu’on  a rapportée  (b)  ou  de  fa  forme 
même , qui  la  met  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  En  effet , fi  l'on 
s’avance  jufqu’au  rocdeKaay,  où  l’on  trouve  alfez  d’eau  pour  un  Vaifllau 
du  premier  rang , on  y eft  tellement  environné  de  la  terre  qu’on  n’y  peut 
reffientir  qu’un  léger  fouffle  des  vents  Sud  quart  à l’Efl: , & Sud  quart  à l’Ouefb , 
dont  tout  l’effet  eft  de  précipiter  quelquefois  l’eau  de  la  Mer  dans  la 
Baye  ( c ). 

C O M .M  E il  efl:  alfez  difficile  d’en  trouver  l’entrée , quand  on  n’y  a jamais 
relâché , Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la 

? ointe  Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego  , li  le  tems  eft  clair  vous  découvrez 
Ifle  de  Saint  Jean.  Mais,  dans  un  tems  obfcur,  qui  eft  allez  ordinaire, 
portez  au  Nord  quart  à i’Oueft  jufqu’à  deux  lieues  de  Saint  Philippe,  où  vous 
trouverez  les  petites  Ifles.  De-là  prenez  vers  la  plus  Orientale , dont  vous  vous 
approcherez  alfez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord , & continuez  d’en  fui- 
vre  la  Côte  à ladiltance  d’un  mille,  julqu’à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  poin- 
te du  Sud.  Enfuite,  portant  direélemcnt  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  l’Ille 
Saint  Jean , qui  eft  une  pointe  baffe  & platte , à laquelle  vous  ne  fjauriez 
vous  méprendre,  élargiffez-vous  feulement  d’environ  un  demi-mille,  jufqu’à 
ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de  l’Ille , où  vous  commencerez  à fuivre  la  Cô- 
te à la  diftance  de  la  longueur  d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  gran- 
de Caverne  qui  fe  préfente  dans  les  rocs , & vous  verrez  bientôt , à moins 
d’un  quart  de  mille  devant  vous,  une  balfe  pointe  de  roc  qui  s’avance  mé- 
diocrement. Ceft  après  cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez 
un  peu  le  large  pour  doubler  cette  pointe,  parce  que  la  Baye  en  eft  fi  pro- 
che que  tournant  en  coude  il  feroit  difficile  autrement  d’y  entrer.  Vous  y 
pourrez  jetter  l’ancre  dans  toutes  fes  parties;  mais  le  meilleur  endroit  eft  le 
côté  de  l’Eft. 

meilleur  eft  d’amarrer  le  Vaifteau  à terre,  au  moyen  d’une  petite 
hanfière,  qui  tenant  à la  poupe, eft  attachée  furie  rivageducôtédu Nord,  & 
qui  alfûrera  le  Batiment  comme  s’il  étoit  dans  un  four.  J Si  vous  veniez  de 
PEft  à Saint  Jean , prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer  trop  vers  la  pointe 
Sud  de  Saint  Philippe  ; car  avec  un  vent  commun  il  vous  feroit  impofliblc 
de  gagner  Fuerno,  ni  même  aucune  partie  de  l’Illc  (dj. 

Au 


rsT  Roberts,  ibid.  p.ig.  258.  environs.  R.  d.  E. 

( ol;  Ibid.  p;ig.  131.  fc;  Roberts,  png.  431. 

Ib)  .fhÿl.  dcs  divers  Antres,  qui  font  oiix  (d)  Ilid.  pag.  433. 
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Aü  Nord-Oued  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  autre  Baye,  qui  fe  nomme 
Faciend  de  Agua , & qui  ed  reconnoiflable  à quantité  de  Bananiers.  D’ail- 
leurs il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  Mer.  I.e  ri- 
vage de  cette  Baye  n’ed  pas  commode  ; mais  on  peut  y mouiller  fûre- 
ment  vers  le  centre , du  côté  du  Nord , lur  huit , neuf  & dix  bralTes  d’un 
fort  bon  fond.  On  apperçoit  un  Ruifleau  d’eau  fraîche , qui  coule  prefquc 
jufqu’à  la  Mer. 

Plus  bas,  au  côté  Sud-Oued  de  l’Ifle , prèsd’une  pointe  baffe  & unie,  qui 
s’élève  tout  d’un  coup,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier,  qui  ed  double,  c’ed-à- 
dire,divifée  par  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  ed  fort  belle,  &; 

Je  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l’endroit  le  plus  Sud- 
Ed  de  la  Côte , la  Nature  a formé  un  Lac , ou  un  Badin  d’eau  douce , qui  ed 
condamment  rempli  de  l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  [Le  fond  de  cette  ïj* 
Baye  ed  par  tout  bon  ; dans  quelques  endroits  c’ed  du  fable  ; mais  en  géné- 
ral il  edde  terre  grade,  & la  Mer  ed  ordinairement  tranquille  vers  le  riva- 
ge.] Il  y a dans  la  partie  Nord-Ed  de  la  Baye,  un  roc,  <mi  forme  une  forte 
de  (|^uai,  dont  les  Chaloupes  peuvent  s’approcher.  Cette  dation  feroit  excel- 
lente , fi  elle  n’étoit  expofée  aux  foufBes  violens  qui  forteiit  des  Vallées , fur- 
tout  aux  mois  de  Novembre,  Décembre  & Janvier,  & qui  ont  quelquefois 
tant  d’impétuofité  qu’ils  enlevent  un  Vaideau  de  dclTus  fes  ancres.  Cette  diC- 
grace  étoit  arrivée  quelques  mois  auparavant  à une  Frégate  Portugaife.  La 
Baye  n’ed  pas  plus  sûre  dans  la  falfon  pluvieufe  & dans  celle  des  vents  incer- 
tains. Elle  ed  ouverte  aux  vents  Sud-Ed , Sud  & Sud-Oued,  qui  y foulé  vent 
quelquefois  les  vagues , jufqu’à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  tocs  de 
la  Côte.  Mais  pendant  le  rede  de  l’année,  l’ancrage  ed  fort  bon;  fur-tout 
aux  mois  de  Mars,  d’Avril  & de  May,  où  l’on  n’a  lefoir  que  des  vents  doux 
de  mer  ; & , toute  la  nuit  jufqu'à  dix  Heures  du  matin , de  petits  vents  de  ter- 
re fort  agréables.  Roberts  ajoûte  que  la  Baye  de  Ferrière  ed  plus  fréquentée 
que  celle  de  Fuerno , parce  que  celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  ( e ). 

Scio  ed  une  autre  Baye  de  flfie  de  Saint  Jean,  belle  & fabloncufe,  mais 
dont  l’entrée  ed  difficile,  & qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sal-Pohit  ou 
de  la  Pointe  de  Sable , fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts , & raal- 
heureufement  célèbre  par  fon  naufrage.  L’ille  a quelques  autres  Bayes;  mais 
qui  méritent  peu  d'attention.  A l’extrémité  des  petites  Illes,.  vers  la  pointe 
la  plus  Sud -Oued,  on  trouve  une  petite  Crique,  [en  forme  de  boulin],  d.msiî( 
laquelle  un  petit  Vaiffeau  peut  mouiller,  (^oiqu’elle  ait  quantité  de  rocs  & 
de  groffes  pierres  on  y voit  clairement  le  fond,  qui  ed-[là,  de  même  quejj' 
prefquc  par-tout  ailleurs  autour  de  ces  Ifles ,]  depuis  feptjulqu’à  douze  braJfes, 

& la  dilpolition  du  lieu  fait  qu’on  y peut  entrer  & qu’on  en  peut  fortir  fans 
danger  (/). 

(f)  Roljcrts  pig.  4-Î4.. &ruiv.  on  a mieux  aimé  lui  laifler  quelquefois  fou 

(f  ) li'iil.  pag.  n'Si.  Avec  qiiclciue  netteté  oblcurité  que  de  fuppléer  témérairement  à 
qu'on  s'efliirce  de  rendre  les  idées  de  Ro.  des  noms , ou  à des  chofes  fur  lefquclles  on 
berts,  il  elt  diflieilc  que  le  l.ccteur  ne  s’ap-  n'a  pas  d'autre  témoignage  que  le  lien.  R.  d.  T, 
perçoive  pas  fouvent  de  fa  négligence.  M.ris  . 
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§.  VII. 

JJle  de  Saint  Nicolas. 

SUIVANT  le  Capitaine  Roberts , Saint-Nicolas , ou  San-Nkoho , qui  e(l 
le  nom  en  ufage  parmi  les  1 iabitans , s’étend  plus  en  longueur  que  les  au- 
tres Ifles  du  Cap-Verd,  à l’exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghifi,  Ion 
principal  Port,  eft  éloigné  (a)  d’environ  trente  lieues  à l’Ouell  de  Palmcra 
dans  rifle  de  Sal.  Elle  ell  à 16  degrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord,  & à 
6 degrés  52  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  (i). 

DAMPiERREdit  que  fa  forme  eft  triangulaire  ; que  le  plus  long  de  fes  trois 
côtés,  qui  eft  à l’Eft,  n’a  pas  moins  de  trente  lieues,  & les  deux  autres,  vingt 
lieues  chacun.  11  ajoûte  qu’elle  eft  montagneufe,  & que  toutes  fes  Côtes  font 
ftérilcs  (c). 

Roberts  la  repréfente  généralement  comme  une  terre  (d)  fort  haute 
avec  plufieurs  grandes  Vallées.]  Sa  partie  la  plus  élevée  eft  une  forte  de  pain 
de  fucre , qu’on  peut  nommer  une  montagne , dont  le  fommet  forme  un  pic , 
mais  qui  ne  fe  termine  pas  en  pointe.  On  l’appelle  Alonte  Gourda.  Sa  fitua- 
tion  eft  au  Nord-Oueft  de  l’Ifle , (e)  mais  aflez  loin  dans  les  terres.  De  quel- 
que côté  qu’on  arrive  pat  la  Mer , on  le  découvre  à la  diftance  de  neuf  ou 
dix  lieues  (/). 

L A Côte  de  Saint-Nicolas  eft  fi  libre  & fi  nette,  que  depuis  la  pointe  Eft 
jufqu’à  une  dcmi-lieuë  de  celle  du  Sud-Oueft,  un  Vaificau  peut  fuivre  le 
rivage  à la  portée  de  la  voix  (g). 

Dans  la  faifon  des  venu  variables,  l’Ifle  n’a  pas  de  Rade  qui  foit  fOre; 
Mais  lorfque  ie  véritable  vent  de  commerce  eft  arrivé , elle  a deux  ou  trois 
Bayes  d’une  bonté  médiocre.  I..a  plus  voifine  de  la  Ville  eft  celle  de  Paraghifi, 
où  l'on  peut  mouiller  alTcz  fûrement , parce  que  le  vent  n’y  foufJle  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a mémo  une  Crique,  où  l’on  peut  jetter  l’ancre  (A)  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye , où  il  aima  mieux 
mouiller,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’importunité  des  1 iabitans.  Quoiqu'il 
ne  la  nomme  pas , il  y a beaucoup  d’apparence  que  c'eft  celle  du  Puerto  P'elho. 
Celle  de  Paraghifi  n’ell  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc , où 
les  Butimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Rivière,  foit  fur 
une  feule  ancre , foit  à l’appui  d’une  fimple  amarre  ; & cette  fituation  les  ex- 
pofe  à fe  voir  fans  ceffe  incommodes  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à la  Ville  eft  prefque  uni;  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les , où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  ( i ) par  des  rochers  & des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghifi , à la  diftance  d'une  dcmic-lieuë , on  trouve  un 
petit  banc  de  fable,  qui  n’eft  couvert  que  de  quatre  braffes  d’eau  (k). 

On 


(a)  Dampierre  dit  que  S.  Nicolas  cil  en- 
j^viron  vingt-deux  lieues  à [l'Oucrt]  Sud-Oucll 
de  Sal.  \’ol.  1.  pag.  74. 

(i)  Roberts,  pag.  436. 

( c J Dampierre , Vol.  1.  pag.  74. 

Id)  Roberts,  pag.  23. 

(e)  Ibid.  pag.  441.  Rpberts  dit,  vers  la 

Ce 


Pointe  Oucfl. 

(J)  Ibid.  pag.  iiy. 

(.g)  Ibid.  pag.  44a. 

{b  '\  Ibid.  pag.  44  >• 

( I ) Ibid.  p.ig.  21  & fuiv. 
(k)  Ibid.  pag.  344. 
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O N rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lopp-j , fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
tromper,  parce  qu’elle  fe  prélente  d’el!e-méme  au  Sud  de  l’ille.  j\Iais  le  fond 
y eft  fort  mauvais  pour  les  cables  & les  ancres. 

A l’Efl  de  Porto  Lappa , prefqu’à  moitié  chemin  entre  cette  Rade  & la  Poin- 
te ER  de  ride,  on  trouve  celle  de  Currifal  (/),  qui  a de  l’eau  fraîche  en  abon- 
dance , (Se  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  Vaiiïeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l’ancre,  eR  à l’ER,  où  l’on  eR  fort  à couvert.  On  a devant 
. foi  Petra  de  Loma,  ou  le  Roc  terrible,  contre  lequel  la  .Mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel , ce  q^ui  a fervi  vrai-femblablement  ( w ) à lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n’clt  pas  favorable  au  Commerce,  parce  qu’elle  eR 
fituée  à feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville,  & le  chemin  parfemé  de  rocs, 
at'ec  la  ndccRité  de  defeendretS:  de  monter  fans  cclFe  (n). 

Toutes  les  Bayes  qu’on  v'ient  de  nommer,  fur-tout  celles  de  Paraghifi  & de 
Currifal , font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  ; &.  la  feule  raifoii  que  Ro- 
berts en  ait  pft  trouver , c’eR  qu’elles  n’ont  aucune  marque  à laquelle  on  puilfe 
les  reconnoître.  Cependant  fi  l’on  excepte  la  faifon  des  Tormdos,  ilfe  trou- 
ve toujours  au  long  de  la  Côte , des  Pécheurs  ou  d'autres  Infulaircs , entre 
lefquels  on  peut  fe  procurer  un  Pilote.  D’ailleurs,  en  faifant  voile  avec  un 
peu  plus  de  lenteur  à la  vûe  du  rivage , on  donne  le  teins  aux  Habitans  de 
s’alTembler  pr<is  des  Bayes , en  aflez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer 
l’ouverture  (o). 

La  plus  célébré  Rade  de  Plfle  Suint  Nicolas  eR  celle  de  Tarrafal , ou  Trc- 
fal,  qui  cR  fituée  à l’OueR  de  flfle.  Elle  eR  aifée  à diRinguer  par  la  mul- 
titude de  grandes  Barques  que  les  Infulaircs  y ont  fans  celle , & qui  entrent 
ou  fortent  continuellement.  Cette  Baye  ell  fort  nette.  On  y trouve  par- 
tout un  excellent  fond , particulièrement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  cô- 
té de  la  Mer,  à la  diRance  d’un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a pla- 
cé un  rocher  pointu , & des  deux  côtés  de  cette  Pointe , deux  Vallées  auÛi 
étroites  que  profondes , d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement. 
Si  l’on  veut  fe  garantir  de  ces  dangereux  fouilles,  il  faut  jetter  l’ancre  vis-à- 
vis  cette  Pointe , c’eR-à-dire  entre  les  deux  Vallées,  où  l’on  trouve  depuis 
feize  jufqu’à  trois  brafles. 

Roberts  remarque  encore  que  l’entrée  de  la  Bave  eR  traverfée  par  un 
grand  Banc  de  fable  , mais  couvert  d’environ  dix  brafles  d’eau  ; (St  qu’après 
l’avoir  palTc , on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze , treize  & quatorze  brafles , 
qui  diminue  graduellement  jufqu’à  quatre  ou  cinq  (p). 

I L n’y  a prelqu’aucun  endroit  dans  la  baffe  terre  de  l’Ifle , où  l’on  ne  puif- 
fe  trouver  de  l’eau  en  creufant  ; excepté  lorfque  la  faifon  des  pluyes  a man- 
qué. Riais  on  n’a  pas  befoin  de  ce  fecours , parce  qu’à  un  demi  - mille  de 
la  Mer,  on  a toûjours  de  fort  bonne  eau  dans  la  Vallée,  d’où  les  Habitans 
l’apportent  à très-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Tré- 

fal 


(l)  Sur  la  pofiùon  (jue  Rolicrts  donne  ici  J 
Currifal, & fur  d'autres  circonùar.ces , on  cil 
porte  à croire  cjiie  cette  Bayedevroit  être  pla- 
cée dans  la  Carte,  proche  du  lieu  oir  l'on  a 
mis  Font  Ci/ary.  Sur  ce  qui  rejaide  Currifal 
Voyea  Koherts,  pag.  ty.  120. 

(m)  Roberts,  pa^.  44:. 


(n)  Ibid.  pag.  25. 

(0;  Ibid.  pag.  443. 

oÿ(p)  Voyage  de  Civ/ley,  pag.  4.  '[on  le 
trous  c dans  le  IV'.  V'oluinc  (iu  Recueil  de  Dam- 
pierre.  Ce  Capliainc,. ayant  mouillé  auSud-Ert 
de  rille,  y tiouva  de  l’eau  tiaicbe  co  cicu- 
fant  des  puits.] 
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fal  on  peut  découvrir , dans  un  jour  ferain , toutes  les  Jfles  qui  font  fous  le 
vent.  Si  le  tems  cft  un  peu  obfcur , on  n’appcrçoit  pas  celle  de  Chaon , ou 
des  Chiens  (q). 

1m  Ville  de  Saint-Nicolas  ell  une  des  mieux  bâties  & des  plus  peuplées 
de  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  fi  gran- 
des qu’à  S.  Jago  , û bien  cimentées,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits,  & ce- 
lui même  de  l’Eglife,  n’y  font  que  de  chaume , ou  de  feuilles  d’arbres.  A 
l’égard  du  relie,  & fur-tout  de  la  régularité  des  rues,  Saint-Nicolas  l’em- 
porte fur  S.  Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  Voyage  de  Roberts , 
un  Pyrate  AngTois , nommé  le  Capitaine  Avery , ayant  relâché  dans  l’IIle  , 
brûla  une  partie  de  la  Ville , fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit 
avoir  reçus  des  Habitans  (r). 

O N eu  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n’ait  placé , ni  la  Ville  de  Saint- 
Nicolas,  ni  celle  de  S.  Togo  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa 
Relation,  d’autre  nom  à la  Ville  de  Saint-Nicolas , que  celui  de  l’Ille;  & quand 
il  dit  que  Paraghifi  en  ell  plus  proche  que  toute  autre  Rade , il  ne  la  faut 
J3"Connoître  que  par  le  nom  général  de  la  Ville  (r)  [de  même  quand  il  dit  que 
Terrafal  en  ell  éloigné  de  feize  à dix-huit  milles , & Porto  Lappa  de  douze  ; 
on  n’en  peut  conclure  autre  chofe  fmon  qu’elle  efl.  à huit  milles  de  Paraghifi, 
comme  nous  l’avons  placé  dans  nôtre  Carte.] 

D A MPI  ERRE,  qui  aborda  au  Sud  de  rifle  en  1683,  raconte  (f)  que  le  Gou- 
verneur l’étant  venu  voir  au  rivage,  lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 
une  Vallée,  à quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  VailTeau  avoit  jetté  l’ancre; 
qu’elle  contenoit  plus  de  cent  familles,  outre  quantité  d’autres  Habitans  qui 
étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

jANNEtiUiN  dit  que  de  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd,  il  n’y  avoit  de  fon 
tems  ( v ) que  May  ik  Saint-Nicolas  qui  fuifent  liabicées.'  C’ell  peut-être 
fur  fon  autorité  qu’Ovington  compte  dix  Illes  défertes,  entre  douze  qui  font  le 
nombre  de  ces  Illes  ( .v  ). 

Roberts  aflure  qu’avant  la  famine,  Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mil- 
le Habitans,  & que  le  nombre  ne  furpalfe  pas  aujourd’hui  (y  j treize  ou  qua- 
torze cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouv'ernement  eccléfiallique  ; 
car  ils  font  tous  profeilion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu’elle  y foit 
plus  pure  que  dans  les  autres  Illes,  ût  qu’à  S.  Jago  même,  c’ell-à-dire  mê- 
lée de  moins  de  fuperftitions , ils  font  d’un  earaftére  11  dur  & li  peu  docile, 
que  ce  Guide  fpirituel  a beaucoup  de  peine  à les  conduire.  Ils  font  tous  ou 
noirs , ou  couleur  de  cuivre , avec  les  cheveux  frifés , à l’exception  d’un 
petit  nombre  de  race  Francoife  , qui  ont  été  lailTés  dans  fille  ( z ) par  le 
Pilote  (a)  Maringoüin,  & de  trois  vieux  Portugais,  avec  deux  ou  trois 

vieilles 
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f î ) On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit 
r//î  des  Cbiers , mais  c’ell  apparemment  la 
meme  que  1 1 !e  Cbaon. 

(r)  Ibid.  pag.  «p. 
ù)  Roberts,  pag.  352.  25.  43. 

(t)  Dainpicrrc,  Vol.  I.  pag.  74. 

( v)  Voyage  île  l.ybie  par  jamiequin.  pag. 
215. 

O' v)  Voyage  h Siirstc,  pcg.  38. 


(y)  Roberts  dit  que  dans  rcfpacc  d'onze 
ou  douze  mois  avant  fon  arrivée,  il  en  étoit 
mort  cinq-ccr.s  de  faim.  Dapper  rapporte 
qu'en  1625.  il  n'y  avoit  dans  fille  que  d:x- 
neuf  perfounes,  f^avoir  huit  hommes  , lept 
femmes  éè  quatre  filles. 

(3)  Kmiroti  vingt  ans  avant  l'arrivée  de 
Ro'jC'ts,  P '.g.  ISO. 

(«)  par  le  Pirate.  R.  d.  E. 
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vieilles  femmes  de  la  même  Nation  (b).  Darapierre  obferve  que  le  Gou- 
verneur, dont  il  reçut  la  vifitc,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des 
plus  diftingués,  étoit  le  plus  blanc  de  ceux  qu’il  avoit  vûs,  mais  qu’il  ne 
laiflbit  pas  d'étre  fort  bazané.  Ils  étoient  vêtus  aflTcz  honnêtement , & tous 
armes  d’épées  & de  piftolcts.  Mais  leur  cortège,  qui  étoit  compofé  de 
trente  ou  quarante  hommes , ne  paroiflbit  qu’un  tas  de  miférablcs,  dont  la 
liudiic  n’étoit  cachée  que  par  quelques  vieux  lambeaux  d habits  ( c ). 

Les  Femmes  de  l’Illc ont  beaucoup  plus  de  hardiefle  à fc  fervir  de  leurs 
mains  & de  leurs  éguilles,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  fe 
préfentc  en  Public  avec  une  coefle  fans  broderie,  dans  le  goût  des  femme.'; 
de  Bona-Vida,  eft  aceufée  de  pareffe  & de  gromêreté.  Elles  font  auflî 
plus  modedes , & jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etran- 
gers comme  elles  en  ont  l’habitude  à Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point 
a travailler  aux  champs  , on  les  trouve  toCjours  occupées  à coudre  ou  à 


Ce  s T dans  l’Ifle  de  Saint-Nicolas  qu’on  parle  la  Langue  Portugaife,  avec 
une  éxaftitude  qui  ed  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fl  les  Habitans  ont  cette  reflemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage,  ils 
ne  relTcmblent  pas  moins  à la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à vo- 
ler les  Effangers,  & par  leur  foif  pour  le  fang,  lorfqu’ils  font  animés  par 
quelque  fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té que  d’adreffe.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin , par  fon  propre 
éxemple.  Lorfqu’il  fe  trouva  dans  leur  Ille  avec  un  feul  Matelot , en  1722 , 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  aflez ‘grand  nombre,  & remarquant  l’endroit, 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  redoit  de  plus  précieux  , ils  prirent  droit  de 
fon  infortune  pour  s’en  faidr,  en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême, 
que  fa  Barque  & tous  fes  biens  étoient  à eux , parce  qu’il  n’auroit  pû  éviter  de 
périr  fans  leur  fecours , & qu’ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d’eau 
fraîche.  , Double  faulTeté , ajoûte  Roberts,  car  j’écois  en  fîlreté  fur  mon  an- 
cre ;&  l’eau  qu’ils  avoient  apportée  pour  moi,  ils  l’avoient  employée  à 
„ leur  propre  ufage  ( f).  „ r.  ^ l/- 

A l’égard  des  produftions  naturelles  de  cette  Ille,  Roberts  obferve  quon 
V trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & de  pierres  qu’à  Saint  Jep  ; & les  1 îa- 
biuns  prétendent  fur  une  ancienne  tradition  , qu’elles  contiennent  de  l’ar- 
gent & de  l’or , qu’ils  ignorent  la  manière  d’en  tirer.  L’Ille  produit  auflî  du 
Salpêtre  & du  Beurre  d’or,  mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  & Saint- 


^ Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  & la 
dérilité  de  fes  Côtes,  il  y a au  centre  de  l’ille  des  Vallées  où  les  Portugais 
ont  leurs  vignobles  & leurs  plantations , (/)  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 
Le  terroir,  fuivant  Roberts,  ed  fertile  pour  le  maiz,  pour  les  plantains, 
les  bananes , les  courges , les  melons  d eau  & mufeats , les  limons , les  limes , 
& les  oranges  douces  & amères.  On  y voit  quelques  cannes  de  fucre , dont  les 
Habitans  font  de  la  mélafle.  Ils  ont  des  vignes,  dont  ils  tirent,  dans  les  bon- 
nes 


(b)  Robtrts  pag.  444. 

(c)  Dampierre , Vol.  L pag.  74.  êc  fuiv. 

(d)  Ibid.  pag.  437. 


(el  Roberts,  pag.  4A4.  & 125.  & fuiv. 
(/)  üaiiipicrrc , Vol.  I.  pag.  74'. 
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TICS  années , foixante  ou  quatre-vingt  pipes  d’un  vin  (g)  tartreux.  Roberts  en 
apprit  la  quantité  par  la  dîme  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres 
ilerling  par  pipe  ; mais  il  dl  rare  qu’on  en  trouve  eneore  vers  le  tems  de 
Noël  ; & la  vendange  (h)  de  l'ille  fe  fait  au  mois  de  Juin  & de  Juillet. 

O.v  y trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon,  mais  l’arbre  qui  le 
produit  y cil  devenu  fi  rare , que  Roberts  doute  fi  l’on  recueille  annuellement 
l ingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  & le  plusfouvent  (i)  corrompue  & 
lalllfiée.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyratc  Jvery, 
ciii  avant  brûlé  leur  Ville  & coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  & 
des  Elquifs  à fa  Flotte , les  mit  dans  la  néeellité  d’employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  & les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  effet , on  ne 
voit  guères  d’autre  bois  dans  leurs  maifons  ; quoiqu’étant  creux , avec  peu  de 
;.v-durcté  dans  fa  fubflance,  il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à bâtir.  [L’on  a 
deux  méthodes  pour  tirer  de  cet  arbre  la  gomme  qu’on  nomme  Sang-de-Dra- 
gon.  D’abord , c’efl  par  incifion , comme  cela  fe  pratique  dans  les  autres  ef- 
pèces  d’arbres  dont  on  tire  des  réfines.  La  fécondé  méthode  efl  de  faire  bouil- 
lir dans  l’eau  les  branches  de  cet  arbre,  dont  ces  Infulaires  ont  l’art  de  fépa- 
rer  la  gomme;  Mais  alors  elle  n’eft,  ni  fi  claire  ni  fi  bonne  que  celle  qui  fe 
tire  par  incifion. J 

Avant  la  dernière  famine , les  chèvres,  les  porcs  & la  volaille  ) étoient 
fort  communs  à Saint-Nicolas;  mais  quoique  cette  difgracc  n’eût  duré  que 
trois  ans , Roberts  alTûre  qu’elle  y avoit  caulé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Ifles,  parce  que  le  Pays  n’ayant  guères  d’autre  commerce  que 
celui  ( y)  des  Anes,  il  n’y  paroiflbit  pas  fouventun  Vaifleau  dans  l’cfpacede 
lieux  ans , fur-tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  étoii  diminué  aux 
Indes  Occidentales.  C’efl  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  induflrieux 
que  tous  leurs  voifins  f m ).  Dans  un  tems  plus  heureux , ils  avoient  une  fi  grande 
abondance  de  Chèvres  & de  Vaches,  que  fans  diminuer  le  fond,  parce  qu’ils 
ne  les  tuoient  qu’à  proportion  du  produit,  ils  embarquoient  ordinairement 
fur  les  Vaiffeaux  annuels  du  Portugal,  deux  milles  peaux  de  Chèvres,  des 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas , de  Sainte-Lucie  & de  Saint- Vincent , & cent 
peaux  lie  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  a quarante;  & celui  même  des  Chèvres 
fauvages  étoit  tellement  diminué , que  le  Gouverneur  dit  à Roberts , qu’il  ne 
falloic  pas  efpércr,  de  trois  ans,  qu’on  en  pût  faire  paffer  en  Portugal  (n). 

Roberts  avoit  emporté  defiona-Vifladansfa  Barque  une  Genifle  de  l’an-' 
née,  dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoit  fait  préfent , pour  la  tuer 
dans  le  voyage,  & lui  fervir  de  nourriture.  L’ayant  confervée  vivante,  il 
voulut  la  donner  dans  l’Ifle  de  Saint- Jean  à Nicolas  Gonfalvo,  chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s’y  oppofa , fous  prétexte  que  le  droit  d’ élever 

& 


(j)  Ca'.vlcy  dit  que  le  vin  cû  mauvais, 
nanmiirie  obïcne  (Vol.  1.  pa|>.  74.)  <iiic  le 
\ i.T  tire , pour  le  gofit , fur  celui  de  Madère , 
mais  qu'il  eft  pile  6c  épais. 

( b)  Roberts,  pag.  aiîfi. 

( i ) Ibid.  pag.  438.  6c  fuiv. 

( t ) Dampiuic  dit  que  les  Chèvres  n'y  fort 

JII.  Part.  Dd 


pas  aufli  bonnes  que  dans  la  plùpart  des  au- 
tres nies , mais  qu'elles  funt  meilleures  qu’à 
Sal.  Vol.  I.  pag.  74. 

(I)  II  dit  ailiciirs  que  S.  Nicolas  cfl  rifle  II 
plus  célèbre  pour  les  Anes,  pag.  341. 

( ni  ) Roberts,  pag.  43O.  6c  fuiv. 

(îl)  Ibid.  437- 
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RontuTS.  & de  nourrir  des  Vaches  n'appanenoit  qu’au  Seigneur  Propriécairc  [&  danstî* 
En  la  réalité  parce  que  Gonfalvo  étoit  parent  de  fon  prédécefleur , qu’il  n’aimoit 
Jivers  teins,  pojnt.]  Roberts  propofu  de  faire  ce  préfent  à Mamtcl  St/uar  Cum , parent  du 
Gouverneur.  Alors,  l’intérêt  propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte,  le'* 
Gouverneur  accorda  fon  confentement , parce  qu’on  pouvoir  efpérer , difoit- 
il , que  cette  GenilTe  ferviroit  à produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Pro- 
priétaire ( 0 )• 

Réparation  L’iN DUSTR I E des  Habitans  de  S.  Nicolas  ferabloit  promettre,  au  jiige- 
nécciliirc  jjjent  de  Roberts , que  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpèces  d’animâux 

dans  l’ille.  • j’accommodent  le  mieux  du  Pays , fur-tout  de  Porcs  & de  Volaille , dont  il 
y avoir  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fuffent  alfez  bien  pourvûes.  Cette  répara- 
tion, s'étoit  faite  dans  l’efpace  d’environ  trois  ans  [ avec  dix  porcs  feulement,  Kj- 
autant  de  pièces  de  volaille,  & la  moitié  moins  de  chèvres,]  & le  fuccès  en 
avoit  été  Ci  prompt  (p)  qu’on  auroit  déjà  pû  charger  à fort  bon  nrarché  un 
Bâtiment,  de  Volaille,  de  Porcs;  & même  de  Chevaux,  dont  la  race  étoit 
venue  de  Bona-Vifta , depuis  quatorze  ans , par  les  foins  d’un  Capitaine  Fran- 


çois, nommé  (?). 

Induftrie  des  L BS  Habitans  de  Saint-Nicolas  fe  font  des  habits  d étoffé  de  coton,  dans 
Ilabiians pour  ]a  même  forme  que  ceux  de  l’Europe,  & fçavent  travailler  les  boutons  fur 
fc  vccit.  jQyg  jgj  niodéles  qu’on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton , & 
d’affez  bons  fouliers,  du  cuir  de  leurs  Vaches  & de  leurs  Chèvres,  qu’ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  auffi  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tes de  draps , & de  matelats , qui  étoient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  & que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Rréfil.  Mais  à 
force d’èn  tirer,  ils  ont  (r)  rendule  coton aufli  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd  ( r ) , à l’exception  de  Bona-Vifta.  D’ailleurs  S.  Nicolas 
n’a  jamais  été  d’un  grand  commerce.  Ses  Anes  & fon  Coton,  avec  quelques 
rafraîchiffemens  pour  les  Vaiffeaux,  ont  toûjours  été  fes  principales  richelTes. 
Le  Capitaine  Cawley,  qui  y étoit  en  1613,  acheta  des  Habitans  une  provi- 
l,tur  Com-  gQjj  (1)  de  plantains,  de  bananes  & de  vin.  Il  femble  qu’aujourd’hui  la 
»K:ce  préfent-  ^gjjieuj-e  partie  de  leur  Commerce  fe  réduit  aux  Tortues,  dont  ils  prennent 
un  grand  nombre,  & à quelques  autres  poilTons  , dont  la  pêche  les  éxcrce 
beaucoup.  Leur  Ifle  eft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l’on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à pécher  entre  les  Illes  de  Cham,  de  liranca, 
de  Sainte-Lucie  & de  Saint- Vincent.  Ils  vendent  leur  poiflbn  argent  comp- 
tant, ou  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais , qui  prenoient 

dans’flfleT  des  draps  de  coton  & des  matelats  pour  le  commerce  du  Bréfil , 
pay  oient  ordinairement  ces  raarchandifes  enmonnoyede  Portugal,  parce  qu’ils 
n’appportoieni  pas  de  commodités  qui  fatisfiflent  les  Habitans.  C’étoient  les 
François  & les  Anglois  qui  leur  fournifToient  des  «ftanciles  & d’autres  mar- 
chandifes  de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  tiroient d’eux  en  échange  des  Anes 
& des  rafraîchiffemens.  Mais  la  même  famine  qui  détruifit  leurs  beftiaux , 
fit  fortir  aulüde  l’Iflc  tout  l’argent  que  les  Portugais  y avoient  laiffé;  car, 

dans 


(«)  Roberts.  pJg.  439-  & ûi‘V- 
(P)  Jli'J.  pag.  441. 

( q ) Ibid.  pag.  +39. 

i^r)  ÀKgl.  ilals  la  fédiercTe  y a rendu. 


R.  d.  E. 

(r)  Ibid.  psg.  437. 

Dainpierrc,  Vol.  IV.  paj.  4. 


Digitized  by 


DIFFERENTES  PARTIES  DR  L’AFRIQUE , Lit.  V.  Ciiap.  VI.  2ii 

dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours,  un  Vaifleau  qui  leur 
apportoit  les  moindres  provifions  étoit  fùr  de  fe  les  faire  payer  à grand  prix  (u). 

C’ÉTOIT  autrefois  le  Marquis  dot  Minbas,  qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
de  rifle  de  Saint  Nicolas,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais , après  fa  mort , le  Roi  fe  remit  en  poflelTion  des  trois 
premières , parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit,  chaque  année,  un  Vaiffeau  dans 
ces  trois  Ifles , pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  & les  cuirs  ; feul  avan- 
tage qu'il  ait  jamais  tiré  de  la  Conceuon  du  Roi  (x). 

JJlei  de  Cbaon , de  Branca  (S  de  Sainte  Lucie. 


CE  S trois  Ifles  font  également  dépourvûes  d’Habitans  & d'eau  douce  ; & 
lesdeux  premières  n’ont  pas  meme  de  Beftiaux.  L’Ifle  ,ou  plûtôt  leRoc 
àc  Cbaon,  ell  éloignée  d’environ  trois  lieuè's,  au  Nord-Ouell,  de  Terrafal. 
Les  Habitans  de  âint  Nicolas  y vont  à la  pèdie  dans  leurs  Barques.  Le  fond 
efl  fort  mauvais  entre  Chaon  & Branca. 

Ilha  Branca  (y),  ou  l’Ifle  blanche,  cftnnRoc  fort  haut  & fort  efear- 
pé,  à deux  ou  trois  milles  de  Chaon,  entre  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-OuefL 
On  y vient  pécher  auifi  de  l’Ifle  Saint-Nicolas.  Au  Sud  de  l’Iflc  ou  du  roc,  la 
Nature  a formé  une  forte  de  Crique  ou  d’ouverture,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques, mais  fl  dangereufe  dans  les  grands  vents,  que  les  lâcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu,  quoique  Te  poiflbn  y foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  Ifle  a tiré  fon  nom  d’une  veine  blanche  qui  s’é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Sud , & qui  préfente  de  loin  comme  des  Collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  & Sainte  Lucie  le  fond  efl  inégal , & brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l’eau  & dehors.  Cepandant,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , un  Vaifleau  peut  y pafler  fans  péril  ; mais  l’entreprife  eit  dangereulê 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana , animal 
fort  connu  dans  les  Indes  Occidentales  ; mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  reflemble  beaucoup  à celle  du  Lézard.  On  en 
voit,  à Branca,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (z). 

S A I N T E Lucie  efl  fltuée  à l’Oueft-Nord-Ouefl  de  la  partie  Nord-Ouefl  de 
Saint  Nicolas , à la  diflance  de  trois  ou  quatre  lieuè's.  Elle  a deux  fort  bonnes 
Bayes,  l’une  au  Sud-Ouefl,  l’autre  au  Sud-Efl  de  l’Ifle.  Les  Chèvres  & les 
Anes  y font  en  alTez  grand  nombre  ( a ) , mais  elle  n’a  pas  d’autres  Habitans. 
Le  Canal  qurla  fépare  de  Saint  Vincent  efl  li rempli  de  rocs,  qu’un  Vaifleau 
ne  peut  s’y  engager  fans  témérité  ( i ). 

F R E Z 1 E R obflrve  ( c ) que  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles , efl  brillante  & 
comme  enflaméc  pendant  la  nuit,  jufqu’à  jetterdes  cfpéces d'étincelles  pour 

. peu 


(v)  Roberts,  pag.  440.  Ceftà-dire,  que 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges , il  fal- 
loit  qu'ils  donnaflûne  leur  or  & leur  argeut. 
K.  d.  T. 

(x)  Roberts,  pag.  437.  & fuiv. 

Branca,  ell  une  corruption  de  Æ/ancu. 
Les  Canes  la  nomment  llba  KenJa. 


(a)  Roberts,  pag.  443.  & fui''- 
(«5  Barbot  s'elt  bien  uompé  dans  la  Def- 
cription  de  la  Guinée  ( pag.  538  ) lorfqu'il  adit 
que  cette  Ifle  ell  la  plus  peuplée  après  S.  Jago. 
(t)  Roberts,  pag.  446. 

O)  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  pag.  9.  & 
luiv. 
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peu  qu’elle  foit  agitée  par  le  mouvement  des  PoilTons  ou  par  celui  d’un  \’'aif- 
feau.  Qiioiqu’il  eût  vû , dit-il , quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohault  & dans  quelques  autres  Philofophes , il  n’auroit  pas  cefle  de  le  trou- 
ver incroyable , s’il  n’eût  été  convaincu  par  le  .témoignage  de  fes  propres 
yeux. 

§.  VIII. 

JJles  ile  Saint  Vincent  6?  de  Saint  Antoine. 

SAINT  Vincent , que  les  Portugais  nomment  San-Veente , cil  une  Ille  baf- 
fe & fabloncufe  du  côté  Nord-Eü,  mais  haute  dans  la  plûpart  de  fes  au- 
tres parties , & fort  riche  en  Rades  & en  Bayes. 

L A principale  de  fes  Bayes  au  Nord , eft  celle  Defghat , qui  s'étend  vers  le 
Nord-Éft  entre  deux  Pointes  [ fabloneufes  ] alTez  belles;  ce  qui  n’empêche  pas^ 
que  la  Mer  n’y  foit  tranquille,  & que  les  VailTeaux  n’y  puilfent  mouiller  lù- 
rement  contre  le  rivage  ; mais  l’entrée  en  efl  fi  difficile  avec  le  vent  de  Com- 
merce , qu’elle  eft  peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint-Nicolas  y 
vont  à la  chalTe  des  Tortues,  & faillirent  le  calme  du  matin  pour  y entrer 
à la  rame. 

Du  côté  Nord-Ouell,  vis-à-vis  l’Iflc  Saint  Antoine,  on  trouve  Perto- 
Crande,  qui  ellunc  grande  & belle  Rade,  où  l’on  peut  mouiller  fur  un  excel- 
lent fond  de  fable  à l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  aifément 
par  un  roc  fort  élevé,  qui  a l’apparence  d’une  tour,  à l’entrée  même  de  la 
Baye , & près  duquel  on  peut  palfer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte  ; [MaistJ» 
fi  l’onadcflein  d’entrer  dans  la  grande  Baye,  le  meilleur  efl  d’aller  avec  la 
marée  contre  le  vent,  en  laififant  le  Rocher  à droite.]  Si  le  vent  fouille  au 
long  de  la  haute  terre,  on  y effuye  des  bouffées  fort  violentes;  mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu’on  ert  au-delà.  On  ne  manque  point  d’eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  la  Baye  ; ni  de  Chèvres  fauvages , fi  l’on  veut  prendre  la  peine 
de  les  tuer  (a). 

Froger  & Frézier,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l’appellent 
Baye  S.  Vincent,  & donnent  le  nom  de  Pain  de  fucre  au  Roc  ou  à l’iilc  (/>  ) 
qui  efl  à l’entrée.  Ils  n’en  paffèrent  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Frézier  dit 
qu’il  y trou\-a  vingt-fept  brafles  de  fond , & qu’il  n’cfl  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  ; qu’en  tournant  pour  le  paiî’er , les  Vailfea.ix 
font  expofés  au  fouille  d’un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montag.ncs 
du  Nord-Ell , & que  plufieurs  Bàtimens  de  l’Efcadre  de  M.  Dugué  y perdi- 
rent leur  Perroquet  ; que  ce  Roc,  & la  baffe  terre  du  côté  du  Nord  ,'qui  s’é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Ouell,  & fort  près  de  l’Ifle  Saint 
Antoine , furent  les  lignes  qui  leur  firent  dillinguer , du  Nord , l’entrée  du 
Canal  entre  les  deux  Ifics  ( e ). 

Ils  jettèrent  l’ancre  dans  la  Crique , Sud  quart  à l’Efl , fur  dix  braffes  d’un 
beau  fond  de  fable  & de  gravier , un  peu  à l'Ell  du  Roc  [ & à l’Efl  de  la  poin-  tj» 
. te 

(a)  Roberts,  pag.  .)46.  S:  l'uiv.  , zUr  le  qualifie  de  petit.'] 

Voyage  de  l-ré/ier  à !a  Mer  du  .Sud  (r)  n.ig.  ÿ.  & (iiiv. 

«Cf  pag.  51.  [Erigfrrappi.l!eun  gruni nt  i.  p)-,. 
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te  de  (tribord  en  entrant.]  Ils  defeendirent  au  rivage,  pour  tirer  leur  provi- 
fion  d’eau  d’une  petite  rivière , qui  coule  pendant  une  grande  partie  de  l’an- 
née dans  une  petite  Crique,  la  plus  enfoncée  au  Nord  de  la  Baye}  mais  qui 
étoit  alors  à fec(d). 

Dans  la  Carte  de  Roberts , la  forme  de  Porto-Grande  diffère  beaucoup  du 
plan  de  ( ï ) Frézier.  Au  contraire  ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
Hollandoifcs , excepté  qu’elles  font  le  roc  de  l’entrée  beaucoup  plus  grarui 
que  Frézier  ne  le  repréfente.  La  pofition  que  Roberts  donne  à la  même  Baye 
ne  répond  pas  mieux  à la  latitude  de  Frézier , qui  la  place  à feize  degrés  cin- 
quante minutes  du  Nord,  c’e(l-à-dire , vingt-cinq  degrés  moins  (f)  que  Ro- 
berts. Si  le  calcul  de  Frézier  eft  éxaét , on  doit  aceufer  auffi  d’erreur  la  lati- 
tude que  Roberts  donne  à Paraghifi , & par  confequent  la  polltion  des  trois 
autres  nies  au  Nord , qu’il  a réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun 
de  ces  deux  Ecrivains  n’avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d'une  ob- 
fervation  adiuellc,  on  balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  libre  & fort  nette  de  l’Ifte  Saint  Vincent, 
vers  la  pointe Sud-Oue(L  On  y peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable,  à la  pro- 
fondeur qu’on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes , il  eft  dangereux 
d’y  faire  un  long  féjour,  à caufe  des  vents  imprévus  qui  fortent  impétueufe- 
ment  delà  Vallée. 

A l’exception  de  Sal  ,il  n’y  a pas  d’Ifte  entre  celles  du  Cap-Verd,  où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu  à Saint  Vincent.  Les  Chèvres  & les  Anes  y font 
auffi  en  abondance,  & le  Salpêtre  auffi  commun  qu’à  Saint  Jean,  mais  moins 
eftimé  dans  fon  efpéce.  Roberts  fit  au  feu  l’effai  de  l’un  & de  l’autre , & trouva 
que  le  premier  laiffoit  toûjours  quelque  fel  fixe } au  lieu  que  l’autre  fe  diffipe 
entièrement , à la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  Mer  (g). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à Porto -Grande  en  1695  , y 
fit  une  pèche  fort  abondante.  Entre  plufieurs  fortes  de  Poifibns , Froger  en  re- 
marque un  (b)  qu’il  appelle  Bourfe,  d’une  beauté  extraordinaire,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons,  & qui  a le  corps  marqueté  de  taches  éxagonalcs  d'un 
bleu  fort  brillant.  L 'unique  rafraîchiffement  du  Vaiffeau  le  Saint  jofeph  , lorf- 
que  Frézier  étoit  à Saint  Nicolas  en  1712 , fut  une  quantité  extraordinaire  de 
l’oiffon  que  l’équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a qu’une  Crique , en- 
tre deux  petites  pointes  à l’Eft-Sud-Éft,  où  l’on  puiffe  employer  le  filet.  Les 
Jî’autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que  de  l’hameçon  [ L’on  y 
trouve  des  Mulets , des  Carangues , des  Machorans , des  Poules  d’eau , des  Sar- 
dines, des  Grondeurs , des  liécumes  à dent  blanche , Sc  d’une  efpéce  qui  ont  une 
queue  de  rat,  & des  taches  rondes  par-tout.]  Frézier  donne  la  figure  d’un  de 
ces  PüilTons, qui  étoit  de  la  longueur  de  fix  pieds,  &qui  reffembloit  beaucoup 
au  Pertinbuabo  du  Bréfil.  Frézier  parle  auffi  de  la  Bourfe , qu’on  a déjà  nommée 
(«)  d’après  Froger.  Il  fut  aifé  de  juger  à la  quantité  d’ écailles  & de  petites 
Iquellctes  de  Tortues,  dont  le  rivage  étoit  parfemé,  qu’il  yen  vient  un  très- 
grand  nombre.  Les  Ilabitans  de  Saint  Antoine  s’y  rendent' tous  les  ans  pour 

cette 

(li)  Pcezierpaa.  4.  (üp)  FrOgcT,  Uelr  tion  d’im  Voy.ij;c  i h Met 

(e)  Voyez  la planclie.  du  Sud,  pag.  57. 

( /■)  jin^t  vingt-cinq  minutes  moins  11.  d.  li.  {i)  Fr:  jicr  ubi  f'ip.  pag.  il.  & fuiv. 

(ÿ)  Kobvlts,  pag.  448. 
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cette  pêche,  qui  fait  également  leur  nourriture  & le  fond  de  leur  commer- 
ce (i). 

Froger  alTûre  qu’il  iè  trouve,  à S.  Vincent,  des  Tortues  qui  pèfenijuf- 
qu'à  trois  & quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à leur  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  le  fable;  mais  les  petites  Tortues  qui  en  for- 
tent , ont  befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  Mer  ; 
ce  qui  fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proye  (I)  des  Oileaux. 
Kroger  vit  arriver  un  VailTeau  de  Nantes,  qui  venoit  charger  (w)  des  Tortues 
pour  la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frézier , il  y a beaucoup  de 
Baleines  dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (n). 

L’i s L E eft  fort  montagneulè  & mal  pourvûe  (o)  d’eau  fraîche  & de  bois. 
L’Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  à fec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  & ne  découvrit  d’abord  que  des  marais  làlés.  A la  fin , vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye,  on  trouva  un  petit  ruilRau  qui  defeendoit  des  rochers 
(p)  vers  la  Mer.  On  cratfa  la  terre  pour  y ramaflèr  plus  d’eau;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  à la  tranfporter  à bord , parce  que  la  Mer  étoit  fort  agitée. 
Quoique  cette  eau  fût  très-douce  & très-fraîche , elle  fe  corrompit  en  moins 
de  huit  jours.  A deux  cens  pas  du  ruHTeau,  il  y avoit  un  Bois  d’une  force  de 
Tamarin , alTez  oifé  à couper , & fort  proche  du  rivage  ( j). 

Saint  Vincent  eft  une  Ifte  déferte.  M.  de  Gennes  y trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas , qui  s’y  occupoient  depuis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
ChévTCS , dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  dreffés  pour  cet- 
te ChalTe.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (^r)  ani- 
maux. Frézier  raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes , dont  les 
portes  étoient  fi  bafles  qu’on  n’y  pouvoir  entrer  qu’en  rampant  fur  les  mains. 
Pour  meuble , il  y vit  de  petites  bougettes  de  cuir,&  des  écailles  de  Tortues, 
quifervoient  de  fiéges , & de  vafes  pour  l’eau.  Les  l labitans,  qui  étoient  des 
Nègres,  avoient  pris  la  fuite  à la  vue  des  François  [quoique  ceux-ci  eulTent(c}* 
eu  m précaution  de  mettre  pavillon  Anglois.]  On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois,  mais  fans  pouvoir  les  joindre  & leur  parler.  Ils  étoient  tout-à- 
fait  nuds  (r). 

A l’exception  des  [Anesii]  Chèvres  fauvages  , dont  il  eft  fort  difficile 
d’approcher,  on  ne  trouva  point  d’autres  animaux  qu’un  petit  nombre  de 
Pintades.  La  terre  eft  fi  fterile  qu’elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seule- 
ment on  rencontre,  dans  les  Vallées  , de  petits  bois  tamarins,  [des  limo-jcj» 
niers ] & quelques  arbulles  de  coton.  M.  de  Gennes  (t)  y découvrit  auffi 
quelques  plantes  curieufes  , telles  que  le  Tithymallus  - arborefeens  ou  l’Ef- 
purge  à branches  ; V /Jbrotanum  • mas  , d’une  odeur  & d’une  verdure  ad- 
mirables ; 


( * ) Frézier  pag.  13. 

(0  Froger,  uhijup.  pag.  5:. 

(m)  Ibid.  pag.  SS. 

( n ; Frézier , pag.  13. 

(0)  Froger,  pag.  sî-  Dapper  dit  qu’on  ne 
trouve  d'eau  qu'au  Sud  de  rilk'i  [ilycoulcun 
ruiffeau  de  bonne  eau  fraiclic  de  la  plus  haute 
Montagne;  mais  toutes  les  autres  eaux  fentent 
le  foufre  & font  faumtches].  Celle  qu'on  tire 
des  puits  ell  douce  mais  peu  agréable. 

( P ) Mgl.  des  terres  cTcarpées  vers  la  Mer. 


R.  d.  E. 

{q)  Frézier,  pag.  12. 

(rî  Froger,  pag.  sa. 

(r)  Ces  Nègres  n'étoient  apparemment  que 
des  PalTagers,  venus  pour  tanner  des  peaux, 
car  il  lie  paroit , pat  aucun  Auteur , que  l'iflcait 
jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybie 
par  Jaimcquin , pag.  203.  & Frézier.  p.ig.  ii. 

(t)  Mr.  Frézier.  C'ell  en  cBet  lui 
qui  lit  cette  découverte.  R.  d.  E. 
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mirahles  ; une  fleur  jaune  dont  la  tige  ell  fans  feuilles  ; le  Pahna  Chrif- 
fi,  ou  le  Jiichus  • Jnierisarws , que  les  Efjiagnols  du  Pérou  appellent  PU- 
Itrilla , 6c  dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nour- 
j5.rices  attirent  le  lait , [ & fur  les  reins  le  fait  palfer.  ] Sa  fcmence  reflemble 
éxacierocnt  au  pépin  de  la  pomme  des  Indes.  On  en  fait  de  l'huile  au  Pa> 
lî*raguay.  M.  de  Gennes  ( o)  trouva  aufli  [ quantité  de  Seàim  de  différentes 
efpéccs,  dont  il  y en  a qui  ont  les  feuilles  grolTes  & fphériques  comme  une 
Aveline]  des  pommes  de  coloquinte  (x),  & du  lÀmonium-marhimtim  fort 
fl^épais;  du  chiendent,  de  la  lavande  fans  odeur  [&c. ] Il  ajoûte  que  près 
du  roc  qui  eft  à l'entrée  de  la  Baye , on  piéche  quelquefois  de  l’ambre  gris  , 
& que  les  Portugais  en  vendirent  quelques  pièces  aux  Vaifleaux  de  la  Flotte 
Françoife  (y). 

i3*  II.  L'isle  de  Saint  Antoine,  ou  Saai-Jntonio  , eft  fituée  à [dix]  fept 
degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord,  & huit  degrés  deux  minutes 
de  longitude , Oueft  du  Cap  - Verd.  C’eft  tout-à-la-fois  la  plus  Occidentale 
Si  la  {nus  Septentrionale  de  toutes  ces  Illcs.  Frézier  ne  la  met  qu’à  deux 
lieues  de  Saint  Vincent , d’autres  la  mettent  à fix  lieuè's.  Sa  terre  eft  fort 
haute,  & z>e  le  cède  guércs  de  ce  c6té-là  à celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fue- 
go.  D’un  autre  côté , fi  l’on  confidère  ( z ) la  hauteur  de  tés  montagnes  & 
la  profondeur  de  fes  Vallées,  elle  n’a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago. 
L'eau  fraîche  y eft  en  abondance  ( a ). 

S-  Antoine  n’a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades,  qui  puiflent  recevoir 
les  Vaiffeaux  à l’ancre.  Le  meilleur,  qui  eft  à l’extrémité  Sud-Oueft  de 
rifle,  fe  nomme  Tcrrafal.  De  cette  Rade  à la  Ville  & aux  Cantons  habi- 
tés du  Pays , le  chemin  eft  fi  difficile  & fi  long  qu’un  Vaiffeau  peut  y de- 
meurer long-tems  fans  que  les  Infulaires  en  foient  informés.  Suivant  leur 
propre  témoignage  ,il  y a quatre  ou  cinq  jours  de  marche  (è). 

La  fécondé  Rade,  qui  eft  moins  une  Baye  qu’une  Côte  fabloneufe,  porte 
le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n’eft  à l’abri  d’aucun  vent;  mais  on  y eft  ex- 
pofé  fur-tout  à celui  qui  fouille  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui 
U>eft  entre  cette  llle  & celle  de  Saint  Vincent,  [de  forte  qu’un  Vaifleau  eft 
fouvent  obligé  de  lever  l’ancre , avant  que  d’avoir  fini  fes  affaires.  ] La  feule 
rcffource,  dans  les  dangers  preffans,  eu  de  gagner  Porto-Gramk , Rade  fifre, 
dont  on  a donné  la  Defeription  dans  l’article  précédent.  Cependant  l’ancra- 
ge eft  aflTez  commode  à Praya-Simone  dans  les  tems  favorables.  On  diftinguc 
cette  Baye  par  un  petit  Village,  avec  une  petite  Chapelle, qui  fe  préfentenc 
Ij^du  côté  du  Nord  [ & qui  font  les  feules  marques  vifibles  auxquelles  on  puiflè 
reconnoître  ce  côté  de  l’Ille. ] Une  lieue  plus  loin,  en  fuivant  la  Côte,  on 
découvre  la  Rade,  où  (e)Ton  peut  mouiller,  dans  la  partie  Nord-Eft, 
fur  douze  brallés  jufqu’à  fept. 

Ao 


(v)  Mf-  Frézier. 

(x)  Siiivaut  Dappc-r  la  coloquinte  s'y  eh 
tdtcnient  répandue  qu'il  feroit  impofllble  de 
la  détruire. 

(v)  Frézier,  pag.  14. 

( à ) Dapper  donne  à Saint  Antoine  deux 
hautes  montagnes , dont  l’une , dit-il , cil  preP- 
qu'auili  haute  que  le  l'ic  de  Téiiéafe,  ét  ca- 


che ordinairement  Pa  tfte  dans  les  nues. 

(a)  Roberts,  pag.  448.  & Puiv. 

(b)  C'cll  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué,  carlTIle  n'a  pas  plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur , du  Mord 
au  Sud. 

(c)  Roberts,  pag.  452. 
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A U ‘Nord  do  la  Chapelle,  à la  diftance  d’une  demie-lieuë , on  trouve  une 
petite  Crique , nommée  Rivera  de  Trafa , où  l'on  peut  être  en  fûreté  avec 
une  lîarque.  I.a  Mer  y cft  tranquille,  & le  rivage  fort  doux  [de  forte  qu’on  G’ 
peut  aifcincnt  y décharger  & charger  les  Marchandifes.  ] Le  bois  & l’eau 
l'raiche  ne  manquent  pas  dans  la  ( rf  ) Vallee.  Dapper  parle  d’une  autre 
Ivade  au  Nord  de  l'illc,  à feize  degrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

L A multitude  de  ruifîeaux  dont  l’ille  cil  arrofée  rend  les  Vallées  fi  ferti- 
les, que  Saint  Antoine  le  difpute  à toutes  les  autres  llks  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plantins  , les  Patates,  les  Courges,  les  Melons 
d’eau  & les  Melons  mufqués,  les  Changes,  les  Limons,  les  Limes  & les 
Guaves.  ün  y trouve  aulfi  plus  de  Vignes;  & fi  le  vin  n’efl  pas  le  meilleur 
de  ces  Ifles,  il  n’y  en  a point  (e)  où  il  foie  en  plus  grande  abondance  ni  à 
meilleur  marché.  Proger  dit  néanmoins  que  l’Ific  Saint  Antoine  a de  bons 
vins  & d’exccllcns  fruits;  & que  l’air  y étant  fort  fain  & fort  tempéré,  elle 
peut  palfer  pour  (/)  un  lieu  délicieux. 

Il  y croît  beaucoup  d’indigo.  Les  M.irquis  das  Minhas  y ont  formé  plii- 
fiturs  grandes  Plantations,  fous  la  conduite  d’un  Portugais  qui  a trouvé  de 
bonnes  méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante,  ou  l’arbulle 
qui  porte  l’Indigo , croît  avec  affez  de  rellémblance  au  Genêt,  mais  elle  a 
moins  de  grandeur.  Ses  feuilles  font  petites,  p.iles,  vertes  [ remplies  de  fuctj' 
& ] affez  fcmblablcs  à celles  du  Bonis,  ün  les  cueille  aux  mois  d’Oftobre  & 
de  Novembre,  pour  les  broyer  en  bouillie,  dont  on  fait  des  tablettes  èc  des 
boules  pour  la  teinture.  [De  vertes  qu’elles  fdnt  d’abord,  elles  devieiinentîj' 
en  féchanc  d’un  bleu  obfcur.] 

Le  Marquis  das  Minhas  a formé  aufii  des  Plantations  de  coton,  qu’il  culti- 
ve avec  foin , & des  Manufaétures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L’arbufle  qui 
produit  le  coton  efl  à peu  prés  de  la  grofleur  d’un  Rolier;mais  s’étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  d’herbe , & rcflcmblent  à l’épi- 
nard [pour  la  figure,  mais  elles  font  plus  groffes  & plus  douces.]  La  fleur Jj* 
efl  d'un  jaune  pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fuccéde  une  cofle  ronde,  où  le 
coton  cil  renfermé  dans  trois  cellules , qui  contient  aulli  la  femence , qui  efl 
noire  & de  forme  ovale , de  la  grolTeur  à peu  prés  de  ces  fèves  que  les  Fran- 
çois nomment  haricots  (g). 

Les  \'allécs  de  l’Ille  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d’arbres,  on  y trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme,  nom- 
mée [ Adragante , ou  ] Sang  de  Dragon  {h). 

Les  Anes  & les  Porcs  y font  non-feulement  en  grand  nombre,  mais  plus 
grands  [«Sc  plus  forts]  que  dans  les  autres  Illes  du  Cap-Verd.  Los  Vaches  n'yi^ 
font  pas  moins  communes , & les  montagnes  font  remplies  de  Ciièvres  fauva- 
ges(i). 

Sur  une  des  montagnes  de  l’Illc  , on  trouve  une  pierre  tr.tnfparente  que  les 
Ilabitans  .appellent  Topaze;  mais(/-)  Froger.  (/],  qui  parle  , n’ofe  all'ûrer 
que  ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L’I  s L E 


(d)  Roljctts  p»s.  453. 

(<)  IM.  pag.  449. 

(/)  KroKcr,  pag.  54. 

(/jl  Roberts,  pag.  450.  & fuiv. 
(i)  Uid.  p.ig.  449. 


(i)  l'rogerilitqu  ils  élèvent  un  grand  nom- 
bre île  liieiil's , d'Ane.ê.  deChcvres&dc  Porcs. 
(h)  ItobeTts , p.ag.  4 1 9. 
t/)  ^lUis  RoLeresqui.  R,  d.  E. 
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L’I  s L E de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas , crée  depuis 
peu  Marquis  de  Ghore , qui  envoyc  un  VaiiFeau  tous  Jes  ans  aux  Ifles  du  Cap- 
Verd,  pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des 
principales  richclTes  de  l’Ille  ; c'ell-à-dire , ^ue  les  vaches , les  chèvres  fau- 
vages , le  fapg-de-dragon  , les  pierres  précicufes , le  beurre  d’or , & l’ambre 
gris  font  à lui  lans  partage.  Il  y a des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d’avoir  caché  de  fambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu’avec 
un  peu  de  connoiflance  de  la  langue  du  Pays , il  n’eft  pas  difficile  d’obtenir  des 
I labitans , à fort  bon  marché  tout  ce  que  î’Ille  produit.  On  envoyé  tous  les 
ans  au  Roi  de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d’or  ; mais  l’Au- 
teur ignore  pour  quel  ufage  ( « ). 

On  afÏÏlre  dans  fille , qu’il  s’y  trouve  une  Mine  d’argent  ; mais  que  dans  la 
crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faifilTe , les  Marquis  das  Minhas  diffèrent  toujours 
à la  faire  ouvrir.  On  ajoûte  qu’un  Particulier,  qui  s’étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y mener  la  vie  Hércmetique , en  tira  de  l’or  jufqu’à  la  charge  d’un 
Ane  (fl). 

F R o G E R dit  que  les  Portugais  de  Saint-Antoine  , comme  eeux  des  autres 
Villes,  font  d’une  couleur  forabre  & bazanée;  mais  qu’ils  ont(p)  le  caraélère 
fort  doux  & fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  lllc  efl  une  efpèce  de  magazin  d’Efclaves.  Dans  le  tems , dit-il , que  les 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l’Efpagne,  le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nègres,  «St 
les  établit  à fes  frais  dans  fon  llle , ou  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres 
du  Pays,  la  manière  de  former  les  Plantations,  «S:  de  fournir  à leur  propre  en- 
tretien. Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite,  qu’indépendamment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Portugal  «S:  au  Bréûl,  ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  1 labitans,  dont  le  nombre  total  monte  à deux  mille  cinq  cens  (17).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  Sc.  leurs  femmes,  comme  les  Nègres  libres, 
mais  encore  des  biens  qu’ils  cultivent  pour  eux-mêmes , avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur,  fous  l’autorité  d’un  Infpeèteur,  qui  efl  ordinairement 
un  Portugais  Européen  & qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  fille  efl 
diviféc  en  deux  fortes  de  Nègres,  entre  lefquels  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles,  dont  la  fin  ell  toûjours  fanglante.  Læs  Nègres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’étre  que  des  Fermiers,  qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître,  <Sc  fixés  même  à fefclavage , par  la  néceffité, 
ou  par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups , & les  Nègres,  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre , ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Infpcfteurmêrae  a fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à réprimer  finfolencc  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à l’intérêt  du  Maître , la  faveur  panchc  de  leur  côté  ( r ). 

L’abondance  des  provifions rend  flflc  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  a- 
gréable  pour  les  Vaiffeaux.  Froger  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de 
Saint- Vincent , fes  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  Maifons  fort 

voifines 

(«1)  Roberts,  psg.  449.&fuiv.  • (4)  On  alTura  Frézier  que  rifle  contonoit 

(i)  Rubens  ibU.  entirun  deux  mille  Habiuns.  pag.  ta. 

(P)  Roger  ubi  Juf.  pag.  54.  & pag.  450.  (r)  Rebcus,  pag.  451.  & lulv. 
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voifines  de  la  Rade , d’où  ils  rapportèrent  plufieurs  pièces  de  volaille  ( r) , a- 
vec  quantité  de  fruits , tels  que  des  figues , du  raifin , des  bananes , des  oran- 
ges, & des  melons  d’eau.  (Quelques  jours  après,  il  les  envoya  au  même  lieu, 
fuivant  le  confeil  des  Habitans  mêmes,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de 
leur  arrivée  à la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces 
de  volaille , de  cent  Porcs , & de  vingt-cinq  Bœufs , avec  une  grofle  provi- 
fion  de  fruits , pour  Icfquels  ils  n’avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes,  des 
grains  de  verre , des  chapelets , de  petits  miroirs , des  rubans , des  couteaux  & 
d’autres  bagatelles , que  les  Infulaires  préfèrent  à l’argent , parce  qu’il  palTe 
peu  de  Vaiflèaux  dans  leur  Ille  ( » ). 

Le  Saint- Jofeph , fur  lequel  Frézier  fit  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud,  fut 
beaucoup  moins  heureux.  Du  Port  Saint- Vincent , il  donna  le  fignal  de  Ton 
arrivée  par  un  coup  de  canon;  mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 

On  apperçut  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux,  qui  fembloient  répon- 
dre à ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoient  allumés  aulTi.  Deux  autres 
Vaifieaux  de  la  même  Flotte , le  Saint-Clement  & le  Saint-Malo , qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  même  lieu , ne  laillêrent  pas  de  recevoir  la  vifite  des  1 la- 
bitans  de  Saint- Antoine,  qui  leur  apportèrent  des  bœufs,  des  chèvres,  des 
figues,  des  bananes,  des  limons  & du  vin  fort  aCTéable  («)  (1). 

Roberts,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales , ne  s’ex- 
plique pas  fur  la  fituation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  & fe  contente  de  la 
ndmmer  ynia  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger,  qui  avoit  abordé  à 
Praya  Simone , ou  à Rivera  des  Trafa , car  il  ne  fait  pas  connoître  la  Baye  par 
fon  nom , dit  que  la  Ville  efl  fituéc  au  milieu  des  montagnes  ; ce  qui  en  rend 
l’accès  fort  difficile.  Il  ajoûte  qu’elle  contient  environ  cinq  cens  Habitans,  ca- 
pables de  porter  les  armes,  outre  un  grand  nombre  d’Efclaves  Nègres,  & 
qu’elle  a un  Couvent  de  Cordeliers  (y). 

Frézier  rend  témoignage  qu’au-deffus  delà  Rade  où  il  jetta  l'ancre,  d: 
qui  doit  être  une  des  deux  précédentes , il  y a un  petit  l'ort , monté  de  quatre 
pièces  de  canon  (2),  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais.  [En  1624KÎ’ 
deux  Prêtres  gouvernoient  fille  au  nom  du  Marquis  das  Minhas  (a).] 

Dapper  parle  d'un  Village  fitué  à l’extrémité  Nord-Ouefl;  de  fille,  & 
compofé  de  vingt  cabanes,  qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  Siè- 
cle par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs  un  Capitaine  , un  Prê- 
tre , & un  Maître  d’école , qui  parloient  fort  bien  la  langue  Portugaife , mais 
qui  Vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cet- 
te habitation  étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d’abandonner  les  Illes  du  Cap-'Verd,  il  nous  rcfle  à recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs & à la  Navigation , & qui  n’ont  pù  trouver  place  dans  l'extrait  de  fa  Def- 
cription  ni  dans  fon  Journal. 

L E premier  regarde  l'otter , l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui  a- 

voient 


I.C  mime  Auteur  dit  qu'on  fait  dans 
rillc  une  fone  de  pain  niilé  de  niaïa  & de 
bananes. 

(f)  Kroger  dit  ici  mal  i-propns  que  lapro- 
pricti  de  l'ille  appartient  au  Roi  de  l’uitu- 
ÿal.  pag.  53.  & 5fi. 


(o)  Àagl.  fort  dons.  R.  d.  E. 
(x)  Kreaicr,  ubi fup.  pig  12. 
(yj  Kroger,  ubijup.  p.1g.  54. 
Frézier,  uhi Jup.  pag.  12. 
Voyca  Roberts  pag.  352. 
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voient  lailTés,  & qui  fut  fcparé  de  la  Felouque  en  arrivant  ( b)  a Saint-Ni-  tlomuTs 
colas.  Cet  homme , après  avoir  embrafle  la  profeflbn  de  l’otier  à Kinllon  fiir  Kn 
la  Tamife,  s etoit  fenti  du  penchant  pour  la  Mer.  S’ctant  adrelTé  dans  cette  t'-''"'- 

vûe  à ceux  qui  engagent  des  Matelots  & des  Domcftiques  au  fcrvice  des  Vaif-  niftofrc  j 
féaux,  il  avoit  été  trompé  par  un  Perfide,  qui  fous  divers  prétextes  avoir  eu  Maàlü't'q'îi’il' 
l’adreiTe  de  le  vendre  en  qualité  d’Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co-  p<;r dit  à Saiut- 
lonics  de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plutôt  à bord  qu’il  s’apperçut  de  cette 
traiiifon.  Mais  on  répondit  à fes  plaintes  qu’on  avoit  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines,  &pour  lui  acheter  les  nécelTités  de 
fon  voyage  ; de  forte  que  fans  employer  la  violence , qui  auroit  mal  réiifii 
dans  un  Port  d’Angleterre , fes  feules  dettes  qu’il  n'étoit  pas  en  état  d’acqui- 
ter , devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentir  volontairement  à partir.  Il  ar- 
riva à la  Barbade , où  il  fut  revendu.  Roberts,  qui  étoit  alors  dans  cette  Iflc , 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même,  & lui  trouvant  de  l’intelligence  avec 
un  bon  caractère,  fe  laifla  engager  par  fes  inllances  à le  racheter  pour  la  fom- 
me  de  douze  livres  fterling , & le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toujours , non-feulement  du  zèle  pour  fes  intérêts , mais  de  l’affec- 
tion même  pour  fa  perfonne  ; ce  qui  le  difpofa , dit-il,  à le  regarder  moins 
comme  un  Valet  que  (r)  comme  fon  propre  Fils.  11  le  perdit  à Saint-Ni- 
colas , par  une  fuite  d’infortunes  qu’on  a rapportées.  Quelques  expreflions 
du  Journal  font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite;  mais-on  n’apprend  pas 
dans  quel  lieu  (d),  ni  s’il  le  laiffa  derrière  lui  dans  les  llles,  ou  s’il  le  reprit 
à fon  fervice  en  retournant  en  Europe.  On  a crû  que  cet  exemple  devoit 
trouver  place  ici,  pour  fervir  à précautioner  les  jeunes-gens  contre  la  perfi- 
die de  ceux  qui  les  engagent,  & pour  leur  apprendre  en  mème-tems  que 
l’honnétcté  & la  droiture  ne  demeurent  jamais  lans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d’avoir  paffé  trop  légèrement  fur  les  moyens  AdrcfTe  de 
oue  Roberts  employa  dans  l’Ifle  de  Saint-Jean  pour  compofer  une  Barque  des 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y a de  futilité  à tirer  ici,  difent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à 
la  même  extrémité , mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe , qui 
prendront  dans  l’exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  dou- 
ceur & d’humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifle  de  Saint- 
Jean  pour  retourner  en  Europe,  demanda  au  Gouverneur  la  permiflion  defc 
faire  une  Barque  dont  il  vouloit  être  lui-méme  le  Charpentier  (e) , dans  l’ef-  . 

pérance  de  gagner  du  moins  l’Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  fou'fœ  quUui 
de  fa  Felouq.ie  étoient  encore  fur  le  fable,  où  le  zèle  des  Infulaircs  Icsavoicnt  rc.'luit.  * 
raffemblés  ; mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés , les  planches 
avoient  achevé  de  pourrir  , ou  s’étoient  fendues  par  fardeur  du  Soleil.  C’é- 
toit  néanmoins  fur  ces  miférables  relies  que  Roberts  comptoitd’éxercer  fon  in- 
duflrie.  Il  avoit  fauve  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ; & s’il 
ne  lui  refloit  pas  de  voiles,  il  fe  propofoit  d’en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gou- 
verneur 


(b)  Voyez  ci-deiTus  le  journal  de  Roberts,  dre,  s'il  le  lailTa  derrière.  R.  d.  E. 

(.c;  Roberts,  pa-.  iio.  & fuiv.  (r  ) ./■/iiçj.  demanda  au  Gouverneur  fa  vicil- 

(d)  An^l.  & il  l'y  retrouva  dans  la  fuite;  le  barque , otlrant  de  la  raeommoder  lui-me- 

mais  U nen  dit  qu'un  mot,  fans  nous  appren-  me,  dans  i'efpéif.nce.  K.  d.  E. 
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vernear  rejetta  fa  pricre  par  un  pur  fentiment  de  tendrefie.  Il  lui  repréfen- 
ta  qu’il  ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fait  pourries 
d’autant  plus  que  le  péril  cfl  toûjours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence 
des  Vents  & des  Courans. 

Cependant  il  ajoûta  que  fi  Roberts  fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un 
Vaiffeau,  l’iflc  ne  manqiioit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  & qu’il  ne 
doutoit  pas  que  tous  les  Infulaires  ne  l’aidafient  dans  cette  entreprife,  [&qu’ilsJ3’ 
ne  fe  chargeaffent  volontiers  de  l'ouvrage  le  plus  pénible , tandis  que  lui  & 
Francklin  s’attacheroient  à ce  qui  demande  plus  de  génie.]  11  y avoit  dans  l’If- 
le,  lui  dit-il,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  couper  des  fi- 
guiers, & pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  à S. 
Jago , en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier , qu’il  avoit  fait  des  portes  pour  la 
plupart  des  maifons  de  Saint-Jean,  fans  parler  d’un  lit  pour  lui-même,  & d’u- 
ne chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  afiez  de  doux,  parce  qu’on  n’en  avoit  pû  fauver  que  fix  ou  fept mille, 
tant  brifé»  qu’entiers,  avec  quelques  pointes,  & quelques  verroux  ou  quel- 
ques crochets,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre,  qui  faifoit  les 
hameçons , étoit  capable  avec  un  peud’inftruétion,  de  forger  des  doux  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l’Elquif  de  Roberts , qui 
étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  ; Faites  une  Barque , lui  dit-il , qui 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  & en  largeur  : elle  fera  capable 
de  vous  conduire  fûrement  à Saint-Phihppc,  & vous  aurez  afiez  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  [avec  toute  là  Géométrie]  ne  put  JJ* 
jamais  faire  comprendre  à fon  Excellence,  qu’une  Barque  qui  feroit  plus  longue 
& plus  large  du  double  , que  l'Efquif , feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de 
toute  fa  grandeur,  [&  par  conféquent  que  le  double  des  doux  qui  avoient  fiiffiiB 
pour  l’Efquif,  ne  fulfiroient  pas  pour  une  Barque  de  la  grandeur  qu’il jugeoit 
nécefiaire.] 

Cependant  après  avoir  pris  la  réfoiution  de  l’entreprendre,  ils  penfè- 
rent  à faire  la  vifite  de  toutes  les  parties  de  l’ille , pour  chercher  du  bois  (/) , 

& ce  qui  fe  préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées , a- 
vec  les  autres  inftrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches 
n’étoient  que  des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées 
de  deux  forets,  & de  trois  marteaux,  dont  l’un  du  poids  d’environ  trois  li- 
vres paroifiiait  un  marteau  de  Cordonnier,  & les  autres  de  Tonnelier.  Ces 
préparatifs  furent  fuivis  d’une  afiemblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouver- 
neur leur  apprit  dans  quelle  vue  il  les  avoit  appeHés,&  combien  il  feroit  ho- 
norable pour  leur  charité  d'allifter  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leurs  fe- 
cours.  Ils  répondirent  d’une  feule  voix  qu’il  pouvoit  difpofer  d’eux,  & qu’ils 
ne  lui  refuferoient  aucun  fcrvice;  qu’ils  regrettoient  à la  vérité  que  ce  qu’ils 
alloient  faire  pour  lui,  ne  dût  fervir  qu’à  les  priver  de  fa  préfence;  mais  que 
n’ignorant  pas  que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Ifie,  ils  ne 
pnuvoient  s'olfenfcr  de  l’impatience  qu’il  avoit  pour  fon  départ,  & que  fans 
cette  raifon  ils  l’auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifant  entr’eux  la  diftri- 
bution  du  travail , ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à fon  tour  ; 

que 


(/)  pour  chcrclier  les  Ontils.  R.  û.  E. 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Liv.  V.  CriAP.  VI.  32 x 

que  les  autres  portcroient  le  bois  au  rivage , & qu'on  lui  lai/Teroic  quelque  tems 
pour  fécher  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d’être  mis  en  œuvre. 

L’exécution  répondit  à ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfportd  une  bonne 
quantité  de  bois  , lorfque  les  flots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  dé- 
bris d’un  Bâtiment  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus 
heureux  pour  les  vues  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'attirer 
cette  maife  au  rivage , trente  ou  quarante  Nègres  y attachèrent  leurs  lignes , 
&laconduifant  à la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
une  petite  Crique  qui  eft  entre iSc/o  & Pifeari  Picuana.  Ces  relies  d’un  alRz 
grand  Vaiffeau  fournirent  quantité  de  planches,  de  folives,  de  doux,  de 
chaînes  & de  pointes  de  fer , outre  le  mât  de  mifène  qui  étoit  entier  avec 
fes  agrets  , & dont  Roberts  prit  aufli-tôt  la  réfolution  de  faire  une  (Quille  à 
fa  Barque. 

1 L avoit  vû  conflruire  quelques  VailTcaux  en  Angleterre  ; mais  n’étant  pas 
Charpentier,  il  commençoit  à douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu’il  connoiflbit  fi  peu.  Cependant  la  honte  d’abandonner  une  entreprife  dans 
laquelle  il  s’étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  & qui  at'oit  déjacaufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres , l’attacha  plus  que  jamais  à fa  réfolution.  Il  prit  fept  ou 
huit  Nègres  des  plus  intcliigens , avec  plulieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d'aides 
à fes  Ouvriers  & s’occuper  par  intervalles  à la  pêche , pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à commencer  l’ouvrage,  il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obflacle.  Le  Gouverneur  l’étant  venu  trouver  fur  le  rivage,  lui  défendit  de 
pouflër  plus  loin  fon  travail,  parce  que  la  Barque  qu’il  vouloit  conflruire  lui  pa- 
roiffant  trop  petite  & trop  foible  pour  s’expofer  aux  dangers  du  Canal , il 
jugeoit  que  le  feul  défefpoir  lui  avoit  infpiré  ce  delTein,  & le  portoit  à mé- 
prifer  la  mort.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  contretems , Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  fa  Barque  feroit  plus  grande  au  double  que  l’Efquif  ; «S: 
4i  de  s’engager,  [par  un  ferment  formel , ] à demeurer  dans  l’Ille,  s’il  lui  don- 
noit  moins  de  grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq 
dj^ieds  [ priant  fes  ouvriers  de  n’en  rien  dire  au  Gouverneur.  J Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage , il  fentoit  à tous  momens  le  befoin  d’une  feie  ; car  les  haclies 
allonigeoicnt  extrêmement  le  travail.  I.ÆS  Nègres,  à qui  il  fit  comprendre 
fes  defirs  en  avoient  une  fort  touillée,  qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  ac- 
compagnée d’une  vieille  lime,  dont  il  fe  fervit  pour  l’éguifer. 

55*  Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  [ Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu’il  fit  deux  Compas  de  bois  ; que  les  doux 
commençant  à lui  manquer,  ilfe  borna  à clouer  les  extrémités  des  planches, 
mettant  des  chevilles  dans  le  milieu;  qu’il  enfonçoit  des  moitiés  de  doux 
par  le  moyen  d’une  autre  moitié , de  façon  qii’ils  pouvoient  tenir  un  peu 
aux  deux  planches;  qu’il  fe  fervit  de  vieilles  cordes,  mais  fur-tout  de  co- 
ton & de  moufle  pour  mettre  entre  les  jointures  des  planches , les  enduifant 
de  fuif  jufqu’à  ce  que  l’eau  n’y  trouvât  plus  de  paflage;  qu’il  fit  des  Voiles 
avec  celles  qu’il  avoit  faiivé  de  fon  Naufrage  , & les  toiles  de  coton  que 
lui  donnèrent  les  Habitans;  en  un  mot  qu’il  fe  procura  par  adreffe  la  plfi- 
part  des  chofes  qui  lui  manquoient.  3 Les  Nègres  admiroient  fon  induflric, 
en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  forme  au  bois  & même  au  fer. 
Francklin,  fur  le  fecours  duquel  il  avoit  compté,  étoit  tombé  malade  au 
commencement  de  l’cntreprife,  «Sc  ne  parut  au  rivage  que  lorfqu’dlc  appro- 
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choit  de  fa  perfeftion.  Il  s’étoic  vanté  de  pouvoir  conftruire  régulièrement 
un  VaiiTeau.  Mais  quoiqu’il  fût  homme  d’cfprit,  & qu’il  eût  reçu  aifez d’é- 
ducation pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiflance,  Roberts  s’apper- 
çut  bientôt  qu’il  avoit  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  cfl  vrai  aufli 
que  les  Nègres  le  foupçonnant  d’avoir  fait  naître  à Roberts  les  premiè- 
res idées  de  fon  ouvrage  & lui  en  fçaehant  fort  mauvais  gré,  la  crainte  de 
les  oITenfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d’éxercer  ouvertement  fon 
fçavoir. 

I L ne  manquoit  plus  à la  Barque  que  d’y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  rertée  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  anq 
Nègres  s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à l’ancre  une  cor- 
de, avec  laquelle  ils  eurent  l’adrerie  de  la  dégager  d’entre  les  rocs;  & lorf- 
qu’elle  fut  en  Mer , ils  la  conduifirent  à la  nage  fur  la  furface  de  l’eau , a- 
vec  une  facilité  qui  furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n’auroit  pas  crû  qu’une 
maffe  de  ce  poids  put  être  foutenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ; 
car  le  bois  feul , apres  avoir  été  fi  long-tems  dans  l’eau , pefoit  plus  d’un 
quintal. 

L E Gouverneur , le  Prêtre  & les  Femmes  de  l’Ifle  fe  trouvèrent  au  riva- 
ge le  jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufe- 
ment.  Mais  Roberts  s’apperçut  aufii-tôt  que  fon  Batiment  prenoit  eau  par 
divers  endroits,  quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  pro- 
prement une  voye  d’eau.  Il  reflerra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fitt  polFible , 

& ne  fe  hazarda  pas  moins  à gagner  la  Baye  de  Ferrier , pour  y pécher  une 
ancre  qu’un  Vaiffeau  Portugais  y avoit  laiflee  depuis  peu  dans  une  tempête. 
Plufieurs  Nègres,  qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours,  plongèrent 
avec  tant  d’adreffe  & de  bonheur,  qu’ils  tirèrent  l’ancre  du  fond  de  la  Baye, 
entre  un  grand  nombre  de  rocs. 

Après  l’heureux  fuccés  de  fon  travail,  Roberts  attendit  la  Chaffe  généra- 
le que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chèvre, 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à calfater  fa  Barque.  On  a déjà  vû  que 
les  Chèvres  étant  fort  maigres,  il  n’en  pût  tirer  affez  de  fuif  pour  fesbefoins, 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Ane  brûlée  & ré 
diiite  en  poudre  ; invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
fuif  de  l’ardeur  du  Soleil  & de  la  niorfure  des  Poiffons. 

Roberts  partit  enfin , mais  extrêmement  furpris  devoir  refufer à Francklin 
l’occafion  de  quitter  avec  lui  l’Ille  de  Saint-Jean.  Après  l’impatience  qu’il  lui 
avoit  vûe  d’en  fortir , il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  délits  qu’à  la 
crainte  de  la  Mer  dans  une  Bar^e  fi  fragile  & fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  miférables  voiles  vers  les  baffes  Ifles,  qu’il  vifita  fucceflîveraent,  il  fe  ren- 
dit à celle  de  Saint-Nicolas , où  il  relâcha  d’abord  à Porto  Ghuy.  C’efi-là  [vrai- 
femblablement]  qu’il  retrouva  Pettrr,  fon  Matelot;  [ car  il  le  nomme  enfuiteiÿ 
plufieurs  fois , lans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.]  Les 
Habitansdu  Canton  achetèrent  tout  le  Sel  qu’il  avoit  pris  dans  les  baffes  Ifies, 

& la  faifon  ne  pouvoir  être  plus  favorable , puifque  c’étoit  alors  celle  des 
Tortues. 

I L paffa  de  Porto  Ghuy  à Paraghifi , où  il  trouva  un  jeune  Anglois , nommé 
Georges , qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu’ayant 

été 
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pris , dans  un  voyage  à la  Virginie,  parle  Capitaine  Loo,  il  s’écoit  fauve 
depuis  quelques  mois  d’entre  Tes  mains,  à Saint- Vincent,  pendant  que  ce 
Pyrate  y failbit  radouber  le  Mcrry-Cbrijtmas ^ Vaifleau  de  Londres, dont  il  s’é- 
toit  faifi  dans  le  meme  voyage.  Roberts  prit  afTcz  de  confiance  à ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laifler  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit,  & fe  trouvant  fort 
incommodé , il  fe  fit  tranfporter  à terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  lui.  Porter  (g) , dont  la  fanté  n’étoit  pas  meilleure , fe  trouva" néanmoins  alTez 
bien  le  foir  pour  retourner  à bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit , le  vent  devint  fi  im- 
pétueux du  Sud-Oued , avec  une  pluye  fi  violente , que  l’inquiétude  faififlant  Ro- 
4<berts,  il  s’avança  fur  le  rivage  pour  donner  à Georges  [&  à PotterJ  des  ordres 
convenables  aux  circondances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems , il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n’avoir  pû  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Nègres , qui  lui 
• étoit  fort  afFefUonné , s’offrit  à chercher  fa  Barque  à la  nage , par  la  feule  rai- 
fon  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir,  dilbit-il,  qu’un  Bâtiment  qui  l’avoit  apporté  a- 
vec  tant  de  bonheur,  pérît  près  du  Port,  faute  d’entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  dilcours  des  autres  Nègres , qui  lui  repréfentoient 
la  violence  de  la  Mer  & le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  contre  les 
rocs , il  s’élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cinquante 
pieds  au-deffus  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri  qu’il  ve- 
noit  d’entendre  de  la  Barque , & qui  étoit  échappé  à Porter  ( é ) dans  la  crain- 
te d’une  vague  qu’il  avoir  crue  capable  de  l’abîmer.  L’intrépide  Nègre  gagna 
heureufement  le  Bord.  Mais  le  cable  s’étant  brifé  prcfqu’auili-tôt,  les  ordres 
qu’il  portoit  furent  inutiles.  La  Mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le  rivage,  que 
Georges,  Potter  (f)& le  Nègre  en  fortirent  facilement.  Ils  voulurent  y ren- 
trer lorfqu’ils  furent  revenus  de  leur  effroi  (ê)  ; mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  rentraînèrent  avec  tant  d’impétuofité , qu’elle  s’alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs  L'arrivée  du  jour  fit  voir  à Roberts  les  pièces  de  fa  Barque, 
qui  flottoient  au  long  du  rivage,  & la  ruine  d’un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu’un  an  de  travail.  Üa  fanté  étoitdèjafort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgracc,  joint  (/)  à la  fatigue  incroyable  qu’il  avoit  effuyèe  pen- 
dant la  nuit , augmentèrent  tellement  fes  incommodités , qu’elles  fe  changè- 
rent dans  une  maladie  habituelle,  dont  il  ne  fut  délivré  qu’aprèsfon  retour  en 
ij- Angleterre,  [c’cflà  cette  maladie  que  nous  femmes  redevables  de  l’I  Moire 
de  les  'Voyages.] 

On  a vû  dans  fon  Journal  qu’il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recomman- 
Odation  de  l’Evéque  de  S.  Jago  [pour  deux  Religieux  Gouverneurs  de  l’Hle 
S.  Antoine  de  la  part  du  Marquis  das  Minhas]  & de  l’ancien  Prêtre  de  Saint- 
iî- Nicolas  [pour  fon  fucceffeur.]  Elles  lui  attirèrent  tant  de  conlidération , que 
s’étant  rendu  à la  Ville,  le  Gouverneur  lui  offrit  à dîner,  & le  logea  chez 
le  Signor  Gonfalvo,  qui  avoit  commandé  autrefois  dans  l’ifie.  Il  y vécut  dans 
une  langueur  extrême,  mais  avec  tous  Icsfecours  qu’il  pouvoit  defirer  del’af- 
feèlion  des  Infulaires  (mj. 

A 


g)  fonprtitg.'rçondomla. R. d.E. 
(4)  ylf.g!.  échapé  au jume garçon.  R. d. K. 
( i ) .-/pi-l.  George , le  jeune  garçon  & le 
R.  d.  IC. 

( * ) -/inp.  Qii.’nd  ils  furent  revenus  de  leur 
première  itayeui.  George  y rentra  ; mais  la 


Wer  devenant  plus  grofTc,  il  fe  hita  d'en  for- 
tir  fans  avoir  le  tenis  d’emporter  qu'une  bou- 
teille de  vin  de  Rima  yijia.  R.  d.  E. 

(l)  Voyez  ci-dcfl'us  le  Journal  de  Robert. 

(m)  la;  TradueHeur  n’a  p.is  jugé  à propos 
de  uaUuirc  les  divufes  tfpèccs  de  Mas  dont 
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Roberts 
perd  fa  Dar- 
quc. 


Secours  qu'il 
trouve  dans  fa 
maladie. 
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A l’arrivée  du  Capitaine  I larfoot  (n),  il  lui  rendit  des  fervices  confidcra- 
bles , par  la  connoiflance  qu’il  avoit  des  lladcs , & de  la  Langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  faifir  l’occafion  de  fon  VailTeau  pour  retourner  en  Eu- 
rope, il  lui  propol'a  d’accorder  aulTi  le  pafTage  à Georges,  qui  étoit  capable 
de  fe  rendre  utile  à bord  par  difTércntes  fortes  de  fervices.  I larfoot  y confen- 
tit  ; mais  à peine  eut-il  mis  à la  voile , qu’obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d’attention , il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L’embarras  de  Georges  & le  foin 
qu’il  affeCtoit  de  fe  cacher , confirmèrent  fes  foupçons.  11  fe  fou  vint  qu’ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo , il  avoit  vû  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaires , aufli  empreffé  que  les  autres  à le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fbn  indignation,  il  lui  demanda  d’un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l’imprudence  d’attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
conflerné  s'exeufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier , qui  l’avoit  mis  dans  la  nécelUté 
d’obéïr  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  1 larfoot.  Il 
crut  faire  affez  pour  un  homme  de  cette  forte,  en  le  fauvant  du  dernier  fap- 
plice,  dont  ricnn’auroit  pii  le  garantir  s’il  eut  été  livré  à quelque  VailTeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à terre , en  proteflant  qu’il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu'à  la  confidération  de  Roberts  ( e ). 


Robcits  fut  rég.llé  i ilincr;  ni  la  nature  du 
fuin  qu'on  eut  de  lui  pendant  fa  Maladie. 
Sans  vouloir  fuppléer  i cette  oniiflion  peu 
importante,  nous  remarquerons  feulement, 
que  Kolrertt  fua  fl  abomianiincnt  durant  fa 
maladie,  qu'on  exprima  un  matin  de  fon  lit , 
la  valeur  de  trois  liuitiéincs  d'une  pinte  me- 
fure  Angloife  de  fueur.  U fe  loue  beaucoup 
du  foin  qu'on  avoit  de  changer  les  draps  de 
fon  lit  chaque  matin , & quelqucs-fois  pen- 


dant la  nuit.  U.  d.  E. 

Il)  Ibidem. 

»)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro- 
berts prit  le  parti  de  ipiitter  Harfoot  pour 
monter  fur  un  autre  Vailicau  qui  fe  propofoit 
de  rctounier  droit  en  Euro])e  , mais  qui  fut 
obligd  de  relâcher  à la  Rarbade.  Il  employa 
ce  rems,  & tout  celui  de  fa  maladie, à coio- 
pofet  l'Hifloire  de  fon  Voyage.  R.  d.  ï. 
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Depuis  le  commencemenx  du  xv^.  Siècle. 

TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE  SIXIEME  (a). 

VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  COTE  OCCIDExN- 

XALE  d’AfRIQ.UE,  DEPUIS  LE  CaP-BlAN‘ 

CO  jusQ^u’À  Sierra-Leon  A. 

Contenant  la  Defeription  de  plufieurs  Pays  , & de  leurs  Habitans. 

CHAPITRE  PREMIER. 


EtabUJJimens  des  François  entre  le  Cap-Blanc  £j*  Sierra-Leona. 


que  nous  allons  dire  des  EtablifTeinensdes  François  fur.lesCô* 
tes  d’Afrique,  efb  tiré  principalement  d’un  Livre  intitulé 

Relation  de  l’/lfiique  Occidentale,  &c.  publiée  par  Bap- 
? tijle  Labat  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ; imprimée  à Paris 
,^4  ^728,  en  cinq  Volumes  in  I2.  Cet  Ouvrage  n’eft  que 

le  commencement  d’un  plan  beaucoup  plus  vafte  ; car  Labat  nous  dit  dans  fa 
Préface,  qu’il  fe  propofoit  de  donner  une  Defeription  entière  du  relie  de 

l’Afrique , 

C«"'  C'dl  le  I.  L'viedii  11.  Tome  de  rOrieinal.  R.  d.  E. 

IIL  Fait.  Ff 


iNTïonuc- 

TtOX. 
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l’Afrique,  dès  qu’on  lui  auroic  fourni  des  Journaux  au(Ti  éxafts , que  ceux  de 
Mr.  Brue,  fur  lefquds  il  a travaillé.  En  1731 , il  a public  une  fuite  de  cet 
Ouvrage,  fçavoir  une  Defeription de  la  Guinée,  en  4 V'oluracs  in  12.  Mais 
depuis  lors,  nous  n’avons  pas  appris  qu’il  ait  rien  fait  de  plus  pour  l’exécution 
de  Ion  projet  (b)-,  apparemment  parce  qu’on  ne  lui  a pas  communiqué  les 
Mémoires  dont  il  avoit  befoin. 

Le  premier  Volume  de  foni'^frique  Occidentale  contient  un  détad  fuccinft 
des  Découvertes  qui  ont  été  fanes  fur  ces  Cotes  par  diverfes  Nations  de 
l’Europe  , & des  différentes  Compagnies  Françoifes  qui  ont  fait  le  commer- 
ce du  Sénégal , riliftoire  des  Etablilfcmens  des  François  depuis  le  Fond’ Ar- 
guim,  jufqu'à  la  Rivière  de  Sierra  Leona ; une  Defeription éxafte  de  ce  Fort, 
& de  la  manière  dont  il  a été  pris  & repris  plulicurs  fuis  tant  par  les  Fran- 
çois que  par  d’autres  Nations  ; une  Defeription  delà  Baye  de  Portendit;  & en- 
fin quelques  remarques  fur  les  Arabes  & les  Mores  qui  font  le  commerce  de 
la  Gomme,  & de  l’Or;  le  tout  efl  entremêlé  de  divers  Articles  qui  appar- 
tiennent à i’Hiftoire  naturelle.  Le  fécond  Volume  contient  plufieurs  deferip- 
tions  d’ Animaux  & de  Végétaux  ; avec  celle  du  Sénégal , depuis  fon  Em- 
bouchure jufqu’aux  cataractes  de  Felu , & des  Nations  qui  habitent  près  de 
cette  Rivière  ; & le  livre  fe  termine  par  quelques  obfcrvations  d’i  lifloire  na- 
turelle. Dans  le  troifième  Volume  on  trouve  la  Relation  de  trois  Voyages  de 
Brue , fur  le  Sénégal , melée  de  remarques  géographiques , & d’obfervations  fur 
la  manière  de  vivre  des  Nègres,  & fur  l'ililloire  naturelle.  Le  quatrième 
Volume  contient  les  Découvertes  du  Royaume  de  Bambuk , par  le  Sieur  Com- 
pagnon , avec  une  Defeription  de  ce  Pays , des  Mines  qui  s’y  trouvent , de  l’If- 
le  de  Corée  & du  Cap-Verd,  & enfin  des  Royaumes  des  Nègres  fitués  entre 
la  Rivière  de  Sénégal  & celle  de  Cambra.  Le  cinquième  Volume  comprend 
le  Voyage  que  Brue  a fait  par  terre  depuis  la  Cambra  Jufqu’à  Cachao , & ce- 
lui qu’il  a fait  depuis  Albreda  jufqu’à  l’Ille  de  Biffao , & aux  autres  Lies  voi- 
fines,  avec  fon  retour  en  France.  A cela  Labat  a ajoûté  une  Defeription  des 
nies  Açores  , & quelques  Mémoires  fur  le  gouvernement  civil  du  Portugal , 
«S:  la  Cour  de  Lisbonne;  le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Brue. 

Cet  ouvrage  ell  orné  de  Cartes  générales  & particulières  des  Côtes  d’.A- 
friqiie  depuis  le  Cap  d’Arguim,  jufqu’à  celui  de  Sierra  Leona;  outre  les  plans 
& les  profils  des  principaux  Forts,  & des  figures  qui  repréfentent  les  Ila’oi- 
tans , les  Quadrupèdes , les  Oifeaux  & les  Végétaux  des  Pays  dont  il  cft  par- 
lé. 'Foutes  ces  Planches  montent  à foixante-feize. 

Quant  au  Plan  de  l’Auteur,  i!  n’eft  pas  fort  régulier.  Il  n’a  fuivi  ni  or- 
dre ni  méthode  dans  l’arrangement  de  fes  matériaux.  Les  dilférens Chapitres, 
dans  lefquels  il  a partagé  fon  ouvrage,  contiennent  indiflinèlement  des  Ar- 
ticles d’ililloirc  naturelle,  de  Géographie,  des  Avanturcs  & des  Journaux, 
placés  confufément.  Cela  ne  diminue  en  rien  l’autorité  des  Témoins  qui  font 
cités  ; cependant  l’exécution  du  plan  en  fouffre.  Comme  notre  dcll'ein  efl 
d’inférer  dans  cette  Collection  les  dilférens  journaux  que  Labat  a publiés , & 
qui  contiennent  des  Découvertes  faites  dans  l’intérieur^de  l’Afrique  , où  juf- 

qu’à 

cSr'ii)  I..nhat  a publié  encore  ft'S  proprc'sVoya-  cette  Cilleftim.  la;  ir.inie  Aetenr  a fuir  nuili 
gis  iluns  Ls  liles  «le  rAiiiJriiiiic , en  6 Voui-  iuqirirnet  l'es  V'eyuges  eiiEljiu^c  ic  en  lu.üe. 
tues;  on  en  iroiiveiu  l'exiiait  dans  li  luite  de 
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q^u’à  préfent  les  Européens  n’avoient  pas  pénétré,  nous  les  rangerons  dans 
un  ordre  plus  convenable , & nous  les  accompagnerons  des  meilleures  cartes , 
plans  & figures  qui  fc  trouvent  dans  le  Livre  de  Labat.] 

(^ooiquE  les  Portugais  s’attribuent  les  premières  découvertes  fur  les 
Côtes  Occidentales  d’Afrique , cet  honneur  leur  eft  difputé  par  la  Nation 
Françoife.  Dès  l’année  13(54.,  on  trouve  que  les  VailTcaux  de  Normandie 
portoient  leurs  entreprifes  à Rufifeo,  & jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  Fran- 
çois produifent  ( c ) un  Traité  d'alTociation  entre  les  Négocians  de  Dieppe 
& ceux  de  Rouen,  du  mois  de  Septembre  1365,  pour  l'éxercice  de  ce 
commerce  ; & l’année  fuivante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  Vaif- 
feaux , plus  grand  qu’on  ne  l’avoit  encore  vô  fur  les  Mers  de  l’Europe  (i), 
mit  à la  voile  pour  l’Afrique,  dans  la  vûe  d’étendre  leur  trafic  au  long  des 
Côtes , & de  le  confirmer  par  la  fondation  de  plulleurs  Gjmptoirs , ( r ) où 
les  Habitans  du  Pays  puffent  trouver  conftamment  une  vente  ouverte , & les 
Vaiffeaux  François  des  cargaifons  toûjours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vûe , 
qu’après  avoir  augmenté  leurs  Etabliffemens  au  Sénégal,  à Rufifeo,  & fur 
la  rivière  de  Gambra,  ils  en  formèrent  d’autres  à Sierra  Leona,  & fur  la  Cô- 
te de  Malaguete,  avec  deux  Villes,  ou  deux  Forts,  dont  l’un  fut  nommé 
le  petit  Paris,  & l’autre  le  petit  Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  Commerce 
en  continuant  de  bâtir  d’autres  Forts , tels  que  celui  de  la  Mine  d’or , ou  de 
Mina,  fur  la  Côte  de  Guinée , qu’ils  élevèrent  en  1382,  &ceux  d’Acra,  & 
de  Cormantin.  Ces  nouvelles  Iburces  de  richeffes  en  jettèrent  d’immenfes  dans 
la  Monarchie  Françoife,  qui  n’auroient  pas  manqué  de  croître  fans  ceffe  par 
de  nouveaux  progrès  du  Commerce,  fi  les  guerres  civiles  qui  fuccédèrent  à 
la  malheureufe  catallrophe  de  Charles  VI.  en  1392,  n’euffent  interrompu  de 
li  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  (/)  prirent  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce , expofa  les  Normands  aux  memes  difgraces.  Ces  fatales  conjonflures  cau- 
férent  bientôt  la  décadence  du  Commerce  d’Afrique.  La  mort  des  principaux 
Négocians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  dernière  con- 
fudon.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l’ambition  de  ceux  qui  s’étant 
enrichis  par  le  Commerce , dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  fortune , & 
s’allièrent  avec  la  Nobleffe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  origine. 
Ainfi  la  fameufe  Compagnie  Normande  s’affoibliffant  par  degrés  , fes  plus 
floriffans  Comptoirs  tombèrent  aulll  fuccelEveraent.  Les  plus  éloignés  furent 
les  premiers  abandonnés;  & de  tant  d’Etabliffemens,  il  ne  reftoit  à la  fin  du 
feizième  Siècle  que  celui  du  Niger , qui  fut  nommé  enfuite  l’ifle  de  Sanaga , 
(g)  ou  du  Sénégal , & qui  s’appelle  aujourd’hui  l’ille  de  Saint- Louis.  On  peut 

croire 


I N T R O r U c- 
TIOM. 


Ix;s  François 
ont  découvert 
h Gllc  Occi- 
dentale  d'A- 
rti(|tic  avant 
les  l’ortugais. 

Commerce 
des  Nor- 
iuar.ds&  leurs 
Comptoirs  co 
Afrique. 


Décadence  & 
ruine  de  leur 
Compagnie. 


(c)  L’Original  de  cc Traité  fut  brûlé  dans 
l'Incendie  de  Dieppe  en  1694.  mais  on  entruu- 
^ ve  dc.s  témoignages  brrécufablts] 
cicn  Manuferit  des  Annales  de  la  1 


dans  un  an- 
1 même  Ville. 

(d)  yingl.  plus  grand  qui  l'ordinaire.  R. 
d.  E. 

( e ) Le  Père  I.abat  a fort  bien  cxpliqi  é ces 
Antiquités  dans  fon  Afrique  Occidentale , Vo- 
iJh  luuie  1.  pag.  8.  & fuiv.  [Ce  n'ert  pas  fur  des,J(Tomc  I.  Chap.  1.  [On  éxaaiinci 
faits  de  Cette  nature  que  fon  autorité  doit  i-  te  C c’cll  en  effet  le  Niger.] 

Ff  3 


tre  fufpeftc , puifqu'il  apporte  des  preuves  au- 
untiques.  On  examinera  le  caraclcrc  de  fesE- 
ctits  dans  un  autre  lieu.] 

S>(/)  Ces  Ducs  de  Normandie  doivent  a- 
voir  été  les  Rois  d’Angleterre. 

(ff)  ^ qu'on  appelle  ici  le  Niger  cil  la  Ri- 
vière même  de  Sanaga,  dont  tes  !•  1 aiiçois ont 
fait  par  corruption  Svnégn/.  Voyez  ci  deffus 
■ ' ‘aiincri  dai;s  la  fui- 
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croire  que  la  raifon  qui  le  fit  rubfifter  après  la  ruine  des  autres,  fut  non-feu- 
Icmciit  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  prociie  de  l’Europe , mais  encore  qu’étant  cou- 
vert par  rcmboucliure  de  la  rivière  du  Sénégal,  dont  le  pafiage  eft  fort  dif- 
ficile, il  étoit  mieux  défendu  contre  l’invafiondes  Etrangers.  Audi  les  Succef- 
feurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  & de  Rouen , n’ont-ils  pas  cefié 
de  conferver  ce  l’ofte,  & d’y  entretenir  des  Directeurs  & des  l'afteurs  pour 
la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fucccirion  depuis  Tho- 
mas Lombard  en  1626,  jufqu’à  M.  du  Boulay  en  1 664 , c’ell-à-dire , jufqu'au 
tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  relier  aucun  doute  que  les  François  ne  fufient  établis  à 
l’embouchure  delà  rivière  du  Sénégal  en  1626  (é).  La  direélion  Je  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen , qui  continua 
d’en  jouir  jufqu’en  1664.  Mais,  par  l'autorité  du  Roi,  elle  fut  obligée  d'a- 
bandonner & de  vendre  fes  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres , à la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  InJes  ménagea  fi  mal  lés  intérêts,  qu’en 
1673 , le  Roi  l'obligea  de  ceder  fes  Patentes  à une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création , pour  la  fomme  de  foixaiite-quinze  mille  livres,  l-a  fortune  ou 
la  conduite  manquèrent  encore  à celle-ci.  Elle  vendit,  en  1681.,  fes  préten- 
tions à une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma' 
cette  troifième  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  Commerce  en- 
tre le  Cap-Blanc,  & Sierra  Leona,  parce  que  le  privilège  de  commercer  au 
Sud  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  avoit  été  accordé  à d’autres  Négocians , 
alTociés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  ven- 
dit, avec  la  permilTion  du  Roi,  dix -neuf  ans' qui  lui  relloient  de  fon  Privilè- 
ge, à M.  d’Apougny,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  au- 
tres Négocians,  qui  s’alfocièrent  à M.  d’Apougny,  formèrent  une  quatricina 
Compagnie  d’Afrique,  fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal,  pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n’ayant  pas  plus  de  fuccés  que  leurs 
Prédéccircurs , ils  revendirent,  en  1709,  leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres,  à une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen,  en' 
fe  refervant  néanmoins,  fous  certaines  conditions,  la  moitié  du  Commerce. 
Ces  conditions  furent  fi  mal  obfervécs , que  les  Marchands  de  Rouen  furent 
confirmés  excliifivcment  par  le  Roi,  fous  le  titre  de  ciaquième  Compagnie 
du  Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Inde,,  ou  de  Mitfillipi,  for- 
mée à Paris  en  1717,  acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d'un 
million  fix  cens  mille  livres,  le  Commerce  d’Afrique,  dont  elle  cit  encore 
en  poflelTion  (i). 

1 L ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiflancc 
& le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoit 
acheté  les  droits  des  Normands  alTociés,  & ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
de  la  Martinique,  delà  Guadeloupe,  de  Saint- Cliriftophe , de  Sainte-Croix , de 

la 


( i ) Il  paroi:  cependant  par  les  Voyages  de 
Jamicquin,  rjuc  no'js  donnerons  à la  fuite  de 
celte  liitroduflion , que  les  l'rançois  n'eurent 
aucun  Comptoir  dxas  ees  quartiers-li,  cvauc 


1638. 

(1)  Recueil  des  Edits,  Ord'Jiinar.res iV Dé- 
clarations du  Koi.  Labat,  uéi /iip.  pag.  lÿ.  dt 
fuiv. 
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la  Grenade  & de  Marigalande,  reçut  du  Rliniftére  toute  l’aTîflance  & tout 
l'encouragement  qu’elle  pouvoit  deiirer.  Elle  fut  aidée  des  Vaifllaux  & des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes , 
il étoit  impoITible  quelle  ne  parvînt  pas  à fon  but,  fi  elle  avoit  fjû  fe  renfer- 
mer dans  de  jufles  bornes.  Mais  par  uneefpécede  Monopole,  en  s’efforçant, 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  de  faire  tourner  tout  le 
Commerce  du  Royaume  en  Afrique  &en  Amérique,  elle  ruina  fes  propres  af- 
J5*faires.  [Son  ambition , & l’envie  de  trop  avoir  lui  tirent  perdre  tout.]  On 
peut  la  confidérer  comme  la  première  Compagnie  d’Afrique  établie  par  auto- 
rité, car  l'ancienne  Compagnie  Normande  n’étoit  qu’une  alfociation  privée. 
Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  difpofition  des  trente  années  qui  reftoient  de  fon 
Privilège , avec  une  claufe  de  rédemption , lorfque  ce  tems  feroit  expiré  ; elle 
fut  rompue  long-tems  avant  le  terme;  & dés  1674.  (*) , les  Ifles  de  l’Améri- 
que furent  réunies  à la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  féconde  Compagnie  étoient  pour  trente  ans,  & fes  Pri- 
vilèges exclufifs  pour  le  Commerce,  s’étendoient  depuis  le  Cap-Blanco  juf- 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l'Etabliffement  des  Hollandois  à Gorée  & dans  la  Baye  d'/'rguim,  obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadre , fous  le  commandement  tlii 
Comte  d’Eftrées,  qui  prit  Gorée  en  1677.  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vaifieaux,  dont  elle  donna  la  conduite  à M.  du  Cafl'e,  & qui  fe  faifirent 
du  Port  d’Arguim  au  mois  d’Août  de  l'année  fuivante.  D’un  autre  côté,  elle 
fit  en  1(379  des  "l’raités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifeo,  de  Portodali, 
& de  Joal,  par  lefquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 
Côtes  entre  le  Cap-Verd  & la  rivière  de  Gambra,  c'ell-à-dire  d’un  efpacc 
d’environ  trente  lieues  de  Côte , & de  fix  lieues  dans  les  terres.  Tous  les 
Etrangers  étoient  exclus  du  Comtnerce  dans  cette  étendue  de  Pays,  & les 
A’aifl'eaux  de  la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le 
cours  de  la  même  année,  la  Compagnie  s’engagea  par  contrat,  avec  le 
Iloi,  à fournir  chaque  année,  pendant  l’efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Nè- 
gres aux  Ifles  de  l’Amérique  qui  appartenoient  à Sa  M^efié  , & le  môme- 
nombre  , ou  plus  s’il  étoit  nccelfaire , pour  le  fervice  des  Galères.  Avec 
tant  de  fujets  d’efpcrance , qui  n'auruic  pas  cru  le  fuccès  prefqu'infaillible  ? 
Mais  les  pertes  que  la  Compagnie effuya  par  les  guerres,  & les  dettes  qu’elle 
fut  obligée  de  contrafter  pour  fe  foûtenir,  la  réduifirent  à la  néceTité  de 
compofer  avec  fes  Créanciers , qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  reti- 
rer le  quart  de  leurs  avances.  Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécu- 
tives  donnèrent  tant  d’éloignement  pour  en  former  une  troifièmc , que  le 
Alinifiere  eut  beaucoup  d-  p.ine  à ralfembler  un  nombre  d’Affociés  fullifant. 
Il  y avoit  néanmoins  ad’cz  lie  différence  entre  le  prix  de  la  fécondé  (îc  celui 
de  la  première,  pour  faire  juger  que  les  fonds  étoient  confiJérablemcnt  aug- 
mentés dans  la  dernière  des  deux  /\dminifirations  (I). 

La  troifièmc  Compagnie  qui  fut  formée  en  1681,  fe  promettoit  plus  de 
bonheur,  lorfque  le  Mimftére  jugea  qu’il  étoit  à-propos  de  diviiêr  le  Privi- 
lège, 


(>)  Iliûoiic  des  Antilles  par  du  Tertre. 
R.  d.  T. 


(I)  Labat uïi  fup.  pag.  jp.  & fuiv. 
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lége , en  le  rcflraignant  pour  la  Compagnie , depuis  le  Cap-Blanc , julqu’à 
la  rivière  de  (Jambra  inclufivement,  & formant  pour  le  reue  une  nouvelle 
AfTociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  [On  commençoit às’ap-Kf* 
percevoir  à la  Cour , qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’un  petit  nombre  de  per- 
îbnnes , avec  des  fonds  alTez  limites , puffent  poufler  vivement  le  Commerce 
dans  une  fi  grande  étendue  de  Pajs.  Cette  réflexion  étoittres  jufte,  & il  y 
avoit  long-tems  qu’on  auroit  dft  1 avoir  faite.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  ho- 
norable , qu’on  eut  été  toute  l’année  fans  s’appercevoir  d’une  chofe  , qui  fau- 
toit  d’elle-même  aux  yeux  des  moins  clairs- i'oyans}  le  Marquis  de  Seigne- 
lay,  qui  avoit  alors  l'Adminiflration  générale  du  Commerce, ne  manquoitpas 
de  prétexte.  Il  rcprochoit  à la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  cnga- 
gemens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans 
aux  Mes  de  l’Amérique.  Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoit 
pas  apporté  d’Afrique  autant  d'Or  qu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain  les  Di- 
scêleurs  lui  repréfentérent  qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  à payer  les  dettes 
de  la  Compagnie  précédente , & qu’ils  avoient  compté  ( w ) de  jouir  paifi- 
blement  des  droits  qu’ils  avoient  acquis  ; qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre- 
cens  mille  livres  pour  rétablir  & pour  étendre  le  Commerce;  que  d’ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu’ils  n’étoient  engagés  par  le  Contrat,  puilque  dans  les 
deux  dernières  années  & demie,  ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quatre 
mille  cinq-cens  foixante  & un  Nègres , [ ce  qui  étoit  plus  que  n’ésigeoit  le^j» 
contrat,  & que  les  habitans  n’en  avoient  befoin ] & qu’il  paroiflbit  par  les 
Regiftres  de  la  Monnoye  , qu’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le 
Royaume  quatre-cens  marcs  d’Or.  Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles. 

Ils  obtinrent  feulement  que  les  limites  de  la  Concelfion  fuflent  élargis  depuis 
le  Cap-Blanc,  jufnu’à  Sierra  Leona,  la  poflelîion  de  Corée  & d’Arguim con- 
firmée , & leur  droit  continué  pour  fournir  des  Nègres  aux  Mes  Françoifes 
de  l’Amérique  ( u ). 

L A fortune  ne  fut  pas  pins  favorable  à cette  troifiéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décadence  , qui  l’obligea  de  demander  la  per- 
miflion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  refloient  de  Ton  Pri- 
vilège , au  fieur  d’ Apougny , un  de  fes  Direfteurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt  une 
nouvelle  AfTociation.  L’exemple  du  paffé  devant  fervir  de  régie  à cette 
quatrième  Compagnie,  elle  crut  effeélivement  pouvoir  profiter  de  l’infor- 
tune de  fes  prédécefleurs , & les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fagelTe 
qui  convenoit  à cette  vûc.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas  longue.  I^s  affai- 
res tombèrent  dans  un  tel  défordre,  que  le  fieur  Brue,  qui  fut  envoyé  au 
Sénégal  en  1697  pour  les  rétablir,  l’ayant  tenté  fans  fuccès,  on  fut  forcé 
de  vendre  le  Privilège  en  1709,  à une  nouvelle  Compagnie  de  ISIarchands 
de  Rouen.  Enfin  ceux-ci , qui  ne  réufllrent  pas  mieux , y renoncèrent  en 
1717,  & le  revendirent  à la  Compagnie  de  MilfifTipi,  qui  a réuni  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales  & Occidentales,  & celui  de  l’Afrique,  fous  une 
feule  Direftion  (0). 

Les  bornes  allignées  à la  troifiéme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes, 

s'étendent 


(m)  (jii’ils  ne  s'ètoient  cn^.n^iSs  i (n)  pip.  i;.  & fu:v. 

piycr  les  liâtes  de  la  Com;>a;:nieprOaldi.ntc,  («)  liij.  pag.  30. 

•lue  parce  qu’üs  .avoient  coaipté  &c.  K.  d.  E. 
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s'étendent  depuis  le  Cap-Blanc  jufqu’à  Sierra- Leona.  Dans  cet  efpacc,  la 
France  a les  Etahliflemcns  fuivans; 

I.  L’Isie  & le  Ÿonài'ylrgulm,  près  du  Cap-Blanco.  Elle  a dans  fa  dé- 
pendance la  Rade  & le  Comptoir  de  Porxondic  , ou  Portodali , qui  eR  au 
Nord  du  Cap-Verd. 

II.  L’Islb  & le  Fort  du  Séné^l,  ou  de  Saint- Louis,  à l’embouchure  de 
la  rivière  du  Sénégal.  C’cll  la  rélidence  du  Direfteur  général. 

III.  Le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint- Jofepb , prés  de  Alankanct,  fur  le 
bord  du  Sénégal , à 300  lieues  de  fon  embouchure , près  des  Cataracles  de 
Felii  dans  le  Royaume  de  Galam.  Il  a dans  fa  dépendance  un  petit  Comp- 
toir, & un  Fort  nommé  Saint-Pierre,  prés  de  Kaniura,  fur  la  rivière  de 
Faiemé  , dans  le  même  Pays , mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck. 

IV.  L’Isle  & le  Fort  de  Gorce,  prés  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal,  fur  la  Côte,  entre  l’Ifle  de  Corée  & l’embou- 
chure de  la  Rivière  de  Cambra. 

VI.  Le  Comptoir  à'Albreda,  au  Nord  de  la  même  Rivière,  vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

YII.  Hntain  ou  Bimam , Comptoir  fur  la  Rivière  du  même  nom , au  Sud 
de  la  Rivière  de  Cambra,  & fort  près  de  l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  fille  des  Biffages  ou  de  BilTo  , près  de  Ca- 
cbao. 

I L relie  à donner  quelque  idée  de  ces  Etablilfemcns  , dans  l'ordre  où  l’on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’Arguim  eflfitué  dans  une  petite  Ifle,  un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc, 
quieflfitué  lui-même  fur  la  Côte  Occidentale  d’Afrique,  à vingt  degrés  tren- 
te minutes  de  latitude.  C’efl  une  pointe  baffe , qu’on  ne  découvre  pas  aifé- 
ment  de  la  Mer , qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap , long , bas  & flérile , fans 
verdure,  fans  arbres,  & fans  aucune  marque  qui  pu.ffe  fervir  de  régie  aux 
Pilotes.  Il  a tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre , qui  cR  féchc  & 
fabloneufe.  Son  extrémité  ell  ronde  ,&  défendue  par  quantité  de  Bancs  de 
fable  & de  Baffes  , qui  rendent  le  débarquement  (pi  fort  dangereux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  & au  Sud;  mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du  Sud,  la 
Côte  s’étend  au  Nord,  & forme  avec  le  Cap  Sainte-Anne,  qui  efl  dans  le 
même  parallèle,  à la  diflance  de  huit  lieues  à l’Efl,  une  profonde  Baye,  où 
l’on  trouve  quantité  de  Criques  & de  petites  rivières.  Cette  Baye  n’a  pas  moins 
de  douze  lieues  au  Nord  & au  Sud.  Ij:  fond  efl  inégal.  Elle  a une  petite 
Ifle  & plufieurs  Bancs  de  fable.  Scs  Côtes  font  féches  iStflériles,  abfialumcnt 
défertes  & hors  des  voyes  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  jufq'i’aux  Sa- 
lines , la  Côte  prend  du  Nord-Ouefl  au  Sud-Eft  l'efpace  d’environ  fix  lieues , 
& préfente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye,  près  de  laquelle  on 
trouve  quelques  Salines  naturelles , qui  donnent  abondamment  du  fcl  dans  les 
tems  fecs. 

Assez  près  de  la  pointe  de  Sainte- .Anne  , on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  meme  grandeur  à peu  près  que  la  première.  Elle  a trois  Ifles,  dont  la  plus 

grande 

(^)  Barhot  dit  qu’on  trouve  huit  ou  diütîtn-’i;.  529.  [La  Offeription  de  Labat  saccor- 
bralKs  d'eau  prés  du  rivage,  que  lcC"Uiaiit  de  allez  avec  celle-ci,  uiii  Jup.  pcg.  5-.] 
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grande  cd  nommée  Ghir  par  les  Arabes , & par  les  Européens  Àrguim.  L» 
longueur  de  l'Ifle  d’Arguini  c(l  d’environ  une  lieuë  & demie,  & fa  largeur 
d'une  lieue.  Les  deux  autres  Ifles  font  moins  grandes , mais  font  aufli  ifcri- 
Ics.  C’efl  de  rifle  d’Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tire  fon  nom.  llcortv- 
mence  au  Cap-Blane  & finit  au  Cap  (g)  Mirik,  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saint-Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps,  qui  font  à quarante  lieues 
l'im  de  l’autre,  eft  défendue  par  un  (r)  Banc  de  fable  , long  de  vingt-cinq 
licuës  & large  de  deux  ou  trois , fur  lequel  la  Mer  eft  toûjours  fort  grofle. 

Ce  banc,  & quantité  d’autres  de  moindre  grandeur,  qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons , rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voye  fûre  pour 
les  Vaifleaux  pefans , ell  entre  le  Cap- Blanc  & l’extrémité  Nord  du  grand  banc, 
où  l’on  n’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  bralTes.  La  largeur  du  Canal  eft 
d’environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Arguim  toutes  fortes  de 
Pollfons  en  abondance,  & fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment  Dic- 
ken  Stockfisb  , ou  grofles  Morues  , & les  François  (Vieilles.  Il  y eft  d’une 
grandeur  fi  extraordinaire,  qu’on  en  a pris  qui  pcfoient  deux  cens  livres  (r). 

L’I  s I,  E d’Arguiin  efl;  à vingt-huit  degrés  ( t ) trente  minutes  de  latitude  da 
Nord,  à la  diftance  d’une  lieuë  du  Continent  d’Afrique.  Les  deux  autres  Ifles 
n’en  font  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d’Argtiim  qu’avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  cndroitpour  y defeendre  eftdu 
côté  du  Sud,  fur  un  riv.age  plat,  de  gravier.  Un  Batiment , qui  ne  prend 
que  dix  ou  douze  pieds  d’eau , peut  fort  bien  s’en  approcher  à la  portée  du 
moufquet.  Entre  l’Jfle  & le  Continent,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate 
de  vingt  pièces  de  canon  peut  [naviger  , faire fes bordées,  &]  demeurer  fer- 
me  à l’ancre  fous  le  Fort,  qui  eft  fitué  fur  la  pointe  du  roc, au  Nord-OuelL 
Il  a vingt  toifes  (v)  de  face.  Les  murs  font  de  brique  & de  pierre  brute,  ci- 
mentés enfcmble,  de  l’épaifleur  de  quatre  pieds,  fur  trente  ou  trente-cinq 
pieds  de  hauteur.  Du  côte-de  la  terre  il  y a deux  Tours,  dont  celle  qui  tient 
la  droite  eft  quarrée.  L’autre  l’étoit  aufli  ; mais  elle  a été  revêtue  du  côté 
de  la  Mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  l..a  courtine  qui 
joint  ces  deux  Tours  forme  un  angle  allez  faillant  (.v).  La  porte  qui  e(l  au 
centre,  efl;  déRndue  par  un  fofle,  [fur  lequel  efl  le  pont-levis,]  & par  untP 
Ouvrage  de  pierre  de  la  forme  d’un  fer  à cheval , avec  quatre  embrazures. 

[Il  y a quatorze  embrazures  fur  la  Courtine  & fur  les  tours;  avec  deuxMor-tî* 
tiers , l’un  à bombe  & f autre  à grenades  fur  la  Terrafle , qui  régne  tout  au- 
tour du  Fort , & fous  laquelle  font  les  logemens  de  la  garnizon  & les  ( y ) 
Magazins.]  Le  relie  du  Fort  ell  environné  par  la  Mer,  [&ellpercé  devingtJÏ* 
embrazures.]  Il  a une  citerne,  & un  Magazin  à l’épreuve  de  la  bombe  (s). 

L’Isle  a d’ailleurs  deux  citernes,  [qui  font  ce  qu’il  y a de  meilleur  dansxf 
ce  Pays  :]  la  plus  grande  efl  à deux  cens  p.as  de  la  porte  du  Fort.  C’efl  un 

creux. 


(9)  I.nbat  le  nomme  O;,-;  mais  lice n'cll 
nas  une  laiitc  J imprdlîon,  c'en  cîi  une  de 
I Auteur. 

(.r)  Les  Portugais  rappellent  Secca de  Gra- 
cia , & les  François . Banc  d’Ellein. 

O-CO  i .aime,  pag.  sft.  &riiiv. 

(t)  Cela  ne  peut  4tie  s-rai,  puiriiu'dic  cA 
plus  Sud  que  le  C..p  B'.u.-.co  de  dix  ou  dou/e 


mimtt.'s. 

(v)  -V.tg!.  Il  a q:i.arantc  tni'cs.  R.  d. E. 

{x)  Laliat  dit  au  co;, traire  qu'elle  forme  an 
ang'c  un  peu  rentrant.  R.  d.  K. 

*X  y)  Au  sielTouj  du  Fort  il  y a une  petits 
Ville,  ha!-iiée  par  des  Mores  qui  font  prefquc 
tous  pèelicHrs. 

(a;  l.al>.u.  p.ig.  151.  «.  fuiv. 
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•creux,  qu’on  prenJroit  pour  une  carrière,  & qui  lèmble  avoir  etc  ouvert  à Iktp. onuc- 
force  tic  travail,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de  la  poudre.  Il  a dix  toi-  tio.v. 
fes  de  largeur  & feize  de  longueur.  Sa  profondeur  cil:  de  quinze  ou  feize  pieds. 

Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe,  où  quantité  de  perfonnes  pourraient  être 

couvert  du  Soleil  & de  la  pluye.  Dans  le  centre  ell  un  grand  puits , £pro- 
fond  de  quatorze  à quinze  pieds  , &]  où  l’on  defeend  par  plufieurs  degrés, 
dont  le  plus  bas  cil  au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits,  lorfqu’ilefl: plein,  contient 
I5“mille  quatre  cens  tonneaux.  [Les  déblais  que  l’on  a tiré  en  creufant  cette  cî- 
terne , font  répandus  autour , & font  comme  une  enceinte  élevée  qui  la  ga- 
rantilTent  des  fables  volans,  que  les  vents  y porteroient , & qui  la  rempli- 
roient.]  La  petite  citerne  elt  au  Nord  de  celle-ci,  à lèpt  ou  huit  cens  pas 
du  Tort.  On  s’imagineroit , au  premier  coup  d’œil , que  c’efl  l'ouvrage  de  la 
Nature;  mais  en  l’obfervantdeprcs  on  reconnoîtaiféinent  qu’il  vient  de  l’Art, 

«ic  vrai-femblablemcnt  de  celui  des  Portugais,  qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ille.  L’ouverture  ell  longue  de  dix  toifes  & large  de  fix  (<j).  On 
trouve,  au  fond,  deux  batlins  ronds,  d’environ  huit  pieds  de  profondeur , 
revêtus  de  bonne  pierre,  où  l’eau  fe  ramalfe  après  s’étre  liltrée  au  travers 
tj-du  roc.  [Cette  eau  ell  excellente.  On  defeend  dans  la  citerne  par  uneram- 
p:  de  fept  pieds  de  large,  où  il  y a encore  quelques  marches  de  pierre  de 
taille,  que  le  tems  a fort  maltraitées  (ê).] 

L’Isle  d’Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  (f  ) en  1444.  Alfonfe  y I-'inc  d <\r- 
fricoinmenceren  i ;55,  un  Port  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1492,  par  Jean  II.  ponedee 
fun  SuccefTair.  Trois  VailTeaux  de  Hollande  étant  entrés  dans  la  Haye  en  MÎjtr. 

1(538  ( d ),  reconnurent  la  foiblefle  de  la  Place.  [Ils  s’en  approchèrent  le  29  ' 

Janvier , & mirent  leur  monde  à terre  fans  trouver  aucune  oppolition.  Ils 
drelTèrent  trois  batteries,  contre  le  Fort,  J & s’en  rendirent  maîtres  le  5 de 
Février.  Les  I loi  I an  dois  augmentèrent  les  Fortifications  & s’y  maintinrent 
jufqu’en  16O5,  avec  l’avantage  d’un  commerce  fort  confidérable  ; mais  ils 
en  furent  cliall’és  par  les  Anglois  après  un  liège  de  dix  jours.  Cependant  l’im- 
portance d’une  telle  lituation  les  fit  revenir  l’année fuivaiite  avec  une  puillan- 
tc  Efcadre  ; & comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  Fortifications , 
ils  fe  remirent  facilement  en  pofl’ellion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  aulli-tôt  à le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfe  ; & s’étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
-Alores , ils  les  engagèrent  à venir  former  une  petite  Ville  fous  la  protection 
du  Fort. 


La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s’apperçut  bientôt  combien  cet  Eta- 
Ij  ’ûlitTemcnt  étoit  nuiiible  à fon  Commerce  [de  la  Gomme.]  Elle  équipa  un 
Vaiireau  de  cinqiiante-lix  pièces  de  canon,  & de  quatre  cens  cinquante Jiom- 
35*1^05,  [nommé  l EntenJu]  dont  elle  donna  le  Commandement  au  fameux  du 
Calfe.  Il  partit  du  I lavre-de-Gracc  le  23  d’Avril  1678;  «StparoilTant  devant 
Arguim  le  10  de  Juillet,  il  débarqua  fes  Troupes  fans  la  moindre  oppolition. 
Le  Gouverneur  Holiandois,  qui  étoit  dans  le  Fort  avec  cent  hommes , n’a- 

voit 


Ellepaflc  .-i  la 
CompaKnie 
Fraiiçoife  du 
Séni'jjal , en 
xâ7li- 


fa  ■)  I.'Ouvcrture  de  cette  grotte  » 

fis  toiCcs  ùebtccur;  le  dedans  eni  dix,  dans 
fon  p'us  grand  diamètre.  S.i  r oiae  cil  futlraif- 
lîe  comme  celle  d iin  four.  K.  d.  E. 
cîv  /')  I aliat,  pae.  153.  èt  fuiv. 

///.  Purr. 


(c)  Uxrbot  prét’tnd  qu'elle  fut  découverte 
en  i4to,  & le  Fort  bâti  e-ii  i.j|i.  Defcript.  de 
la  (iuinée,  pag.  533. 

(d)  li.rrbot  dit  eu  1633. 
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voit  ôfé  fe  prefenter  hors  de  fes  murs;  mais  comptant  fur  le  fecours  des 
Mores , il  parut  difpofé  à fe  défendre  vigoureufement.  Du  Caflè  manquoit 
de  mille  chofes  néceflaires  pour  un  ficge.  11  prit  le  parti  de  rappeller  fes 
Troupes  à bord  , & de  faire  voile  au  Sénégal , où  Fumcchon  , Directeur 
Général,  lui  fournit  des  munitions,  & quatre  petites  Barques  montées  de 
foixante-dix  hommes,  qu'il  coramandoit  lui -même.  Ils  partirent  enfem- 
ble  du  Sénégal  le  12  d’Août.  Dans  l’efpace  de  dix  jours,  ils  arrivèrent  de- 
vant rille  d’Argiiim , où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus  d’oppofi- 
tion  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur,  fommé  de  fe  rendre,  répondit 
qu’il  feroit  fon  devoir.  Mais  du  Gaffe  ayant  fait  dreffer  deux  batteries  de 
.quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  Chemin-couvert,  fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefearpefut  emportée  le  26, & la  brèche  ouverte  deux  jours  après, 
avec  une  mine  prete  à faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour , Gouver- 
neur pour  les  1 lollandois , crut  qu’il  étoit  tems  de  propofer  une  Capitulation 
(e).  F.lle  fut  lignée  le  29,  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 
landoife  devoir  fortir  avec  tous  fes  effets , pour  être  tranfportée  en  I lollan- 
de  fur  une  Galiote  de  cinquante  tonneaux  ; & les  Mores  qui  étoient  établis 
dans  fille , obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie 
n’étant  point  alors  affez  floriffantes  pour  fournir  à la  réparation  du  Fort  ik  à 
l’entretien  d’une  Garnifon  Aiffif^te,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entière- 
ment , en  fe  réfervant  le  droit  dé  renouveller  les  Fortifications  dans  un  autre 
tems.  La  paix  de  Nimeguc,  confirma  les  François  dans  la  poffellion  d’.'\r- 
guim.  En  1685,  les  1 lollandois  fe  reffentant  d’une  perte  fi  préjudiciable  à 
leur  commerce,  & ne  voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Xime- 
gue , entreprirent  de  fe  rétablir  dans  la  Baye  d’Arguim  fous  le  (/)  Pa- 
villon de  Brandebourg.  Leur  Vaiffeau  fut  pris,  & leurs  vfies  renverfées. 
Mais  iis  recommencèrent  bientôt  cette  entreprife  avec  plus  de  fuceès  ; <!i; 
lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  1688,  ils  réparèrent  les  anciennes  Fortifi- 
cations de  l’ifie  ( g ). 

Ils  s’y  maintinrent  fans  trouble  julqu’en  1721,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes,  qui  a voit  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal,  équipa  (A)  trois  Frégates  , fous  le  commandement  de 
Al.  de  Salvert , pour  lé  remettre  en  poffellion  d’Arguim.  Cette  petite  Ef- 
cadre  partit  de  l'thient  le  6 de  Janvier  1721,  & fe  rendit  à ’l'éiiérife,  où 
elle  devoit  attendre  trois  autres  Vaiffeaux  qu’on  armoit  au  I lavrc , & qui 
avoient  ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3 de  Fé- 
■vrier,  mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à jetter  l’ancre  dans  le  Port  de  Ténérife,  on 
lui  tira  une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  fignal 
qu’il  donna  pour  en  apprendre  la  raifon , il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit 
le  Pavillon  (i)  de  Saint  Roc,  & qui  s’approcha  de  la  Flotte  Françoilé  avec 
les  précautions  qu’on  obferve  dans  les  tems  de  pefle.  Elle  apportoit  une  Let- 
tre du  Conful  François,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d’Efpagne 

avoic 


I.jbat,  uMfv.p.  [iRg.  70.  [Drelincour 
étoit  un  Rcriigié'  François.] 

(/j  lJe-!â  rcrrciir  tleliarbot,  tjiii  rapporte 
qti'cn  irtBs,  une  Coin|u!:.’iiie  liinndebourjjcoi- 
‘'c  s'étabüt  dans  la  Haye  u'r\r.riiim. 


Labat.  pag.  76. 

(i>)  I.aliat,  p.ig.  95-  & fuiv. 

( i ) C'ell  un  Pavillon  particulier  dont  on 
fc  Icrt  fur  Mer  en  tems  de  pelle. 
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avoit  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaifleaux  François,  àcaufe  de  la  pelle 
qui  ravageoit  alors  la  Provence  ; & qu’on  fourniroit  néanmoins  à la  Flotte  tou- 
tes les  provifions  qui  lui  étoient  néceflaires , pourvû  qu’elle  fe  tînt  au  large  à 
quelque  dillance.  En  effet  M.  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchilPe- 
mens  qu’il  avoit  demandés , mais  on  éxigea  qu’il  gardat  la  Barque  avec  les 
provifions. 

L E défagrément  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  laificr  dans 
l’Ifle,  un  ordre  aux  Vaifleaux  qu’il  attendoit,  de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc; 
& remettant  à la  voile,  il  arriva  le  13  de  Février  à Portendic,  où  il  trouva  un 
des  trois  Vaifleaux  du  Havre,  qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux 
J:^C3narics.  Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  braflês  & demie.  [11  s’attendoit 
d’y  trouver  des  Interlopes  , mais  il  fut  trompé;  il  n’y  en  avoit  aucun.]  Sa 
Chaloupe,  qu’il  envoya  au  rivage,  lui  rapporta  que  deux  Bàtimens  liollan- 
dois  de  feize  pièces  de  canon , & un  Anglois  de  vingt-lix , y étoient  venus 
faire  leur  cargaifon  & s’étoient  remis  en  Mer  le  24.  de  Décembre , mais  qu’on 
n’y  avoit  pas  vû  d’autres  Vaifleaux  depuis,  quoique  cette  année , les  gommes 
fulTcnt  en  abondance.  Il  partit  dès  la  même  nuit , pour  déguifer  fa  courfe  aux 
Mores  ; & portant  vers  le  Cap-Blanc , il  y arriva  le  20  au  matin.  Le  refte  de 
fonEfeadre  n’y  étoit  point  encore.  Il  découvrit  feulement,  à une  licuë  & de- 
mie du  Cap , une  Barque  qui  gagnoit  la  terre  ( * ) dans  une  petite  Baye.  Tan- 
dis que  fes  Chaloupes  furent  envoyées  à la  découverte,  il  tint  confeil,  pour 
chercher  le  moyen  d’entrer  filrement  dans  la  Baye,  parce  qu’entre  fes  Pilotes 
& fes  Matelots , il  n’y  avoit  perfonne  qui  connût  cette  Cote.  Il  fut  obligé 
d’avancer  la  fonde  à la  main,  en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  & de 
fes  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février,  au  foir,  à cinq  lieues  d’Arguim,  où  il  fut  obli- 
gé d’amarrer  ; & le  25 , il  ne  s’efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  du 
paflage  pour  s’approcher  plus  prés  de  l’Ille.  Le  jour  fuivant , il  mit  dans  la  Bar- 
que & dans  les  Chaloupes , les  Troupes  qu’il  deltinoit  à faire  le  fiége  ; & par- 
tant à leur  tête , il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye , où  il  vit  un  Corps  de 
quarante  ou  cinquante  hommes,  qui  paroiflbient  retranchés  dans  le  defleinde 
s oppofer  à fa  defeente.  Mais  ils  s’éloignèrent  , après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  fufil,&  s’étant  placés  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  juiqu’au 
premier  mouvement  que  les  François  firent  pour  s’avancer.  Alors , s’étant  en- 
core retirés,  ils  fe  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoit  être  un  retranchement, 
puifqu’on  ne  leur  voyoit  que  la  tête,  & le  bout  de  leurs  fufils.  Il  fut  aifé  à 
M.  de  Salvert  de  reconnoître  qu’il  n’ avoit  à faire  qu’à  des  Mores , «St  que  les 
prétendus  Brandebourgeois  avoient  confié  le  Fort  à la  défenfe  des  Naturels 
du  Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  pour  les  fommer  de  rendre  la  Place. 
Mais  loin  d’écouter  les  propofitions , deux  d’entr’eux  fortirent  du  retranche- 
ment le  fabre  à la  main,  «St  confdllércnt  au  Trompettede  fe  retirer.  Le  Com- 
mandant François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuflent  rélolus  de  fe  défendre , à la 
faveur  de  l’artillerie  du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaque;  mais 
dés  la  première  décharge , on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort , d’où 
ils  tirèrent  aufli  - tôt  deux  coups  de  canon  à mitrailles , qui  ne  firent  aucun 

mal 
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mal  aux  Affiegeans.  Au  lieu  du  retranchement  <juc  M.  de  Salvert  avoir  ftip- 
pofé,  il  trouva  une  grande  citerne,  capablcde  contenir  quatre  cens  hommes. 
lA'au,  quoique  médiocrement  bonne,  fut  un  grand  rafruîchilTement  pour  Es 
'Irotipcs.  11  renvoya  de-là  fon  Trompette  aux  Mores,  qui  firent  feu  fur  lui." 

Lorsqu'il  fe  vit  réduit  à former  une  attaque  régulière,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  (îens;  & les  divii'ant  en  trois  Corps,  il  envoya 
le  premier  pour  fe  failir  d'une  féconde  citerne,  qui  u’ell;  qu'à  deux  cens  pas 
du  l'ort,  «S;  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient reliées  dans  les 
Chaloupes.  Ec  troilième  eut  ordre  de  chercher  une  troiliéme  citerne,  qu'on 
fuppofoit  encore  plus  près  du  Fort,  &.  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  li  près  de  leurs  murs,  firent  une  fortie,  dans 
laquelle  ils  repoulTèrent  d'abord  les  François  ; mais  le  Piquet  du  Camp  s'é- 
tant raproché,  les  força  de  fe  retirer  , en  laifTant  derrière  eux  un  de  leurs 
(’icns  blefl'é,  &.  les  pourfuivit  jurqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  26,  ks 
François  s’occupèrent  à démolir  les  mail'ons  des  Mores,  à la  portée  du  pilloLt 
de  leur  retraite,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  & de  leur  moul'qucterie. 

Ils  auroientpû  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mais  ils  avoient  be.'’o;n 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres  [ drelTer  leurs  batteries.  J ïj» 
M.  de  Salvert  renvoya  le  lendemain  fon  'l'rompetteaux  Mores,  pour  leurdé-- 
clarer  qu’ils  feroient  traités  fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  lôrtirun,  qui 
répondit  en  langue I lollandoife  , que  le  l'ort  ayant  été  remis  à la  garde  des 
Mores,  il  alloit  prendre  les  ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promettoit  d’infor- 
mer les  François  dans  une  heure.  Il  revint  en  effet,  avec  la  réponfe  du 
Chef,  qui  ordonnoit  à fes  Gens  de  défendre  le  Fort  jufqu’à  la  dernière  pier- 
re, [parce  qu’il  fe  fouvenoit  des  mauvaifes  manières  des  François,  lorfqu’il.ïj;:^. 
l’avoient  pris  fur  les  I lollandois.  ] 

L F.  vingt-fept  au  foir , ils  firent  fortir  à la  faveur  des  ténébres , un  Farti , 
qui  s’étant  glill'é  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détadiC- 
ment  qui  devoit  apporter,  dans  le  cours  de  la  meme  nuit,  les  provilions  des 
Chaloupes , fi  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  affez-tot  leur  delTein  pour  faire 
avancer  du  meme  coté  une  partie  de  fes  Gens  & l'e  polter  lui-ine.nc  avec 
beaucoup  d’avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'ou  ne  leur 
coupât  le  pafiage,  ils  profitèrent  de  robfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs,  ■ 
[d’où  ils  firent  un  terrible  feu,  mais  fans  elfet.  ] 

Le  dernier  jour  de  lévrier  & les  deux  premiers  de  Mars  furent  em- 
ployés à luire  amener  au  Camp  l’artillerie.  O.i  drelTa  une  pièce  (/)  de 
îix  livres  de  baie,  derrière  des  barrils  remplis  de  fable  qui  femrent  de  Far a- 
pet,  à la  portée  du  moufquet  de  l’angle  du  ISallion  du  Sud.  Le  feu  com- 
mença le  5 de  Mars,  à la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  AlFiégés, 
mais  de  leur  feule  Moufqueterie  , car  ils  faifoient  peu  d’ufage  de  leur  ca- 
non ; iSe  leur  manière  de  s’en  fervir  marquoit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de 
Salvert  ayant  remarqué  qu’ils  recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs 
canots,  & par  une  iiarque  qui  étoit  à l’ancre  au  pied  du  l’ort,  du  côté  de 
l'Efl,  entreprit  de  furpreiidre  la  llarque  ou  de  la  brûler.  iMais  les  Mores  la 
mirent  en  fureté  du  coté  du  Nord.  Cependant  les  parapets  des  deux  Bas- 
tions 
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tions  étoicnt  déjà  toiic-à-fait  ouverts , & le  canuii  du  Sud  déuiontc.  11  ne 
rcRoic  ciu’à  faire  approcher  les  Batteries  pour  atçrandir  la  brèche,  dé  d’y  plan- 
ter les  échelles.  Le  Mardi  8,  l’artillerie  rccoinmençoit , lurfqu’on  avertit 
M.  de  Salvert  qu’il  ne  paroilToit  plus  perfonne  fur  le  rempart.  Il  envoya 
aulli-tôt  deux  OlHcicrs  avec  quelques  Soldats  pour  s’affilrer  de  la  vérité,  ils 
s'avancèrent,  en  rampant  fur  le  fable,  jufqu’au  pied  de  mur,,  où  ils  apper-, 
çerent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter;  & de  s’introdui- 
re dans  le  Fort,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une  vieille  femme 
du  Pays,  & les  deux  enfans  de  Nicolas  Both,  ancien  Gouverneur d’Arguim , 
ij-[&  qui  étoit  alors  Prifonnierdans  le  Camp  des  François.]  Il  apprirent  d'eux 
que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de  la  retraite  , avec  quatre  Blancs 
qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  DE  S.VLVERT  prit  immédiatement  poffelllon  du  Fort,  au  nom  delà 
Compagnie.  Les  munitions  & les  vivres  y étoient  encore  en  abondance  ; 
mais  il  n’y  relloit  ni  marchandifes,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  répa- 
rtes; «Sc  M.  du  Bellay  nommé  Gouverneur,  avec  une  Garnifon  fulfifante  : 
après  quoi  M.  de  Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon , ne  tarda  point  à 
retourner  à bord. 

Le  19,  il  apperçut  un  Bâtiment,  qui  avoit  jette  l’ancre  pendant  la  nuit 
à une  demie  licuë  de  l’Efcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 
Cétoit  un  VaifTeau  llollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  & de  quatre- 
vingt  hommes  d’Equipage,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte,  & d’une 
grolfc  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’Arguim. 
Une  Galiote,  qui  étoit  venue  avec  lui,  pour  le  fervice  du  Fort,  avoit  été 
féparée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  VailFeaux  étoient  arrivés  plutôt, 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long- 
tems.  Comme  les  1 lollandois  n’avoient  à bord  aucune  marchandife  de  con- 
trebande , M.  de  Salvert  ne  penfa  point  à les  chagriner  ; mais  il  envoya  par 
fa  Barque,  un  renfort  d’hommes  & de  munitions  dans  l’ille  d’Arguim,  avec 
ordre  d’obferver  les  mouvemens  des  llollandois  après  fon  départ,  & de 
voir  fur-tout  s’ils  n’entreprenJroicnt  pas  de  s’établir  à Port^ndic,  comme  ils  le 
firent  bientôt.  M.  du  Bellay,  nouveau  Gouverneur  d’Arguim  ne  s’y  arrêta 
que  pour  faire  l’inventaire  des  provifions  du  Fort.  Il  lailfa  le  fieur  Duval , 
pour  commander  à fa  place,  & s’étant  rendu  le  19  à bord  du  Jafon  (i«),  il 
arriva  le  25  de  Mars  au  Sénégal  avec  M.  de  Salvert. 

Peu  de  tems  après , on  y reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert 
( « ) , qu’il  y avoit  à Portendic  deux  VailFeaux  d’interlope , aéluellcment  oc- 
cupés à charger  des  gommes;  l’un  de  vingt-huit , l’autre  de  vingt-deux  piè- 
ces de  canon.  M.  de  Salvert  partit  le  25  de  Mai  fur  le  Jafon,  accompagné' 
d’une  autre  Frégate,  dans  l’efpérance  delcs  furprendre.  Mais  la  Frégate , dont 
il  s’éioit  fait  accompagner, ayant  été  obligée  de  relâcher  à Gorée  pour  bou- 
cher une  voye  d’eau , il  arriva  léul  à Portendic  le  8 de  juin.  Il  y trouva  deux  Vaif- 
feau.'v  à l’ancre  ; mais  ce  ifécoieiit  pas  ceux  qu’il  efpéroit.  L’un  étoit  une  pe- 
tirc  Barque  échapée  d’Arguiin;  & l'autre,  cette  même  Galiottcqui  venoit  à la 
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fuite  du  Bâtiment  Mollandois.  La  Barque  fe  fauva  heureufement , en  côtoyant 
de  fort  près  le  rivage.  La  Galiotc,  apres  quelque  légère  réliflanee,  tomba 
entre  les  mains  des  François.  Elle  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales,  & îa  cargaifon  étoit  compofée  d’uflenciles  & d’autres 
commodités  pour  les  établilTemens  de  Hollande.  Jean  , qui  avoit  aban- 
donné Arguim  fur  la  Barque  avec  quatre  .Mores,  étoit  déjà  dans  cette  Galio- 
te;  «Sc  vi?)gt-cinq  tonneaux  de  gomme  qu'elle  avoit  à bord  la  rendoient  d’ail- 
leurs une  fort  bonne  prife  (0). 

RI.  DE  Salvert  en  éxaminant  les  Officiers,  trouva  qu’ils  avoient  ordre 
déporter  des  provifions  au  Fort  d’Arguim,&  qu’ils  avoient  à bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arri voit  pour  cette  Ille  nommé  Jean  Reers,  avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  Vaiffeau  que  les  François  avoient 
laiiTé  dans  la  Baye  d’Arguira  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de  Guinée.  Il  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à terre  ; ou , s’il  trouvoit  le  Fort  pris , il  avoit 
ordre  de  le  lailTer  fur  la  Galiote , comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l’en  eût  féparé.  Rcers  étant  venu  dans  la  Galiote  depuis  le  Cap 
Sainte- Anne,  avoit  relâché  dans  l’Ifle  de  Tidre,  ou  de  Xer  (p).  Il  y avoir  trou- 
vé Jean  Vine,  qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  RIores,  après  avoir  abandonné  le 
Fortd’Arguim;  &,  profitant  de  l’occafion , il  avoit  inlinué  aux  RIores  que  la 
Compagnie  I lollandoife  ayant  appris  que  le  deflein  des  François  étoit  d'enva- 
hir leur  liberté,  l’avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établilfemenc  fur  leur 
Côte,  dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  & de  les  défendre  des  infultcs 
de  leurs  Ennemis  ; que  s’ils  étoient  difpofés  à le  féconder,  il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  &des  marcliandifes pour  le  Commer- 
ce ; qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conflans  de  la  1 lollanJe,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tcms  l’affeftion:  enfin,  par  ces  artifices,  il  avoit 
gagne  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Ensutte  étant  arrivé  à Portcmlic,  il  avoit  écrit  au  Prince  Alifchandora , 
Chef  More  de  la  Tribu  d’Etaraza  ( ç)  , qui  avoit  été  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre tems  ; car  Reers  avoit  déjà  commandé  dans  l’Kle  d’Arguim  au  nOm  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloit  d’ailleurs  aulli  parfaitement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue,  & fa  conduite  lui  avoit  attiré  l’elüme  & l’af- 
feftion  des  RIores.  Auffi  avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afeendant,  qu’Alifchando- 
ra,  malgré  le  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoit 
accordé  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort  à Portcndic,  lui  avoit  promis  de  le 
fecourir  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer,  & lui  avoit  même 
fourni  des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifes , & pour  commencer  la 
Conftruélion  de  fon  Fort.  Les  llollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  ca- 
nons de  quatre  livres  de  baie,  & trois  cens  quintaux  de  poudre,  avec  les 
affûts  (r)  & des  boulets,  une  Garnifon  bien  armée  & fournie  de  provifions, 
dix  mille  briques,  quatre  cens  planches  de  vingt  pieds  de  long,  des  folives 
pour  les  plates-formes,  [des  poutres  de  chêne]  & une  maifon  de  boisqu’ila-jS* 
voient  apportée  en  pièces,  & qui  n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Galio- 
te étoit  remplie  d’autres  commodités , qu’ils  avoient  débarquées  à mefura 

qu’ils 
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qu’ils  avoienc  chargé  leur  gomme  ; de  forte  que  les  François  y trouvèrent 
encore  feize  baies  de  toile  [baftas,  trois  cens  planches  de  Prufle,  quelques 
cailTes  de  quincaillerie ,]  huit  cailTes  d'armes , quatre  milliers  de  poudre , des 
barres  de  fer , deux  cens  quintaux  de  tabac  ( r ) , & des  matériaux  pour  conf- 
truire  deux  Barques  (r). 

La  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal , & la  dé- 
couverte du  projet  d'un  nouveau  Fort , devoit  fuffire  pour  allarmcr  les  Fran- 
çois, & leur  faire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  prelfantes  étoientde 
regagner , s'il  leur  étoit  pollible  , l’efcrit  d’ Alifehandora  & des  principaux  Mores 
de  fa  Tribu  ; ou , fi  l’on  ne  reuflllToit  pas  par  les  voyes  de  la  douceur , d’y 
employer  la  force,  en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebreghcncr  leurs  plus  irré- 
conciliables Ennemis.  Il  n etoit  pas  moins  néceflaire  d'avoir  dans  fille  d’Ar- 
guim  un  Gouverneur  prudent,  & capable  par  de  bonnes  manières  de  rap- 
pellcr  les  Mores  qui  s’étoient  retirés , ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins , on  a- 
voit  lailTé  dans  la  perfonne  de  Duval , l’homme  le  moins  propre  à l’emploi 
qu’il  occupoit.  11  étoit  capricieux , violent , préfomptueux , incapable  de  re- 
cevoir un  confeil,  aulfi  foible  néanmoins  & aulTi  irréfoludans  le  danger, que 
fier  & arrogant  dans  le  fuccès.  Loin  d’employer  la  douceur  pour  gagner  les 
Mores , il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de 
flfle  de  Ner  à celle  d'Arguimdans  l'efpérance  ap^emment  d’y  être  bien  re- 
çus par  le  nouveau  Gouverneur;,  mais  l’accueil  qu  ils  obtinrent  de  lui,  fut  une 
volée  de  toute  fon  artillerie  & de  fa  moufqueteric.  Une  fe  borna  point  à cet- 
te hoftilité.  Eunt  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon , il  fit  plulieurs  Prifonniers 
qu’il  maffacra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu’à  les  faire  couper  en  piè- 
ces, & faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour 
de  fille , pour  faire  connoître  à ceux  qui  s’étoient  éehapés , fur  quel  trai- 
tement ils  dévoient  compter  s’ils  tomboient  entre  fes  mains.  Il  n’eft  pas  fiir- 
prenant  qu’une  fi  monllrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  ré- 
conciliation. Ils  font  naturellement  portés  à la  vengeance;  & les  Jlollan- 
dois , avec  leur  adrefle  ordinaire , ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  relfenti- 
ment.  Aufli  la  Garnifon  d’Arguim  en  éprouva-t’elle  bientôt  les  efl'cts.  N’o- 
fant  mettre  le  pied  hors  du  Fort,  elle  y fut  attaquée  de  la  dilfenterie  & du 
feorbut,  qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie.  Les  François  n’étoient 
point  accoutumés  au  climat.  La  cruauté  & la  mauvaife  foi  de  leur  Comman- 
dant leur  avoient  coupé  toutes  fortes  de  fecours.  En  un  mot , le  Fort  devint 
bientôt  un  Hôpital. 

La  trille  lituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  ell  repréfcntcc  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  lieur  Melay , Magafinier  d’Arguim , dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l’extrait  ( v ). 

Le  fleur  Roberts , alors  Dircèleur  Général,  apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d'Arguim,  qui  fe  trouvoit  bloqué  par  une  'Froiipe  de  Mores  furieux, 
envoya  une  Barque , nommée  la  Prompte , avec  un  renfort  d’hommes  & de 
munitions.  Melay , Auteur  du  Journal , étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 
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au  Fort  le  7 Juilict  1721.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient 
compofé  laGarnifon,vini;t-huit  étoient  morts  4 & que  des  douze  quirelloieiit, 
la  plupart  étoient  li  malades  qu’en  moins  d’un  mois  il  en  mourut  fix.  Nico- 
las lîüth,  ancien  Gouverneur  llollamlois,  qui  étoit  venu  de  France  awc  M. 
de  Salvcrt , étoit  relié  dans  le  Fort.  Duvai  auroit  étendu  fon  commerce  & 
maintenu  fa  Garnilbn , s’il  eût  été  capable  de  fuivre  l’es  avis.  Cependant  les 
malheurs  dans  lefquels  il  s’étoit  précipité  & les  réprimandes  du  Directeur 
Général  l’ayant  rendu  un  peu  plus  traitable,  il  lentit  enfin  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ; & , de  concert  avec 
l’otli , il  réfolut  de  fe  rendre  dans  l'illc  de  Ner,  où  les  jMores  étoient  re- 
tournés , pour  leur  faire  des  propolltions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  ré- 
glé ; mais  Diival  fe  rappellant  tous  les  excès  auxquels  il  s’étoit  emporté , man- 
qua de  courage  au  moment  qu’il  devoit  s embarquer. 

Boni  partit  feul,  le  12  de  Juillet, accompagné  d’un  Sécretaire,  d’un  Mo- 
re nommé  7Ù1MII,  qui  avoit  échapé  à la  fureur  de  Duvai,  & de  fept  Soldats 
delà  Garnil’on.  11  fut  reçu  civilement  par  les  Mores,  qui  luipromirentdcrc- 
tourner  il  Arguiin  lorfqu’ils  auroient  appris  qu’il  en  leroit  Gouverneur;  mais 
ils  proteflércnt  qu’on  ne  les  y reverroit  pas  fous'Je  commandement  de  Du- 
v.al.  Both  s’cftbrça  de  les  adoucir  par  les  promeli’es.  Il  les  engagea  même  à 
lui  prêter  deux  Barques;  l’une  pour  la  peciie  des  Tortues,  l’autre  pour  pro- 
curer des  vivres  à la  Garnifon  du  Fort.  La  leconde  étant  revenue  la  premiè- 
re , il  l’envoya  aulli-tot  à Arguim  , chargée  de  trente  Moutons  qu’il  avoit  a- 
chetés,  fous  la  conduite  de  deux  Soldats  François  li  de  cinq  Mores,  11  écri- 
vit en  niême-tems  à Duvai  de  traiter  humainement  les  Alores,  & de  reparer 
fes  cruautés  par  des  carcll'es.  Ce  conleil  lut  luivi  fidèlement.  Alais  Duvai  dé- 
goûté d’une  Commiflion  dans  laquelle  il  s étoit  conduit  fi  mal,  prit  le  parti 
de  fe  décharger  du  Commandement  fur  Both,  & de  fe  rendre  au  Séneg.il, 
[avec  trois  hommes  de  la  tlariiifon,  & quelques  Nègres  L.claves,  qu'il  prit Jj’ 
pour  ftippléer  a l'équipage  de  la  Barque , qui  devoit  le  traiiipiirier.] 

A P R !■;  s fon  départ , les  alluranccs  que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne  revien- 
droit  jamais , en  attirèrent  un  grand  noinbre  dans  1 llle  d Arguiin.  Ils  y re- 
coiTiincncèrcnt  leurs  Etablilleincns.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme,  & l’abondance  qui  régna  dans  le  Fort  iervic  a rétablir  la  Garnifon.  Un 
comptoit  déjà  trois  cens  Mores  dans  fille,  & les  alfa; res  n’auroiencpas  celle 
de  profpèrer,  fans  l’imprudente  conduite  d’un  Oificier  nommé  le  R'nbe.  Cet 
homme,  qui  refiémbloit  à Duvai  par  le  caractère,  leur  donna  tant  de  fujets 
de  mécontentement , qu’abandonnant  les  1 labitatiuns  qu’ils  avoient  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin , c'efh-i-üire,  hors  de  la  por- 
tée du  canon  , pour  alTûrcr  la  liberté  de  leur  retraite  lorl’qu  ils  y feroient  for- 
cés par  les  événeanens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d'in  iuiétii  le  à Both, 
dis  que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à Both  qu'ils  étoient  uecermmés  à 
fe  retirer  encore  dans  fille  de  Ner,  avec  J autant  plus  dcraifoii  que  le  Riche 
fc  vantoit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  éi;  qu'ils  le  connoilfoient auUi 
méchant  que  Duvai. 

Cependant  comme  Both  avoit  entr’eux  beaucoup  d’amis , ils  lui  don- 
nèrent avis  que  Reers  , après  avoir  trouvé  le  moyen  d’achever  fon  l'ort  à 
Portendic,  avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguira.  Il 
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parut  en  cfTet,  le  30  d’Août;  mais,  les  JMorcs  amis  de  Both  ayant  contenu 
Il-s  autres  dans  la  foûmifîîon  ^-v),  il  manqua  Ton  entreprife.  Quelque  tcms  a- 
près , Both  fut  informé  par  d autres  avis  qu’il  étoit  arrivé  à Portendic  cinq 
VailTeaux  I lollandois , auxquels  on  fuppoloit  la  même  vûe.  Il  n’en  pouvoir 
douter,  depuis  que  le  15  de  Septembre,  il  avoit  vft  dans  la  Baye  d’Arguira 
une  autre  Barque  avec  Pavillon  Hollandois , conduite  hors  d’ufage , & dont 
le  but  étoit  fans  doute  de  s’alïïirer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des 
François.  Auflî-tôt  que  leur  Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort,  la  Barque  avoit 
fait  divers  mouvemens , après  lefqucls  elle  avoit  enfin  jette  l’ancre.  Both  y 
avoit  envoyé  un  Charpentier  Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François, pour 
fjavoir  fes  intentions.  Ils  avoient  rapporté , à leur  retour,  qu’elle  apparte- 
noit  à un  Vaiflcau  Hollandois  de  24  pièces  de  canon , qui  étoit  à l’ancre 
près  du  Cap  Sainte- Anne,  chargé  de  provifions  pour  Reers,  que  lesHollan- 
dùis  croyoient  déjà  maître  d’Arguim. 

O^uoKiUE  le  Prince  Alifchandora  eût  allûré  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François,  & qu’il  eût  même  donné  ordre  à Reers  de  quitter  Portendic , ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  & de  précautions  contre  une  furpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal , pour  folliciter  le  Direfteur  Général  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l’intervalle,  des  nouvelles  fort  chagri- 
nantes. Un  More,  nommé  llamar  Fond,  à qui  Duval  avoit  accordé  pcn- 
d.int  fon  Gouvernement,  la  permiflion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le 
Pavillon  de  la  Compagnie,  ayant  rencontré  la  Curieiifc,  Barque  Françoifequi 
étoit  partie  du  Sénégal  pour  Arguira,  & qui  avoit  échoué  près  de  Texoli, 
C3*[petice  nie  de  roches,]  à cinq  licuës  d’Arguim,  avoit  malTacré  le  Patron, 
nommé  Georges  du  Boc,  & fept  Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Brigand  , qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  ar- 
rogance & de  fes  cruautés.  11  venoit  du  Sénégal , dans  une  Barque  chargée 
de  munitions.  Hamar , s’étant  joint  avec  deux  petits  Bàtimens  Morefques  , 
etoit  à la  pèche  aux  environs  du  Cap-Blanc  , lorfqu’il  vit  paroître  la  Barque 
Françoife.  Il  s’en  approcha  ; & montrant  à Duval  fes  propres  Pafleports,  il 
obtint  de  monter  dans  la  Barque , où  les  Mores  tuèrent  Duval  avec  feize  Ma- 
telots François.  Ce  tragique  événement  arriva  le  16  d’Oélobre  1721. 

Les  François  d’Arguira  reconnurent  facilement  leur  Barque,  lorfqti’ils  la  virent 
paroître  à la  Pointe  Sud  du  Cap  - Blanc  avec  trois  Barques  Morefques;  mais 
ne  fe  défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahifon,  ils  n’en  furent  informés  (y)  que 
pluficurs  jours  après.  Both  fit  mettre  aulli-tot  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il 
fe  faifit  de 'cinq  parens  de  Hamar  & de  deux  femmes  de  la  même  Nation. 
II  arrêta  deux  Barques  qui  appartenoient  aux  Mores,  & qui  étant  leur  feule 
rcITource  pour  quitter  fille,  lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher 
fous  le  canon  du  Fort.  Enfuite  il  dépêcha  le  Marktt  (2:)  ou  le  Prêtre  de  l’If- 
le,  avec  trois  Mores,  pour  aller  déclarer  au  perfide  Hamar  que  s’il  nefehâ- 
tuit  de  rcllitucr  la  Barque,  fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sé- 
négal. 

(x)  niais  les  Mores,  auxquels  on  per-  du  malTacrc  qui  y avoit  été  fait  &c.  R.  d.  E. 
mit  d'entrer  dans  le  Fort,  trouvant  la  Garni-  (s)  Les  François  rappellent 

fon  fous  les  armes,  renoncèrent  i leur  en-  ÇueUpies  Auteurs  Anglois écrivent .1faraioM(r, 
treprife.  R.  d E.  ét  JoUfon  Margbucis.  Marbutou  M<irabct,en 

(y)  Si  ilsnedoutèrentpUisdela  per-  Arabe,  lignifu;  UU  IJetmite  OU  UH  Rcbgieux. 
l'ulic  des  Mores , mais  ils  ne  futcilt  iafoiiués 
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négal.  Mais  la  Fortune  préparoitau  Commandant  d’Arguim  une  difgrace  beau- 
coup plus  fenlible. 

Alischandora,  levant  enfin  le  mafque , parut  devant l’Ifle  le  26 d’Ot- 
tobre,  avec  des  forces  confidérables , & fit  dire  à Both  qu’étant  venu  dans  la 
Barque  de  Duval , avec  fon  frère  qui  fe  nommoit  Cherigny  , & fept  Mores , 
ils  le  prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à bord.  Il  répondit  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’ufage  pour  un  Gouverneur  de  s’éloigner  fi  fort  de  fa  Place,  mais  que 
le  Prince  feroit  reçu  avec  honneur  s’il  vouloir  p'endre  la  peine  de  venir  dans 
le  Fort.  La  nuit  fuivante , quelques  Mores  fe  glilTèrent  fur  les  Barques  qui 
étoient  au  pied  du  Fort,  & , malgré  le  feu  de  la  Garnifon,  les  enlevèrent , 
avec  tous  les  Canots  qu’ils  purent  trouver.  Après  cette  éxecution , Alifchan- 
dora ne  gardant  plus  de  mdures , débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes , 
& fe  failit  des  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près 
du  Fort , les  quittèrent  pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  ; & la  feule  ven- 
geance que  Both  en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  & de  faire  tranf- 
porter  les  matériaux  dans  fes  murs.  Depuis  le  27  d’Oftobre  jufqu’au  16  de 
Novembre , Alifchandora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propofitions , 
en  le  preflant  de  lui  rendre  le  Fort  &de  fe  livrer  lui-même  entre  fes  mains. 
Il  s’etoit  déjà  faifi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife 
aufli  par  les  Mores , quoiqu’au  fignal  qu’elle  reçut  du  Fort  elle  eût  remis  à la 
voile  pour  s’écarter. 

Both  voyant  fon  eau&  fes  provifions  diminuer , fit  fortir  les  bouches  inu- 
tiles. Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  défenfe  alTûrée  par  de  nouveaux  foins , les  Mo- 
res firent  jouer  une  Mine,  qu’ils  avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte  qui 
eft  à l'Eft  du  Fort , fans  qu’on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus 
de  bruit  que  de  mal.  Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  de  la  première  For- 
tification; & l’qbranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort,  que  les  portes  des  mai- 
fons & des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both,  qui  avoit  à.  redouter 
d’autres  périls  de  la  même  nature,  & qui  perdoit  l’efpérance  d’être  fecouru 
du  Sénégal , fans  compter  que  les  vivres  & les  munitions  commençoient  à lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort,  à 
condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuflent  accordés  à la  Garnifon , avec 
une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y confentit;  mais  le  jour 
fuivant,il  rétraéla  fa  promefle.  Dans  une  fituation  fi  défefpérée , Both  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  fecrettement  une  Barque , pour  fe  retirer  pendant  la 
nuit  avec  fes  gens , avec  la  réfolution  d’employer  le  relie  de  fa  poudre  pour 
faire  fauter  le  Fort  à fon  départ. 

Reers,  Gouverneur  de  Portendic,  qui  étoit  d’intelligence  avec  Alifchan- 
dora, fut  informé  de  ce  terrible  denein,&  fc  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compolition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  à fes  confeils , 
demanda  une  conférence  avec  les  François , à la  portée  du  pillolet  de  leurs 
murs.  On  y convint  que  la  Place  feroit  rendue,  pourvû  que  Keers  parût  en 
perfonne  & fe  rendît  garant  de  la  fidelité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers 
eût  déjà  quitté  leur  Camp,  où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux,  foit  qu’il 
ne  fût  pas  emprefle  de  paroître  dans  une  occafion  de  cette  nature , il  envoya 
un  de  fes  Officiers , à qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchando- 
ra prit  pofleffion  du  peu  de  munitions  ài  de  vivres  qui  reftoient  aux  Fran- 
çois , & leur  f^ournit  une  Barque , dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à Portendic. 
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Ps  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit,  fuivant  les  articles, 
la  Prompte,  ancienne  Barque  de  Duval,  qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  18 
de  Janvier  1722 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes,  qui  étoît  en  poITelTion  du  Commer- 
ce d’Afrique  depuis  1717,  n’eût  pas  plûtôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Ar- 
guim , qu'elle  réfolut  non-feulement  de  s’en  remettre  en  pofleflion , mais  en- 
core de  chalTer  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équipa , au  Port  de  l’O- 
rient, uneEfcadre  de  quatre  Frégates*  d’une  Galiote,  fous  le  Commande- 
ment  du  Sieur  Froger  de  la  Rigaudière.  Le  Sieur  Brue , nommé  CommUfaire 
Général  pour  le  réglement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique,  s’embar- 
qua fur  la  même  Elcadre.  On  nomme  les  Vaiffeaux  & leurs  forces: 


Canons. 

Hommes. 

L’Apollon , . . . . 

. 44  . 

• 327 

].£  Duc  du  Maine, 

. 24  . 

. 200 

1^  Maréchal  d’Eftrées, 

. 22  . 

. 140 

La  Mutine , ... 

. 18  . 

. 143 

L’Efpérance,  . . . 

. 8 . 

• 23 

Oipitaincs» 

. M.  de  la  Rigaudière. 
. M.  de  Joganville. 

. M.  de  Landoume. 

. M.  de  la  Clillb. 

. M.  I lory. 


Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient  le  8 Décembre  1722.  Mais  elle  fut 
arrêtée  par  les  vents  contraires  jufqu’au  13  de  Janvier , qu’elle  remit  à la  voile. 
A trois  lieues  de  Madère , elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze  Vaif- 
fcaux  qui  alloient  aux  Indes  Orientales.  De  part  & d’autre  on  arbora  fon  Pa- 
villon’ mais  on  paffafans  fe  faluer.  Le  sodé  Janvier,  M.  de  la  Rigaudière  ar- 
riva heureuferaent  à Gomera,  une  des  Canaries,  & fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d’Efcadre , en  lui  faifant  demander  la  liberté  derenou- 
veller  fa  Movifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produififlent  leurs  billets 
de  fanté,  ils  trouvèrent  cet  Officier  infléxible,  à caufe  delà  peftequi régnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu'il  y alloit  de  fa  tête  ,&  que  fes  ordres 
portoicnt  peine  de  mort.  L’Efcadre  fe  aouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 

Blanc , où  elle  arriva  le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galiote  , une  Frégate  & deux  Chaloupes,  qmétoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2 de  Décembre,  par  l’ordre  du  Direéleur  Général,  ' 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leurmanquoit 
une  Corvette , nommée  la  , qui  avoit  été  féparée  par  le  vent,* 

qu’on  fuppofoit  retournée  au  Sénégal,  ou  jettée  peut-être  vers  les  Antill». 
M de  la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à l’ancre,  fous  le 
Fort  d’Arguim,  un  VailTeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  * fut  informé 
par  les  Lettres  du  Direfteur  Général  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Siège  de 
cette  Place.  On  lui  marquoit  auffi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foûtenoit  à 
Portendic  avec  une  petite  Garnifon,  * que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis 
du  deffein  des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut 
que  les  quatre  Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau , ne  prif- 
fent  ce  prétexte  pour  retourner  fur  leurs  traces , fi  les  citernes  d Arguim  leur 
œanquoient.  L’événement  juftifia  fes  craintes.  Cependant  ù entra  da^  la 


(a)  Libat,  pag.  125.  ü'/uf». 

• Hh  2 


Inthoouc- 

TIOM. 


I.a  Compa 
gnie  des  lnde< 
entreprend  de 
s'y  rétablir. 


Efcadrc  qu'el- 
le y envoyé. 


On  lui  rcFure 
de  l’eau  i Go- 
tncra. 


Elle  trouve 
un  renfort  du 
Sén^al  au 
Cap -Blanc. 


Digitized  by  Google 


44  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 


ÎKTKODCC- 

TION. 

Elle  entre 
tiins  la  Baye 
'l'Arguîm. 


I7h  VaMTeau 
llollandois 
Icui  éciiapc. 


Derccnte  des 
François  dans 
l ine  d’Ar- 

^uiiu. 


Ils  fommcnt 
le  lort  de  fe 
tenure. 


Baye  d’Arguim,  malgré  la  difficulté  du  palTage,  où  l'Apollon  échoua  fur  lê- 
Banc,  & ne  put  fe  dégager  qu’à  la  faveur  de  la  marée  fui  vante.  Le  12 
de  Février,  toute  l’Efcadrc  jetta  l’ancre  devant  flile,  à ladillance  de  cinq 
lieues  (i). 

DÈS  le  lendemain  ,on  mit  dans  les  petits  Bâtimens,  les  munitions,  l’artil- 
lerie & tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfiju’ils  s’appro- 
chèrent du  rivage,  ils  virent  paroître , au  Nord-Ouefl  de  fEfcadre  , un 
VailTeau  qui  les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant 
détacha  aufli-tùt  une  Chaloupe , pour  l’aller  reconnoître  & pour  obferver  fes 
mouvemens.  Elle  revint  le  matin  du  jour  fuivant  ; & le  VailTeau  étranger 
parut  avoir  jetté  l’ancre  à trois  lieues  au  Nord-Ouell.  Alors  M.  de  la  Ri- 
gaudière envoya  une  Barque  avec  la  même  Chaloupe,  pour  Tobferver  de 
plus  près.  Ces  deux  Bâtimens  s’étant  avancés  à moins  d’une  lieue'  du  Vaif- 
feau , virent  venir  à eux  fa  Chaloupe.  Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  met- 
tre à leur  place  quelques-uns  de  leurs  propres  gens , & continuèrent  de  faire 
voile  vers  le  VailTeau.  Mais  étant  au-deflbus  du  vent,  il  lui  fut  aifé  de 
s’échaper  à toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  des  Ma- 
telots qu’ils  avoient  pris , qu’il  fe  nommoit  le  Flcllingue  ; qu’il  appartenoit  à 
la  Compagnie  I lollandoife  des  Indes  Occidentales  ; que  le  nom  du  Capitaine 
étoit  Jacob  Vandcrllolk.;  que  l’Equipage  étoit  de  trente-trois  hommes , & 
l’artillerie  de  dix-huit  pièces  ; enfin  qu’il  avoit  à bord  vingt  Soldats  & un  Ca- 
poral pour  le  Fort  d’Arguim.  Il  étoit  parti  d’Amllerdam  le  30  de  Novem- 
bre 1722.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  à Plymouth,  d’où  il  avoit 
remis  à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  & les  Troupes  dcRinécs  pour  fa  def- 
cente , partirent  le  feize  au  matin  ; mais  les  vents  & les  marées  devinrent  fi 
contraires,,  que  n'ayant  pû  gagner  la  pointe  Sud  de  THle  avant  le  foir,  l'e 
débarquement  fut  remis  au  lendemain.  Le  17,  deux  détachemens,  chacun 
de  deux-cens  hommes ,.  defeendirent  fans  rcfifiance.  Ils  s’avancèrent  vers 
le  Fort , jufqu’à  la  portée  du  canon  ; & Careron , Commis  de  la  Compagnie , 
fut  envoyé  avec  un  Trompette  pour  foramer  le  Gouverneur  de  le  rendre. 
On  fit  dire  en  même  tems  au  Capitaine  d’un  VailTeau  llollandois  qui  étoit 
fous  le  Fort,  de  fe  retirer,  & d’aller  mouiller  librement  près  de  TEfcadre 
Françoife,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  & la  Hol- 
lande. Careron  avoit  ordre  de  réclamer  cinq  prifonniers  Franjois  qui  étoient 
dans  le  Fort. 

Reers,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  répondit  que  la  garde  de  cette  Pl.a- 
cc  lui  ayant  été  confiée,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu'à  l’extrémité; 
que  Both  la  lui  avoit  vendue , & qu’il  la  tenoit  du  Roi  de  PrulTe  pour  la  Ibm- 
me  de  trente  mille  rifdalcs.  A Tégard  des  cinq  François  que  AI.  de  la  Ri- 
gaudière faifüit  réclamer , il  protdla  que  trois  d’entr’eux  s’étoient  engagés 
volontairement  dans  la  Garnifon;  que  les  deux  autres,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  & de  Vaux,  lui  avoient  été  remis  par  Alifehandora  pourlafomme  de 
fix-cens  rifdales  qu’ils  lui  dévoient , & qu’en  payant  cette  dette , on  pou- 
voit  compter  d’obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière  fit  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de 
Tille , <Sc  détacha  trois  Compagnies  pour  prendre  poflellion  des  Citernes.  En 
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piITant  devant  le  Fort,  elles  dTuyèrent  huit  ou  dix  coups  de  canon,  mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres,  de  fa- 
ble , & de  carcalTes  de  bêtes.  Il  reuoit  un  peu  d'eau  dans  la  petite , mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Afliégés  pour  la  remplir , ils  n’a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne , tandis  que  les  autres  firent  avancer 
rartillerie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante , dans  l’efpéran- 
ce  d'enlever  deux  pièces  de  canon , qui  étoient  près  des  Gternes  ; mais  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Le  18,  après  des  efforts  inutiles  pour  nettoyer 
les  Citernes,  les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil,que  la  difette 
d'eau  ne  permettoit  pas  d'entreprendre  un  Siège  long  & difficile.  M.  de  la 
Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux , ce 
qui  n'empêcha  pas  M.  Brue  de  protefter  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 
contre  treize  articles  du  Mémoire , en  répondant  particulièrement  à celui  de 
l'eau , qu'il  auroit  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  & les  Troupes 
n’en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l’Efcadre  con- 
tinua de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Baye  jufqu’au  25 , qu'elle  mit  à la  voile 
pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y arriva  le  27.  Après  y avoir  paffé  crois  jours  à l’an- 
cre, elle  fit  voile  à Porcendic,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa  naiffim- 
cc , & cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première , elle  fe  rendit 
de-là  au  Sénégal,  (e). 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes  , qu’ayant  équipé  une  nouvelle  Efcadrc,  elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Saivcrt,  qui  s’étoic  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724,  avec  toutes  les  munitions  qui  pou- 
voient  affùrer  fon  entreprife;  fur-tout  avec  d’cxcellens  Officiers  & trois  Com- 
pagnies de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries,  où 
il  prit  des  rafraîdiiffemens ; après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 Février,  il 
arriva  le  14  devant  l'Illc  d’Arguim.  Il  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  Hollandois  furpris , n’eurent  le  tems , ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande ,’  & pour  reconnoître  la  caufe  d’un  feu  qu’on 
avoit  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n’avoit  pas 
reçu  d'altération.  Les  Afliégés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée  ; »St  les  flam- 
mes qu'on  avoir  viles  venoienc  de  l'Habitation  des  Mores,  que  les  Hollandois 
avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  15,  à la  pointe  du  jour,  M.  de  Salvert  fitavancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colonne , & fe  campa  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon , derrière 
la  courtine , où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  l’année  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldats , pour  fe  faifir  de  la  petite  Citerne , à lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y dreffer  fes  batteries.  En  s'avançant  dans  cette  vue,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Gterne  ; ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  M.  de  Tremigan  avec  quinze  Grenadiers , pour  foûtenir 
fon  détachement.  Cet  Oflicicr  trouva  les  Mores  déjà  repouffés.  Les  Gternes 
étoient  remplies  d'excellente  eau  ; fccours  qui  contribua  beaucoup  au  (iccès 
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du  Siège.  A quatre  heures  après-midi , les  Troupes  Françoifes  fe  posèrent 
dans  un  lieu  à couvert  de  l’artillerie  du  Fort.  Le  i<5,  un  Officier,  nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l'Efcadre,  prit  pofleffion  d’une  pe- 
tite Crique  au Sud-Oueft  de  l’Ille,  & fi  voifine  du  camp,  qu'on  y pouvoir  faire 
palTeraifément  les  proviltons.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert  fit  l’elTai  de  quel- 
ques pièces  de  Campagne  d’une  nouvelle  forme , & trouva  qu’elles  portoient 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante,  M.  Belugard  fut  employé  à dreffer 
les  batteries. 

Le  17,  à huit  heures  du  matin,  les  Mores  firent  une  fortie;  & s’étant  di- 
vifés  en  deux  corps,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à la  faveur  de  l’artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoulTés  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour , M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puis & Courtois , pour  croifer  au  Nord  de  l’ifle , & couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Gantinent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  18,  que  les 
canons  & les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Afliégés,  pour  leur  propofer  de  fe  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu’au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  tems  fut  employé  par 
les  François  à perfeclioner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  20 , 
M.  de  Saint  Pierre  déguifé  en  Trompette , fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort,  pour  recevoir  la  réponfe  à laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  avoir  ordre  de 
faire  des  obfervations  qui  furpalToient  les  lumières  d’un  limple  Soldat  ; mais  on 
le  prefliide  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence,  pour  déclarer  que  fi  l’on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à fe  rendre.  Te  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d’un  ordre  fi  précis,  le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu’il  fe 
pendroit  plûtôt  que  de  fe  déshonorer  par  une  lâcheté , & qu’il  fe  défendroit 
jufqu’à  l’épuifcment  de  fes  forces. 

O N commença  fur  le  champ  à tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifièrae 
bombe , le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meffieurs  de  Belugard  & de 
Barilly  furent  envoyés  pourfçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarante- 
huit  heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée,  il  déli- 
vra le  Riche  & de  Vaux  , qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort,  & donna  des 
ôtages  tandis  qu’on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent,  i°.  Que  lessm- 
pointemens  dûs  à la  Garnilbn  par  la  Compagnie  des  Indes , Ibroient  payés  lur 
les  effets  qui  le  trouvoient  dans  le  l'ort.  2°.  Qu’elle  Ibrtiroit  immécuatement 
avec  fon  feul  bagage.  Auffi-tôt  que  le  Traité  fut  figné,  M.  de  Salvert  s’étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu’à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée,  les  Fran- 
çois furent  obligés  de  paffer  fur  le  mur  avec  des  échelles , tandis  qu’on  tra- 
vailloit  à rendre  l’entrée  libre. 

M.  de  la  Motte,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fut  laiffé  dans 
rifle  d’ Arguim  avec  une  Garnifon , un  Major , un  Magafinier , trois  Sécre- 
taires  & un  Chirurgien  ; après  quoi  l’Efcadre  Françoife  fit  voile  à Portendic, 
où  elle  arriva  le  i de  Mars  1724  (d). 

Portendic,  ou  plûtôt  Pomdali  (e),  que  les  Mores  nomment  (/)  Goure, 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  & le  Sénégal.  Elle  eft  à dix-huit  degrés 
lix  minutes  de  latiaide  du  Nord,  Deux  grands  Bancs  de  fable  , qui  n’ont 
que  deux  ou  trois  brafles  d’eau,  & qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent, 
lui  fervent  de  defenfe  naturelle,  & forment,  au  milieu,  un  Canal  d’environ 
quau'e-vingt  braffes  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l’eau  ell  depuis  cinq 
jj.ju('qu’à  fept  brafles.  Celle  de  la  Baye  eit  depuis  quatre  jufqu’à  fix;  mais  [le 
fond  eft  inémil  &]  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  la  violence  de  la 
Mer  y rend  l'ancrage  fort  dangereux.  Elle  a d’ailleurs  un  inconvénient  fort 
confidérablc.  C'elt  qu'un  Vaiffeau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté 
de  l’Oucll,  ne  trouve  pas  facilement  le  Canal.  Du  côté  du  Sud,  on  s’y  trompe 
moins,  parce  qu’entre  l’embouchure  du  Sénégal  «St  Portendic,  il  n’y  a pas  de 
Baye , ni  même  de  Crique  remarquable,  & qu'on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée, 
avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles , jufqu’à  trois  lieues  de  Portendic , où 
la  terre  venant  à s’abbaifler , offre  un  rivage  uni , & forme  une  petite  Cri- 
que, que  les  François  ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Cri- 
que , on  trouve  quelques  éminences , qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande 
Baye.  Quand  on  efl:  vis-à-vis  cette  pointe,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues 
Nord  quart  Nord-Efl  (g). 

Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient  d’obferver,  on  a trois  lieues  d’un  ri- 
vage bas  & uni , au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres , également  éloignés 
l’un  de  l’autre.  Plus  loin  au  Nord , il  s’en  trouve  un  quatrième , qui  eft  fcul , 
près  de  deux  Collines  rondes,  qu’on  prendroit,  dans  un  efpace  fl  bas,  pour 
deux  VailTeaux  à la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fl  facilement  du  côté 
de  rOueft,  parce  que  la  terre  eft  fort  bafle,  «S:  que  les  Bancs  ne  permettent 
pas  de  s’approcher  aflez  du  rivage.  A l’Eft  & à l’Oueft  de  Portendic,  on  trou- 
ve, à la  diftancc  de  cinq  lieues,  huit  ou  neuf  brafles  d’eau.  A deux  lieues  «& 
demie,  on  trouve  encore  fept  brafles;  mais  c’eft-là  que  commence  le  Banc, 
qui  s’étend  Nord-Oueft  quart  d’Oueft,  & Oueft-Nord-Oueft , «S:  qui  n’a  guères 
que  trois  braffes  & demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye,  on  découvre  encore  dix 
ou  douze  petites  éminences  ; & la  terre , du  côté  du  Nord , paroît  verte  & 
iî*unie , [ comme  fl  c’etoit  un  bois  tailli ,]  avec  un  Palmier  fur  une  pointe , à 
une  lieué  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces  marques , il  faut  néceffaircment  te- 
nir un  Matelot  au  Perroquet, d’où  il  appercevra  aulfi  une  Saline  qui  fe  préfen- 
te comme  un  I^c , à deux  cens  pas  dans  les  terres.  Mais  en  approchant  de 
Portendic , la  prudence  demande  qu’on  avance  toûjours  la  fonde  à la  main , 
& qu’on  fe  faffe  même  précéder  d’une  Barque , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le 
Canal , «St  qu’on  l’ait  entièrement  paffé. 

Aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre,  «St  de  Janvier  , les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye,  & rendent  la  Aler  fl  grolfe,  qu’un  Vaiffeau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit, «St  n'eviteroit  pas  d’être  jetté 
mr  le  rivage , s’il  n’avoit  toûjours  d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fûr 
eftd’amarrer  au  Nord-Eill  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars, 
d’Avril  & de  May , les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du 

Soleil 
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Soleil  jufqiics  vers  midi,  que  ceux  de  Mer  s’cicvcnc  généralement  du  Nord- 
Nord-Oticll  au  Nord-Otielt.  C'eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la 
Haye,  & celle  où  la  Contrebande  y eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  £QueiquesiJ* 
jotirs  avant  la  nouvelle  & pleiiie-Lune , les  brixes  l'ont  beaucoup  plus  fortes 
qiie  dans  d’autres  tems , & elles  empêcheroient  abfolumenc  la  navigation  des 
Chaloupes,  qui  vont  à terre  & qui  en  reviennent,  fi  chaque  Vaiffeau  ne 
mouilloit  pas  au  Nord  de  la  Baye,  une  petite  ^\ncrede  deux  ou  trois  cens 
livres , avec  un  greflin  de  trois  pouces  & de  cent  bralTes  de  longueur , donc 
le  bout  doit  être  arrêté  à terre  à un  bon  pieu.  On  doit  mettre  le  long  du  cable 
d’efpacc  en  efpace  des  bouées  pour  le  foûtenir , afin  que  les  gens , qui  font 
dans  la  Chalotipe  le  puilTent  attraper  & s’en  aider , foit  pour  aller  à terre 
foit  pour  en  revenir , les  avirons  font  alors  alTez  inutiles.  ] Aux  mois  de  Juin , 
de  Juillet, d’ Août,  de  Septembre  & d’Oftobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  ora- 
ges, les  vents  d’Ouefl-Sud-Oueft,  Sud-Oueft,  & quelquefois  Sud , rendent  la 
Baye  abfolument  inacceflible.  Les  flots  s’enflent  fi  furieufement  fur  la  Barre, 
que  l’approche  en  eft  également  dangereufe  & terrible. 

U N autre  défaut  de  la  Rade  dePortendic,  c’eft  qu'elle  n’a  pas  d’eau  fraîche, 
ou  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres , avec  autant  de  difliculté 
que  de  danger.  Aulfi  prend-on  le  parti  d’en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 
cher , quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe , la  Baye  a beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  efpèces,  telles  que  la  Dorade,  la  Sole,  la  Parque  & la  Vieille. 
Les  VailTcaux  qui  s’y  arrêtent  en  font  toiljours  bien  fournis , «S:  les  Hollandois 
y envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel , qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poilton  pour  les  Côtes  de  Guinée  (b). 

LoRstiu’iLs  curent  perdu  l’Ifle  d’Arguim  en  1721 , ils  fe retirèrent  à Por- 
tcndic,  où  l’on  a 'vû  qu’avec  le  fecours  de  quelques  VailTeaux  arrivés  de 
Hollande , ils  bûtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers , 

& fous  la  protefUon  des  Mores.  Cétoit  une  relTource  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays,  mais  fort  préjudiciable  à celui  des  François.  Reers,  parl’afcen- 
dant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  d’Alifchandora  , Chef  des  Mores , trouva  le 
moyen,  comme  on  l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1722  , fans  a- 
bandonner  l’Etabliflêment  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  man- 
qué de  fuccès  contre  Arguim  en  1723,  tourna  vers  Portendic,  dans  l’efpé- 
rance  d’y  attaquer  plus  neureufement  les  Hollandois.  Il  y jetta  l’ancre  le  4 
de  Mars,  vis-a-vis  l’Habicacion  des  Mores,  auxquels  il  fit  annoneer  par  le 
fleur  Both  , qu’il  étoit  venu  pour  renouveller  pailiblement  le  Traité  de  1717. 
Deux  Mores , qui  fe  rendirent  aulli-côt  à bord  du  Commandant , lui  dirent 
qu’Alifchandora  n’étoit  éloigné  que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes,  & 
que  les  Hollandois  ayant  abandonné  le  Fort , les  Mores  s’en  étoient  mis  en 
polTclTion.  Comme  la  nuit  approchoit,  ils  promirent  de  revenir  à bord  le 
jour  fuivant.  11$  furent  fidèles  à cette  promeffe.  L’un  d’entr’eux  , qui  fe 
nommoit  Ibrahim,  ayant  reconnu  M.  Brue,  témoigna  une  vive  joye  de  le 
revoir , & confirma  tout  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille.  Là-defTus , M.  de  la 
Rigaudière  prit  la  réfolution  d’entrer  dans  la  Rade  5 fur  le  Maréchal  d'FJirées, 
accompagné  feulement  de  quelques  Chaloupes  bien  armées , pour  commencer 
une  négociation  avec  Bovali,  ou  Abu-Æi , [Maître  de  l’Efcalle , qui)J> 

com- 

Labat  pag.  214.  fuiv. 
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commandoit  dans  le  Fort.  Le  Both  étant  defcendu  au  rivage,  revint  bien- 
tôt  avec  deux  ôcages,  de  la  part  de  BoyaJi , qui  en  demandoit  aufli  de  cel- 
le des  François.  On  lui  envoya  le  fieur  le  Berg  (i).  La  joyede  Bovali  fut 
extrême  à la  vûe  de  M.  Brue,  qu’il  nomma  fon  père  , en  protcllant  que 
fôn  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  fouffcrt  de  l’injuftice  & des 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  rcnouveller 
le  l’raité  en  quatre  Articles.  i°.  Qu’Alifchandora  reftitueroit  à la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic,  alors  entre  les  mains  des  Mores,  avec 
la  liberté  d’y  mettre  line  Garnifon.  2°.  Qu’il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  ridé  d’Arguim  avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans  toutes  les  occafions 
il  protéveroit  les  François  & leur  Commerce.  4».  Qu’il  ne  vendroit,  & ne 
permettroit  quefes  gens  vendilTentde  la  gomme,  qu’a  la  Compagnie.  Du  co- 
té des  François,  la  Compagnie  promettoit  d’envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
feaux  avec  des  marchandifcs , pour  le  commerce  des  gommes,  chaquequin- 
tal  delant  pefer  fept  cens  livres;  & de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Trai- 
té fut  figné  k 6 de  Mars  1723  (*)•..  ^ O - c,.*- 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière  , avec  fix  Officiers  & vingt  Soldat^, 
prit  poffellion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  lafituation  fortdéfavantageufe.  Cet 
Ouvrage  des  Hollandois  étoit  dans  un  marais  falé , cinq  cens  toifes  à l’Eft  de  l’Ha- 
bitation des  Mores.  De  l’autre  côté,  à deux  cens  toifes  du  Fort,  il  y avoit 
une  autre  Habitation;  & ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  enfcmble, 
contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habiuns.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois,  &con- 
fiftoit  dans  un  double  enclos  de  planches  , qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur  en 
«•dehors  f & quatre  & demi  en  dedans.]  Le  pied  de  cette  palifTade  étoit  joint 
par  deux  folives,  & le  haut  par  une  feule , mais  les  planches  étoient  fi  fer- 
rées qu’elles  paroilToient  à l’épreuve  du  moufquet  (0-  Le  fommet  étoit  gar- 
«•ni  de  pointes  de  fer.  [Cette  clôture  étoit  percée  de  trois  en  trois  pieds  dec»c- 
naux  triangulaires,  comme  font  ceux  des  guérites  de  bois.]  A chaque  angle 
du  Fort  il  y avoit  deux  embrafures,  pourauunt  de  jpiécesde  canon.  Cepen- 
dant il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formcs , qui  étoient  des 
terre-plains  revêtus  de  pierre  (m).  Au  cenae  de  la  Place,  les  Hollandois  a- 
voient  élevé  une  grande  Maifon  de  bois,  avec  des  magafins  & plufieurs  fales 
«•nourfervir  de  logement  à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  [un  quarréde  dix  toifes  de 
face  par  le  dehors,  &]  environné  de  deux  folTés,  larges  de  fix  pieds  & de 
la  même  profondeur,  féparés  par  une  levée  très-éuoitc  & demi-pleins  d’une 

Diverses  raifbns  portèrent  le  Confeil  à garder  ce  polie  ; mais  la  prmci- 
pale  vûe  des  François  fut  d’empêcher  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  An- 
glois  qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtemr  la  literte 
de  s’étilir  à Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  donna  le  Gouvernement  au  Sieur 
Marion,  contre  l’inclination  de  M.  Brue,  qui  lui  connoilToit  l’humeur  trop 
•*•’•*****  * vive 


( i ) Labat  l'appelle  le  Bcguc.  R.  d.  E. 
ty(k)  Labat,  uhi  fup.  pag.  156.  & fuiv. 

(i)  -ilngl.  le  bas  de  cette  paliflade  ctoit 
renforcé  par  des  montans  doubles , & le  haut 
de  fimplcs,  fl  près  les  uns  des  autres , que  cet- 

Jll.  Fart.  li 


te  clôture  étoit  aflêz  forte  pour  rélifler  à la 
mourquetcric.  R.  d.  E.  ...  , , , 

(m)  yfiigl.  qui  étoient  de  bois , ot dont  le 
milieu  étoit  rempli  de  terre  & de  maçonnerie. 
R.  d.E. 


iNTaODUC- 

TION. 

Il  entre  dans 
le  Fort.  Son 
traité  arec  les 
Mores. 


Situation  du 
Fort  Hollan- 
duis. 


Les  François 
prennent  le 
parti  de  le  gar- 
der. 


Digitized  by  Google 


ISTRODÜC- 

TIOM. 


Us  l’aban- 
donnent en 
UÎ3- 

LcsHolIan- 
dois  le  riita- 
UlUTent. 


Il  cft  repris 
par  les  Fran- 
çois. 


EtaHiiTcmcnt 
des  François 
au  Fort  Saint 
Louis. 


250  VOYAGES  DES  FRANÇoiS  EN 

vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  dévoie  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d’Arguim,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appoince- 
mens  annuels  furent  réglés  a dix  raille  quatre-vingt  livres,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  la  table  (n).  On  lui  lailFa,  pour  Garnifon,  trente-deux  Sol- 
dats François , [y  compris  la  femme  d’un  Soldat,]  & fix  EfeUves  Né.gres.  Sa^j» 
Commilfion  fut  lignée  le  9 de  Mars;  & le  même  jour  , M.  Krue  régla  divers 
articles  avec  Bovali , pour  l’entretien  du  Fort.  Mais  l’expédition  d’r\rguim  ayant 
été  différée  de  quelque  tems , M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fus  efp.ran- 
ces,  s’ennuya  bientôt  à Portendic,  & demanda  inftarament  d’étre  rappelle. 

M.  Brue,  alors  Direéleur  Général,  lui  envoya  pour  Succefleur  le  Sieur  del’Ef- 
caude,  à bord  du  VailTeau  de  M.  de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à Portendic 
le  15  d’ Avril  17^3.  M.  de  Landouine  y trouva  la  Garnifon  ü mécontente  du 
Pays,  que  perlbnne  n’ayant  voulu  fe  charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  fi  trille  & fi  mal-fain , il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  eneloué  le  ca- 
non & démoli  le  Fort,  ce  qui  déibbligea  beaucoup  les  Mores  & devint  fort 
nuifible  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ( 0 ). 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  deSalvcrt  à fille  d’Ar- 
guim  en  1724  , que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic..  Après 
avoir  remis  les  François  en  polfellion  d’Arguim,  ce  Commandant  fit  voile  à 
Portendic  , où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defeente,  les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort,  & d’une 
batterie  de  cinq  canons  qui  etoit  poftée  fur  le  rivage.  Mais  lesTroupesFran- 
çoifes  ayant  débarqué  dans  une  petite  Baye , une  lieue  auNord-Ouefldu  Fort , ils 
V mirent  le  feu  & l’abandonnèrent,  quoiqu’Alifehandora  n’en  fût  qu’à  deux 
licuê's  avec  fix  cens  Mores , & qu'il  n’attendit  qu’un  renfort  pour  les  fecou- 
rir.  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier,  avec  huit  pointes  en 
forme  d’étoile,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
prés  de  l’ancien  Fort,  mais  dans  une  fuuation  plus  avantageufe.  Depuis  cet- 
te expédition , lesFrançois  ont  entretenu  conftaminent  un  Comptoir  à Portendic , 
fous  la  dépen-lance  de  celui  d’Arguim  (p). 

Leur  fécond  Etablilfeincnt  fur  la  meme  Côte,  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
dans  fille  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eff  lituèc  à l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  C’efl;  la  réfidence  du  Directeur  Général,  Oie  le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  eff  avantageufe,  quoiqu'il  foitfort  pe- 
tit. Barbot  le  repréfente  comme  un  heu  fi  mal  fortifié , qu'il  n'a  pour  fa  dé- 
fenfe  (ç)  qu’une  palilfade  avec  un  mur  de  boue,  & trois  batteries  de  canon , 
au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a citangé  de  face  depuis  la  Defeription 
de  Barbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y  reffe  ( r ) que  quatre  vieilles  tours  des  an- 
ciennes Fortifications; qu’elles  font  de  bonnes  pierres, & couvertes  de  tuile. 
Aux  murs  de  boue,  on  en  a fait  fuccèder  de  plus  folides,avec  plufieurs  ou- 
vrages avancés.  L’artillerie  eft  d’environ  trente  pièces , & la  Garnifon  con- 
venable 

(n)  y/ji;;/.  réfîlés  i mille  quaire  vingt  livres  (?)  Defeription  de  la  Guiniîe,  pag.  18.  On 

Je  fixe,  te  deux  mille  cent  livres  du  graUli-  trouvera  ici,  d l’article  du  Sénégal,  des  ob- 

cation  outre  la  ta’oie.  R.  d,  £,  fervatious  plus  étendues  lar  cette  Kle. 

fol  Labat,  pag.  166.  (f)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  IL 

(p)  Labat,  pag.  ÎÇÛ.  pag.  230. 
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venable  à l’importance- de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot,  James  iHxuonuc- 
Boolcer,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Cambra,  s’eni-  tio«. 
para  le  i de  Janvier  T 69  2,  de  l’IIle  du  Sénégal , dont  les  François  étoient  en 
pofTeffion  depuis  cinquante  ans.  Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
réfiftancc;  mais  Booker  n’y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon,  dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  fVilliam-Mary  (r). 

Labat  alïïireque  le  Fort  du  Sénégal  (t)  n’a  jamais  changé  de  Maître. 

Cependant , quelques  pages  apres , il  reconnoit  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois , & qu’ils  en  conferverent  la  poffellion  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajoûte  que  fans  leur  laifl’er  le  tems  de  s’y  fortifier,  & de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays , un  Capitaine  François,  nommé  Bernard,  les  en  chaf- 
fa,  avec  un  feul  Vaiffeau,  qu’il  nomme  le  Léger. 

Le  troifième  Etabliffcment  des  François  eft  le  Fort  &le  Comptoir  de  Saint  EtaWiflem^ 
Jofeph , à trois  cens  lieues  dans  la  rivière  du  Sénégal , près  d’un  Village  des  fuVon"s^ 
Nègres , nommé  Mankanet.  Ils  en  avoient  formé  un  autre  de  même  nom , plus  jofe  ih. 
loin  encore  fur  la  même  rivière , dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Draraanet,  Vil- 
lage voilin , s’appercevant  qu’ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  Commerce , fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à leur  EtablilTement.  Leurs  artifices , 
foûtenus  fecrétement  par  les  Anglois  (v)  de  Cambra,  altérèrent  tellement  les 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays,  que  s’étant  foùlevés  en  grand  nombre,  ils 
invertirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l’impofllbilité  de  défendre  un  fi  mau- 
vais porte,  les  François  y mirent  le  feu,  & s’étant  embarqués  fur  la  rivière 
au  travers  de  mille  dangers , ils  regagnèrent  l’Ille  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grâce  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702. 

En  1713,  M.  de  Richebourg,  Gouverneur  de  Corde,  forma  le  nouvel  Formé  narM 
EtablilTement  de  Mankanet,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-Jnfeph , & dcRidiebourj; 
qui  ert  bien  fortifié.  Il  a dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint-Pierre , prés  en  1717. 
de  Kaniura , fur  la  rivière  de  Falcmé , dans  le  Royaume  de  Galam  ; porte 
important,  parce  qu’il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  fiambuck,  qui  ert 
ricne  en  Mines  d’or  ( s ). 

Les  François  ont  un  quatrième  Eublifiemcnt  fur  la  Côte  Occidentale  d’A-  Quairicme 
frique,  qui  fe  nomme  l’Ilk  & le  Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan-  EtaoliflêiiiLni 
dois,  qui  font  tiré  d’une  Ville  de  Hollande  (y).  Mais  fuivant  Barbot,  (2) 
les  Ilabitans  du  Pays  le  nomment  Barfaguiche.  Reynolds,  dans  fon  Voyage, 
le  repréfente  comme  un  lieu  de  commerce , fous  le  nom  de  ( a ) Befiiguiche. 

L’Ille  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur , & fa  plus  grande  Dcrcription 
largeur  n’eft  que  de  cent  vingt;  de  forte  que  fa  circonférence  ne  furpalTe  pas  d'-'«uelfle. 
deux  mille  d’Angleterre.  Elle  s’étend  Nord-Nord-Ouert,  & Sud-Sud-Eft,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prefijue  inacccfilble 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’ ert  ouverte  qu’à  l’Ert-Nord- 

Ert, 


( r ) Barbot , ubi  Jup.  pag.  483. 

(t)  Labat , ubi  Jup.  Vol.  IV.  paç.  icg. 

(v)  Ijibat  ne  dit  pas  d’où  étoient  eus  An- 
glois , & ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu'il  ra- 
lonte  ; mais  ce  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois 
<ic  üaiabta. 
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(x)  Labat  Vol.  II.  pag.  121.  & fuiv.  Vol. 
IV.  pag.  23. 

( 7 ) de  Zeulande.  R.  d.  E. 

( ï ) Dcicription  de  la  Guinée , pag.  20. 
(«5  Voyez  ci-duITus  au  Vol.  1. 
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rsTKODüc-  Eft,  par  une  petite  Baye  d’environ  vingt  (6)  toifesde  largeur  [fur  foijanteij* 
TioK.  jje  profondeur;]  entre  deux  pointes,  dont  l’une  nommée  la  Pointe  du  Cimetiè- 
Te  eft  aflez  élevée  ; & l’autre , beaucoup  plus  bafle , efl  défendue  par  une 
pointe  de  fable , où  la  Mer  bat  avec  tant  de  violence , qu’on  s’en  apperçoitde 
fbrt  loin  au  bruit  & à l’écume  des  flots.  L’ancrage  dl  fort  bon  autour  de  l’Ifle, 

& fur-tout  dans  la  Baye.  Barbot  dit  que  la  partie  montagneufe  de  l’ifle  ne 
laifle  pas  d’étre  platte  au  fommet  ; mais  qu’elle  ne  produit  que  des  rofeaux  & 
des  joncs,  qui  fervent  de  retraite  à quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond 
du  terroir  elt  une  forte  de  fable  rougeâtre,  qui  n’a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pâtu- 
rage. Les  Citernes  font  remplies  de  l’eau  qu’on  apporte  du  Continent  ( c ).  La 
Garnifon  ordinaire  du  Fort  eft  d’environ  trois  cens  hommes , en  y comprenant 
les  Laptots  , ou  les  Nègres  libres.  L’Jfle  de  Corée  n’a  qu’un  endroit  propre  au 
débarquement  ; & l’accès  de  ce  lieu  même  eft  fort  difficile  ( d ). 

Scs  difFérens  La  b a T obferve  qu’elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  1617 , par  Biram , Roi 
lorts.  Cap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu’ils  nommèrent  Najptu,  fur  un  roc 

fitué  au  Nord-Oueit;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade, 
ils  en  bâtirent  un  fécond , fous  le  nom  de  Fort  d’Ôrange , un  peu  plus  bas , & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  confervè- 
rent  cet  Etabliffemcnt  jufqu’en  1663,  que  l’Amiral  Holmes  les  en  chafla. 
Cependant  les  Anglois  s’y  maintinrent  li  mal , que  dès  l’année  fuivante , Ruy- 
ter  s’étant  préfenté  avec  une  puiffante  Efcadre , obligea  le  Gouverneur,  nom- 
mé Abercromby  ( e ) , de  fe  rendre  à diferétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  Fortifications  & vécurent  paifibles  jufqu’en  1677.  Mais  uneElcadre  d’on- 
ze Vaiffeaux  de  guerre  François , fous  le  commandement  du  Comte  d’Eftxées  , 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d’Oftobre.  Dès  le  jour  fuivant , Hapfac  , 

*'  Gouverneur  Hollandois,  fut  fommé  de  fc  rendre;  & fiir  fon  refus,  les 

François  fc  préparèrent  à faire  leur  defeente  fous  le  canon  de  leurs  Vaiffeaux. 

A cette  vûe  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d’en-bas  pour  fe  retirer 
dans  l’autre , où  demandant  bientôt  à capituler , ils  fe  rendirent  à diferétion. 

L E Comte  d’Eftrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  inférieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon,  & les  Fortifications  foigneufemcnc 
entretenues.  Mais  fes  inlcruèUons  ne  portant  pas  de  le  conferver,  il  démolit 
le  Fort  d’en-haut  & démantela  l’autre  ; après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 

M.  du  Cafl’e,  qui  étoit  alors  fur  la  Côte  d’Afrique  avec  un  V’’aiffeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  & de  deux  cens  cinquante  hommes , ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d’Eftrées , fe  rendit  à Gorée  le  5 de  Novem- 
bre 1677,  & prit  poffeflion  de  fille  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rujifeo^ 
de  Joal  & de  Porcodali , aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lorfqu’ils. 
étoient  en  poffeflion  de  Gorée.  A fon  retour  en  1 rance , fa  conduite  fut  ap- 
prouvée de  la 'Cour,  qui  le  renvoya  Tannée  fuivante  en  Afrique,  avec  des 
préfens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimégue , qui  fut  conclue  la  même 
année , affüra  aux  François  toutes  leurs  Conquêtes  d’Afrique.  Ils  firent  réta- 


(*>  Ijhat  lui  donne  tent-vingt  Wifcs  de  pag.  41. 
largeur.  K.  d.  K-  C«)  Labit  le  nomme  George  Abekerom; 

(c)  Barbot  & Labat,  uii Juf.  II.  d.  Ji. 

(d)  Voyage  d'nCny,  par  iajyer,  en  170t. 
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blir  le  Fort  inférieur  de  Corée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  Courtines  & les 
Detni-Baflions  furent  élevés  à la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d’en-bas  rc- 
4içut  le  nom  de  f^ermandoit,  (/)  [&  l’autre,  celui  de  Suint- Michel.'] 

En  1679,  les  Ilollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  polTeffion  de  Corée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaifleau , nommé  le  Château  de  CamJJel , fous  le  Com- 
mandement du  Sieur  I/«y4rrf , avec  ordre  de  furprendre  l’ille  de  Corée  & 
tous  les  Etabliflemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert,  du  CafTe  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  I lollandois  à fc  re- 
tirer, s’appcrçevant  qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres,  & 
qu’il  s’cffbrçoit  de  les  exciter  à la  révolte , il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  Vaiffeau , 
dont  il  envoya  l’Equipage  au  Château  de  Mina.  L%  autre  Vaifleau  Ilollandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vûe,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  tems  après,  llapfac,  ancien  Couverneur  de  Corée,  parut  fur  la 
Côte,  avec  un  VailTeau  de  guerre,  pour  encourager  les  Nègres  à fe  foûlever 
contre  les  François,  & les  porta cfTeélivement  à piller  les  Comptoirs  dePor- 
todaly  & de  Joal.  Mais  du  Cafle,  revenant  à-propos  de  la  Cambra,  mit  Co- 
rée à (g)  couvert,  & rendit  fes  repréfailles  fi  vives,  que  les  Rois  Nègres 
n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  la  paix.  En  1Ô97,  le  fieur  Brue,  en- 
voyé à Corée  par  la  Compagnie,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état.  11 
y fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel  fut 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  & l’autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
François  , de  vingt-huit  pièces.  Les  Fortifications  ayant  continué  d’être  en- 
tretenues foigneufement , l’ifle  de  Corée  efl:  aujourd’hui  prefque  imprena- 
ble. 

Cette  Iflc  e(l  célèbre  par  les  Obfervations  Aflronomiqucs  (h)  de  M'^des 
Hayes,  Varin  & de  Clos,  Membres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , que 
le  Roi  Louis  XIV^  y envoya  dans  cette  viic.  Ils  obfervèrent  en  léSa,  plu- 
fieurs  émerlions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en 
ayant  obfervé  deux  autres  à l’Obfervatoire  de  Paris,  la  différence  du  teins  qui 
réfulta  de  la  première  fut  d'une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécon- 
dés ; & celle  de  l'autre , d’une  heure  dix-fept  minutes , quarante  fécondés  ; 
d’où  l’on  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Corée  & Paris  elldcdix- 
neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l’obfervation  étoit  d’envi- 
ron cinq  minutes  plus  Efl:  que  la  pointe  Ouefl  du  Cap-Verd  , il  s’enfuit  que 
cette  pointe  efl  à dix-neuf  degrés  trente  minutes  üucll  de  Paris,  ou  trente 
minutes  Efl;  du  Méridien  de  l’ifle  de  Fer. 

La  latitude  de  Corée  fut  prife  d’un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil 
& des  étoiles  fixes;  entr’autres  de  la  hauteur  folflitiale  du  Soleil  le  21  de 
Juin , qui  étoit  de  quatre-vingt  un  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une 
fécondes  : d'où  réfulte  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente-neuf  minutes  cin- 
quante 


(/)  Labat , liW/a/).  Vol.  IV.  pag.  113.  & 
ûiiv. 

{g)  Ilarhot  ilit  que  le  4 dcFivricr  1692.  'es 
Forts  Je  tionîe  furent  pris  par  Bnù-er,  ticnéial 
des  Anglois  de  la  Cambra,  & que  Ai-lrx  , üou- 
Tcineut  de  Mlle  le  {sudit  à dd'eréuon,  mais 

li 


qu'elle  fut  reprife  en  1C93.  par  Tes  François. 
ubi  Juji.  pag.  424.  qui  lebltirunt  alors  le  Fort 
de  S.  Michel. 

(i)  Voyez  les Mdmoires de  l'Acadc'niic des 
Sciences,  Tum.  VU.  pag.  447.  K.  d.  T.. 
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quante  & une  fécondes.  Mais  en  accordant  quelque  chofepour  l'Inflrumcnt, 
les  Aftronomes  François  la  déterminèrent  à quatorze  degrés  quarante  minutes, 
tiifi'érence  qui  n’eft  que  de  quelques  fécondes.  La  pointe  la  plus  Occidentale 
du  Cap-Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Goréc,fa  latitude  eft 
par  conféquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes,  Ainfi  celle  de 
quatorze  degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbot  donne  au(i}  Cap-Verd, 
n'eft;  pas  plus  jufte  que  celle  de  quatorze  degrés  quinze  minutes  qu’il  fuppo- 
fe  à Corée. 

Les  mêmes  ARronoracs  trouvèrent,  dans  cette  Me,  la  longueur  du  pen- 
dule de  trente-fix  pouces  fix  lignes  |,  ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu’ils 
n’avoient  trouvé  à Paris,  de  ligne  moins  que  M.  Richcr  ne  l’avoit  obfer- 
vé  à laCayenc.  Depuis  le  31  de  ^lars  jufqu’au  4 de  Juin,  ils  remarquèrent 
■que  le  Mercure  ne  s’étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pou- 
ces trois  lignes  J;  de  forte  que  fa  variation  n’étok  que  de  fix  lignes:  ce  qui 
diffère  peu  de  ce  qu’elle  efl  dans  la  même  faifon  à l’Académie  Royale  , quoi- 
que dans  le  cours  de  l’année,  elle  aille  depuis  vingt-[fept]  pouces  deux  lignes, 
jufqu’à  vingt-huit  pouces  & demi.  Ils  obfervèrent  qu’à  Corée , le  Baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ; & que 
généralement  la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
pendant  la  nuit , & recevoit  plus  d’altération  ( ü ) du  matin  au  foir  que  du 
foir  au  matin. 

La  variation  de  l’aiguille  efl  incertaine  à Corée.  Dans  une  fi  petite  Mc, 
on  la  trouve  différente , fuivant  les  Cantons  , d’un  degré  jufqu’à  quatorze, 
mais  toûjours  déclinant  au  Nord-Ouefl.  On  en  attribue  la  caufe  à quelques 
Mines  de  fer , dont  on  croit  voir  effeélivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qui  reffemblcnt  au  mâche  fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l’aiguille, 
fur-tout  1Î  l’on  en  ôte  le  verre , elles  y caufent  un  mouvement  fenfible.  Une 
autre  caufe  de  cette  difi'ércnce  dans  les  variations , efl  une  fource  d’eau  mi- 
nérale , qui  difiillant  goûte  à goûte  d’un  roc,  nelaiffe  pas  de  remplir  un  muid 
dans  l’cfpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à l’ai- 
guille dans  la  rade  de  Corée. 

Enfin  les  Aftronomes  François  obfervèrent  que  les  plus  hautes  & les  plus 
baffes  marées  y arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine-Lune  & fon  chan- 
gement. La  différence  des  maréés  efl  d’environ  cinq  pieds.  Rarement  s’éle- 
vcnt-clles  d’un  ou  deux  pieds  plus  haut,  excepté  lorfque  les  vents  fouillent 
du  Continent  avec  violence. 

Le  cinquième  Etablifferaent  des  François  efl  le  Comptoir  de  Joalla,  ou  de 
Joal,  qui  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Commerce  d’Efclaves,  de  cuirs , 
de  dents  d’Eléphans,  & de  cire.  Suivant  Barbot  (/)  le  Fort  efl  fitué  fur  la 
Rivière  nommée  Rio  de  la  Gracia,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &de 
Portodali.  Son  embouchure  efl  couverte  par  un  banc  de  fible , qui  n’en  per- 
met l’accès  qu’aux  Canots  & aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a une  Ra- 
de , où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  & fix  braffes.  Une  lieue  au 
Nord  de  la  Place,  ou  rencontre  en  Mer  quelques  Baffes , vis-à-vis  une  Pointe 

fabloücufe 


(/)  Defeription  delà  Guindé,  png.  20.  Ccurs  Voynges,  iii  fol.  Paris  1693. 
(*)  \uy.tgfs  .iu  Cap-Verd,  &c.  pag.  65.  (1)  Baibot,  24. 

♦mis  Ic  Rceinil  dVWvivaiiojis  faites  eu  piu- 
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fabloneufe  que  les  François  ont  nommée  la  Pointe-blanche^  & les  Pomigais  isTRonuo- 
Fazuebo.  Au  Sud  de  cette  Pointe,  rcfpacc  d’environ  trois  lieues  en  Mer,  on  tiux. 
trouve  d’autres  BafTes  , qui  fe  nomment  Iiaix')t  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues 
au  Nord-Ouefl  de  la  même  Pointe  , on  découvre  fous  l'eau  ime  chaîne  de 
rocs,  qui  s’appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  au:re 
rivière  nommée  Rio  das  Qflres  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont 
un  fort  bon  Comptoir  à Joalla;  & le  chemin  du  Fort  à Rufifco  clh  allez  com- 
mode par  terre,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

L E Comptoir  d'Æreda , fixième  EtaSlifrement  des  François , efl:  <au  côté  FtiWiffement 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Cambra,  prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il  doit  f)n  é'Albrcda. 
origine  au  Sieur  Brue  en  pendant  que  les  François  écoient  en  poHef- 

fion  de  Jamesfort,  & qu’ils  eommandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Ryfwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à l’Angleterre , ils  font  demeurés 
maîtres  d’Albreda  (m  )- 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l’abandonner  par  la  violence  & les  extor- 
fiens  du  Roi  de  Barra,  à qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas 
de  réfifler.  Le Sr.  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sf.  de  Sains,  ancien  Gou- 
verneur de  Corée , pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  défavoua 
le  fait , parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à fe  forti- 
fier par  un  autre  Comptoir  qui  fe  formoit  à yintain.  Ainfi  celui  d’Albreda 
(n)  fut  rétabli  avec  certaines  précautions.  M'iore  nous  apprend  (®)  que  le  17 
(Je  Novembre  1730,  il  fut  confumé  par  un  Incendie. 

Vint  AIN,  ou  Bintam  efl:  un  feptième  Etabliflemcnt  des  François  fur  la  Ri-  EtnhliTement 
vicrc  de  Jirreja , nommée  aufli  Rivière  de  Vintain  ou  de  Saint -Gri gnu , qui  deVintain.ou 
fe  décharge  dans  celle  de  Cambra  du  côté  du  Sud  , huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort;  Le  Comptoir  de  Jereja  , qui  efl  fept  lieues  ( p J plus  haut , 
dépenti  de  celui  de  Vintain  ; mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  (&  n’ont 
pas  befoin  de  l’éirc  mieux.  Leur  Commerce  efl  conlidcrabic.  Le  Sieur  Brue , 
dans  un  Voyaye  qu’il  fit  parterre  d’AlbreJa  à Kacliao,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A fon  retour  au  Sénégal , en 
1714,  il  obtint  de  l'Empereur,  ou  du  Roi  de  Fogny,  par  un  Traité,  la per- 
milPon  de  s’y  établir  en  1718  (ç). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain,  efl  fittiée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  Sitimionde 
au  revers  d’une  Colline  cjui  reçoit  l’ombrage  d'un  grand  nombre  d’arbres.  El-  !*.  des 
le  a pluficurs  Maifons  bâties  à la  Portugaife,  dont  la  principale  efl  leComp-  ^ '•S'''*' 
toir  (Jes  Anglois.  Les  Portugais  y ont  une  fort  belle  Eglifc , &.  la  Ville 
étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’aujourd’hui  (r).  Moore  parle  d’une 
belle  Mofquée  que  les  (r)  Mahométans  y ont  bâtie,  avec  un  gros  œuf 
d’Autruche  au  fommet.  Il  ajoûte  que  les  provifions  y font  à bon  marché. 

Fînv  IN,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  efl  celui  del’Ifle  EtaWimment 
de  Bijjao,  ou  BiJJhs.  Ceft  encore  au  Sr.  Brue  qu’ils  ont  l’obligation  de  cet  <lc  Biflus. 

Etabliflemcnt , 

N 

(if'}  On  trotivora,  ci-après,  le  Voyage  du 
Siiur  Btue  i Kachao. 

(r)  l.abat.  Tom.  V.  p,ig.  4.  & 307.  fc 
fuiv. 

(,r)  Moore,  ubijup.  p.ig.  74. 


(m)  l.abat,  uhi  fup.  p.ig.  294. 

(11;  Jbid.  \’ol.  I.  pag.  314, 

(»)  Voyage  de  Moore  dans  rinttricur  de 
TAfiique,  pag.  51. 

(p  1 l.-abat  dit  nilîcurs  qu'il  n'cA  qu'à  trois 
Uaudâ  du  Vintain  par  leiic. 
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Etablinement , pendant  qu’il  étoit  Direfteur  Général  en  1698.  Il  avoit  ob- 
tenu le  confcntcmcnt  du  Roi  Nègre;  mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant 
oppofés , le  Gouverneur  l'ran jois  qu’il  y avoit  établi , fut  obligé  de  ie  reti- 
rer en  1699.  Un  fécond  voyage,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  réta- 
blir fon  ouvrage,  ne  fervit  qu'à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gou- 
verneur de  Kachao,  dont  la  décifion  fut  renvoyée  à la  Cour  de  Portu-; 
gai  ( t ). 

B A R B O T rapporte  que  ce  Comptoir  c(l  environné  d’une  Courtine , dé- 
fendue par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  & qu’en  1702,  les  François,  pour 
augmenter  leur  fùrcté , érigèrent  un  Fort  dans  une  Ifle,  près  de  l’embou- 
chure de  la  Rivière  de  Kachao,  revêtu  aufli  d'une  Courtine  & muni  de 
huit  pièces  d’artillerie.  En  1694,00  Prince  Nègre  du  Pays  fut  baptifé  à 
Lisbonne  avec  beaucoup  de  pompe , & reçut  le  nom  d’Emmanuel  (v). 

(t)  Labat.  ubi fup.  pag.  Sg.  fiiiv.  (v)  Defeription  delà  Guinée,  pag.  42g. 

CHAPITRE  IL 

Voyage  en  LylAe,  farticulièrement  au  Royaume  du  Sénégal  fur  le 
fleuve  Niger. 

CET  Ouvrage,  compofé  par  C/aude  jannequin.  Sieur  de  Rochefort,  fut 
publié  à (a)  Paris  en  1C43.  L’Auteur  fe  juRifie  fur  deux  points  dans 
fa  Préface;  10.  D’avoir  mis  le  Sénégal  & le  Cap-Verd  dans  la  I-ybie,  qui 
de  fon  propre  aveu  efl:  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c’cfl  une  faute , dit- 
il , il  y efl  tombé  les  yeux  ouverts , & pour  fe  conformer  à l’ufage  des  Na- 
vigateurs, qui  depuis  deux  Siècles,  ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  Maritime 
ou  les  Sables  brûlés.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert , dans  l’é- 
tendue duquel  les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nomdeNbger  qu’il 
donne  à la  Rivière  du  Sénégal  paroit  lui  caulêr  moins  de  fcrupule;  car  il  ne 
fait  aucune  Apologie  de'cette  imitation  des  Modernes  , quoiqu  elle  n’en  de- 
mandât peut-être  pas  moins  que  l'autre. 

Sa  fécondé  juflification  regarde  la  négligence  de  fon  flyle,  dont  il  promet 
qu’on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  affère  qu’elles  con- 
tiennent des  remarques  li  curieufes , qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  répon- 
dre à l’attente  de  fes  Leéteurs.  Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promelTes  de 
cette  nature  , a droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon 
Hile.  Mais  il  femble  que  le  Sieur  Jannequin  n’en  a pas  moins  befoin  pour 
fes  Remarques.  A parler  naturellement  la  plûpart  font  fort  fuperficielles. 
Quoique  de  fon  propre  aveu , par  éxemple , il  ait  remonté  la  Rivière  du 
inégal  l’efpace  de  foixante-dix  lieuës , il  ne  nomme  pas  un  feiil  Village  ou 

une 

(a)  Cher  Charles  Rouillard , w-iî.  II  con-^en  qualité  ilc  Soldat.  [On  l'accufe  ici  mal-d- 
tient  228  pages,  outre  la  Préface , & l'Epitre  propos  de  n'avoir  pas  rais  d'autre  datte  que 
dédicatoire  à M.  dcLyonne.  jannequin  étoit  celle  de  fon  tiire.  il  s'en  trouve  quelques  au- 
natif  de  Cliàlons  fur  Saône.  Il  lit  fes  Vuy.ages  très  dans  le  cours  de  fa  narration.] 
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une  feule  Place  de  cette  Rivière , ni  même  d’aucune  autre  partie  d’un  fi 
grand  Pays  ; à la  réferve  néanmoins  de  Terrier-rouge  où  fe  termina  fon  Voya- 
ge, & de  Biyurt  où  il  débarqua.  Il  eft  d’ailleurs  fi  peu  éxaft  qu’il  ne  garde 
aucune  apparence  de  Journal , & qu’il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  Ton 
retour  en  France; de  forte  qu’on  n’en  n’a  pas  d’autre  que  la  datte  générale  de 
fon  titre,  qui  efl:  l’année  1639.  Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un 
Auteur  à qui  la  Géographie  du  Pays  qu’il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit 
fort  capable  de  répondre  à l’attente  qu’il  veut  exciter  par  fa  Préface.  Ce- 
pendant il  faut  reconnoitre  que  s’il  n’avoit  pas  tant  promis,  on  pourroit  lui 
attribuer  l’honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  fait  qu’on  ne  devoit  l’cfpérer 
d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  & les  ufages  des  Nègres  font 
aifez  infbruflives , & fouvent  fort  éxaâes  & fort  judicieufes.  RcconnoüTons 
un  autre  mérite  dans  fon  Livre;  c’eft  d’étre  la  première  Relation  d’un  Voya- 
y>ge  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal,  [&  par-là  même  trè.s- propre  à 
nous  fervir  d’introduèlion  à ce  que  nous  allons  dire  fur  les  Voyages  & les 
Etablifiemens  des  François  au  long  de  cette  Rivière.  J 

J ANNEAU  IN  divife  fon  Ouvrage  en  vingt-neuf  Chapitres , précédés  d’une 
forte  d’Introduèlion , où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  Voyage.  Il  avoit 
accompagné  en  Angleterre  M.  de  Belliévre,  Ambaffadeur  de  France,  en- 
voyé par  Louis  XIII.  pour  rénouvellcr  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes. 
G* [Il  avoit  débarqué  à Rye,  dans  le  Comté  de  Suflex,  d’où  il  s’étoit  rendu  à 
Londres,  Ville,  dit-il,  très  magnifique , èk  fuperbement  bâtie.]  Mais  fa  jeu- 
nefle  lui  faifant  delirer  de  courir  un  peu  le  Monde,  il  quitta  Londres  & le 
fervice  de  l’Ambafladeur , après  avoir  alTez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
Il  paffa  à Dieppe , où  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai , il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux-cens  tonneaux  , prêt  à faire  voile.  Quelques  Religieux , qui  étoient 
dans  le  même  lieu , lui  apprirent  que  ce  Vaifleau  alloit  au  Sénégal , en  A- 
ffique,  près  du  Cap-V’^erd;  & s'appercevant  qu’il  marquoit  de  finclination 
pour  ce  V’oyage , ces  bons  Pères , dit-il , qui  le  prirent  pour  quelque  jeune 
Libertin,  fugitif  de  fa  famille,  employèrent  plufieurs  argumens  pour  lui  faire 
perdre  ce  deRein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s’arrêter  à leurs  re- 
montrances , il  s’informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice 
en  qualité  de  Soldat,  dans  une  Compagnie  qu’il  avoit  à bord.  Cet  Officier  , 
qui  fe  nommoit  Lambert,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres, 
oi  le  fit  fon  Ecrivain , ou  fi  l’on  veut , fon  Séeretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage , le  5 de  Novembre  1637  ( 4 ) ; mais  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours  dans  la  Rade,  pour  fe  fournir  de  quelques  nècelfités  qui  man- 
quoient  encore  au  Bâtiment.  Dans  ce  court  intervalle , ils  faillirent  d’être  enle- 
vés de  dcfllis  leurs  ancres  par  une  violente  tempête,  qui  fit  échouer  à leurs  yeux 
unVaiffeau,  dont  tout  l’Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé,  ils  mirent  à 
la  voile , & dans  l’efpace  de  deux  jours , ils  gagnèrent  ( c ) Oueffant  & les  Sor- 
lingues.  Mab  ils  y furent  furpris  d’une  fécondé  tempête,  qui  dura  trois  jours, 
& qui  leur  enleva  leur  Vergue  d’Artimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci , ils 
furent  furpris  de  fe  trouver  à la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu , leur 

Bâtiment 


(i)  Pag.  14.  . ducicurs  Anglois  tjcianl.  ] 
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Bâtiment  faillit  d’être  brûlé , par  la  négligence  de  quelques  Soldats  yvres  , 
qui  mirent  le  feu  à un  barril  d’eau-de-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  l’ifle  de  Palma,  une  des  (d)  Canaries.  Le  Mate- 
lot qui  wifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu’il  découvroit  près  des  Ifles  de 
Grojjeur  (r)  un  Vaifleau  d’environ  deux-cens  cinquante  tonneaux  , qui  fai- 
foit  voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à lui  ; & l’ayant  joint 
facilement , on  trouva  que  c'étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Cana- 
ries en  Efpagne. 

Le  jour  fuivant,  on  vit  le  Pic  de  Ténérife.  L’Auteur  fait  la  mêmeDelo’ip- 
tion  qu’on  a (/)  déjà  vûe , de  l’arbre  merveilleux  de  Ferra  ; mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il  s’étend  aulll  fur  la  cérémonie  du  Bap- 
tême de  Mer  [dont  nous  inférerons  ici  la  defeription  par  déférence  pourtî» 
l’Auteur  , qui  la  regarde  comme  une  curiofité  propre  à réveiller  l’attention 
du  Lcêleur.  ] Ce  bizarre  ufage  eft  d’un  établillément  immémorial  parmi  les 
Matelots  dans  certains  endroits  de  la  Mer  , tels  que  le  Detroit  de  Gibraltar , 
le  Tropique  du  Cancer,  la  Ligne;  & tous  les  Etrangers  qui  palTent  dans 
ces  lieux  pour  la  première  fois , font  forcés  de  s’y  foûmettre.  Le  Pilote  fe 
met  en  robe  de  chambre,  ou  fe  couvre  de  quelqu’aoti^  robe;  & prenant 
entre  les  mains  fon  Livre  de  Cartes,  il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  en- 
core fait  le  voyage,  de  paroître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  fer- 
ment , fur  fon  Livre , que  toutes  les  fois  qu’ils  palTeront  dans  le  même  lieu , 
ils  obferveront  l’ancienne  coûtume.  Un  autre  homme  ,.  qui  raffifee  dans 
cette  cérémonie,  donne  à chacun  un  petit  coup  de  plat  d’épée  fur  le  col. 
Après  quoi , leur  ayant  demandé  quelque  petit  préfent  pour  les  Pauvres , il 
les  abandonne  aux  Matelots , qui  leur  plongent  trois  fois  le  devant  de  la  tê- 
te dans  une  cuve  d’eau , & qui  leur  en  jettent  quelquefois  quelques  féaux 
fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  complet.  [Cela  fait,  il  faut  leurlj* 
donner  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie , ou  de  vin  , pour  leur  peine.  ] Jan- 
nequin  prétend  que  perfonne  n’ell  éxempté.de  cet  ufage;  & pour  confirmer 
fon  opinion,  il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  pafiant  de  Saint-Malo  à la 
Rochelle  , & fe  trouvant  dans  un  Canal  dangereux , qui  fe  nomme  le  Raz , 
où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à fes  Matelots,  demanda  fur  quel  droit 
elle  étoit  fondée;  &' qu’apprenant  qu’elle  eft  fi  ancienne  qu’on  n’en  con- 
noît  pas  l’origine , il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  foûmettre , [ la  regardanttî’ 
comme  une  pratique  très  louable,  puilque  l’argent  qu’on  retiroit  par-là  étoit 
employé  en  aumônes  pour  les  Pauvres.  1 
Comme  il  manque  plufieurs  circonuances  au  récit  de  Jannequin,ce  qu’on 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d’être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs.  Durret,  dont  on  a déjà  vû  plufieurs  fois  le  nom,  a décrit  plei- 
nement ( g ) les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  dégui- 
fent  de  diverfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vifage,  l’autre  fe  fait  un  mafquc 
de  pâte.  D’autres  paroiflent  armés  de  moufquets  & d’épées,  de  hallebar- 
des, 


(d)  En  nommant  les  Canaries  (pag.  31.)  SaJvagis. 

J.innci)uin  compte  Madère  dans  leur  nombre.  (f)  Voyez  ci  dcITiisla  Defeription  de  Vlüe 
I.1X  omet  la  grande  Canarie.  ] «>de  Ferro. 

(f)  On  ne  (ÿait  ce  que  l’Auteur  entend  (g)  Voyage  4 Lima  pat  Durret,  pag.  pj. 
p.it  CCS  nies.  Çe  font  viai-femblablcincnt  les  &.  fuiv. 


DjflLtizf  L. 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’AFRIQUE.Liv.  VI.  Chap.  II.  259 


des,  de  brcxrhes  «&  de  poêlons.  Le  Pilote,  pour  fe  faire  diftinpuer , tour- 
ne la  doublure  de  fon  habit  en  dehors , & prend , en  manière  d’écharpe , la 
première  guenille  qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage , ils  marchent  enfem- 
ble  vers  la  chambre  du  Capitaine  , précédés  par  les  trompettes , les  timbales 
■&  tous  les  inftrumens  qui  le  trouvent  à bord.  Après  quelques  fanfares , le 
Pilote  monte  fur  le  tilfac , & donne  ordre  ^ue  les  pavillons  foient  déployés. 
Il  fe  place  dans  on  fauteuil , pour  préllder  a la  folemnité.  On  apporte  de- 
vant lui  une  grande  cuve  remplie  d’eau  , avec  un  bâton  qui  la  traverfe  & 
ij-dont  les  bouts  font  Ibûtenus  par  deux  Matelots;  [on  la  met  au  pied  du 
grand  mât.  ] Les  PalTagers  de  dilUnâion  paroifTent  les  premiers  & s’alTeyenc 
fur  le  bâton,  undis  qu’on  leur  préfente  un  bafGn,  dans  lequel  ils  ont  la  liber- 
té de  mettre  quelqu’argent , ^ui  les  éxempte  d’être  plongés  dans  l’eau.  Cette 
cfpècedc  rançon  eft  réglée  luivant  la  qualité  des  perfonnes,  depuis  un  écu 
jufqu’à  douze,  & chaque  fomme  eft  enregiftrée.  En  méme-tems  un  Matelot 
tient  fon  coutelas  fufpendu  fur  le  col  du  Candidat,  & le  Pilote  préfentant  fon 
Livre  de  Cartes  lui  fait  jurer , avec  I3  main  pofée  fur  l’endroit  où  l'on  fuppofe 
que  le  Vaifleau  fe  trouve  alors , qu’il  obligera  ceux  qui  pafferont  déformais  a- 
vec  lui  dans  le  même  lieu , d’obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente, 
pour  les  perfonnes  de  quelque  diftinêfion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  pré- 
fent,  de  leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  & de  les  arrofer  de  quel- 
ques goûtes  d’eau.  Mais  s’ils  n’ont  pas  fatisfait  au  'Fribut,  les  deux  Matelots 
lâchent  le  bâton  qu’ils  foûtiennent  fur  la  cuve , & les  laiflent  tomber  dedans , 
avec  le  foin  de  les  y arrofer  encore  de  quelques  féaux  d’eau  qu'ils  tiennent 
prêts.  Un  Amiral  memen’eft  pas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage,  avec  la  feule 
différence  qu’il  n’eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  eft 
achevée , le  Charpentier  & les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au 
Capitaine,  chacun  tenant  à la  main  quclqu’inftrumcnt  de  leur  profeffion.  Ils 
lui  repréfentent  que,  fuivant  l’ancienne  coûtume,  tous  les  Vaiffeaux  qui 
n’ont  point  encore  paffé  dans  le  même  lieu,  doivent  payer;  & fi  le  fien  eft 
de  ce  nombre , ils  le  prient  de  fe  conformer  à cette  régie.  S’il  leur  fait  un 
préfent , la  folemnité  finit  à la  fatisfaêlion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  re- 
fufe  de  payer , ils  fe  prétendent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré. 
Les  Moufles,  qui  n’ont  jamais  fait  le  voyage,  font  difpenfés  du  Baptême, 
lorfqu’ils  aiment  mieux  fouffnr  une  autre  cérémonie,  qui  eft  de  recevoir 
fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet,  au  gré  du  Pi- 
ïj  lote.  [ Pour  cela  on  en  attache  trois  par  une  main  au  Cabeftan  ; & dans 
l’autre  main  ils  tiennent  un  fouet,  dont  ils  fe  frappent  les  uns  & les  autres, 
jufqu’à  ce  que  le  Préfident  mette  fin  au  jeu  ]. 

L E Père  Labat , qui  étoit  Religieux  Jacobin , raconte  la  manière  dont  il 
reçut  le  Baptême  Qj)  dans  fonpaflage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote , vêtu 
ridiculement , avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main , & dans  l’autre 
fon  Livre  de  Cartes , fomma  tous  les  nouveaux  Paffagers  de  paroître  devant 
fon  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Officiers,  dans  un 
habillement  aufll  ridicule  que  le  fien.  Labat , conduit  par  le  Capitaine,  qui  de- 
voit  lui  fervir  de  Parrain  pour  la  cérémonie,  trouva  le  Pilote  aflisfur  une  ef- 

pèce 


^ <537- 


Peinture 
qii’cn  fait 
Uuucc. 


Baptême  du 
F.  Labat. 


(i)  Voyage  aux  JUles  de  l'Âaiérique , Volume  L pag.  j4.  & âilv. 
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pèce  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  étoient  debout  dés 
deux  côtés,  & fon  Secrétaire  attendoit,  ]a  plume  à la  main,  pour  enregiftrer 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  cuve  d’eau,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit , fur  lequel  on  fit  afleoir  Labat.  Alors  le  R- 
lote  lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  Marine,  lui  fit  promettre  de  faire  obfer- 
ver  la  même  cérémonie,  à ceux  qui  palTeroient  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorlque  cette  promefle  fut  achevée , le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment, & demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur,  d’un  Roc  de  la  Martinique  qui  s’appelle  de  même. 
Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d’argent , dans  laquelle  il  trempa  fes  doigts , 

& marqua  I^bat  au  front.  S’étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui  demanda 
quel  préfent  il  vouloit  faire  à l’Equipage.  Labat  donna  trois  éeus , avec  un 
barri!  d’eau-de-vie.  Plulieurs  Candidats , qui  ne  payèrent  point , furent  plon- 
gés fans  ménagement.  [Cette  digreflion  ne  fçauroit  pafler  pour  inutile  dansS 
un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à la  Marine.] 

L E Vaiffeau  de  Jannequin  continuant , fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie, qu’il  ne  cefla  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues,  juf- 
qu’au  Cap-Blanc.  Elle  dlbalTe;  & le  rivage,  qui  eft  de  fable  brûlé,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc,  dans  la  vûe  d’y  contlrui- 
re  quelques  Barques , qui  font  nécelTaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal ; car  les  Vailfeaux  font  obligés  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l’Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu’on  avoit  de  s’arrêter , il  s’ennuya 
beaucoup  du  féjour  qu’on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L’eau  manquoit  à bord,  & l’on  n’en  put  trouver  fur  la  Côte,  à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrit  la  terre,  ou  plûtôt  le  fable,  qui  eft  véritablement 
brûlé , & fi  mol  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l’Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulagéc  s’ils  avoient  trouvé  les  lia- 
bitans  pliis  fociabics;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes , n’ofoient  s’approcher  pour  laite  l’échange  de  leur  poiflon , qu’ils 
prennent  avec  des  flèches , contre  le  tabac,  l’eau-de-vie  & le  bifeuit  des. Ma- 
telots. lis  prenoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  VailTeau , ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce , que  de  placer  à quelque  diftance  ce  qu’ils 
vouloient  donner  pour  leur  PoilTon,  & de  le  retirer,  en  attendant  à quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  manière  de  traiter  ; & prenant  les 
marchandifes  qu’on  leur  offroit,  ils  laiflerent  à la  place  une  bonne  quantité 
de  poiflbn.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu’artifice , ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  euflent  été  pourlüivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable,  qu’on  les  prendroit  pour  des  fquellettes,  reflufeités 
d’entre  les  Morts,  plûtôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  foutien  de- 
Icur  vie  eft  le  Poiflon  [ fèché  au  fbleil ,]  avec  un  peu  de  maïz  & de  tabac.  AJ3» 
la  vérité , le  Poiflbn  eft  fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l’Auteur 
n’a  pu  lui  faire  rappeller  la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  VailTeau 
prirent  d’un  feul  coup  de  filet , trois  cens  Mulets,  outre  quantité  d’autres  es- 
pèces , telles  qu’un  Corbin  & un  Pantouflier , deux  Poiflbnsde  la  grandeur  d'un 
homme,  des  Bonites,  des  Dorades,  des  Barbues,  des  Soles, des  Carpes, des 
Bars,  des  Capitaines,  des  Mvhorans,  des  Rachaos,  des  Moines,  des  Né- 
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grès,  tirant  tous  leur  nom  de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir 
conliruit  une  feule  Barque , le  défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche , 
fit  remettre  en  Mer  pour  le  Sénégal , où  l’on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vaiflèau  fut  lailTé  à l’ancre  près  de  la  Barre;  & le  Capitaine , avec  la 
plus  grande  partie  de  l’Equipage,  entra  dans  la  rivière,  où  il  aborda  au  Vilta- 
lj.KdeByurt,  ou  Bièvre,  [qui  appartenoit  à Jean  («)  jîarre]  comme  l’Auteur 
fe  nomme , à trois  lieues  de  l’embouchure.  Là , les  Fr^çois , avec  le  fccours 
des  Nègres , bâtirent  une  maifon  pour  Ce  mettre  à l’abri  des  grandes  rofées  (i), 
qui  font  fi  dangereufes  dans  le  Pays,  qu’on  ne  peut  dormir  l’ellomac  nud  fans 
s’expofer  à mourir  le  jour  fuivant.  Pendant  qu’une  partie  de  l’Equipage  faifoit 
cuire  des  briques  pour  l’édifice , d’autres  s'occupèrent  à décharger  les  mar- 
chandifes  , à payer  les  droits  qui  revenoient  à quatre  Princes  du  Pays , & à 
trafiquer  avec  les  Nègres.  D’autres  furent  employés  dans  les  Bois  à couper  des 
branches  fourchues , pour  bâtir , fur  la  rivière , un  Pont , qui  devoit  fervir  à 
recevoir  les  cuirs  des  Nègres  & à charger  les  Barques.  Enfin  d’autres  allèrent 
à la  chalTe  des  Cerfs  & des  Sangliers , & le  refie  demeura  pour  jetter  les  fon- 
demens  de  la  maifon.  Cette  dernière  occupation  fut  la  plus  pénible,  à caufe 
de  l’exceffive  chaleur,  & de  la  difficulté  qu’on  avoit  à trouver  de  l’eau. 

Q^ü  A T R E ou  cinq  jours  après  leur  arrivée , les  François  virent  venir  deux 
Alkades  (/)  Nègres,  fort  bien  montés,  avec  la  qualité d’Ambaffadeurs ; l’un 
de  la  part  du  Damtl  ( »i  ) , avec  qui  le  Capitaine  avoit  contraélé  des  liaifons 
d’amitié  dans  un  autre  voyage , pour  l’afrurcr  de  fa  proteélion  fur  fon  territoi- 
re ; l’autre  de  celle  du  Brack , avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend , 
mais  pour  le  féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée,  lui  propofer  une  réconcilia- 
tion, & lui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine, 
que  jannequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert , ne  balança  point  à 
choiiir  la  paix;  non  qu’il  appréhendât  la  guerre , mais  dans  la  feule  vûe  de  pro- 
curer du  fuccès  à fon  Commerce.  L’Auteur  obfcrve  à cette  occafion  que  la 
crainte  de.  l’artillerie  faifoit  tant  d’imprelfion  fur  lés  Sauvages , que  foixante 
François  bien  retranchés  auroient  été  capables  défaire  tête  à fix  mille  Nègres, 
3ÿ[qui  n’avoient  pour  armes  que  des  Flèches  & des  Zagayes.j 

L’Ambassadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires,  & 
des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  confifloient  en  quelques  barres  de  fer,  du 
linge,  quelques  aunes  de  Frize  rouge  & bleue , de  l’eau-de-vie,  du  miel,  de 
l’argent,  des  bracelets , des  piques , des  miroirs,  des  couteaux,  des  grains  de 
verre , du  criflal  & du  papier.  11  fut  chargé  de  dire  à fon  Maître  que  fes  Su- 
jets pouvoient  fe  rendre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du 
Brack  reçut  auffi  des  préfens  pour  le  fien , avec  ordre  de  lui  demander  quel-  • 
que  diminution  de  droits,  parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  mal- 
heur de  perdre  un  Vaiffeau.  Le  Brack  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  accorder  cette 
faveur  ; mais  l’Auteur  remarque  que  s’il  l’eut  refufée , Lambert  étoit  réfolu  de 
ne  lui  rien  donner,  &n’en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres 
de  fon  Domaine. 

La 

•>fi)  Il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  ce  Jean  Labarfemble  dire  lecontrairc.  Vol. I.  pag.  19. 
farte,  & de  fnlainillc.  (()  L’Auteur  dit 

lO(  * ) Il  paroit  par  ce  paflage , que  les  Fran-  ( m ) L'Auteur  feiiible  regarder  les  noms  de 
^ois  n'avnient  pas  encore  alors-  un  Fort  ou  Dam;i  & de  Breck  comme  des  iiciBs  propres  i 
Cutn/toirfur  la  rivière  de  Sénégal,  nuoinue  mais  ce  font  des  titre;,. 
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LAMaifon,  ou  le  Fort , fut  achevé  avec  beaucoup  de  peine,  acaufedei 
chaleurs  excellives , & du  trouble  qu’on  recevoir  fans  cefle  d'un  prodigieux 
nombre  de  petites  mouches  qui  s’appellent  Marignons  ou  Maringouint.  D’un 
autre  côté , les  provifions  commençant  à manquer , on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu’on  eut  vû  la  fin  d’un  ouvrage  fi  difiS- 
cile,  on  remonta  la  rivière  dans  la  Barque,  en  commençant,  à metoe  qu’on 
avançoit,  pour  des  eflirs , de  l’ivoire,  des  gommes,  des  plumes d’Autruche, 
de  l’ambre-gris&  de  l’or.  Les  deux  rives,  jufqu’à  rrrr/rr-roagr  (n)  font  d’une 
verdure  continuelle,  & revêtus  de  beaux  arbres,  aulïi  verds  que  les  Oran- 
gers de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme,  mais  fans  aucun  fruit. 
Ces  arbres,  que  l’Auteur  appelle  Paretmiert  (0),  ontde  petites  racines  qui  (br- 
tentdc  la  terre,  & qui  font  fi  fortes  & en  lî  grand  nombre,  qu’elles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forets  font  remplies  d’échos,  dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  profondeur  d'une  fi  vafte  folitude.  T/agrément 
de  l’ombre,  dit- il , qui  fort  à rafraîchir  le  vent,  la  beauté  de  la  perfpeclive , 
& le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos , n’étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  l'rançois  dans  ces  climats  brilles  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  pafiage,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  rendre  des 
civilités  , & leur  apportoient  pour  préfens , des  Sangliers , qu’ils  tuent  avec 
leurs  zagayes , ou  qu'ils  prennent  dans  des  filets  & dans  des  trapes.  Enfin 
les  Nègres  leur  furent  utiles  en  mille  occafions , foit  pour  la  Pêche  ou  laChaf- 
fe,  foit  pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jan- 
ncquin  eft  pcrfuadè  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à leurs  fervices  que  l’af- 
fcêtion.  Les  principaux  Minces  dont  il  rapporte  les  noms , font  le  Damel , 
Roi  des  Nègres  de  Lybie  (p),  le  Brack,  Roi  des  Fmilis;  le  Kamalingo,  Roi 
ou  Chef  des  Mores  de  Barbarie  ; & le  grand  Samba  Lamina , Roi  des  Mores 
& des  Barbariens  (ç),  dit  l’Auteur , qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers 
font  Tributaires  du  Samba  Lamma  (r),dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les 
Seigneurs  Nègres  font  les  Ækhadhis  (x),  ou  Chefs  de  Villages,  & les  Mar- 
buts  ou  les  Prêtres. 

J A N N E (iu  I N n’eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  Voyage  ; mais 
il  fait  le  récit  d’un  comb.at  dont  il  fut  témoin,  entre  le  Kamalingo,  & un 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  & fon  adref- 
fe  aux  François , les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  prés  d’un  Bo'.s  fort  fré- 
quenté des  bêtes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval , & fes  armes 
n’étoient  que  trois  javelines,  que  les  Nègres  appellent  Zagflyw,  avecun  cou- 
telas à la  Morcfque.  11  entra  dans  la  Foret,  où  rencontrant  bientôt  un  Lion, 
il  lui  fit  une  bleflùre  à la  fefle.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi , qui 
feignit  de  fuir , pour  l’attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  A- 
lors  le  Kamalingo  tournant  tout-d’un-coup  l’attendit  d’un  air  ferme , & lui 
■ lança 

( n ) Ce  lieu  cù  fur  la  Rive  du  Nord , J 70 
Ueugs  du  fort  Louis.  Voyez  la  Carte  du  Sé- 
négal. 

«>(»)  Ou  Palétuviers,  forte  de  Mango. 

(p)  jannequin  entend  les  Nègres  voifins 
du  Sénégal.  Voyez  ci.delTus  l'introduction  de 
ce  Voyage. 

(;)  Ou  ne  fi;ait  ce  querÂutéUlcoténd  ici 
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lança  une  fécondé  javeline,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defcendic  aulli-tàc,  & 
prenant  un  épieu , il  alla  au  devant  du  Lion , qui  venoit  à lui  la  gueule  ouver- 
te, avec  un  furieux  ru^iflement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule 
même.  Enfuite  fautant  lur  lui,  le  fabre  à la  main,  il  lui  coupa  la  gorge.  A- 
près  fa  viéloire,  qui  ne  lui  coûta  qu’une  légère  bleflure  à la  cuilfe,  il  piit 

Îuelques  poils  du  Lion , & les  attacha  comme  un  trophée  à fon  Turban  (t). 
annequin  confefle  que  les  Nègres  de  ce  Pays  l’emportent  tellement  fur  les 
Européens  pour  la  force  & le  courage,  qu’un  de  ces  Barbares  renverfoit  ai- 
fément  d'une  feule  main  le  plus  robuRe  des  François;  de  forte  que  s’il  ctoit 
qucllion  d’en  venir  aux  coups,  dans  un  combat  d’homme  à homme,  il  nedou- 
)3»te  pas  que  l'avantage  ne  demeurât  toûjours  aux  Nègres.  [On  doit  tenir  comp- 
te à l’Auteur  de  ce  qu’il  a bien  voulu  rendre,  à cet  égard,  juRice  aux  Nè- 
gres. Il  n'eR  point  porté  à dire  du  bien  d’eux,  parce  qu’ils  étoient  d’une  croyan- 
ce différente  de  la  Renne,  jannequin  étoit  un  zélé  Catholique,  ou  plûtût  un 
Bigot , qui  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  à reconnoître  quelque  bonne  qualité 
dans  ces  Peuples.]  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le T)iablc , dans  des 
termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à fes  lumières  ; fur-tout  lorfqu’il 
déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne  peuvent  ( a ) apprendre  à lire  & écrire  l’A- 
J^rabc,  fans  le  fecours  del’Èfprit  malin,  [qu’ils  appellent  Aa/nam;]  & qu’il  pa- 
roît  perfuadé  que  leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui , dans  un 
lÿcommerce  particulier,  des  informations  fur  les  chofes  (*)  dérobées.  [Il trai- 
te de  fuperltitions  ridicules  & diaboliques  leurs  Grisgris,  ou  charmes  ; qui  ce- 
pendant , de  fon  propre  aveu , reffemblent  beaucoup  aux  agnus  Dci , qui  font 
en  ufage  parmi  les  Catholiques,  & dont  ce  ne  font  que  des  imitations.]  Ce- 
pendant fi  l’on  padê  à l’Auteur  cette  groflière  crédulité,  ouiparoît  venir  d’un 
défaut  d’éducation , il  paroît  que  fes  obfervations  fur  les  Nègres  font  éxaêles 
& fidèles.  Mais  on  les  remet,  fuivant  la  méthode  qu’on  s’eR  propofee 
dans  cet  Ouvrée,,  à la  Defeription  du  Pays  même,  qui  ne  fera  pas  éloi- 
gnée de  cet  article  & l’on  fe  borne  ici  à fuivre  l’Auteur  dans  l’IIiRoirc  de 
fon  Voyage. 

Il  raconte  qu’un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d’ Autruche, 
pour  les  porter  en  France , il  les  envelopa  fort  foigneufement  dans  de  l’é- 
toupe , & les  mit  dans  fa  cafiette.  Quelque  teras  après  , le  hazard  lui  ayant 
fait  jetter  les  yeux  fur  ce  dépôt , il  fut  furpris  de  voir  remuer  l’étoupe,  & 
d’appcrcevoir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  cafle.  11  cherchoit  avec  furprife  la  cau- 
fe  de  cet  événement,  lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche,  qui  s’effbrcoic 
de  rompre  la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière  (y).  Il  lui  ou- 
vrit aulli-tôt  le  paflàge,  & la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant 
huit  jours  avec  de  l’herbe.  Il  ne  doute  pas , dit-il , que  la  même  chofe  ne  fût 
arrivée  au  fécond  œuf,  s’il  n’eût  pris  foin  de  le  vuider , pour  en  porter  l’é- 
caille  en  France.  [Mais  il  laUTe  droit  de  conclure,  que  les  œufs  d’ Autruche 

n’ont 

P.ig.  1+8.  tes  d'œufs  réulTiiTent  avec  le  Tcooiirs  d’uno  cha- 

(u)  pag.ii8.  Scieur  confiante  & modilnlc.  [Mais  cc  qu'il  y a 

(x)  pag.  123.  ici  de  fingiilicr  c'ctl  que  la  coque  de  l'œiiffat 

(y)  Ce  que  Jannequin  trouvoit  furprenant  caflïe,  pendant  que  la  membrane  intérieure 
ne  l’ell  pas  aujourd'hui  pour  nous.  "Toutes  for-  étoit  reliée  entière.] 
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n’ont  pas  befoin  d’être  couvés  pour  la  formation  des  poulfins , & pour  les 
faire  éclore.3 

Dans  le  Chapitre  où  l’Auteur  parle  des  Saifons , il  fe  plaint  beaucoup  de 
l’incommodité  d’un  climat,  où  le  tonnerre  & la  pluye  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes & fur  les  animaux.  C’eft  particuliérement  aux  mois  de  Juillet,  d’ Août, 
de  Septembre  & d’Oftobre  , quelquefois  même  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Aufli  les  Nègres  bàtiflent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 

Les  François,  qui  avoient  négligé  cette  précaution , eurent  le  défagrément de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d’eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon , 

& de  ne  pouvoir  fortirfans  avoir  l’eau  jufqu’aux  épaules.  Ce  contretems  leur  fît 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu’ils  s’étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  & les  peaux 
n’étant  pas  tannées , demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l’hu- 
midité de  la  Mer.  On  les  fit  d’abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heures 
dans  de  l’eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil , on  les  fit  fécher  à demi. 

Après  quoi  les  ayant  doublées,  on  acheva  de  les  faire  fécher  entièrement  dans 
cette  fituation,  pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus  fecdu  VailTeau.  Janne- 
quin  prend  occalion  de  tous  ces  embarras , pour  condamner  les  Européens  , 
qui  fe  lailTent  conduire , par  le  defir  du  gain , dans  des  Contrées  où  il  pré- 
tend que  les  Nègres  feuls  peuvent  réfifter  à la  chaleur  & à l’intempérie  du 
climat. 

Les  incommodités  delà  faifon,  qui  ne  faifoient  qu’augmenter,  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal-fain,  l’Auteur 
fe  croit  obligé  d’apprendre  à fes  Leéleurs  que  les  Royaumes  dont  il  a parlé 
font  arrofés  par  le  Niger  ; qu’après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto , 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  : que  la  première  palTe  en  Barbarie  , | 

fous  le  Tropique  du  Cancer  ; que  la  fécondé  arrofe  les  quatre  Royaumes  ■ 

qu’il  a nommes , & fe  jette  dans  la  Mer  entre  la  Barbarie  & le  Sénégal  ; & I 

que  la  troifième , dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres , 
fe  décharge  près  de  la  Côte  de  Guinée  f z).  11  ne  donne  pas  plus  d’éten-  ' 
due  à fa  Defeription , fous  prétexte  que  les  Géographes  ont  aflez  parlé  de 
ces  rivières  ; de  forte  que  n’ayant  parlé  qu’après  eux , ce  qu’il  dit  ne  peut 
fervir  à prouver  que  le  Sénégal  foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit 
néanmoins , par  le  titre  de  fon  Livre , qu’on  en  pouvoir  efpérer  d’autres  éclair- 
cifiemens. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  y prit  des  ra- 
fraîchifiemens , fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots , affli- 
gés de  différentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs , & ref- 
fentoient  des  accès  de  foiblefle  qui  reffembloient  beaucoup  au  mal  caduc. 
D’autres  étoient  tourmentés  du  feorbut,  & n’auroient  pas  confervé  une  de 
leurs  dents , s’ils  n’avoient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graiffe  des 
Tortues.  Cependant  on  fut  huit  jours  entiers  à tourner  entre  les  Ifles  de 
Saint-Nicolas  & de  Saint- Vincent , qui  font  à fept  lieues  l'une  de  l’autre, 
avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  la  Haye  de  Saint- Vincent , où  l’on  trouva 

les 

(3)  P;lg.  IJK>. 
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les  relies  d’un  Equipage  François,  dont  le  VailTeau  avolt  péri  quelque  tems 
auparavant  par  l'ignorance  du  Pilote.  11  s'étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux 
qui  étoient  écliapés  au  naufrage  , & qui  avoient  regardé  comme  un  bon- 
heur de  pouvoir  gagner  une  Ule  inhabitée,  y avoient  trouvé  des  Tortues. 
Avec  le  fecours  d’une  pierre  & d’un  briquer , qu’un  d’entr’eux  avoir  fauvé 
dans  fa  poche,  ils  avoient  eu  l'art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cet- 
te manière , jufmi’à  ce  qu’ils  avoient  découvert  un  VaifTeau  Anglois  qui  fai- 
foit  voile  aux  llles  de  Peru , & qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le 
Capitaine , quoique  difpofé  à les  lécourir , n’avoit  pû  recevoir  que  la  moitié 
de  leur  nombre,  parce  que  fes  proviGons  n’étoient  pas  fuffifantes.  Ils  a- 
voient  tiré  au  fort , & les  plus  heureux  étoient  pafies  fur  le  bord  Anglois , 
tandis  que  les  autres  avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu’à 
l’arrivée  de  Lambert. 

L’état  déplorable  où  il  les  trouva  réduits,  le  toucha  d’une  vive  compaf- 
fion.  Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens , 
chacun  s’emprelTa  de  leur  donner  des  vertes,  des  bas  & des  hautes-chaurtes , 
pour  couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  elTuyées 
dans  une  Gtuation  G miférable , on  conlidéroit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloir  que  la  pitié  de  Lambert  & de  fes 
gens  fût  extrême , pour  leur  faire  oublier  qu’ils  commençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres , & que  depuis  quatre  jours  , l’Econome  du  ’V'ailTeau 
avoit  diminué  la  mefure  ordinaire  du  bilcuit.  Avec  ce  retranchement  même  , 
il  ne  leur  en  rertoit  que  pour  deux  mois,  qui  étoient  le  plus  court efpace dans 
lequel  ils  puflent  efpérer  d’arriver  en  France.  Aulfi  fe  relfentircnt-ils  de  l’excès 
de  leur  charité  vers  la  Gn  du  'Voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en  abondance  à Saint- Vincent , fer  virent 
non  feulement  à rétablir  les  Malades,  mais  à prolonger  leurs  proviGons, par 
le  foin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quelques  barrils.  Ils  carénèrent  auflÜ  leur 
VailTeau,  & la  provilion  d’eau  fut  renouvellée. 

Les  vents  furent  G peu  favorables  à leur  retour,  qu’ils  furent  arrêtés 
beaucoup  plus  long-tems  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendu.  Trois  femaines  avant 
qu’ils  arrivartent  à la  vûe  des  Côtes  de  France , leurs  proviGons  fe  trouvè- 
rent tellement  diminuées,  qu’ils  furent  réduits  à trois  onces  de  bifeuit  par 
jour;  encore  étoit-il  G moili,  qu’ils  étoient  obligés  de  le  tremper  dans^^la 
ij^Çrairte  de  leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  [ Leur  eau  étoit  G mauvai- 
le,  & ils  en  avoient  G peu,  que  pendant  huit  jours,  ils  furent  réduits  à n’a- 
voir qu’une  petite  quantité  d’eau-de-vie  tous  les  matins.  ] La  faim , qui  de- 
vint le  mal  commun , réduiGt  les  plus  roburtes  à la  Ggure  d’autant  de  Sque- 
lettes. jannequin  proterte  qu’en  fe  mettant  au  lit , il  fe  trouvoit  fi  maigre, 
qu’il  n’ étoit  pas  reconnoilTable  à fes  propres  yeux.  Il  ajoûte  qu’en  abordant 
a Camaret  en  Bretagne,  les  Soldats  & les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre 
leurs  habits  , leur  linge  & tout  ce  qu’ils  ne  portoient  pas  aêlucllcment  fur 
eux  , pour  acheter  des  vivres  ; & qu’ils  fe  remplirent  fi  avidement  l’eftomac 
qu’en  retournant  à bord , ils  étoient  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice 
du  VailTeau.  Ils  palTèrent  huit  jours  dans  cette  Baye,  autant  pour  fe  remet- 
tre de  leurs  fouffrances  ,que  pour  attendre  quelques  Vaifleaux  du  Canada  & 
des  Ifles  de  Peru,  qui  y avoient  aulli  relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de 
Dunkerque , dont  cette  Côte  étoit  infertée.  Les  Capiwines  de  tous  ces  Bà- 

m.  tort.  - L1  tiraeus 
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timens  convinrent  de  mettre  enfemble  à la  voile,  & choiftrent  Lambert  pour 
le*  commander  jufqu’à  Dieppe,  où  ils  arrivèrent  heureufement  dans  l’elpaco 
de  quarante-huit  heures.  Cependant  ils  faillirent  de  manquer  ce  Port , par 
l’inadvertance  de  leurs  Pilotes , qui  ne  fe  croyoient  encore  qu’à  la  hauteur 
du  Havre-de-Grace , lorfqu’à  la  pointe  du  jour  ils  reconnurent  qu’ils  étoient 
proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent  au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée 
fuivantc. 

[Pour  mettre  le  Lecteur  bien  au  fait  de  ce  que  contient  le  Livre  de  Jan-tJ* 
nequin  , nous  joindrons  ici  le  contenu  des  Chapitres.  L’ouvrage  commence 
par  une  Introduèlion , où  l’Auteur  s’étend  fur  l’inclination  qu’il  a eu  des  fa 
jeunefTe  pour  les  Voyages , & fur  Ton  arrivée  en  Angleterre  pag.  i.  Dans  le 
I.  Chap.  il  parle  de  fon  départ  de  Dieppe , & du  féjour  qu’il  fit  dans  la  Rade 
pag.  13.  Le  II.  Chapitre  contient  une  Relation  des  Mes  Canaries,  avec  la 
delCTiption  du  Baptême  de  Mer,  pag.  31.  Le  III.  l’arrivée  de  l’Auteur  au 
Cap-Blanc,  avec  «quelques  particularités,  fur  les  Mores,  pag.  41.  Le IV. 

Ce  que  firent  les  François  après  leur  arrivée , & quelques  Deferiptions  du 
Pays,  pag. 57.  Le  V.  une  AmbalTade  de  Damel  & de  Brack,  deux  Rois  Nè- 
gres au  Capitaine  Lambert,  pag.  61.  I.e  VI.  un  détail  des  droits  qu’il  faut 
payer  aux  Rois  du  Pays , pag.  66.  Le  VII.  une  énumération  des  Marchan- 
difes  qui  font  de  débit  parmi  les  Nègres;  une  Deferiptionde  la  beauté  de  leur 
Pays,  & de  la  civilité  des  Habitans,  pag.  66.  Le  VIII.  traite  des  Bàtimens 
des  Nègres,  de  leur  manière  de  vivre  , & de  quelques  autres  parcieularités , 
pag.  72.  Le  IX.  des  Rois  dont  l’autorité  s’étend  au  long  du  Sénégal , pag. 

S2.  Le  X.  de  la  manière  dont  ils  élifent  leurs  Rois.  I.c  XI.  de  la  manière 
dont  ils  font  la  guerre,  & de  leur  habileté  à narer,  pag.  8(5.  Le  XII.  des 
raifons  pourquoi  les  Nègres  ont  le  Nez  plat  ; de  leurs  habillemens , & de 
h manière  dont  leurs  Rois  traitent  les  Etrangers  de  diftinélion  , pag.  92.  Le 
XIH.  parle  de  la  manière  dont  ils  adminiftrent  la  Jullice,  pag.  t03.  Le  XIV. 
de  leur  Religion,  de  leurs  prières  & de  leurs  abfoiutions,  pag.  roj.  Le  XV. 
de  leur  Ramadan  ou  jeûne,  & de  l’éxaélitude  avec  laquelle  ils  l’obfervent, 

& des  Cérémonies  qui  fe  pratiquent  parmi  eux  aux  nouvelles  Lunes , pag. 
109.  Le  XVI.  de  leur  Circoncilion  , pag.  115.  Le  XVII.  de  leur  Superf- 
tition  , de  leurs  Grisgris,  & autres  Sortilèges,  pag.  119.  Le  XVIII.  de 
leurs  Enterremens,  pag.  123.  Le XIX.  de  leurs  Mariages , pag.  128.  Le  XX. 
traite  de  quelques  Animaux,  & particulièrement  des  Crocodiles  & de  la  ma- 
nière de  les  prendre,  pag.  136.  Iæ  XXI.  de  la  Chafle  de  l’Eléphant,  pag. 

144.  Le  XXII.  décrit  un  combat  lingulier  entre  un  Prince  Nègre, &un  Lion, 

& parle  delà  force  des  Nègres,  pag.  147.  Ij:  XXIII.  traite  des  Exercices  & 
des  DivertilTemcns  des  Seigneurs  Nègres,  pag.  154.  Le  XXIV.  traite  des  Au- 
truches, la  facilité  avec  laquelle  on  les  apprivoise,  & de  la  manière  dont 
les  Nègres  les  prennent.  A cette  occafion  l’Auteur  rapporte  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé avec  deux  œufs  de  ces  Oifeaux,pag.  157.  Le  XXV.  roule  fur  la  pêche 
des  Nègres,  pag.  173.  Le  XXVI.  fur  la  manière  dont  ils  prennent  les  Che- 
vaux-Marins, pag.  175.  Le  XXVII.  fur  les  mauvais  effets  de  l’air  de  ce  Pays , 
pag.  180.  Le  XXVIII.  contient  la  Relation  du  Naufrage  d’un  VailTeau  qui  é- 
choua  contre  l’Ifle  de  S.  Vincent,  & dont  l’équipage  eut  beaucoup  à fouffrir, 
pag.  196.  LeXXIX.  le  retour  de  l’Auteur  en  France, & de  l’extrémité  où  fut 
réduit  tout  l’Eqtiipage  du  Vaiffeau , parce  que  les  proviûons  manquèrent  avant 
qu'on  arrivât  a Dieppe,  pag.  208-]  J.\NNEQpra 
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J ANNE  Q.ÜIN  a joint  trois  Figures  à fa  Relation.  1°.  Celle  du  PoilTon  que 
les  François  nomment  Pantoufiier , & les  Anglois  Hammerfish , pag.  45.  20. 
Une  Ville  des  Nègres , fort  mal  deflinée , pag.  75.  30.  Un  Nègre , vêtu  à la 
mode  du  Pays , pag.  94. 


CHAPITRE  lil. 

Voyaget  du  Sieur  André  Brue  au  long  det  Côtes  Occidentales  ^Afrique. 

C’EST  au  Père  Labat  mi’on  doit  la  publication  de  ces  Vopges  dans  fa 
Nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale,  ou  plûtôt  fon  Ouvrage  efl 
compofè  prcfqu’ uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.  Quand  on  confidére  avec  quelle  prudence  ce  Direéleur  Géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal , ménagea  les  affaires  de  la  Compagnie, 
& quelle  confidération  il  s’attira  des  Rois  Né^es  dans  tous  fes  Voyages,  on 
prend  néceffairemcnt  une  haute  idée  de  fon  elprit  & de  fon  habileté.  Un  fî 
long  féjour  en  Afrique , avec  une  réputation  fi  jufte , ne  put  manquer  de  lui 
fournir  les  meilleures  occafions  pour  s’inftruire  des  mœurs  & des  ufagcs  du 
Pays,  & doit  donner,  par  confequent,  autant  d’autenticité  que  d’agrément 
à les  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  fuccéder  en  1^97  au  Sieur  Jean  Bourguignon , premier 
Direfteur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoifc  du  Sénégal.  Les  aflfmres  de 
la  Compagnie , qui  étoient  en  fort  mauvais  état , changèrent  avantageufement 
fous  fadireftion,  & feroient  devenues  encore  plus  noriflantes,  s’il  eût  reçu 
les  fecours  ncceflaires  à fes  cntreprifcs.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du 
Sénégal , l’un  en  1697,  l’autre  en  1698 , qui  rétablirent  Te  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  tous  les  l*rinces  voifins.  En  1700,  il  fit  par  terre  le  voyage  de  la 
IJ  Cambra  à Cachao,  & de-là  celui  de  l’Ifle  de  Bifiao,  [ou  (a)  des  BifTagesJ 
pour  les  intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à dé- 
cliner par  divers  contretems,  il  fut  rappellé  en  France  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1702  pour  y communiquer  fes  vûes  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cin- 
quième Compagnie  du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direélion  générale  en 
1714 , après  avoir  perdu  le  Sieur  Muflelier,  qui  étoit  mort  en  171 1 à Tuabo. 
M.  Brue  paflbit  pour  le  feul  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l’éclat  au  com- 
merce des  François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas 
d’accepter  cette  Commiffion,  il  propofa,  pour  remplir  fa  place,  M.  dcRi- 
chebourg , alors  Gouverneur  de  Corée , que  la  Compagnie  reçut  à fa  recom- 
mandation. 

Ce  nouveau  Direfteur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  2 de  Mai  1713,  en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité  par 
la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofle , qu’il  ne  pût  refufer  d’y  confen- 
tir.  11  partit  de  Nantes  le  15  de  Mars  1714;  éfe  le  20  d’ Avril,  il  arriva  heu- 

reufement 

. (»■)  Labat  écrit  Bijjaiix,  Cacbaux,  en  af-  On  fera  fouveat  Obligé  de  relever  fes  fautes, 
frétant  toujours  les  tetminaifons  FraiKjuifes.  R.  d.  T. 
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reuferaent  au  Fort  Saint-Louis.  Le  fuccès  de  fa  conduite  répondit  aux  efpé- 
ranccs  de  la  Compagnie.  En  1715»  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Défert, 
pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre  pour  dé- 
couvrir le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  acheté  avec 
l’approbation  du  Roi , les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sénégal , les 
Direéteurs  de  ce  nouvel  Etabliflemcnt , qui  connoilToient  le  mérite  de  M. 
Brue,  l’engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à conferver  la  Direélion 
générale,  jufqu’au  mois  de  Jtun  1720,  que  fes  affaires  l’obligèrent  de  retour- 
ner en  France,  après  avoir  rclidé,  en  deux  fois  différentes,  onze  années  en- 
tières en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue,  le  Père  Labat  a joint  ce  qu’il  a pû  trouver 
de  conforme  à fes  vûes  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toûjours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités , il  nous  laiffe  fouvent  embarraffés  à diffingucr 
fes  informations  qu’il  avoit  reçues  de  M.  Brue,  de  fes  propres  réflexions.  Ainfi 
l’on  ignore,  affez  ordinairement,  à qui  l’on  a l’obligation  de  ce  qu’il  rappor- 
te , ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A la 
vérité  lorfqu’il  parle  des  Végétaux,  des  Oifeaux,  & des  autres  Animaux,  il 
cite  fouvent  les  Anciens  & quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donccoa-" 
dure  que  tout  n’appartient  pas  à M.  Brue;  &dans  les  endroits  mêmes  où  l’on 
pourroit  croire  que  c’efl  d’après  lui  qu’il  écrit , parce  qu’il  ne  prend  foin  de 
citer  perfonne , nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes , qu’il  emprunte 
quelquefois , mot-à-mot , des  paffages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes. 

En  un  mot,  on  ne  peut  s’affùrer  qu’il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange,  à la  réferve  des  Journaux,  des  Négociations  , 
&dcs  Deferiptions.  Cependant,  quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  la 
vie  de  cet  illullre  Voyageur , il  n’a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  fes  Relations. 

O N peut  lui  reprocher  encore  d’avoir  mêlé  confufément  dans  fa  narration 
les  Journaux  & les  matières,  pour  en  rendre  apparemment  la  lefture  plus 
agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais  faifant  profeffion  dans  ce  Recueil  de 
regarder  l’utilité  comme  notre  première  régie , nous  ne  balançons  pas  à fui- 
vre  ici  la  méthotle  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi , en  réduifant  notre 
narration  à l’ordre  du  tems.  Ainfl  nous  commencerons  l’article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Rufifeo  au  Fort  Louis , que  l’Editeur  place  le  dernier  ; & 
nous  en  placerons  même  un  autre,  [tiré  de  Barbot  J dans  l’intervalle,  parce  j:j» 
qu’on  en  peut  tirer , pour  la  Géographie  du  même  Pays , des  éclaircifferacni 
qui  ne  doivent  pas  être  rejettés  plus  loin. 

5.  r- 

Dijférends  entre  Brue,  fj*  le  Daniel,  Roi  de  Kayor. 


IL  n’y  avoit  pas  long-temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis,. en  1697, 
avec  la  qualité  de  Direfteur  & de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie 
lorfqu’à  l’occafion  de  cent  cinquante  Efclaves , qu’il  acheta  dans  l’efpace  de 
uois  femaines  à Rufifeo,  il  fit  connoilfauce  iVCcJUtirfal  Sauiabé,  Roi  de  (a) 

Kayor,. 


(«)  Villault  écrit  Kayilor. 
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Kayor,  qui  porte  le  titre  de  (i)  Dmnel.  Les  prdrens  du  Général  François, 
joint  aux  marques  de  refpeft  avee  lefquelles  il  traita  ce  Prince , le  mirent  11 
bien  dans  Ton  eFprit , qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à laquelle 
il  ne  fut  invité.  Le  Damel  Htdanfcr  fes  femmes  en  fa  préfence , & ne  pouvoir 
être  un  inflant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpeéle  au  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahilbn  ; ou  du  moins  ce  pouvoir  être  un  artifice , 
pour  amener  infenfiblement  quelque  demande  extravagante , qui  pouvoir  de- 
Q» venir  l’occafion  d’une  querelle.  [Cependant  il  fut  obligé  d’ufer  de  dilîimula- 
tion , en  affeftant  de  vivre  dans  une  grande  familiarité  avec  ce  Prince.  ] L’é- 
vénement juftifia  fes  foupçons.  Le  Damel  lui  demanda  un  jour,  avec  beau- 
coup d’inftances , une  certaine  quantité  de  marchandifes  qui  ne  pouvoir  être 
accordée  fans  nuire  au  Commerce  François  ; «St  le  Générai  cmbarrafle  eut  be- 
foin  de  toute  fon  adrelTe  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu’il  eût  adouci  fon  refus,  il  en  relia  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfintelligencc  fut  aug- 
menté par  la  malignité  ou  l’imprudence  du  Gouverneur  de  Goréc,  qui  dit  un 
jour  à quelqu’un  des  Officiers  du  Damel , que  le  Général  n’avoit  pas  fait  voir 
fes  plus  belles  marchandifes  à fon  Maître,  & qu'au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d’onze  aunes,  il  ne  lui  en  avoit  donné  que  de  cinq  aunes  & 
demie.  C’écoit  alTez  pour  faire  éclater  le  relTentiment  de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l’avoir  trompé , & le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajoûta,  en  grinçant  les  dents,  que  les  François  dévoient  confidércr  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & à Corée,  qu’il  pouvoir  les  en 
chalTer , ou  les  y faire  mourir  de  faim , en  défendant  à fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ; que  fi  fes  Prédécefleurs  avoient  eu  la  foiblefie  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François , & dè  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes , rien  ne  l’obligeoit  à fe  couvrir  de  la  même  honte  ; qu’il  étoit  le  Maî- 
tre dans  fes  Etats;  & qu’ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations 
du  Monde,  il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s’y  oppofer. 

B RUE  lui  repréfenta  que  s’il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d'un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  fi  folemnellement , il  pourroit  bientôts’en  repentir,  parce  que 
la  Compagnie  étoit  alTez  puiflante  pour  le  forcer  d’exécuter  fes  promelTes  ; 
que  le  Roi  de  France  fe  rclTentiroit  de  l’outrage  qu’il  verroit  faire  à fes  Su- 
jets , & non-feulemeqt  ravageroit  fes  Côtes , mais  les  afiiijettiroit  par  des 
Forts,  dont  toutes  les  PuilDnccs  d’Afrique  ne  pourroient  fecouër  le  joug; 
qu’à  l’égard  du  Commerce,  la  Compagnie  auroit  toiijours  foin  de  lui  four- 
nir les  marchandifes  convenables,  & i'eroit  toujours  prête  à les  échanger  pour 
les  fiennes.  Enfuite,  pour  modérer  fon  relTentiment, il  lui  fit  préfent  dequcl- 
)î*ques  pièces  de  drap  d’onze  aunes  ; [&  il  acheta  de  lui  quelques  efclaves  à 
cinq  pièces  de  toiles  de  onze  aunes  chacune  par  tête , au  lieu  qu’auparavant 
on  les  avoit  à cinq  pièces  de  toile  de  cinq  aunes  & demie  chacune.]  l.a  bon- 
ne intelligence  parut  rétablie  par  cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rii- 
fifeo , le  Damel  le  fit  conduire  jufqu'au  rivage  par  fes  principaux  Officiers , 
au  bruit  des  tambours  & des  trompettes. 

O^UELqUE 

i)  Or  ne  nous  apprcn.l  pas  cc  que  ce  titre  (ignirie.  R.  tl.  T. 
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B K U t.  (^üei.q.ue  tems  après  , l’AIkadc  (c)  de  Rufîfco  fut  envoyé  au  Général 
I 69  7.  'pour  lui  apprendre  que  Damel  avoic  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burba- 
lud'^&'kcoiirs  c’eft-à-dire,  au  Roi  des  Jalofs  , & pour  lui  demander  de  fa  part 

qu'il  dcmamic  un  fecours  de  douze  Laptots  ( e),  qui  encendilTent  l’ufage  des  armes  à feu. 
aux  Françoit.  Brue , qui  connoilToit  les  caprices  de  ce  Prince  , & qui  ne  vouloir  lui  don- 
ner aucun  fujet  de  plainte , fit  afiembler  tous  les  Laptots  qui  étoicnt  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  & laifla  au  Député  la  liberté  de  choifir.  Mais  com- 
me la  plûpart  n'éioient  pas  Sujets  du  Damel,  & n’avoient  aucune  obligation 
de  le  fervir,  ils  refuférent  d’accompagner  l’Alkade;  de  forte  que  ce  que  le 
Général  put  faire  de  mieux,  fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes,  qu’il 
pourvut  d’armes  & de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après , le 
Damel  renvova  ces  deux  hommes  au  Général , avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  & de  civilités. 

I L s’étoit  mis  en  campame  avec  deux  mille  chevaux , & le  même  nombre 
de  gens  de  pied , entre  lelquels  il  en  avoir  deux  cens  qui  portoient  des  ar- 
mes à feu.  Le  relie  n’étoit  armé  que  de  zagaycs,de  fabres  & de  flèches.  Son 
équipage  confiftoit  en  foixante-dix  Chameaux , dont  l’un  portoit  deux  piè- 
ces de  campagne , un  autre  fa  charge  de  moufqucts , un  troifième  de  la  pou- 
dre & des  baies  , un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ; & le  relie , de  l’eau 
& des  provifions.  Il  avoir  fait  trente  lieues  à la  tète  de  cette  armée  ; mais 

PrincelTe  AingliwÆ , fa  Mère,  lui  ayant  repréfenté  qu’il  s’expofoit  à périr 
duDaincr*^  avec  toutes  fes  Troupes,  dans  les  Déferts  arides  qu’il  falloir  traverfer  pour 
gagner  les  Etats  du  Burbaghiolof,  & les  Grands  [qui  avoient  fait  agir  cette 
PrincclTe]  s’étant  joints  à elle  pour  lui  faire  changer  de  réfolution , il  avoir 
pris  le  parti  d’abandonner  fon  entreprife. 

D’un  autre  côté,  le  Burbaghiolof  qui  avoir  alTemblé  fes  forces  pourréfif- 
ter  à l’invafion,  n’apprit  pas  plûtôt  cette  retraite , qu’il  fit  marcher  un  Déta- 
chement fous  la  conduite  de  Biram  Ruba,  fon  Lieutenant  Général,  pour  rava- 
ger les  Etats  du  Damel.  Ce  Général  Nègre  prit  & brûla  fix  ou  fept  Villages, 
enleva  des  Efclaves , & fit  un  butin  confidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppofition  au  fuccès  de  fes  armes.  I.Æ  Damel,  informé  de  fa  difgrace,  fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba , n’étant  point  Monarque , il  dédai- 
Iicî't  foiipcon-  gnoit  de  fe  mefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  exeufe  donna  fort  mauvai- 
nédeinmqucr  opinion  de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroient  déliré  du  moins  qu’il  eût  fait 
(.  touragt.  juarcher  un  de  fes  Officiers  à fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  , fans  doute, 
que  celui  qu’il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces,  n’eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  s’emparer  de  la  Couronne , [qu’il  avoir  ufurpée.l  Cet-j;3» 
te  idée , jointe  à celle  qu’il  avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples  ,1ui  infl 
pira  tant  de  jaloufie  & de  foupçons , qu’il  n’ôfoit  fe  fier  à perfonne  autour  de 
lui , & qu’à  l’exception  des  voyages  qu’il  faifoit  à Rufifeo  pour  le  Commer- 
ce , il  fe  tint  conllammcnt  renfermé  à Saram , fur  les  limites  de  Kiyor  & de 


(e)  Les  AAcurs  Anglois  après  «voir  ded- 
dé,  comme  on  l’a  vù  dans  l'article  précédent, 
nu  il  faut  mettre  Alcadhis  , ne  lailfent  pas  de 
fuivre  ici  i' Auteur  François.  Mais  je  m'atta- 
hcrai  au  plus  grand  nombre  qui  écrit  ÂkaJe. 
il.  d.  T.  L' Auteur  François  écrit  Alquici.  R. 


d.  F.. 

(d)  Labat  écrit  Boirba^uhlcf , ^d'autres 
Biiiirgiiiclof. 

(e)  Ce  font  des  Nègres  libres.  D'autres 
François  écrivent  Lap/tis,  Les  Angloi-  appcl- 
lect  CCS  tsernes  Nègres  Crmdtts  & C'unerr. 
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Joal,  avec  un  pcdc  nombre  d’Oifiders  & d’Efclaves  à qui  il  avoir  donné  fa 
confiance. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaif- 
■ féaux  de  France  un  afiTortiment  de  marchandifes , fe  hâta , fuivant  fa  pro- 
mène de  lui  donner  avis  que  s’il  avoit  un  nombre  fuffifant  d’Efclaves,  les 
François  du  Comptoir  étoient  prêts  à traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres 
ont  toûjours  une  relTource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  tTEf- 
claves  ; c’eft  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  man- 
quent pas  pour  jullifier  leur  violence  & leurs  rapines.  Le  Damel  eut  re- 
cours à cette  méthode,  parce  que  devant  déjà  beaucoup  à la  Compagnie, 
il  n’cfpéroit  pas  que  le  crédit  fut  continué.  Il  fe  faifit  de  trois  cens  Nègres , 
iît[qui  ne  s’attendoîent  pas  à cette  injuftice;  & pour  s’épargner  les  frais  de  leur 
entretien ,]  il  fit  avertir  aulü-tôt  les  François  qu’il  avoit  des  Efclaves  à leur 
livrer , & que  fi  le  Général  vouloir  fe  rendre  à Rufifeo , il  s’y  trouveroit 
pour  le  recevoir. 

Brue  s’y  rendit  & fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Les 
droits  & les  préfens,quiaccompagnoient  toûjours  la  première  vifite , mirent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  11  avoit  demandé  un  lit  aflez  propre  , avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe,  que  le  Général  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu’il  trouvât  le  lit  de  fon  goût , il  refufa  de  l’acheter  quand  on  en  eut 
mis  le  prix  à vingt  Efclaves.  11  s’étoit  flatté  qu’on  lui  en  feroit  un  préfent. 
La  Compagnie  n’étoit  pas  aflez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder 
cette  gratification.  Il  fe  revêtit  de  l’armure  , pour  en  faire  l’eflai;  il  la  trou- 
va trop  pefante.  D’ailleurs  fes  (/)  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs 
Amulets,  qu’ils  appellent  Gris-gris  (g),  le  garantiroient  de  toutes  fortes  de 
blelTures  , a l’exception  des  baies  , que  les  Nègres  appellent  poufs  , & con- 
tre lefquelles  leurs  Prêtres  confeflbient  que  les  enehantemens  n’ont  pas  de 
vertu.  Cependant  le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus 
de  marchandifes  qu’il  n’avoit  d’Efclaves  à livrer.  Brue  lui  propofa  d’accorder 
aux  François  la  permiflion  d’en  prendre  eux-mêmes  autant  qu’il  en  falloit 
pour  fe  payer.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardiefle  d’y  confentir , dans  la  crainte 
d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Ainfi , malgré  fon  chagrin , il  fut  obligé  de 
fe  paflér  pour  cette  fois,  de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  donner  à d’autres  con- 
ditions. Mais  il  en  marqua  beaucoup  de  rclTentiraent.  Il  dit  au  Général  Fran- 
çois qu’il  fe  reprochoit  de  s’être  relâché  trop  facilement  fur  plufieurs  droits 
dont  la  perte  diminuoit  fon  revenu,  parÿculiêrement  fur  celui  d’une  barre  de 
fer  pour  chaque  Efclave  tranfporcé  , & fur  quelques  impôts  qui  regardoient 
les  provilions.  A la  vérité  ce  Prince  avide  s’étoit  efforcé  d’augmenter  les  droits; 
mais  la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions , & deman- 
dé qu’ils  demeuraflent  fur  l’ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plain- 
tes de  tant  de  menaces,  que  le  Général,  foûtenu  alors  par  trois  VailTeaux' 
de  guerre,  ne  balança  point  à lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit 
d’éxécuter  fes  l'raités,  & que  fi  lui  ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  in- 

, novation , 

(/)  Ecrivant  d'après  les  Anslois,  je  cen-  (g)  Les  Anslois  les  appellent  Crfgorits, 
ferve  Marbiut  qu'ils  donnent  poulie  vialRoia  niais  Us  convicuuent  quec'ettune  corruption, 
au  lieu  de  Muabiutt.  R,  d.  T.  . ^ 
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novation,  ils  dévoient  s’attendre  à voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  ri- 
gueur qu’il  ne  l’avoit  été  par  du  CalTe.  Comme  le  Damel  n’ignoroit  pas  q^ue 
les  effets  pouvoient  répondre  aux  menaces , il  prit  le  parti  de  dévorer  fon 
chagrin,  en  attendant  l’occafion  de  le  faire  éclater.  [De  forte  que  le  Général  Kî* 
& lui  fe  réparèrent  affez  bons  amis.] 

§.  II. 

ftyage,  par  terre,  de  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis  (a). 


Quelque  tems  après  cette  conteffation,  Brue  qui  étoit  à Gorée,  fe 
trouvât  appcllé  au  Sénégal  par  des  raifons  preffantes  , & fe  défiant  de 
la  Mer  dans  une  faifon  peu  favorable;  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  de  fon  deffein  au  Damel , qui  étoit  alors 
a Rufifco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & de  commodités 
pour  fon  entreprife,  à condition  qu’il  voulût  s’arrêter  quelques  jours  avec 
lui.  Le  Général  y confentit;  & dès  le  même  jour,^  il  fe  rendit  à Rufifco, 
qui  efl:  fitué  fur  la  Côte  , à trois  lieuës  de  l’IHe  de  Gorée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville,  il  efl  na- 
turel ici  d’y  fiippléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot 
obfervc  que  fon  véritable  nom,  td  quelle  l’a  reçu  des  Portugais,  efl  Rie- 
frefeo,  c’efl  à-dire,  Riviire  fraîche,  d’une  petite  rivière  qui  traverfant  des 
bois  fort  épais , conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollan- 
dois  lui  ont  donné  le  nom  de  Fishers  Dorp , du  grand  nombre  de  Pécheurs 
qui  l'habitent.  Mais  les  François  s’étant  tenus  au  nom  Portugais , fe  font 
contentés  de  le  corrompre,  en  faifant  de  Rio  frefeo,  Rufifco  ou  Rufirque(i). 

A l’Ouefl-Sud-Ouefl  de  la  Ville,  il  y a un  (c)  Cap  ; & vis-à-vis  du  Cap , 
à quelque  diflance,  un  grand  rocher,  environné  de  Balfes  fort  dangereufes , 
qui  a reçu  des  Ilollandois  le  nom  de  Kampaen,  à l’honneur  de  Claes  Kam- 
paen , célébré  Avanturier  de  leur  Nation , qui  s’en  approcha  le  premier.  Ce- 
pendant le  Canal  entre  ce  rocher  & le  Continent , ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur, & les  Vaiffeaux  ordinaires  peuvent  y paffer  fans  périh  Barbot  af- 
fûte que’  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufif- 
co (d)  fur  un  excellent  fond  de  fable,  entre  lix  & fept  braffes,  [à  deux  JS* 
milles  du  rivage.] 

La  Ville  de  Rufifco  efl  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  Pal- 
miers & d’autres  arbres,  au-delà  duquel  (e  ) on  trouve  des  plaines  à perte 
de  vûe.  Le  bois , la  plaine,  & les  petites  Dunes  fabloneufes qui  font  entre  la 
Mer  & la  Ville , forment  une  perfpeélive  fort  agréable  pour  les  Bàtimensqui 
s’approchent  du  rivage,  fur-tout  dans  la  baffe  marée  (/). 


(a)  I.abat,  Tom.  IV.  pag.  15t. 

(Il)  jobfon  l'appelle  Travifeu. 

(c)  Ccll  ici  apparemment  le  Cap  Bernard, 
près  diuiucl  dl  un  Village,  à deux  lieues  de 
Kilifco,  Voyage  d'UTiny  par  Loyer  en  1701. 
pag.  SV- 

frf;  Defciiption  de  la  Guinée,  pag.  21. 


(f  ) Villault  dit  que  la  Ville  eft  couverte  à 
l'El'i  par  un  grand  Buis,  au-delà  duquel  s'é- 
tant avancé  rcfpace  de  quatre  ou  cbiq  cens 
pas,  il  découvrit  des  Plabies  immeiifes.  Voya- 
ge de  Guinée , pag.  25. 

(/)  Barbot  en  donte  la  figure. 
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Le  Damel  a plufieurs  Officiers  (g)  qui  font  leur  réfidence  à Rufifco , fous 
Tin  Chef  de  la  même  Na'ion , que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  Je  la  Ville,  avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandans  ont  l’adminiflration  de  toutes  les  affaires , 
& la  cominiflion  de  recevoir  tous  les  Droits  du  Prince  pour  l’ancrage  & les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à celui  du  Ktrnài , 
c’eft-à-dire,  du  Viceior  & Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  (é).  . ' 

(i)  La  chaleur  éft  infuportable  à Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à midi , 
dans  le  cours  même  du  mois  de  Décembre  (i).  Du  côté  de  la  Mer,  le  calme 
eft  ordinairi.ment  fi  profond  qu’on  n’y  reffent  pas  le  moindre  fouffle  ; & le  bois 
arrête  aufli  le  mou\-ement  de  l’air  du  côté  des  terres.  Aufli  les  Hommes  & 
les  Animaux  n’y  peuvent-ils  refpirer  ; fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  baf- 
fe marée , car  la  réverbération  du  làble  y écorche  le  vifage  & brûle  jufqu’à 
la  femelle  des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux , c’eft 
la  puanteur  d’une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiffons  pourris  que  les  Nè- 
gres y jettent  & qui  répandent  une  mortelle  infeêlion.  On  les  y met  exprès , 
^ur  les  laiffer  tourner  en  pourriture,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent 
que  dans  cet  état.  Ils  prétendent  oue  le  fable  leur  donne  une  forte  d’odeur  ni- 
treufe , qu’ils  eftiment  beaucoup  ( i ). 

La  Baye,  que  les  Francis  ont  nommée  Baye  de  France , abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  & de  petits  Poiffons.  Quantité  de  Pécheurs  en  fournUTeat 
la  Ville,  & rendent  le  même  fervice  aux  Villages  voifins  dans  leurs  Canots. 
La  Ville  de  Rufifco  eft  précifément  ( m J au  fond  de  la  Baye.  Il  s’y  fait  un 
commerce  confidérable  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu’on  n’y  tue  guères  que  de 
jeunes  bêtes  («).  Le  Pays  voiCn  eft  rempli  de  beftiaux  & de  volailles  de  différentes 
fortes , fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  Palmier  n’y  eft  pas  en  moindre  abon- 
dance , & les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l’eau-de-vie , qu’ils  appel- 
lent Sangara,-&  qu’ils  aiment  exceffivement.  On  a communément  un  Veau  gras 
& de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit,  en  marchandifes  ou  en  argent; 
one  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix,  & quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 
font  fi  nombreux,  que  l’Auteur  en  ayant  vû  quelquefois  venir  d’eux-mêmes 
fiir  le  bord  de  la  Mer,  dans  la  baffe  marée,  & demeurer  dans  l’eau  julqu’au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières , s’eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter.  , 

Ch  A 0.0  E Vaiffeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  dont  on  eft  convenu,  pour  le  droit  de  prendre  du 

bois 


(g)  Rnfirco eft  le  Port  de  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor,  comme  Portodali eft  ce- 
lui de  Baol.  Labat , Tom.  IV.  pag,  199. 

(é)  Le  Roi  de  Kayor,  en  1666,  fe  nom- 
moit  le  Damel  Biram.  Villaulc , uti  f»p. 
P>K-  2+- 

i ) Barbot,  ubi Jiip. 

k ) Villault  en  parle  plus  favorablement  au 
mois  de  Novembre.  Il  dit  que  l'air  y eft  aufli 
bon  & aufli  chaud  qu’en  aucun  endroit  de  la 
Côte,  quoique  Rulifco  foit  i quatorze  degrés 

UI.  Part. 


de  la  Ligne.  Ubi  fup.  pag.  25. 
i)  Barbot,  ubi  fup. 

ffi)  Villault,  qui  mouilla  dan  s cette  Baye, 
dk  que  le  fond  en  eft  ferme  & graveleux , & 
qu'il  n'a  pas  moins  de  lïx  bralTcs  après  la  ma- 
rée. Il  ajoùte  que  la  Ville  a un  petit  Port  1 
l’Oueft , où  une  Frégate  peut  être  en  (Sieté. 
Ubi  fup.  pag.  20.  & 25. 

(érCn)  Du  tems  de  Reynold,  Ufe  faifoitauf- 
fi  li  un  bon  commerce  de  dents  d'Eléphans. 
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bois  & de  l’eau.  Les  Ne'gres  qu’ils  employent  ordinairement  à leur  fournir  ces 
provifions,  & qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes,  fe  croyenc 
bien  payés  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara,  c’cft-à.idirc 
d'cau-dc-vie  (o). 

En  ï666,  Rufifco,  fuivant  le  témoignage  de  Villault , avoit  environ  deux 
cens  maifons,  habitées  par  trois  cens  hommes,  fans  y comprendre  les  fem- 
mes & les  enfans.  Il  compare  les  édifices  à ceux  des  Villages  de  Normandie. 
Mais  Loyer,  qui  y étoit  en  1710,  aJTûre  que  cette  Ville  (p)  valoir  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap-Bernard,  & qu’elle  contient  entre  deux  & trois  cens 
maifons,  bâties  de  roltaux  & de  feuilles  de  Palmiers.  Il  ajoûte  qu’étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor , les  édifices  y font  plus  grands  & plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y font  leur  réliden- 
cc  lorfqu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint-Louis  ( ç ). 

ViLLAUtT  trouva  fort  furprenant  que  fonsfçavoir  lire  ni  écrire,  tous  les 
Habitans  parlalTent  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  V/Ilcaydc  fçavoit  égale- 
ment le  François , l’Anglois  & le  Ilollandois.  Les  Nègres  du  Canton  fontd’af- 
fez  belle  taille,  âc  la  plûpart  n’ont  pas  le  tKz  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  £f- 
claves  de  l’Afrique.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
Côte  ; & lorfqu’ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
fe  défaire  d’une  petite  pièce  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  ïjti 
femmes  & les  jeunes  filles , dès  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , font  fi  lafci- 
ves,  qu’elles  invitent  les  Etrangers  jufqu’au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tour- 
mente fi  peu  les  Nègres  de  Rufifco , qu’ils  proftituent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle , & qu’ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés 
fur  la  tête , & couverts  de  quelques  petites  planches  de  bois  qu’elles  y attachent , 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  ( r ). 

Quoique  le  Paj-s  foit  bien  fourni  de  Bœufs,  de  Vaches,  de  Moutons,  de 
ChèvTes , do  Poules , de  Pigeons , de  Pintades  , & d’un  grand  nombre  d’Oi- 
feaux,  la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poiffon.  Les  autres  produc- 
tions, pour  le  Commerce,  font  les  peaux,  les  gommes,  l’y  voire,  les  plumes 
d’Autruche,  l’indigo,  & les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  & de  bleu;  de 
forte  qu’il  n’y  auroit  rien  <jue  d’avantageux  à dire  du  Pays , s’il  n’étoic  pas  fi 
cl'.aud  ; & même  des  Habitans , fi  les  hommes  n’étoient  extrêmement  men- 
teurs , & les  femmes  trop  libertines. 

B R UE  fut  reçu  par  l’Alkayde  du  Roi,  & par  une  femme  mulâtre,  nommée 
Signera  Katti,  qui  avoit  part  auffi  à l’adminifiration.  Il  fut  logé  dans  les  mai- 
fons du  Roi,  avec  toute  fa  fuite,  qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  & d’autant  deLaptots.  L’Alkayde  & la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 
quelques  nattes  pour  meubles  ; mais  il  lut  fort  furpris,  en  s’éveillant  pendant 
la  nuit,  de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre,  & de  trouver  la  Si- 
gnora à fon  côté.  11  étoit  tard , le  lendemain , avant  que  les  Chevaux  & les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  & pour  fon  bagage  fiiffent  prêts  à 
fe  mettre  en  marche  ; de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu’à  la  maifon 
du  K»nii,  Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Nègre  vint  au  de- 
vant 


(o)  Barbet,  ubi  fup.  pag.  î2.  ôf  Jiiiv, 
(/•  ) I-oycr,  ubi  jup.  po;;.  25. 


(?)  IhiJ. 

(<■)  Viilault,  ubi  fup.  po^.  24.  & 2p. 
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vant  de  lui  à quelque  diftance,  avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux,  & lecon- 
'duifit  à fa  maifon , qu’il  lui  abandonna , pour  lui  faire  pafler  la  nuit  avec  plus 
de  commodité.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  fouper,  qui  confilloit  en  un 
Bœuf  entier,  du  Kuskus,  des  Poules,  des  Canards,  & quantité  de  lait  frais. 

La  jour  fuivant,  Brue  fit  dix  lieuè's,  dans  un  Pays  fabloneux,  qui  ne  pa- 
roillbit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d’eau  fomache , formé  par  un  petit  ruiffeau  dont  l’eau  ne  lailToit  pas  ( r ) 
d’être  fort  douce  fur  le  bord  duquel  il  s’arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac , fuivant  Je  témoignage  des  Habitans , fe  décharge  dans  la  Mer 
entre  le  Cap-Verd  & le  Cap-Manuel.  Il  eft  rempB  de  PoifTon , qui  efl:  pêché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d’adrefle  que  par  les  Nègres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux , dans  le  tems  qu’il  prenoit  Ion  vol , avec  un  PoilTon  entre 
fes  ferres,  de  la  forme  d’une  Sardine,  & du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s’appelle  Sérérrr,  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent 
les  lieux  voifins. 

Ces  Sérères , qm  fc  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd , 
font  une  Nation  libre  & indépendante,  qui  n’a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment , dans  les  lieux  de  leur  retraite , plufieurs  petites  Républiques , où  ils 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourrifient  un  grand  nombre 
de  Beltiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plûpart  n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre  fuprê- 
roe  (<) , croyent  que  l’ame  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S’ils  reçoivent 
une  injure,  ils  ne  l’oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  àlcur  polléritë , & tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voifins  les  traitent  de  Sau- 
vages <&  de  Barbares.  Cell  outrager  un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Sérire. 
Cette  Nation  d’ailleurs  efl:  fimple,  honnête,  douce,  généreufe,  & très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l’ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon  ca- 
ractère, fans  aucunes  lumières  de  Religion,  Icsrendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  Chriflianifine  que  les  Nègres  Mahoraétans,  auxquels  il  eftim- 
pofiible  de  les  faire  goûter,  lors  même  qu'ils  font  tranfportés  eu  Amérique  (0). 
Us  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages,  dans  des  hutes  rondcs,aufli- 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpècedelit,  ils  bouchent  l’entrée  de  la  hute  avec  delà  terre  détrempée, 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
jufqu’à  J’épaifleur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe,  de  forte  que  ces 
lieux  de  fépulture , paroiflent  comme  un  fécond  Village , & que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sérères  n’ont  point  aflez  d’indullric  pour  faire  des  inferiptions  ou 
d’autres  marques  fur  ces  Monumens , ils  fe  contentent  de  mettre  au  fommet , 

un 


(r)  11  faut  fuppofer  que  le  terrain  du  Lac  feroit  pas  fufcoptiblc  de  probité  & de  vertus, 

même  avoit  quelques  parties  nitreufes  qui  a3iv)  Labat  témoigne  fouvent  de  la inauval- 

cliangcoicnt  la  nature  de  cette  eau.  fe  humeur  contre  l obftination  des  Nègres 

iCr(t)  C'ert-là  vrai  fcmblablemcnt  une  erreur,  Malioinétans,  qui  ne  veulent  pas  embraflêr 

qui  doit  fon  origine  aux  préjugés,  ou  an  dé-  la  Religion  Catholique:  Il  affecle  de  n'en  pas 

faut  d'atuntion  dans  les  Voyageurs.  Si  le  comprendre  la  raifon  , il  cil  cependant  aifeJc 

fait  étoit  vrai , il  détruiroit  un  îentiment  gé-  la  trouver  ; c'cll  la  forte  averOon  qu'ils  ont 

neralement  reçq,  c'ell  qu’un  Peuple  d'Aihécs  ne  pour  l'idolatiie  «la  Superûiûon. 
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un  arc  & quelque»  flèche»  fur  ceux  de»  hommes , & un  mortier,  aveclenilon-„ 
fur  ceux  d«  femmes:  le  premier  marque  l’occupation  des  homme»,  qui  eïtpref- 
qu’uniquement  la  Chafle  ; & l’autre  celle  des  femmes , dont  l’emploi  continuel 
eft  de  piler  du  ris  ou  du  maïz. 

1 1 n'y  a pas  de  Nègre»  qui  cultivent  leur»  terres  avec  autant  d’art  que  les 
Sèrère».  [ Ib  marquent  en  cela  qu’ils  ne  font  point  parelfeux , ce  qui  eft  le  vi- 
ce  dominant  de  toute  la  Nation  noire.]  Si  leur»  voifin»  le»  traitent  de  Sauva- 
ges, il»  font  bien  mieux  fondés  à regarder  le»  autres  Nègres  comme  de»  In- 
lenfès,  qui  aiment  mieux  vivre  dan»  la  mifôre  & fouffrir  la  faim,  que  de  s’ac- 
coutumer au  travail  pour  aflDrer  leur  fubfiftance.  Leur  langage  eft  diffèrent 
de  celui  des  Jalof» , & paroît  même  leur  être  tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour 
boiffon  le  vin  dé  ùtanier.  Leur  Canton  produit  un  animal  fort  remarquable  , 
dont  on  verra  la  Defeription  ver»  la  fin  de  ce  Livre,  avec  celle  du  Latanier. 
H»  l’appellent  Bombai  Si  les  Portugais  l’ont  nommé  Capmard,  apparemment 
parce  qu’ils  l’avoient  vû  pour  la  première  foi»  aux  environ»  du  Cap-Verd. 

L E » Sérères  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d’humanité,  & 
lui  préfentèrent  du  Kusius,  du  Poiffon,  de»  Bananes,  avec  d’autre»  alimen» 
du  Pays.  Il  partit  fi  urd  de  leur  Village,  que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de 
s’arrêter  après  avoir  fait  trois  lieues.  N'en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours 
de  la  journée,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  de»  Jalof» , qui  étoit  laréfiden- 
ce  d’un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Nègre  avoir  compté  de  re- 
cevoir la  vifite  & des  préfens  du  Général  François;  mais  il  vit  fes  efpérance» 
trompées.  L’Alkayde  de  Rufifeo  & la  Signora  ( 0 ) Katti , qui  étoient  du  voya- 
ge, ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter,  accompagné»  de  quelques  France»!» , que 
fa  feule  curiofité  y conduifit.  Ils  fe  mirent  à genoux  devant  lui , & lui  baifé- 
rerit  les  pied»  ; après  quoi , il  prit  la  main  de  la  Sigirora , Fouvrit  & cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête , il 
lui  frotta  de  fa  falive,  le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  & le»  oreille», 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  11  reçut 
leurs  préfens,  & leur  promit  un  heureux  voy^e.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fupcrftition , à fon  retour , & de  s’être  lailTée  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but. L’Alkayde  du  Vill^e,  avec  plus  de  politeffe  pour  les  Etranger»,  vint 
audevant  du' Général,  & lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus,  quelques  pièce»  de 
volaille,  du  lait,  du  vin  de  Palmier,  & un  morceau  de  chair  d'Eléphant  (r), 
en  s’exeufant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage,  fur  ceque  n’étant  tué  que 
depuis  deux  jours, il  n’étoit  pas  encore  en  état  d’être  mangé;  car  les  Nègres 
ne  trouvent  la  chair  bonne  que  lor'qucles  vers  commencent  à s’y  mettre.  Brue 
répondit  à cette  civilité  par  divers  préfens,  fur-tout  d’eau-de-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à l’Alkayde  qu’ils  naimoient  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
auffi-tôt  lix  de  fes  gens,  diargés  d’un  quartier  d’Eléphant , qui  fut  cuit  à l’eau, 
& fervi  avec  différentes  lancés.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  aiTez  bon  aliment , lorfqu’elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n’cft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  p^e  pour  l’endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d’une 
danfe,  que  les  Nègres  nomment  FWgar,  & qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l’amufement  du  Général.  Lorfqu'il  croyoït  pouvoir  prendre  un  pea  de 

repos, 

( V ) Bai  bot  l'appelle  Catalina.  ( r ) & une  trompe  d’EKphant.  K.  d.  E. 
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repc»,  fon  foimneil  fut  encore  troublé  par  lesEnfans  du  Village,  qui  s’aflem- 
blérent  autour  de  la  cabane  du  Marbut , pour  répéter  des  verfets  de  l' Alcoran 
qu’ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  éxercice  fe  fait  à fi  haute  voix , que  le  bruit 
eft  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  allez  tard , le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
fort  lente , Brue  fe  donnoit  le  plailir  de  la  ChalTe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois , 
il  découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  & bientôt  il  en  apperçut  18  ou 
20 , les  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches,  d’autres  occupés  à baif- 
fer  des  branches  d’arbres,  dont  ils  mangeoient  les  feuilles  & les  petiu  rameaux. 
La  Caravane  n’en  étoit  pas  à la  portée  du  pidolet.  Cependant  comme  ilnepa- 
roiflbit  pas  qu’ils  y fiHent  d’attention , les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quel- 
ques coups  ue  fufil,  auxquels  ils  ne  parurent  pas  plus  lenllbles  qu’à  la  piquure 
des  mouches , apparemment  parce  que  les  baies  ne  les  touchèrent  qu’aux  cô- 
tes ou  par  derrière.  Le  même  foir,on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti , 
où  quelques  Efclaves  faifoient  le  commerce  pour  elle.  Le  Général  y fut  bien 
traité  avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  lom , il  trou- 
veroit  le  Village  de  Makaya,  une  des  réudences  du  Damel,  qui  s’y  étoit  ren- 
du pour  y recevoir  les  François, 

Ils  y arrivèrent,  le  jour  fuivant,  à huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais,  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres,  avec 
un  grand  nombre  du  Gtâriais , ou  de  Muficiens , qui  fe  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général,  auflS-tôt  qu'ils  le  virent  à portée  de  les  entendre.  Le  Ya- 
garaf  & le  grand  Bukenet  ( y ) fe  préfentérent  pour  le  recevoir , & l’introduire 
à l’audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aifé  à Brue,  qui  étoit  d'tine  taille  puilTan- 
te , de  palier  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor.  Le 
guichet  étoit  ü bas  ^ qu’il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos  conte- 
noit  quantité  de  Bâtiraens , entre  lelquels  il  y avoit  un  Kalde  ou  une  fale  d’au- 
dience , ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y étoit  aflls  fur  une  petite  couche 
dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  il  fe  leva  lorlque  Brue  fut  entré  ; 
& lui  préfentant  la  main,  il  l’embrafla,  avec  beaucoup  de  remercimens  de 
s’être  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon  Compli- 
ment & lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnie  avec  deux  barrils  d’eau-de-vie. 
L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour,  & pour  renvoyer  à 
Riififco  les  Chevaux  & les  Chameaux  qu  il  y avoit  loués,  il  fut  conduit  enfui- 
te  à l’audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légitimes , 
fiiivant  la  loi  de  Mahomet;  mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de  douze, 
malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient  cette 
inii  mpérance , il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  & pour  le  Peu- 
ple ; mais  que  les  Rois  étoient  au-deflus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général , 
il  i’c  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C’étoit  le  Roi  qui  fe  chargeoit 
lui-meme  de  ces  détails , lorfqu’il  avoit  la  raifon  libre  ; mais  la  paUon  pour 
l’eau-de-vic  ne  lui  permettant  pas  d'être  un  moment  fans  en  boire,  il  étoit  yvre 
aulfi  long-tcms  qu’il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  pillèrent  avant  que 
le  Gérerai  pût  le  trouver  en  état  de  l’entcncTre,  & fes  deux  bar.nis  étoient  déjà 
prefqu  épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience;  & les  François 
‘ achetèrent 

lit' y)  Lnbat  écrit  Jaf;iiraf&  ^uquenet  [On  titres.  Les  Anglois  difent:]  „ Peut-être  Bu- 
nenous  apprend  pas  fa  lignification  de  tous  ces  „ kenet  ligniûe-t'U  grand  Tléfotier. 
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achetèrent  quelques  Efdaves  & quelques  dents  d’Elcphans.  Mais  comme  il 
étoit  entré  quelques  Flacons  d’eau-dc-vie  dans  le  marche , le  Damel  en  re- 
mit la  concltilion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  les  femmes  pour  danfer  devant 
Rrue;  & lorfqu’elles  eurent  fini , il  le  força.lui-mémede  danfer  avec  lui.  En- 
fin il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinftion  ; mais 
il  remit  de  jour  en  jour  l’affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  & les  Chevaux 
furent  aulll  différés. 

L’i  H PATI  ENCE  faillt  Brue.  Un  jour  au  foir,  après  avoir  Ibuhaité  une 
heureufe  ntiit  au  Roi,  [qui  crut  qu’il  ne  pourroit  pas  partir  fans  che-KÎ* 
vaux,]  il  prit  la  réfolution  de  partir  à pied , & de  faire  porter  fon  bagage 
par  fes  Efdaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour.  Mais  à 
peine  étoit-il  forti  de  Malcaya  , qu’il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf,  qui  le 
preffa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  confiammeitt , que  cet  Officier  fe 
réduifit  à lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  par  une  démarche  fi  brufque,  l’envoya  prier au(Ti-t6t  d’attendre 
quelques  momens,  avec  promefie  de  lui  envoyer  des  Clievaux  & des  Cha- 
meaux. Brue  conrmençoit  à trouver  la  route  li  mauvaife , qu’il  prit  le  parti 
d’attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop , avec  tou- 
tes les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  & l’on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village,  où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Boeuf  au 
milieu  du  ic.  troupeau  qui  le  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  & 
un  Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  Animaux  fi- 
rent leurs  plaintes  au  Général,  qui  leur  donna,  pour  les  confoler , unoudeux 
flacons  d’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  s’étre  mis  en  marche  de  grand 
matin , on  s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l’Equipage.  Le  hazard  fit  trou- 
ver un  grand  troupeau  de  Vaches , dont  le  lait  rut  d'autant  plus  agréable 
qu’on  n’avoit  apporté  de  Malcaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de 
bonne  heure  dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi,  qui  étant  averti  de  l’ap- 
proche du  Général , vint  au  devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers 
fort  bien  montés.  Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille,  qui  lui  avoit 
coûté  vingt  Efdaves.  L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à cette  galan- 
terie. La  journée  fuivante  fut  fort  longue , mais  au  travers  d’un  beau  Pays , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  cultivée.  On  y voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  tabac.  Le  feul  ufage  que  les  Nègres  faflênt  du  tabac  dl  pour  fu- 
mer ; car  ils  ne  (gavent  ni  le  mâcher,  ni  le  prendre  en  poudre. 

O N arriva  le  (oir  à Biurt  ( 2 ) , où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Gé- 
néral , & le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le 
repos  fort  nécefraire , il  ne  put  fe  refufer  aux  empreflemens  de  (bn  Hôte , qui 
fit  tuer  un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain,  on  fe  rendit  àl’Ifle  de  Jean 
Barre,  d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva 
dans  ce  lieu  une  Barque  & quelques  Canots , qui  le  tranfportèrent  au  Fort- 
Louis,  après  un  voyage  de  douze  jours,  en  y comprenant  le  féjour  qu’il  a- 
voit  fait  a Makaya. 

De 


(s)  Labït  varie  entre  Bicvcrt&Bicurî.Iîarbot  met  conllammcm  Biurt. 
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journées  très-courtes , & le  détour  qu’il  fit  par  Makaya  rendit  là  route  en- 
core plus  longue.  Cependant,  il  apprit  par  l’événement  que  c’étoit  l’avoir  , 
beaucoup  abrégée  ; car  les  Vaiffeaux  qui  étoient  partis  de  Corée  dans  le  mê-  Bitæ’' 
me  tems  que  lui,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n’at’oit  pas 
perdu  fes  peines  dans  une  marche  û fwiguante.  Outre  un  afi’ez  bon  Traité 
pour  le  Commerce  des  Efclaves  , qu’il  nauroit  Jamais  obtenu  du  Damel  fans 
le  voir  perfonnellement,  il  avoit  tait  pluficurs  Obfervations  qui  méritent  de 
trouver  place  ici. 

(a)  ÜUOIQ.UE  les  Nègres  du  Pays,  Payons  & Maliométans,  ayent  l’ufa-  Obfcrvatîon* 
ge  de  la  Poligamic,  il  ne  leur  eft  pas  permis d’épouler  deux  fœurs.  LatirfaI  San- 
kabé  fe  croyant  difpcnfé  de  cette  loi  avoit  deux  fœurs  entre  fes  femmes.  Les  ’’ 
j\larbuts  & les  Maliométans  zélés  en  murrauroient , mais  fecrétement , parce 
que  ce  Prince  n’etoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoir  blefifer  lès  plaillrs.  Il  ne 
doutoit  pas  de  l’éxiftence  d’un  Paradis  ; mais  il  déclara  naturellement  à Brue 
qu’il  n’cfpéroit  pas  d’y  être  reçu,  parce  qu’il  avoir  été  fort  méchant , & qu’il 
nefefentoit,  difoit-il,  aucune  difpofition  à devenir  meilleur.  ElFeclivcment, 
il  s’étoit  rendu  coupable  de  mille  actions  cruelles.  11  avoit  dépouillé , banni , 
ou  tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  polTédoic 
deux  Royaumes,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l’Europe; 

& faifant  quantité  de  queltions  à Brue  fur  le  Roi  de  France , il  demandoit 
comment  il  étoit  vécu , combien  il  avoir  de  femmes,  quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  & de  Mer , le  nombre  de  fes  Gardes , de  fes  Palais , de  fes  revenus , 

& fl  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  aulll  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nè- 
gres. Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à lui  perfuader  que  le  Roi  fou  maître  Or''''"’' 
avoit  douze  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon , qu’il  pouvoir  voit  pr<'- 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d’infanterie  & ptcittùiuWur. 
de  cent  mille  Gievaux,  entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots,  deux 
cens  VailTeaux  de  guerre  & quarante  Galères,  fans  parler  d’une  quantité  innom- 
brable de  petits  Batimens  ; ot  que  fon  revenu  annuel , indépendamment  des 
impôts  extraordinaires , montoit  à plus  de  deux  cens  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui  paroilToit  le  plus  incroyable  au  Damel , c’étoit  de  s’entendre  aiTùrer 
qu’un  fi  grand  Roi  n'avoit  qu’une  femme.  11  demandoit  comment  il  pouvoir 
feirc  loriqu’elle  étoit  enceinte  ou  malade.  Le  Général  répondit  qu’il  attendoit 
qu’file  fe  portât  mieux.  Bon,  lui  dit  le  Monarque  Nègre,  il  a trop  d’cfprit 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  fit  préfent  au  Général,  d’une  femme,  qui  paroilToit  d’une  con- 
dition fupérieure  à fEfclavage.  En  etret  elle  avoit  étél’époufed'une  des  princi- 
paux Otlicicrs  de  la  Cour.  Son  mari , la  foupçonnant  de  quelque  infidélité , au-  Cv-qui 
roit  pù  fe  faire  jullice  de  fes  propres  mains;  mais  comme  elle  étoit  d'une  fa-  nigtsios  ftm- 
miile  difUnguée,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi,  qui  l’ayant  “"■'f . 
jugée  coupable,  l’avoit  condamnée  à l’Efclavage,  & l’avoit  donnée  à Brue.  ' 

Les  parens  de  cette  malhcureufe  femme  vinrent  foliiciter  les  François  en  fa 
ftveur,  &fupplièrent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune , donc  il  auroit  par  confequent  plus  de  profit  à tirer.  Il  y confcntit  ; 

&. 

(a)  LabatTom.  IV.  pag.  187.  ôf/irw 
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& l’autre  fut  conduite  aufli-tât  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition , rend  les  femmes  des  Grands  alTez  challeg , ou  dn 
moins  leur  caufe  beaucoup  d'embarras  à cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
droit  de  les  vendre  appartient  au  Uoi  après  leur  conviftion,  elles  font  (lires 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu’un  Juge  inéxorable  , qui  accorde  toûjours  une 
prompte  juftice  aux  Maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

L E Port  de  Rufifeo  ne  recevant  guéres  que  des  Barques  & des  Chalou- 
pes , le  Damel , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  Vaillèau , pria  le  Géné- 
ral d’en  faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu’il  étoit  fâ- 
ché de  ne  le  pouvoir,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  alTez  d’eau  pour  un  Bâti- 
ment tel  qu’il  le  defiroit  ; mais  qu’il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  ca- 
non , qui  ferviroit  à lui  donner  quelqu'idée  de  ceux  qui  en  portent  jufbu’à 
cent  pièces.  11  fit  amener  eflFeftivement  une  Corvette,  appareillée  dans 
toute  fa  pompe , avec  les  Pavillons  déployés.  Le  Damel  & tous  fes  Courti- 
fans  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour  jouir  de  ce  fpeélacle.  On  fit  faire  quan- 
tité de  mouvemens  à ce  petit  Vailieau , & les  François  s’étoient  attendus 
que  le  Roi  monteroit  à bord.  Mais  foit  qu’il  craignit  la  Mer,  ou  qu’ayant 
à fe  reprocher  fes  extorfions  & fes  violences  il  appréhendât  qu’ils  ne  le  re- 
tînlfent  Prifonnier,  il  n’ôfa  fe  procurer  cette  fatisfaftion.  Lorf^’il  eut  raffa- 
fié  fa  curiofité , il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands  Vaifleaux  furpal^ 
foient  celui  qu’il  avoit  vû.  Sans  répondre  direftement  à cette  quellion , Brue 
lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers , pour  être  plus  (Br  de  ce  qu’il  vou- 
loir fçavoir , par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre  fut  donné  à quel- 
ques Nègres  d’aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent,  les  bras  remplis  des 
cordes  qu’ils  avoient  emplovécs , & qu’ils  étendirent  devant  le  Damel.  (^el 
Canot!  s’écria-t’il , & que  la  fcience  de  Blancs  e(l  prodigieufe. 

Pour  donner  de  l’amufement  au  Général,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré- 
fence  la  revûe  d’une  partie  de  fes  Troupes,  fous  la  conduite  du  Kotidi  fon 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d’armée  montoit  à cinq  cens  Hommes , armés 
de  fabres,  d’arcs  & de  flèches,  & couverts  de  cottes  de  maille,  qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d’étoffe  de  la  forme  d’une  Dalmatique.  Le  fond  étoit 
de  coton  blanc,  rouge  ou  d’autres  couleurs,  parfemé  de  caraâères  Arabes 
que  les  Marbuts  croyent  également  propres  à jetter  l’effroi  parmi  leurs  Enne- 
mis & à garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  . de bleffures;  à la  réfer- 
ve  néanmoins  de  celles  des  armes  à feu , parce  que  l’invention , leur  a-t’on 
dit,  efl  poftérieure  au  tenu  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres 
ont  une  multitude  d’Amulets , qu’ils  appellent  Grifgris  ; & celui  qui  en  elt  le 
plus  chargé  doit  être  le  plus  brave , parce  qu’H  a moins  de  périls  à redouter. 

Le  Kondi  s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Troupe,  la  difpofa  fur  quatre  rangs, 
& fit  avertir  le  Roi  qu’il  étoit  prêt  à le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  ma- 
gafin  que  la  Compile  avoit  (ait  bâtir  à Rufifeo.  (ÿoiqu'il  ne  fût  pas  fort  é- 
loigné  de  cette  petite  Armée,  il  monta  à cheval,  & prenant  fa  lance  il  fit  les 
mêmes  mouvemens  que  s’il  eût  été  prêt  à combattre.  Brue  fut  obligé  de  pren- 
dre un  Cheval  aufli  pour  l’accompagner.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  milieu  delà 
ligne.  Le  Kondi,  à la  vûe  de  fon  Maître , ôta  fbn turban , [dépouilla  fâche- 
mife,  qu’il  laiffa  pendre  fur  fbn  bras  gauche,]  &fejettant  à genoux,  fe  cou- 
vrit trois  fois  la  tête  depouffière.  Mais  le  Roi,  qui  n’etoit  plus  qu’à  fix  pas, 
lui  fit  porter  fes  ordres  par  ua  de  fes  Cuiriots  militaires.  Le  Kondi,  après  les 
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y«avoir  reçus  dans  la  même  ficuadon,  fe  couvrit  la  tête,  [remit  fa  chemife,] 
«i  les  fit  éxécuter.  Enfuite  il  reprit  fa  première  poRure,  en  attendant  de  noii- 
J^veaux  ordres  , qu’il  reçut  encore , & qui  ne  produifirent  que  [ des  cris  Ck 
quelques]  mouveraens  fort  irréguliers;  de  forte  qu’il  feroit  difficile  de  rallier 
des  Troupes  fi  mal  difeiplinées  fi  leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet 
exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  ; après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la 
Ville , au  bruit  des  tambours , & précédé  par  fes  Guiriots , qui  chantoient  fes 
louanges , comme  s’il  eût  remporté  une  vièloire  fignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays,  depuis  Rufifeo  jufqu’â 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros , & leur  morfure  ell  fort  dangereufe.  Les 
Grifgris  palTent  dans  l’efprit  des  Nègres  pour  un  charme  tout-puifiant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
Cés  facilement,  mais  que  cette  race  d’Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  lÛreté  aux  impofhires  de  leurs  Marbuts , qu’à  leurs  propres  foins  (c). 
D’ailleurs  I.abat  remarque  qu’il  y a une  efpécc  de  limpathie  entre  les  Serpens 
& les  NcCTes.  On  voit  ces  afireux  monflrcsfc  glifier  librement  dans  les  caba- 
nes, où  ils  dévorent  les  rats,  & quelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu’un  Nè- 
gre foit  mordu , il  applique  aufli-tôt  le  feu  à la  partie  blelTée , ou  la  couvre  de 
poudre  à tirer,  qu’il  brûle  deflus.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  (d)  qui  fixe  le  ve- 
nin , lorfque  le  remède  efl  afiez  promptement  employé  ; mais  s’il  vient  trop 
tard , les  parties  nobles  (ont  bientôt  attaquées , & la  mort  efi  infaillible.  La 
Nation  des  Séréres  n’efi  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nè- 
gres , parce  que  n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris  ( r ) , elle  ne  fe  fie  qu’à 
fes  précautions  pour  s’en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte , avec 
des  trapes  quelle  tend  avec  beaucoup  d’adrefie  & qui  en  prennent  un  grand 
nombre.  Elle  mange  leur  chair  qu’elle  trouve  excellente. 

Plusieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un 
pied  & demi  de  diamètre.  Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands 
l'ont  moins  à craindre  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d’épailfeur  & qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  longueur.  On  a du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter , par- 
ce qu’ils  peuvent  être  apperçus  de  plus  loin , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’agilité 
que  les  petits.  11  y en  a de  verds , qu’on  a peine  à difiinguer  dans  l’herbe.  D’au- 
tres font  tachetés,  ou  femblent briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  pré- 
tend qu’il  s’en  trouve  de  rouges , dorK  les  blelfurcs  font  incurables.  Mais  La- 
bat  s’imagine  que  la  plûpart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts  , 
pour  relever  le  prix  & la  nécefiité  de  leur  Grifgris;  caria  couleur , dit-il , peut- 
elle  rien  changer  (/)  à la  qualité  du  poifon  ? Cependant  il  confelfe  que  fi  l’ar- 
tère eft  blefiee , le  poifon  palfe  fi  vite  au  cœur,  que  tous  les  remèdes  arrivent 
trop  tard  ; au  lieu  que  s’il  ne  pénétre  que  dans  les  chairs  [ou  dans  les  veines , ] 
il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l’arrêter.  Les  plus  gran^  ennemis  de  ces  Ser- 
pens font  les" Aigles,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  11  ne  s’en 

trouve 

(c")  -ilngl.  Mais  les  Nègres  n'ont  pas  alTcz  Prêtres  ; n'aiiroit-il  point  ici  en  vûc  les  agnus 
d'hahilité  pour  cela,  & d’ailleurs  que  gagne-  Del  .dont  les  gens  ne  fa  profelBon  fontfi  fou- 
rolent  les  Marbuts  Rieurs  Grifgris  dcvenoient  vent  ufage? 

inutiles?  R.  d.  E.  (/)  Labat,  ubi  Juf.  pag.  ips.  & fuie.  Ce 

(d)  Ar.gl.  une  efearre.  R.  d.  E.  nifonnement  eft  mauvais.  La  couleur  ne  chan- 

f^(e)  Labat,  quoiqn  Ecclêfraftiquc,  ne  peut  ge  point  la  qualité,  mais  clic  marque  lechan- 
pas  s'cnipêchet  de  de-crier,  ces  attiliecs  des  gement.  R.  d.  T. 
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trouve  pas  de  fi  gros  dans  aucune  autre  Région  du  monde.  Mais  il  n’y  a pas 
de  lieu  non  plus  où  leur  repos  foie  moins  troublé  ; car  la  pointe  des  flèches  ne 
fait  pas  plus  d’impreffion  fur  eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs 
plumes  foient  extrêmement  fermes  & ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre- 
leurs  griffes , & le  mettent  en  pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons , 
fans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Les  Aigles  du  Cap-Verd  rcflcmblent  fi  fore 
à ceux  de  l’Europe , qu’on  n’a  pas  crû  devoir  en  parler. 

J.  III. 

Riute  de  Rufifco  à Biyurt , du  Fort  Louïs  à Kayor , fuivant  Barbot  (a). 

En  partant  de  Rufifco,  on  trouve  à ladiflance  d’une  lieue,  au  Nord-Efl,  le 
Village  de  Beer,  & deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient 
à un  Vaflal  du  Roi  de  Joala.  Les  Palmiers  y font  abondance.  De  Jandos,  on 
compte  trois  lieues , au  Nord , jufqu’au bord  d’un  I^c  {b)  que  les  Habitan? 
nomment  Eutan , & les  Portugais  Jdlagoas  ; deux  noms  qui  fignifient  I.acs  dans 
les  deux  Langues.  Il  a quatre  milles  de  longueur;  & fa  largeur  e(l  d’une  de- 
mie lieuë.  Dans  la  faifon  des  pluyes , il  en  fort  plufieurs  petites  rivières.  L’a- 
bondance du  Poiflbn  y eft  prodigieufe,  quoiqu’en  Eté  il  foit  prefque  à fec. 
Le  fond  cil  couvert  d’une  forte  de  petites  écailles  (e),  que  les  Ilabitar.s 
nomment  Simbos , & qui  refiemblent  beaucoup  à celles  qui  fervent  de  mon- 
noye  dans  le  Royaume  d’Angola.  De  ce  Lac,  la  route  tourne  au  Nord-Efl  vers 
Enditio , Village  où  le  Gouvernement  demeure  toûjours  dans  la  plus  ancienne 
famille.  C’efl  un  lieu  commode,  & les  Voyageurs  s’y  arrêtent  ordinairement 
pour  y paffer  la  nuit.  Après  Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Ouell,  & 
conduit  dans  un  Village,  où  les  Prêtres  (d)  des  Cantons  voifins  font  leur 
rélidence  ordinaire  ( e ).  On  prend  enfuite  à l’Eft  pour  gagner  un  autre 
Village , nommé  Endir , d’où  l’on  fe  rend  à Sanyeng , lieu  que  plufieurs  fa- 
milles Portiigaifes  avoient  choifi  autrefois  pour  leur  demeure.  Il  y rcfle  en- 
core deux  de  leurs  maifons,  qui  font  fort  grandes,  & dont  chacune  a devant 
elle  un  arbre  d’une  grofleur  extraordinaire,  fur  lequel  les  Portugais  ont  for- 
mé de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches.  On  trouve  dans  le  mê- 
me lieu , un  puits  profond  de  dix  braffes , qui  fournit  à tout  le  Canton  de 
l’eau  fraîche,  & d’un  goût  fi  délicieux  qu’on  la  croiroit  mêlée  de  miel.  Les 
Nègres  aiïûrent  que  l’eau  de  certains  torrens,  prés  de  ce  Village,  etl  per- 
nicieufe  aux  Chameaux  & aux  Dromadaires , quoiqu’elle  foit  bonne  pour 
tous  les  autres  animaux. 

Db  Sanyeng,  la  route  conduit  à Mangor,  réfidence  du  Damel  pendant 
une  partie  de  l’année  ; & de  Mangor  à Emboid,  où  ce  Prince  tient  une  par- 
tie de  fes  femmes  (/).  Leur  demeure  dl  un  fpacieux  édifice,  féparé  de  It 

Ville 
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Ville  par  une  palilTade , ou  une  haye  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plan- 
tées de  grands  Palmiers,  où  les  Nègres  font  des  courfes  à cheval.  C’efl; 
l’habitation  des  principales  femmes  du  Roi , qui  font  didinguées  des  autres 
par  le  nom  de  &gona.  11  eft  défendu  aux  hommes  d’en  approcher  à plus  de 
cent  pas. 

A dix  lieues  de  Mangor,  on  arrive  au  Village  d’Emiar,  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne;  d’où  l’on  gagne  , Ville  (g)  fituée  fur 
le  Sénégal , prefque  vis-à-vis  fille  de  Saint-Louis.  C’efl;  le  féjour  des  Officiers 
du  Roi  pour  les  droits  & les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  11  parefleux , 
qu’ils  ne  s’occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  abandonnent 
ce  foin  à leurs  femmes  ; & dans  leur  oifiveté , ils  cherchent  l’occallon  de  faire 
la  débauche  avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer , on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voya- 
geurs ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  efl  infup- 
portable  dans  ce  Pays,  à l’exception  des  mois  de  Novembre  & de  Décem’ore, 
où  elle  reçoit  quelque  diminution  ; & que  fi  l’on  ne  trouve  quelques  arbres, 
fous  lefquels  onpuilTefe  mettre  à couvert  pour  s’y  rafraîchir  quelques  momens, 
il  ne  faut  pas  penlèr,  du  matin  jufqu'au  foir,  à s’arrêter  dans  les  cam- 
pagnes. On  fait  porter  fes  provifions  fur  le  dos  des  Anes , qui  font  des  a- 
nimaux  fort  pefans  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens 
François , qui  marchent  à cheval , n’ont  pas  d’autre  monture  pour  leurs  do- 
ineftiques  que  des  Anes  fans  fclles , ce  qui  rend  leur  route  fort  lente  & fort 
difliciie.  La  nuit , ils  s’arrêtent  dans  quelque  Village , où  l’on  ne  trouve  pas 
plus  de  commodité  pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes.  La  plûpart  des  1 labi- 
tans  vivent  de  racines , faute  de  bled  & d’autres  grains.  Ils  pourroient  s’en 
procurer  par  leur  travail , s’ils  n’étoient  d’une  parelTe  égale  à leur  pauvreté. 

Leurs  maifons , ou  leurs  hutes , font  de  paille  ; mais  plus  ou  nauins  commo- 
des , fuivant  f induflric  de  ceux  qui  les  habitent.  I.a  forme  en  efl  ronde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort  bas , comme  la  gueule  d’un  four  ; de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu’en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière , & que  le  feu  qu’on  y entretient  continuel- 
lement répand  uneépailTe  fumée,  il  n’y  a au  monde  que  des  Nègres  qui  puiflent 
les  habiter,  fur-tout  à caufe  de  la  chaleur,  qui  vient  également  de  la  voûte  & d’un 
fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  font  compofés  de  pe- 
tits pieux , placés  à deux  doigts  l’un  de  l’autre , & joints  enfemble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins , d’autres  pieux  un  peu  plus  gros , fervent  à foûtenir 
tout  l’édifice.  Les  Nègres  de  quelque  diftinélion  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  à Biyurt  les  ruines  d’un  Fort  que  les  Portugais  avoientpref- 
qiie  achevé  en  1483,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Bifagu- 
do , que  le  Roi  Jean  II.  avoit  envoyé  dans  cette  vûe  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles,  chargées  d'hommes  & de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit  laifTé  enga- 
ger dans  cette  entreprife  par  Emcy , Souverain  du  Pays , & SuccelTeur  (é)  de  Biir 

Jiiram 

(g)  Barbou'erit  toujours  Byhiirt,  «^iioûiue  m.irque  que  c'tfl  b lèfiéincc  du  Petit-Arak, 
les  aiitiis  vaiicnt  lur  ce  nom.  Ui;  l’illc.duns  Roi  Negrc  qui  porto  ce  titre, 
la  Cane,  uoiiiine  cette  Vqiie  Cji.^'ud,  & rc-  fctoiq  le  l iérc  , mais  non  le  .‘lue- 
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Biram  Roi  dei  Jalofs , qui  ayant  été  chafîe  par  fes  Sujets , s’étoit  rendu  à pied 
au  long  de  la  Côte , julqu’à  l’Ifle  d’Arguim , il  s’étoit  embarqué  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  Sujets  pour  aller  folliciter  le  fecoursdu  Roi  de  Portugal.  Be- 
moy  retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte , defeendit  au  rivage,  & commen- 
çal’édüfice  du  Fort  ; mais  le  Pays  parut  fi  mal-fain  aux  Portugais,  & la;fituation 
du  lieu  fimauvaife  à caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivière,  qued'Acunha 
craignant  d'en  être  nommé  Gouverneur , prit  la  cruelle  réfolution  de  maTTa- 
crer  (i)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  VaifTeau,  & de  retourner  à Lisbonne 
avec  tous  fes  gens,  fans  avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 
irrité  de  fa  conduite  &.  du  meurtre  de  Bemoy  ; mais  il  laifia  le  coupable  fans 
punition. 

L A route  de  Rufifeo  par  terre  , aux  bords  du  Sénégal , fut  ouverte  par  les 
François , pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorée  & flfie  S.  Louis , 
parce  que  la  voye  de  la  Mer  eft  fort  ennuyeufe  & fort  Incertaine.  Ce  voyage 
prenoit  fouvent  un  mois  entier , quoique  la  diflance  au  long  des  Côtes  ne  foit 
que  d'environ  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  les 
vents  & les  Courans  font  contraires  ( k\ 

O N a formé  une  autre  route  de  Rufilco  à Lambaya , Capitale  du  Royaume 
de  Baol , vingt  lieues  à l'Eft  de  Kamina  ; & de-là  à Sattghâyy  réfidence  du  Roi 
de  Baol,  trois  lieues’,  Nord-Oueft,  au-delà  de  Lambaya.  Jamefil  eft  à cinq 
lieues  de  la  même  Ville,  à l'Eft;  & Borfalo,  fituée  fur  une  branche  de  lari- 
vicre  du  même  nom , eft  trente  lieues  plus  loin. 

Ç^ü O I qu  E la  route  de  Rufifeo  à Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  & des  Fo- 
rêts , elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint-Louis  juA 
qu'à  la  Ville  de  Kayor.  I-es  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux,  des 
Chevaux  & des  Anes , dans  l’efpace  de  fix  jours  ; mais  avec  une  infinité  de  dan- 
gers. La  plus  grande  partie  du  chemin  n’eft  qu'une  vafte  & épailTe  Forêt, rem- 
plie de  'Voleurs  & de  Bêtes  féroces,  fans  un  feul  endroit  où  l'on  puiflë  paQl-r 
commodément  la  nuit  (/). 


ccfTeui  de  cc  Prince;  celui-ci  n'avoit  fuit  que 
lui  conlier  l'aduiinilU'ntiua  des  aft'aircs;  & cc 
fut  la  raifon  qui  engagea  fes  deui  autres  Frè- 
res , Sibita  & /faai.'a , i le  tuer , pour  fc  ven- 
ger de  la  partialitti  qu'il  avoit  téuiuigiiée  en 
useur  de  Beuiuy. 


(i)  V'oycz  cette  hidoirc  fort  au  long  dans 
l'Afrique  de  Marmul.  Vol.  ill.  Liv.  IX. 
Cbai-itrc  XIX. 

(*)  Barboc , Defeription  de  la  Guindé, 
P"g-  î7- 

(i)  Ibid.  p-ig.  iû. 


5.  IV. 

Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  1 695. 

La  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s'étend  depuis  le  Cap-Vertl 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gambra  ; & dans  cet  efpace  on 
nier<u''u?s'^lc  Royaumes,  qui  ont  la  Mer  à l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de 

Ca|tvcrd'iu^  Aflyar  OU  de  Kayllor,  à qui  le  Cap  ^partient,  & dont  le  Souverain  fe  nomme 
qu'à  la  rivière  Damel.  Son  étendue  eft  d'environ  trente  lieuê’s  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
«le  Cambra,  terminée  par  un  Village,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (a). 

Le 


(0)  Labat,  nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Occidentale,  Voù  IV.  paj.  130.  & fuiv. 
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Le  fccond  Royaume  ell  celui  de  Baol  ou  de  Baul,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
JJ*de  Tin.  Il  commence  au  [petit]  Brigni,  & le  termine  à la  Pointe  dc&/rna, 
qui  en  efl  éloignée  de  quinze  lieues.  Letroifiéme  cil  le  Royaume  de  Sin,  dont 
le  Roi  s’appelle  But,  cell-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  de- 
puis la  pointe  de  Serena , jufqu’à  la  Rivière  de  Brujalein  ou  Borfalo , mais  il  ne 
renferme  pas  plus  de  douze  (3)  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  cR  celui  de  Bru- 
falem  ou  Borfalo,  ou  plus  communément  Bar/alH,  qui  tire  fon  nom  de  la  riviè- 
re où  il  commence , &.  qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à la  Ri- 
vière de  Betonda  ou  Battante.  Le  cinquième  ell  Barra , qui  commence  à la  Ri- 
vière de  Betonda , & qui  fe  termine  d’un  côté  à celle  de  Gignac  ou  de  Janock , 
& de  l’autre  à la  pointe  du  l^lmier,  qui  fait  l’embouchure  de  la  Rivière  de 
Cambra.  Le  Royaume  de  Barra  n’a  de  recommandable  que  la  bonté  du  mouil- 
lage , au  long  de  fa  Côte , qui  efl  d’environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure 
à l'on  Roi  quelques  préfens,  & donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité 
de  vendre  leun  proviGons. 

Les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul,  qui  avoient  été  gouvernés  par  des 
Rois  différens  jufqu’à  l’année  1695,  tombèrent  alors  fous  la  puiHance  d’un 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (r  ) Burba  Gbiolof,  l^ince  PuilTant,  dont  les 
Etats  étoient  fitués  au  Sud-Ell  du  Lac  de  Pami  Fide,  & à l’Efl  de  Kayor,  fe 
trouva  G chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu’il  prit  le  parti  de  la  divi- 
fer  en  pluGeurs  Provinces,  dont  il  abandonna  le  Gouvernement  à fes  Géné- 
raux. Le  Gouverneur  de  l^yor  fut  le  plus  prompt  à fe  révolter,  & prit  le  ti- 
tre de  Roi.  D’autres  fuivirent  fon  éxemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  ré- 
duit à la  plus  petite  partie  de  fes  vaRes  Etats,  & même  à la  plus  méprifable, 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes  les  occafions  du  Commerce.  Mais 
Ch  fon  ambition  s’étant  réveillée,  [&  cherchant  à faire  valoir  fes  prétentions  , 
qu’il  avoir  toûjours  confervées  fur  les  Royaumes  de  Kayor , de  Siratic , & au- 
tres qui  faifoient  autrefois  partie  de  fes  Etats ,]  il  trouva  le  moyen  de  fufci- 
tcr,  dans  le  Royaume  de  Kayor,  des  différends  qui  lui  donnèrent  l’occaGon 
d’y  porter  la  guerre.  11  y fit  entrer  fes  Troupes,  il  défit  l’Armée  du  Damel  & 
le  tua  lui-méme  dans  une  Bataille.  Enfin , G fa  prudence  eût  égalé  fon  courage , 
il  fe  feroit  remis  en  poffeflîon  de  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d’engager  le  Peuple 
par  fes  bienfaits  à le  reconnoître  volontairement  pour  leur  Maître,  il  ne  pen- 
fa  qu’à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à 
la  protcèhon  du  Ttn,  Roi  de  Baul,  & de  lui  demander  du  fecours  pourchaf- 
fer  leur  Vainqueur , «&  pour  fe  remettre  en  état  de  choiGr  un  Souverain , par 
une  éleèlion  libre,  fuivant  l’ancien  ufage  de  leur  Nation.  Latir-Fal-Saukabé , 
qui  régnoit  alors  à Baul , écouta  facilement  leur  prière  ; foit  qu’il  eût  dé- 
jà conçu  le  deffein  qu’il  exécuta  dans  la  fuite , ou  qu’il  craignit  de  devenir  lui- 
méme  la  proye  du  Conquérant,  s’il  lui  donnoit  le  tems  d’aGTûrer  fes  conquêtes. 

11  leva  une  Armée  nombreufe,  qui  fut  augmentée  par  les  Mécontensde  Kayor. 

Il  livra  battaillc  au  Burba,  il  lui  tua  la  fleur  de  fes  Troupes;  & ce  malheureux 
Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la  mêlée,  le  Peuple  de  ^yor  fe  vit  encore 
Gtns  Roi. 

Le 

(i)  jinel.  onze.  R.  <J.  E-  fiimificRo'.  &Sanu  flan  fiitnific  grand.  Cti- 

(c)  I.ahjt  nomme  ce  Pi  incc  Bauriaguklfi  «lof  cû  la  miaie  chofo  que  J «if. 
mais  inalà  proiios.  Bur  en  langage  Mandinpo 
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Le  Tin  ne  fc  trouva  pas  plîitôt  à la  tête  d’une  Armée  viftorieufe,  qu’il  fie 
éclater  les  vûcs  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voillns  en  qualité  de 
Proteèleur , il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à devenir  leur  Maître.  Cependant , 
pour  éloigner  les  idées  d’ullirpation , il  réfoUit  de  fe  faire  élire  dans  une  Aflem- 
bléede  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine,  où  il  avoit 
campé  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  pour  le  réta- 
blilfementde  la  liberté  publique;  que  fon  deflein  étoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  & de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis;  qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fût  digne  de  les  co.-nmander,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à remplir  toutes  leurs  efpé- 
ranccs  ; enfin , leur  déclarant  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux 
qui  n’approuveroient  pas  fes  vues;  il  conclut  par  ces  terribles  mots,  Defmlé 
Sjbay,  qui  font  entre  les  Nègres  une  imprécation  folemnelle,  & un  défi  con- 
tre toutes  fortes  d’oppolitions. 

Cette  exprelllon  pafiedans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage , qu’il  ne  peut 
être  effacé  (jue  par  le  fang.  Iæs  Electeurs  fe  feroient  portés  fur  le  champ  à la 
violence , s'ils  n’euffent  été  retenus  par  la  préfence  de  l’Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  non-feulement  aulilence,  mais  encore  à reconnoître  Latir-FaI  pour 
leur  Roi,  à l’exclufion des  enfans  du  Burba,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 
que  rUfurpateur  leur  accordât  la  vie.  Aulîi-tôt  qu'il  fut  proclamé,  il  fe  mit 
en  poffertion  du  Gouvernement,  fans  s’être  fait  laver  dans  une  fontaine,  fui- 
vant  l’ancien  ufage  de  l’inauguration.  U récompenfa  ceu.x  qui  l’avoient  favori- 
fédans  félettion;  & prenant  le  titre  de  Damel,  il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant,  qui  confille  à fe  proflerner  à quelque  dif- 
tance,  fans  autre  habit  que  des  hautes-chauffes,  & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettantde  la  pouffière  fur  la  tète.  Latir-FaI  continua  toû- 
jours  d'exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foûmillion,  & ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d’etre  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul , tandis  qu’il  pafferoit  alternati- 
vement une  année  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ces  Gouverneurs,  qui  portent 
le  nom  de  Varabors,  furent  les  deux  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite , il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  pofles.  Comme  fa  cruau- 
té ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation , & qu’il  avoit  rai- 
fon  de  craindre  que  les  Grands  n’excitaffent  le  Peuple  à la  révolte  , il  prit 
deux  méthodes  qui  lui  affîirèrent  pendant  toute  fa  vie  la  poffeflion  du  Trône; 
l’une , d’ôter  la  vie , fous  divers  prétextes , à ceux  qu’il  croyoit  capables  de 
lui  caufer  de  l’embarras  ; l’autre  , de  gagner  le  Peuple  , ën  le  mettant  à 
couvert  de  l’opprellion  des  Grands.  La  Nobleffe  fe  vit  contrainte  de  cher- 
cher un  azile  dans  les  Etats  du  Burba-Ghiolof,  ou  des  Princes  voifins , & 
d’abandonner  fes  biens  au  Damel , qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de 
fa  Politique  le  foin  d’appauvrir  fes  Sujets,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe 
révolter.  II  fuififoit  d’etre  riche  pour  devenir  l’objet  de  fa  haine.  La  mort 
fuivoit  le  moindre  foupçon.  Il  étoit  rufé , avare,  cruel  jufqu’à l’inhumanité , 
fier,  orgueilleux,  défiant  & vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu’af- 
cendant  fur  fon  clprit  étoit  la  Princeffe  Linghcra,  fa  Mère,  à laquelle  il  n’a- 
voic  jamais  ôfé  défobé’îr,  ni  même  parler  avec  la  tète  couverte.  Mais  comme 
il  ne  pouvoit  fouffrir  un  Cenfeur  toftjours  prêt  à l’obferver,  il  la  tenoit  éloi- 
gnée 
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piée  de  Ta  Cour , fous  prétexte  qu’il  avoit  befoin  de  fa  prudence  & de  fes  foins 
pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foûmiflion. 

Cette  Princefle  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s’alTùrerdc 
fa  perfonne,  il  l’envoya  au  Général  François,  qui  étoit  alors  à Corée,  en  le 
faiftnt  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Priibnnier.  La  qualité  de  Geô- 
lier flatuntpeu  Bruc,  il  fit  dire  au  Damel , que  C fes  foupçons  étoicntjuRcs, 
il  feroit  mieux  d’envoyer  le  Coupable  en  EIclavage  dans  les  Colonies  d’A- 
mérique, d’où  il  ne  devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  con- 
fcü  ne  parut  point  alTez  fttr  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de 
Corée;  mais  dans  l’abfence  de  fa  Mère,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  préci- 
piter dans  les  flots , avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  ; 
üc  cet  ordre  cruel  fut  éxécuté.  Un  caraftére  fi  dangereux  obligeoit  les 
François  d’être  continuellement  fur  leurs  gardes, & d’éviter  les  moindres  dif- 
férends avec  le  Roi  Nègre.  Cependant  la  Compagnie  , qui  s’étoit  prévenue 
mal-à-propos  en  fa  faveur , vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du 
Comptoir.  Depuis  deux  ans  & demi , il  avoit  fallu  combattre  fans  celfe,  pour 
lui  refufer  des  fommes  conlidérables  qu’il  vouloir  emprunter  continuellement. 
Enfin  le  Général  ne  put  fe  défendra  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Rufifeo  efl:  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor,  comnie  PortoJali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-l'al, 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes  , étoit  intérclTc  à faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit 
fait  par  terre , de  Rufifeo  au  Sénégal , les  François  reçurent  avis  que  le  Da- 
mel etoit  allé  à Portodali.  Cette  démarcùe  , dont  les  apparences  n’étoient 
pas  favorables  à leur  Commerce , obligea  le  Général  de  retourner  à Corée  & 
d’envoverune  Frégate,  nommée  la avec  un  Fafteur  & des  mar- 
chandifès,  pour  s'alïürcr  tous  les  Eiclaves  que  le  Damel  avoit  alors,  & pré- 
venir l’interlope.  Le  Fadeur  revint  ( d ) avec  quelques  Efclavcs , mais  char- 
gé des  plaintes  du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes  6c  qui  lui 
avoit  ordonné  de  déclarer  de  fa  part  au  Général , que  fi  les  magafms  de  Ru- 
fifeo & de  Portodali  n’étoient  pas  conflamment  remplis  de  marchandifes , il 
arréteroit  abfolument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin,  le 
Damel  s’étoit  rendu  à Kaba , une  de  fes  raaiibns  de  campagne  ; mais  ayant 
appris  dans  l’intervalle  qu’un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  PlumM  y 
avoit  mouillé  à Portodali , il  étoit  retourné  auiii-tot  dans  cette  Ville,  où  il 
traitoit  de  Commerce  avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis , Brue  envoya 
de  Corée  un  Flybot,  nommé  le  Gaillard,  avec  ordre  de  faifir  & de  confif- 
quer  le  Batiment  Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à la  voile,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel , avec  un  Député  des  Anglois  , qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  eau- 
fer  de  mal  à leur  Bâtiment.  Il  répondit  à l’Officier  Nègre  que  la  Compagnie 
ayant  fourni  foigneufement  au  Roi  & à fes  Sujets  toutes  les  marchandilcs 
dont  ils  avoient  befoin,  il  étoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traites  con- 
clus avec  les  Prédeceffeurs  & renouvellés  par  lui-même,  ce  Prince  entre- 

, prît 

(</■)  Sip'var.t  rOrieinal,  le  Feflcur  ne  rc-  tes  du  Pamc!.  R.  d.  E. 
vint  pai,  mais  U ctrivit  au  UénCral  les  nlain- 


n s e s. 
1C99. 

Afccnd-int 
que  fa  Meru 
avoit  fut  lus 
cfjtriu 


Mt-ii.igcnicr.i 
auxquels 
Brue  étoit 
obligé. 


DilFérendsi 
l’occalion  dus 
Anglois. 


Digitized  by  Google 


288 


B R If  K. 

1699. 


î^s  Arslois 
fc  rctirtiu. 


Reflcntimcnt 
du  Dainel 
contre  Jiruc. 


Fermeti!  du 
Général  l'ian- 
çois. 


B fe  faifit  d'un 
VailTeau  An- 
cloi<  à la  vue 
ou  Damcl. 


VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

i 

prît  de  fe  lier  avec  des  Etrangers  ; que  fi  les  Anglois  continuoienc  de  conv 
mercer  fur  la  Côte,  fon  devoir  & l’obéifiance  qu’il  dévoie  aux  ordres  de  fa 
Compagnie  l’obligeoient  de  fe  faifir  de  leur  V''aiireau.  Il  tint  le  même  difeours 
au  Député  Anglois,  en  rafltlrant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de 
provifions,  il  pouvoit  venir  à Gorée,  où  rien  ne  feroit  refufé  à fes  befoins. 

Il  renvoya  ces  deux  Officiers  à Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Ca- 
pitaine fut  chargé  de  répéter  le  meme  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cet- 
te fermeté,  [accompagnée  d’autant  de  politefle,]  engagea  PI uman  àquit-tii 
ter  la  Côte  pour  faire  voile  à Gambra. 

M A I s le  Damel  s’en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkayde  au  Crénéral , pour  le 
preflfer  inftamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu’il  pouvoit  revenir  à Porto- 
dali , à condition  qu’il  ne  fit  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoit  ordre  d’ajoûter  que  le  Damel  (è  croyoit  maître  dans  fon 
Pays,  & ne  fouffriroit  jamais  qu’on  entreprît  de  lui  faire  la  loi,  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  ; que  li  les  François  avoient  eu  la  hardieffe  de  fe 
faifir  du  Batiment  Anglois , il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  ; qu’il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fufient  ouverts  à toutes  les  Nations , fans  quoi  il  com- 
menceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d’accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroilToit  déli- 
rer , parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
l’execution;  qu’au  refie  l’exclufion  dont  on  le  menaçoit,ne  pouvoit  manquer 
d’être  beaucoup  plus  nuifible  au  Royaume  de  Kayor  qu’à  la  Compagnie,  qui 
pouvoit  procurer , par  d’autres  voyes , des  vivres  à fes  Garnifons  : au  lieu  que 
le  Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie,  puifqu’el- 
le  avoit  le  pouvoir  d’arrêter  tous  les  VaifTeaux  qui  voudroient  faire  le  com- 
merce d’interlope  dans  l’étendue  de  fes  limites.  Il  ajoûtaque  le  meilleur  con- 
feil  qu’il  pût  donner  an  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Miniftrcs  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traitéquifubfiltoit  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d’un  barril  d’eau-de-vie , c’elt-à-dire  de  l’argument 
le  plus  propre  à perfuader  le  Damel. 

I L parut  s’appaifer , auffi  long-tems  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali , le  Général  y envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance , qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  il  faifoit  efpèrer  l’arrivée  d’un  autre  Vailfeau  .Anglois,  aflez  fort 
pour  éxercer  le  Commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaiffeau  arri- 
va bientôt  à Portodali.  Il  fe  nommoit  le  H^tlliam  Janf , de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  & de  vingt  pièces  de  canon,  commandé  par  le  Capitaine 
Bedfort , Officier  de  réputation.  La  joye  du  Damel  fut  extrême.  Il  fe  hâ- 
ta de  commencer  le  Commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détachfa 
un  Vaiffeau  de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupeou , q.ii  fe  failit  du  Vaif- 
feau  Anglois,  fans  tirer  un  coup  de  canon  , & qui  l’amena  au  Port  de  Go- 
rée le  15  de  Mars  1(599.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du 
Damel  en  voyant  enlever  ce  Bâtiment  à les  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  for- 
tes d'injures  èc  de  menaces.  Cependant  le  Williara-Jane  fut  confi'tjué  & me- 
né en  France  , comme  de  bonne  prife.  La  plûpart  des  Efclaves  qu'il  avoit 
à bord  étoient  des  Pécheurs  libres  de  la  Côte,  que  le  Damel  avoit  trompés 
en  les  appellant  à Portodali,  fous  prétexte  d’employer  leurs  canots  au  tranfi 
port  de  fes  Troupes  pour  alTiégcr  Corée.  Quoique  ce  Prince  n’eût  pû  les  ven- 
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dre  aux  Anglois  fans  une  injuflice  criante , ils  furent  envoyés  aux  Colonies 
d’Amérique  (<). 

Brue  avoit  toûjours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
PrincelTe  Lihghera , Mère  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoiflbit 
obligeante  & généreufe , & qu’il  n’ignoroit  pas  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur 
fon  fils , il  s’étoit  foûtenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes 
à fon  goût,  & lui-même  en  avoit  reçu  plulieurs  fois  d’elle  , en  tabac,  en  é- 
J5*toffes  de  coton  [en  pipes,]  & en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  en- 
voyé de  jeunes  Efclaves  des  deux  féxes.  jour  , clic  avoit  fait  conduire  à 
Corée  un  jeune  Nègre  de  fes  Parens,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  ap- 
prendre la  Langue  l'rançoife,  afin  quelle  pût  avoir  près  d’elle  une  perfon- 
ne  fidèle , qui  fût  dans  le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune-homme  a- 
voit  tant  de  difpofitions  pour  toutes  fortes  d’exercices , qu’en  peu  de  Mois , il 
apprit  non-feulement  à parler , mais  à lire  , à écrire , [à  monter  à cheval ,] 
& à tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant  à fa  Maîcrefie , Brue  le  fit  ha- 
biller proprement  à la  manière  des  Nègres;  il  lui  donna  une  zagaye,  un  fu- 
S^fil , un  fabre  , [un  cofre  avec  des  hardes  J & le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  Mère,  qui  confiftoit  dans  une  caflette  remplie  de  parfums , degands 
(f),  & d’autres  galanteries  à l’ufagedes  femmes.  Dans  la  fuite,  lorique cet- 
te PrincelTe  Mprenoit  de  fon  Confident  les  différends  qui  s’élevoient  entre  le 
Damel  & le  Général , elle  marquoit  une  inquiétude  prefqu’égale  pour  l’un  & 
pour  l’autre.  Les  aimant  tous  deux,  difoit-elle,  comme  fes  Enfans,  elle  au- 
roit  fouhaité  que  Brue , qui  étoit  le  plus  âgé  , eût  marqué  moins  de  chaleur , 
& qu’il  en  pardonnât  un  peu  à fon  l'ils , dont  la  jeunelTe  demandoit  cette  in- 
dulgence. Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer  trop  vite  fur  farticle  du  Com- 
merce ; parce  quelle  prenoit  fur  elle-même  d’envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon 
Fils,  pour  lui  fiiirc  reconnoître  fa  faute,  & de  ne  rien  épargner  pour  ménager 
leur  réconciliation. 

Cette  promeffe  fut  éxécutée  fidèlement.  L’Alkayde  dcRufifco,  accom- 
pagné d’un  autre  Officier  , vint  informer  Brue  que  la  PrincelTe  avoit  convo- 
que une  AlTembléc  de  Seigneurs , pour  repréfenter  au  Damel  que  la  défenfe 
du  Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  Pays , parce  qu’il  feroit  toûjours  facile 
aux  François  de  s’oppofer  à l’arrivée  des  Etrangers  ; de  forte  que  pour  fon 
propre  avantage,  il  devoir  préférer  leur  amitié  à celle  des  autres  Nations, 
dont  il  pouvoir  être  beaucoup  plus  mal-traité.  Il  avoit  répondu  que  s’il  étoit 
choqué  contre  Brue,  c’étoit  uniquement  parce  qu’il  avoit  empêché  que  les 
An^ois  débarquaflent  leurs  marchandifes  ; après  quoi  il  n’auroit  pas  trouvé 
mauvais  que  les  François  fe  fulTent  failis  du  VaiHeau;  & que  fi  le  Général 
vouloir  faire  avec  lui  cette  convention  pour  l’avenir,  tous  leurs  dilTérends 
feroient  bientôt  terminés.  Brue  remercia  la  PrincelTe  Linghera  du  témoigna- 
ge d’alTcclion  qu’elle  donnoit  à la  Compagnie;  mais  il  déclara  librement  aux 
deux  Officiers  du  Roi,  qu'il  ne  pouvoir  entrer  dans  les  vûes  de  ce  Prince, 
parce  que  fes  inftruftious  y étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajoûta  qu’il  s’en- 
gageoit  à fournir  au  Pays  toutes  les  marchandifes , dont  il  auroit  befoin  , de 
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meilleure  qualité,  en  plus  grand  nombre  & à meilleur  marché  que  tous  le* 
Bàtimens  d’interlope.  Son  delTcin  étoit  d’accompagner  cette  déclaration  d’un 
barril  d’eau-de-%’ic  pour  le  Damel  ; mais  l’Alkayde  n’ôfant  rien  accepter  fans 
l’ordre  de  fon  Maître,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au 
Général  un  préfent  de  tabac,  qui  lui  étoit  envoyé  par  JJfa-Fal , principale 
femme  du  Damel  , avec  beaucoup  de  coraplimens  de  la  part  de  cette  Dame 
& des  autres  femmes  de  la  Cour. 

L E même  Ofiieier  revint  à Corée , dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le 
Général  à bord  d’un  VailTeau  d’interlope  Hollandois,  nommé  le  Piter,  qui 
,a\-oit  été  pris  par  V Eléonore  de  Raye,  VailTeau  de  la  Compagnie  , à quelque 
diftancc  de  TIllc  de  BilTao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit' enfin  dilpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées,  mais  qu’il  fouhaitoit  que  pour  les  confirmer , le  Gé- 
néral fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie,  qui  pût  être  entendue  de  Kaba, 
où  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfaélion.  Le  ca- 
non de  Corée  & du  VailTeau  fut  exercé  avec  beaucoup  d’éclat , & ce  bruit 
devint  comme  le  fignal  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  un  barril  d’eau-dc-vie , pour  boire  à la  prolpérité  de  la 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d’un  fabre  à chacun  de  fes  Députés,  & leur  fi- 
rent entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  & l’inconllance  du  Roi  qui  les 
avoient  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à Rufifeo  & à Portodali , comme 
ils  Tavoient  toûjours  defiré. 

Ajnsi  le  Commerce  & l’amitié  furent  rétablis,  fans  le  fecours  d’aucun  nou- 
veau Traité  & fans  proclamation.  Un  préfent,  parmi  les  Nègres  ell  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  promcfl'es  ; mais  Ibuvent  c’cll  un  prétexte  aufli 
pour  les  violer , parce  qu’ils  font  perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent  fe 
pafTer  de  leur  commerce,  & qu’une  nouvelle  paix  cil  toûjours  accompagnée 
d’un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Cambra  n’ayant  pû  voir  l’augmentation  du  Commerce  Fran- 
çois fans  jaloufie,  s’efforcèrent  d’abord  de  le  troubler  par  Tintcrlope;  mais 
cette  voyc  leur  ayant  mal  réufiî , & la  plûpart  de  leurs  Bàtimens  ayant  été 
confifqués , ils  eurent  recours  à d’autres  artifices.  Par  quelques  négociations 
fecrétes,  ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  permillion  d’établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  & à Brigni.  Le  Roi  de  8in , dont  le  Pays  touche  à celui  de  liorjato , 
ou  Baijalli,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Etabliffe- 
mens , ils  envoyèrent  à la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y réfiicr , & pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  dilTérentes  courfes  avec 
les  marchândifes  dont  il  avoit  befoin.  En  même  tems  ils  établirent  un  nou- 
v’^eau  Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François;  ce 
qui  fervit  beaucoup  à réfroidir  le  Damel  pour  Brue  & fa  Nation.  Cepen- 
dant, foitdc  delTein  formé,  ou  par  le  hazard  des  circonllances , il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  & d’embarras  en  changeant  fans  celTe  de 
demeure.  11  les  obligea  de  faire  jufqu’à  foixante  lieues,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à Ambul  {g),  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’étoit  pour  eux  une  dépen- 
fe  confidérablc.  Il  falloit  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfportcr  leurs 
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raarchandifes , fans  compter  d’autres  frais  indifpenfables.  I^urs  marchandifes 
l^confiftoicnt  [en  or  en  poudre  & en  or  travaillé,]  en  piallrcs , eu  vailFelie , en  co- 
ûtons fins,  corail,  drap  d’Ecofie  (A),  fufils,  poudre  à tirer,  eau-de-vie,  vins 

'^L'^'^Damel  les  avoit  traites  d’abord  avec  tant  de  civilité  & de  diltinclion, 
qu’ils  n’avoient  pas  domié  de  bornes  à leurs  efpérances.  Il  ne  leur  prometr 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu’iU  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeélive,  il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes, & les  Seigneurs  Nègres  fuivoient  fon  éxemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé , il  naiffoit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient;  mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à fe  procurer  de  nouvelles  audiences,  qui  demandoient  toûjours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre Mois , fans  qu’ils  pulTent  obtenir  d’être  payés  ; jufqu’à  ce  que  leurs  mar- 
chandifes étant  épuifées , il  commença  bientôt  à leur  donner  d’autres  fiijcts 
de  chagrin,  en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers,  des  Chevaux,  des  Voi- 
tures & des  Provilions.  Enfin  leur  dernière  rcITource  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés,  fans  avoir  été  payés,  &fans  fçavoir  {wr  quels 
moyens  ils  pourroient  l’être.  Pour  comble  de  difgracc , le  Damel  étant  re- 
tourné à Kaba  leur  fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  (i)  & de  Brigni,  afléz  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  refloit  dans  leurs  Magafins  ; car  le  Damel  n’auroit 
pas  manqué  de  prétexte  pour  s’en  faifir,  s’il  avoit  pû  pénétrer  leur  deffein. 
Ils  retournèrent  à Jamesfort  dans  leteras  que  Bruey  étoit  à négocier  un  Trai- 
té de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701 

en  arrêta  le  fuccês.  _ c r ■ 

L A facilite  que  le  Damel  avoit  eue  a tromper  les  Anglois , lui  fit  efperer  que 
les  François  ne  fe  defendroient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvella 
fes  anciennes  prétentions , & les  différends  furent  pouffes  jufqu’à  lui  faire  in- 
terrompre entièrement  le  Commerce.  Brue,  pour  ne  lui  rien  devoir,  obfer- 
va  de  fl  près  les  Vaiffeaux  d’interlope,  qu’il  lui  coupa  toutes  les  voyesdu  tra- 
fic étranger.  Dans  le  même-tems,  il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec  le 
Bur-Sin  & le  Bur-Salum,  c’eft-à-dire , avec  les  Rois  de  Sin  & de  Saluin  , par 
les  rivières  de  Palmeriu  & de  Salum,  qui  conduifirent  fes  Barques  jufqu  a Ka- 
hone  Capitale  de  Bur-Salum , fituée  fur  la  rivière  de  Gambra  ( * ) , ou  il  com- 
mença le  commerce  de  l'Or,  de  l’Yvoire  & des  Efclavcs  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Calam,  de  Bambuck,  & des  Régions  ulté- 
rieures de  l’Eft  (/).  . J, 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  furent  mterrompucs  par  d autres 
foins.  I.es  Mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro- 
tcèlion  du  Burbaghiolof,  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etau , «X 
retournoient  toûjours  chargés  d’Efclavcs  & de  butin.  11  prit  enfin  le  parti  af- 
lémbler  fes  Troupes,  pour  attaquer  l’Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Burbag  im-^ 
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lof  & Tes  Généraux  n’ayant  ofé  lui  faire  tête,  il  fut  réduit  à brûler  quelques 
Villages  & à ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  f«u//r , Sujets  d'un  Wnce  nommé  le  , qu’il  renvoya  libres  après 
leur  avoit  fait  voir  fon  Armée  & fur-tout  fes  Moufquetaires.  A peine  fut-il  ren- 
tré dans  fes  Etats , que  Birant  Fouba , Général  du  üurbaghiolot  reprit  la  cam- 
pagne , & recommença  fes  hoftilités  avec  d'autant  plus  de  confiance , que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  lltôt  raflemblées.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  Némes  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  Campagne  fe  pafle  en  incurflons  & en  pillages.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  , qu’ils  vendent 
pour  l'Efclavage  aux  Marchands  mii  viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes.  Il  eft 
certain  que  (i  les  Mécontens  de  Kayor , qui  s’étoient  retirés  chez  les  Princes 
voifins , s’étoient  bien  entendus  avec  leurs  Protefteurs , il  auroient  détrôné 
facilement  l’Ennemi  commun  ; mais  leurs  divifions  faifoient  fa  fûreté. 

Cette  ombre  de  fuccès,  qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel , rele- 
va tellement  fa  fierté , qu’il  continua  de  fermer  l’oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à fes  Maîtres  que  l'unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  & rufé , étoit  de  le  forcer  à l’éxécu- 
tion  des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l’in- 
terruption du  Commerce  n’avoit  pas  été  nuilible  à leurs  intérèu.  Mais  fes  re- 
préfentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit 
allarmé  fi  vivement  les  Direfteurs , qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d’acheter  à tou- 
tes fortes  de  prix  l’amitié  des  Princes  Nègres,  dans  tous  les  Pays  où  la- Com- 
pagnie avoit  des  EtablilTemens  [ c’eft-à-dire  les  Comptoirs  d’Albreda,  fur  lajtj» 
Rivière  de  Gambra , de  Gereges  fur  celle  de  Bintam,  & de  Joal  fur  la  Côte  de 
Bur-Sin  ; mais  fur-tout  ils  vouloient  qu’il  gagnât  l’amitié  ] du  Damel , à caufe 
de  l’important  Comptoir  de  Corée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laifler  peu  de 
marchandifes  dans  les  Forts , & d’en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt 
chez  les  Rois  voifins , [ dès  qu’on  auroit  nouvelle  de  la  Déclaration  de  la  guer-  ü» 
re.]  C’ étoit  faire  préfent  à ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la  Compagnie,  car 
les  Nègres  ne  connoifiTcnt  pas  de  lui  qui  les  oblige  à la  reftitution. 

Les  hoftilités  entre  la  !■  rance  dt  l’Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de 
Corée  au  mois  d’ Avril  lyot , quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  VaiÏTeau  François  de  vingt  pièces  (m) 
de  canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante  , à la  hauteur  dePortoda- 
li , on  fe  canona  quelques  momens , & le  combat  n’auroit  pas  fini  fitôt , fi  la 
partie  eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  dé- 
termina Brue  à faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Damel  à la  paix. 
Elles  furent  bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre 
à Rufi'co , où  il  promettoit  d’arriver  inceflamment  avec  un  grand  nombre 
d’Efclaves,  «Si  de  conclure  un  nouveau  Traité,  qui  feroit  oublier  tous  les  an- 
ciens refilntimens.  l.e  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  11 
fe  trouva  au  rendez-vous,  «St  le  Damel  y arriva  le  30  de  Mai  1701.  Après 
les  proteftations  mutuelles  de  confiance  «Si  d’amitié,  il  fe  pafia  peu  de  jours 
où  Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi,  en  attendant  l’arrivée  des  Efclaves. 
Enfin  le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce , ce 

Prince 
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Prince  propofa  au  Général  François  de  monter  à clieval  pour  prendre  l’air 
avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans  afféftation.  Bruc  partit , accompagné  de 
deux  Faéleurs;  & le  Damel,  fuivi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchè- 
rent l’efpace  d’une  lieuè',  jufqu’au  Village  de  Teynier,  qui  appartenoit  au- 
Kitidi. 

La,  étant  entrés  dans  la  maifon,  ib  s’affirent  avec  la  même  tranquillité. 
MaU  le  Damel  s’étant  levé  auffi  - tôt , pria  Brue  d’attendre  un  moment  (bn 
retour.  A peine  fut-il  forti , que  le  Kondi  paroilTant  avec  plulleurs  Nègres 
armés , déclara  au  Général  qu’il  avoit  ordre  de  s’alTÛrer  de  fa  perfonne.  En 
méme-tems  les  Nègres  lui  ôtèrent  fes  armes  & traitèrent  de  même  les  deux 
Faéleurs. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  6 de  Juin  1701 , tous  les  François  quifetrou- 
voient  à Rufifeo  & au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  ; fans  oublier  leurs  effets 
& leurs  marchandifes , julqu’aux  habits  que  Brue  avoit  laiffés  à Rufifeo.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut , que , s’étant  faifis  des  Vaiffeaux  Etrangers  qui  é- 
toient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte,  il  devoit  des  dédoramagemens 
au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à fes  Peuples.  Il  auroit 
répondu  facilement  à cette  aceufation  ; mais  il  ne  put  obtenir  la  liberté  de 
parler  au  Roi , ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Nègres  s’étant  affemblé  , on  y propofa  de  lui  couper  la  tê- 
te ; & ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkayde  de  Rufifeo , qui  craignoit, 
au'en  rendant  la  liberté  au  Prifonnier,  on  n’expofàt  fa  Ville  au  pillage  & à 
J'Incendie.  Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération, 
& propofèrent  de  faire  payer  une  groffe  rançon.  Le  Damel  entra  d’autant 
plus  volontiers  dans  cette  vûe , qu  elle  llattoit  fon  avarice.  On  commença 
une  négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorce.  Ils  avoient  été  fi  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général , qu’au  défaut  des  autres  voves , ils  étoient 
déjà  réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté  (n). 

Les  conditions  du  Damel  furent  d’abord  exceffives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement t^u’on  lui  laiffdt  tous  les  effets  dont  il  s’étoit  faifi , mais  qu’on  lui  aban- 
donnât! or,  les  Efclaves  & toutes  les  marchandifes  de  Gorée,  fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint-Françob  dePaulc  , Vaiffeau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes  , il  confbntit  à recevoir  un  préfent , qui 
joint  aux  effets  qu’il  avoit  entre  les  mains,  montoit,  fuivant  le  Tarif  établi,  à 
la  fomme  de  vin^t  mille  fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en  marcliandifes  ; 
ce  qui  revenoit  a fept  mille  francs , fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France. 
La  perte  particulière  du  Général , en  habits , en  meubles , en  vaiffelle  & en 
bijoux  fut  évaluée  à fix  mille  livres.  Il  avoit  été  refferré  pendant  douze  jours 
dans  une  étroite  prifon , fans  aucune  communication  avec  fes  gens  ni  meme 
avec  fon  Interprète.  Mab  les  femmes  & la  Mère  du  Kondi  T’avoient  vifité 
tous  les  jours , & lui  avoient  porté  du  tabac  en  lui  marquant  qu’elles  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à fa  difgrace.  L’arrivéede  deux  Vaiffeaux  '^rançois, 
& la  vûe  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Ruti;eo, 
contribuèrent  beaucoup  à fa  liberté.  Le  Damel  s’étant  hâté  de  conclure  l’ac- 
commodement, reçut  le  prix  de  fa  traliifon , & partit  de  Rufîl'co  le  17  de 
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Juin  à rentrée  de  la  nuit.  Bruo , à qui  l’on  n'ouvrit  les  porte.?  de  fa  prifon  qu’-i 
deux  heures  après  minuit,  s’embarqua  aulfitôt  fur  undes  VailTeauxdclaCom- 
paj^nie,  & rendit  la  joj-e  au  Comptoir  de  Corée  par  fon  retour. 

Le  Hraek  & le Siradek , le  Burbaghiolof,  le  Bur  de  Sin&  le  BurdeSalum, 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du 
Damel , & lui  marquèrent  de.  la  difpofition  à fe  liguer  contre  un  Voifin  li 
düteflé.  La  PrincelTe  de  Linghcra  même  lui  envoj-a  fon  fidèle  Nègre,  pour 
lui  déclarer  qu’elle  avoit  la  conduite  de  fon  Fils  eu  horreur,  & qu’elle  alloit 
tout  employer  pour  rendre  la  paix  folide.  Bruc  la  remercia  beaucoup  de 
fes  bontés,  & de  les  intentions;  mais  fur  l’article  de  la  paix,  il  lui  fit  une 
réponfe  équivoque.  En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  clfets  de  fonref- 
fentiment.  Les  Côtes  furent  gardées  avec  tant  de  foin , qu’aucun  VailTcau 
étranger  n’en  put  approcher  pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pé- 
cheurs furent  enlevées;  & les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés,  fous  pei- 
ne d’exécution  militaire,  de  fournir  Corée  d’eau  & de  bois.  Les  Sujets 
memes  du  Damel  continuèrent,  malgré  lui,  d’apporter  de  l’Vvoire  & desEf- 
claves  au  Comptoir.  Comme  il  vouloit  tirer  d'eux  un  prix  éxhorbitant  pour 
fes  marebandifes , ils  trouvoient  leur  avantage  à tourner  fecréteinent  vers  les 
François. 

Les  alLiircs  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel,  qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prêts  àfe  révolter,  commença  férieufe- 
m-nc  à délirer  la  paix.  Il  envoya  l’Aikaydede  Biyurt  auGcnéral,  qui  fe  trou- 
volt  alors  au  Fort  de  Saint- Louis,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  du- 
rable, & le  prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  lacleurs,  nommé  Moreau,  qui 
parloir  fort  bien  la  Langue  Jalof.  Briie  demanda,  pour  première  condition , 
que  l’Alkayde  demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s’étant  ren- 
du à Kaba,  où  le  Damel  s’etoit  retiré,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  ca- 
reffes.  On  ne  parla  du  palTé  que  pour  fenfcvelir  défiirmais  dans  l’oubli.  En 
confeirant  que  Brue  avoir  reçu  de  jufles  fujets  de  plainte,  le  Roi  Nègre  pré- 
tendit qu’il  étoit  afiez  vengé, par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caul'é  en  ravageant  fes 
Côtes  & lui  enlevant  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajoûta  que  n'ayant 
jamais  reçu  de  lui  aucune  ofTcnfe,  il  ne  lehaïlToic  pas  perfonnellemcnt  ; qu’un 
Chirurgien  François  qui  avoit  donne  quelque  remède  à une  de  fes  femmes  , 
ayant  entretenu  un  commerce  d’amour  avec  elle , dans  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir fe  venger  du  Coupable,  il  avoit  fait  tomber  fon  reifentimciu  fur  toute  la 
Nation;  mais  qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  paffé  fût  ouolié,  & l’amitié  ré- 
tablie fur  des  fondemens  inébranlables. 

Brue  , fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à fon  retour,  lîtappclIcrrAIkayde 
de  Biyurt,  & lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étran.ge  que  le  Damel  l'eût  rendu 
refponfable  des  fautes  d’un  Chirurgien;  qu’il  falloir  commencer pardes plain- 
tes , & s’afTùrer  qu'il  auroit  obtenu  de  jiifies  fatisfaèiions  ; que  les  François 
néanmoins  étoient  dirpofésàbien  vivre  avec  lui,  s’il  vouloit  être  plus  fidèle  à 
réxécution  des  Traités;  qu’il  devoit  refUtuer  d'abord  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
injuflemenc  à la  Compagnie,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfenté 
par  Moreau  , ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  allez  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets  pour  fc  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penciiant  pour  la  rdlitution  ;&  Bruepeafoit  bien 
moins  à l’y  obliger,  qu’à  trouver  l’occafion  de  fe  failir  du'l'yran,  dans  laré- 
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Folution  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  delTein  fut  interrompu  par  un 
ordre  de  la  Compagnie  qui  le  rappclloit  en  France,  où  elle  avoit  befoin  de 
le  confulter  fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

I L partit  le  premier  de  Mai  1 702  , en  laiffant  pour  Directeur  Général , à 
fa  place,  le  Sieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement. 
Il  trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caraftère  fi  différent,  qu’ayant  in- 
terdi  à fes  Sujets  tout  commerce  avec  Corée,  il  réduifit  ce  nouveau  Direc- 
teur à lui  payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau , du  bois  & d’au- 
tres provifions  du  Comment  ( 0 ). 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il 
laiffa  fes  deux  Royaumes  à fes  deux  Fils.  L’aîné , qui  fe  nommoit  Mar-IJJa- 
Fai,  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Kayor  & au  titre  de  Damel.  I.c  partage 
du  plus  jeune,  nommé  Que  Komba,  fut  la  Couronne  de  Baul,  avec  le  titre 
de  'i'in.  L’intérêt  de  la  Compagnie  eft  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne 
fe  réiiniffent  encore  fur  la  même  tête  (p). 

(0)  La'jat.  [iig.  225.  ô? /uii'.  (f)  Ibid.  pag.  250. 

CHAPITRE  IV. 

Defcriptkn  rfe  la  JirJère  du  Sénégal , tirée  des  Mémoires 
de  M.  Brue. 

Où  l'en  éxamine  fi  cette  Rkkre  ejl  le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

Le  cours  du  .Sénégal  efl  d’environ  huit-cens  lieues  de  l’Ell  à l’Ouell,  de- 
puis le  Lac  <le  Biirmi,  où  cette  rivière  prend  (a)  fa  fource,  jufqu’à 
deux  lieues  & demie  de  l’Océan  Occidental.  Là,  failant  un  coude,  elle  tour- 
ne tout-d’un-coup  au  Sud  ; & n’étant  féparée  de  la  Mer  que  par  une  langue 
(é)  de  terre,  qui  n'a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  lar- 
geur, & qui  s’élargit  dans  d’autres  depuis  une  lieue,  jufqu’à  deux  & demie, 
elle  coule  encore  l'efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud,  pour  fe  per- 
dre enfin  dans  l’Océan  à quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (r). 

Cette  rivière,  qui  divile  prefque  continuellement  la  Région  des  Nègre* 
de  celle  des  Mores  de  Zarra,  ou  du  Défert,  s’avance  l’efpace  de  trois  cens 
lieues  par  divers  détours,  de  l’Efl  à rOueft,  c’e(l-à-dire,  depuis  les Cataraftes 
de  Galam,  au-delà  dcfqudles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré,  jufqu’à 
fon  embouchure  près  de  Biyurt  ou  Bieurt  (d),  dont  on  a déjà  vû  la  deferip.. 

cion. 


• («)  Brnc,  ou  I.abjt,  p.-.rlrnt  ici  fans  dou- 

te d’aprts  l'cpiiiion  des  Gcograplics,  puifciu’il 
qu'aucun  Ktanrois  n'a  pénCtré  li  loin, 
(-fc  ) Nomindc  la  Poiue  Jtarbtirie, 

( f j Si  cc  n fit  pas  une  faute  d'iirprdlion 
dans  Labnt,  il  s'efl  fort  tiômpi;  en  mcua*l 


Tingt-cinq  degrds  cinquante-cinq  minutes. 

(d)  Voyez  la  Carte,  qui cit  copidc d'après 
celle  que  liruc  lit  lever  fur  les  lieux  par  un 
habile  Ingénieur , en  1718.  On  doit  la  regar- 
der, par  toutes  fortes  dciaii'ons,  connue  une- 
picce  autcQtiquc. 
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lion.  Ses  eaux  font  fort  rapides , ce  qu’on  attribue  à la  longueur  de  fon  cours 
dans  un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d'une  demie-lieuë;  mais  elle  efl  mafquée  par 
une  Barre , ou  un  Banc  qui  s’ell  formé  de  l’abondance  du  fable  que  le  Courant 
y amené,  & qui  efl  repoufle  parla  marée.  Cette  barre  efl  doublement  dange- 
reufe,  & parce  qu’elle  a peu  d’eau,  & parce  que  tous  les  ans,  les  flots  impé- 
tueux qui  fortent  de  la  rivière , au  tems  des  inondations , lui  font  changer  de 
place.  L’entrée  du  Sénégal  feroit  inaccefïible , fi  la  force  de  fon  cours  & celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  paflages , dont  le  plus  large  efl  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  bralTes  de  profondeur. 
Aufli  ne  reçoit- il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n’efl  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
fituation.  L’Ifle  de  Saint-Louïs  efl  quelquefois  à quatre  lieues  de  la  Barre  , 
quelquefois  à deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bàtimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d’entrer  dans  la  rivière  & d’y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandifes , devient  une  fÛreté  pour  le  Fort,  ot  rend  le  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des  Nègres  également  adroits  & robufles  pour  décharger  fes  propres  VaifTeaux. 

La  faifon  la  plus  commode,  pour  pafTer  la  Barre , efl  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jufqu’au  mois  d’AoClt , parce  que  les  vents  font  alors  variables  & que  la 
direaion  des  marées  efl  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même,  les  mois 
les  plus  favorables  font  Avril , Mai , Juin  & Juillet.  La  mauvaife  faifon  efl 
depuis  Septembre  jufqu’à  la  fin  de  Décembre , parce  que  les  vents  d’Efl  en- 
flent beaucoup  la  Mer,  & rendent  le  Commerce  abfolument  impolTible  (e). 

Après  avoir  pafTé  la  Barre , on  trouve  une  rivière  d’une  belle  largeur , d’une 
eau  fort  claire  & fort  unie,  dont  le  cours  efl  auflfi  agréable  que  l’entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  efl  depuis  dix-huit  pieds  jufqu’à  vingt-cinq.  La  ter- 
re, du  côté  gauche  en  montant,  efl  une  pointe  de  fable  baffe  & flérile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à l’entrée  de  la  Barre  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues,  fa  largeur  augmente, 
dans  cet  efpace , d’une  lieue  julqu’à  deux  & demie.  Cette  Péninfule  efl  rem- 
plie d’une  forte  de  petites  crabbes,  que  les  l'rançois  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Illes  fous  le  vent,  & d’une  efpece  d’oifeaux  qu’ils  ont  nommés  Grands- 
Goziers  ou  Pélicm.  Une  lieuë  au-delà  de  la  Barre , la  même  Péninfule  de- 
vient moins  flérile,  & préfente  des  pâturages,  où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  & de  Chèvres,  à la  garde  defquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière,  auflitôt  qu’on  a 
pafïe  la  Barre,  forme  un  meilleur  & plus  beau  Pays,  qui  fe  nomme  (/)  Terrt 
de  Ghinée,  c’efl-à-dire  en  Langue  Nègre,  Pays  du  Diable.  11  efl  uni,  cou- 
vert de  verdure  «&  de  petits  Bois  de  diflérens  arbres , entremêlés  de  Palmiers 
& de  Cocotiers , qui  forment  une  charmante  perfpeélive.  Ce  Canton  appar- 
tient au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt,  & fait  partie  du  Royaume  de  Kayor, 

3ui  a de  ce  côté-là  pour  bornes  la  Pointe  de  Bifèfcha,  éloignée  de  la  Barre 
'environ  fix  lieuës. 

Do 

( Labat.  Tom.  II.  p.ag.  127  fÿ  Juiv.  Leon  & Marniol,  ètoit  fituè vers I cmbouchu- 
(/)  11  y 2 lie  l'apaarcnce  que  c'elt  un  rcrte  te  du  Sénégal,  au  côté  du  Sud. 
du  Pays  de  Cbinca  de  Gehcnim,  qui,  fuivant 
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Do  même  côté,  deux  Ucuës  au-deffus  de  la  Barre,  on  trouve  un  Canal  ou 
im  de  la  rivière,  qui  remonte  jufqu’à  Biyurt.  Lentree  cil  bouchée  par 
uneValR,  qui  la  rend  quelquefois  4t  dangereufe.  Elle  contient  aufl.  deux 
netites  Kles?  dont  la  plus  proche  delà  grande  nviere  fe  nomme  Bslor.  Ceft 
dans  cette  I leque  laCompaenie  Françoite  avoit  eubh  fon  premier  O)mptoir. 
On  en  voyoit  Encore  les  reSes  en  1724.  Le  terrain  eR  bas  ôt  fort 
narcrqu’il  eft  fujet  (g)  aux  Inondations;  ce  qui  obligea  les  Irançoisdela- 
Lndonner.  L’Ifle  de  Mughera  (i),  qui  ell  derrière  celle  de  Boko>,  cil  de- 
ferte  & fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique,  ou  du  rivage  de  ce  Canal, la 
naturfa  formé  des  Salines  fort  riches  & dans  une  fituat.on  fort  Ûnguliere. 
On  en  compte  huit , éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  1 autre.  Les  cinq 
principales  font  celles  de  Guianeau , ou  la  Compagnie  fait  fes  cargaifons , de 
Mur  ,d<^Luiango,  de  Guingha  & de  Les  plus  pentes  fe  nomment 

rtmia(  ) Matas,  & Kak.  Ce  font  de  grands  étangs  deau  falce,  au  fond 
defquels  le  fel  feLme  en  maffe.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
affaire  [monter  fur  l’eau  &]  fécher  au  folcil.  A mefure  qu  on  le  tire  de  le- 
tane  il  s’en  forme  d’autre.  On  s’en  1ère  pour  faler  les  cuirs.  Il  ell  corrofif, 
& fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de  l’Europe.  Chaque  étang  a 
particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodin  ou  Komejfu,  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Icavor.  La  même  Crique  cft  fort  abondance  en  Huîtres , dont  les  ecaillts  fer- 
vent aux  Nègres,  pour  compoQjr  une  for  w de  chaux  qu  ils  employeiitaleurs 
Bâtimens.  Cw  Huitres  font  fort  grandes.  On  les  fait  feener,  pour  fervir  da- 
liment  • & l’ufage  en  eft  fort  commun  dans  le  Canton. 

Entre  l’ille  de  Bokos  & la  grande  Ille  de  Bife/cha,  il  y a une  autre  Ifle 
rt-de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour,  nommée  nile  de  ^ean  Barre.  [Sa  partie  Occ^ 
dentale  ell  fur  la  principale  branche  du  Sénégal.]  Le  terroir  en  ell  fertile , & 
rouvert , dans  quelques  endroits , de  fort  gros  arbres.  Il  appartient  a deux 
Chefs  des  Nègres,  ^ean  Barre  & Tanfuk,  qui  y pofledent  chacun  leur  Villa- 
ge Le  premier  de  ces  deux  Nègres  ell  interprété  héréditaire  de  la  Com- 
munie L Fort  S.  Louis.  Près  de  la  même  llIe,  il  y en  a deux  autres  plus 
pefites  qui  appartiennent  auITi  à des  Chefs  Negres.  L une  fe  nomme  Ghwgu, 
& l’autre  Doremur.  Un  peu  au-delTus  de  Je^  Barre,  on  en  trouve  une  autre, 
«ni  s’appelle  l’ifle  du  Galet;  nom  tiré  d’une  forte  de  cailloux  fort  durs,  fort 
pefans^l  fort  unis,  dont  la  forme  ell  un  ovale  plat.  On  s en  fert  quelquefois 
Som-  fahe  de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ille  de  Bokos,  on  voit  encore  une  lll^e 
Suc  les  François  ont  nommée  ( *)  l iflt  aux  Jnglois  ; baflê,  marecageufe,  & 
Sui  n’a  rien  de  recommandable.  Enfin , trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers 
Fembouchure  du  Sénégal,  eft  fituée  l’ille  qui  porte  le  nom  meme  de  cette  ri- 
vière, ou  celui  de  S.  Louis,  qu’elle  tire  de  Ion  Fort,  relidcnce  ordinaire  du 

Diroèleur  Général  (/ ).  L’Isle 

• 'I0  Utat -iom  il  pas.  146.  /«iv- 
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L’Isle  du  Sénégal,  ou  de  Saint  Louïj,  efl  à feize  degré»  cinq  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  rivière , à deux , trois , ou 
quatre  lieues  de  l’emboucliure  , fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques 
Voyageurs  lui  donnent  une  lieuë  de  circonférence.  Froger  qui  la  m^ura,en 
1705,.  compte  onze  cens  cinquante  toifes  du  Nord  au  Sud,  c’eft-à-dire  dans 
fa  longueur;  mai»  comme  fa  largeur  eft  inégale, il  ne  Tapas  déterminée.  Un 
Ingénieur,  qui  prit  le  même  foin  en  1714,  lui  donne  de  largeur,  du  côté 
de  la  Barre  , quatre-vingt-dix  toifes  ; cent  quatre-vingt-douze  du  coté  oppo- 
fé  ; & cent  trente  dans  l'endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  Oricnul  de  la 
rivière  eft  large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes;  & celui  de  TOuell,  de 
deux  cens  dix.  On  ne  trouve  dans  Tille  qu’une  terre  plate,  fabloneufc,  & 
ftérile.  Le  côté  du  Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  Inondations  ; mais  la  marée 
& les  vents  du  Nord  y ont  poulTé  tant  de  fable,  qu’il  s’en  eft  formé  des  Du- 
nes , qui  couvrent  le  Fort  & qui  le  font  paroitre  dans  un  creux.  Cependant 
il  eft  relié  vers  cette  Pointe  un  Marigot  ou  un  étang  d’eau  falée.  La  Pointe 
du  Nord  eft  couverte  de  grand»  arbres , qui  ont  l’apparence  d’une  Forêt;  mais 
ce  ne  font  que  de»  Mangles{m),  qui  demandent , pourcroître,  d’avoir  toû- 
jours  leurs  racine»  dans  Teau.  H fe  trouve  on  autre  étang  au  milieu  de  ces 
arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un , mais  plus  petit , ver»  le  centre  de  Tlilc  ; 
avec  un  petit  Bois  voifin , qui  fert  à donner  de  Tombre  aux  Moutons  & aux 
Chèvres  du  Fort:  car  le  fond  fabloneux  du -terroir  n’empêche  pas  qu’il  n’y 
croilTe  une  herbe  courte , qui  engraifle  les  Beftiaux , & qui  le»  rend  d’un  fort 
bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs,  qui  s’y  rafraîchiflent  dans  la 
boue,  [&  qui  y palîent  à couvert  du  folcil  une  bonne  partie  de  la  journée. 
Mais  les  hommes  ne  peuvent  pas  y prendre  le  frais,  parce  que  ces  endroits 
fervent  de  retraite  pendant  le  Jour  à des  millions  de  Moiiftiques  de.  de  Con- 
fins ou  Maringoins,  & qui  fe  répandent  de  tous  côtés  dès  que  la  nuit  ap- 
proche.] 

L’Isle  manque  d’eau  pendant  la  moitié  de  Tannée,  parce  qu’il  ne  s’y  trou- 
ve ni  fource  ni  puits , & que  durant  la  mouflon  du  Sud , c’eft-à-dire  depuis 
Décembre  jufqu  au  mois  de  Juillet,  la  rivière  eft  falée.  Dans  le  tems  des 
Inondations,  Teau  eft  aflez  bonne;  mais,  dans  les  faifons  féches,  on  eft  for- 
cé d’ouvrir,  au  milieu  du  fable , des  puits  d’une  eau  fomache  dont  on  ne  peut 
faire  ufage  qu'après  l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Cana- 
ries. Pour  la  rafraîchir,  on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas 
vernis,  dans  lefquels  on  Texpofe  aux  vent»  du  Nord,  [dans  des  lieux  quit? 
ont  du  côté  du  Nord  des  Ouvertures  étroites  par  dehors,  & qui  s’élargilTent 
confiJérablement  en  dedans.  Il  faut  de  plus  que  ces  lieux  foient  voûtés , & 
couverts  d’un  toit  qui  ne  touche  point  la  voûte.]  On  admire  avec  raifon  que 
Teau  devienne  falée  d.ms  ces  puits  lorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce  ; 

& qu’au  contraire  la  rivière  commence  à devenir  falée  lorlque  les  puits  cef- 
fent  de  l’être  (n). 

I L ne  relie  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint-Lou'is  que  quatre  Tours 
rondes , [qui  ne  font  pas  fur  une  même  ligne,  mais  qui  font  un  angle  obtus ,d* 

dont 
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dont  les  deux  du  milieu  ne  font  éloignées  l'une  de  l’autre , que  de  quatre  toi-  n r.  u t. 

fes  & demie,  & celles  des  deux  bouts  en  font  éloignées  d’onze  toi<'es.]  El- 
les font  fort  bien  bâties  à l’antique,  & couvertes  de  tuiles  en  piraniides  (eV 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailles,  & renfermées  par  une  Fortification  de 
paliflades  revêtue  de  terre,  au-deflbu$  de  laquelle  font  les  Magafins,& quel- 
ques Baftions  mal  formés;  de  forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  m.-îlleure  défenfe 
que  fa  fituation  naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  dülribu.cs  en 
plufieurs  batteries.  L’Arfenal  eft  bien  fourni  de  petites  ormes  & de  munitions. 

On  ne  nous  apprend  pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe;  mais  on  fait  obllrver 
que  la  Compagnie  employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  lix  E- 
tablifiemens  qu’elle  a fur  cette  Côte,  & qu’ils  font  difperfés  fuivantles  ordres 
du  Gouverneur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Direfteur  Général  fait  dans  ce  Pays 
par  la  manière  dont  le  fieurBrue  reçut,  en  i6çi  (p),  un  Prince  Nègre  nom-  Lf.ouvcr- 
mé  le  Petit-Brak.  Ce  Prince  s’étant  rendu,  de  Maka,  dansl’Ille  de  Bifcfcha,  nciirfraiçois 
avec  un  cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres,  envoya  un  Canot  dans  celle  de 
Saint-Louïs,  pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général,  & pour  le  prier  de  le  • 

faire  prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  porte  du  Fort , il 
s’afiît  à terre  avec  la  fuite,  qui  étoit  armée  de  zagayes,  defabres  (Sedetarge- 
tes.  Il  demeura  dans  cette  pofture , en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète , 
qui  étoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s’il  étoit  difpofé  à le  recevoir.  L’In- 
terprète revint  aufli-tôt , avec  ordre  de  l’introduire.  II  le  conduifit  à la  Sale 
de  l’audience , accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  & de  deux-  Gui- 
riots  ( ç ) , ou  Muficiens  Poètes , gui  dans  ces  occafions  ne  s’éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  I>e  Général  étoit  aliis  dans  un  fauteuil , la  tète  couverte , avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Sale , le  Prince  Nègre  ôta  fon 
bonnet,  s’approcha  de  Brue,  6c  mit  fa  main  dans  la  ficnne,  qu’il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqu’à  fon  front,  fans  prononcer  un  feulmot.  Brue  fit  la  même 
chofe  ; mais  fans  le  lever  & fans  fc  découvrir  ( r ). 

L E Prince  s’affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes  côtés  Hibillement 
dans  la  même  pofture,  & les  deux  Guiriots  fe  mirent  à terre  derrière  lui.  C’é-  & lisureUu 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  raine.  11  avoit  la  barbe  & les  cheveux  gris , 

«lit  le  vifage  maigre  & ridé  ; mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux , & le  fon 
de  la  voix  fort  agréable,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa  naif- 
fance.  Sa  robe , qui  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux , étoit  aune  étoffe  (s)  blan- 
che de  coton,  à rayes  bleues,  avec  de  grandes  manches,  delà  forme  des  fur- 
plis  de  l’Oratoire.  Par-deflbus , il  avoit  des  hautes-chauffes  de  la  même  étoffe , 
mais  fi  larges  qu’elles  ne  contenoient  guères  moins  de  fix  aunes , & pliffées 
par  derrière,  de  manière  à pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il  portoit 
un  baudrier  de  drap  écarlate , d’un  demi-pied  de  large , auquel  fon  fabre  étoit 
fufpendu.  La  poignée  6c  le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent,  avec  un  art 

furprenant 


(o)  Voyez  fon  Plan.  ces  Princes  Afriquains,  dont  le  moindre  eft 

(p)  en  t6çi.  R.  d.  E.  plus  rcfpecté  par  le»  Sujets  qu'aucun  Roi  de 

( 9 ) Jobfon  en  parle  beaucoup  dans  fon  l’Europe  ne  l’ell  par  les  fiens. 

Voyi  gc  à la  Gambra.  f II  les  nomme  Juddies.]a>  ( r ) Ce»  étoll'c»  de  coton  s'appellent  Parles, 
(tï;  r ) Une  telle  conduite  nous  paroit  tenir  du  mot  Pottuiais  Fuma. 
beaucoup  de  l infolence,  &ne  peut  qu'aigrir 
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furprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la  robe  <S  du; 
baudrier  étoient  garnies  d^Araulets , ou  de  Grifgris , coufus  proprement  dans 
de  petites  pièces  d'ècarlatc , de  maroquin  rouge  du  Levant , «S:  de  peau  des 
Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  ètoit  différente. 

Les  unes  étoient  ouarrèes , d’autres  rondes , ou  longues , ou  poligonales  ; & 
chacune  attachée  (ur  la  partie  du  corps  qu’elle  avoit  la  vertu  de  préserver. 

Les  hautes-chaulfes  étoient  fans  poches  ; mais  le  Prince  portoit,  au  côté  droit, 
un  petit  fac  ^ui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe , quoiqu’on  l’ait  comparée  à 
nos  furplis,  etoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  femme,  & 
relevée  autour  du  col  par  une  broderie  de  drap  rouge,  qui  repréfentoit  des 
boutons  & d’autres  figures.  Son  bonnet  éioit  de  la  meme  étoffe  que  la  robe, 
étroit  par  le  bas,  mais  large  au  fommet;  de  forte  que  ne  pouvant  fe  foûtenic 
il  panchoit  beaucoup  à côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il  étoit  orné  de 
la  tête  d’un  Paon  d’Afrique,  qui  contenoit  un  Grifgris.  Le  Princeavoit  d’ail- 
leurs les  jambes  nues,  avec  des  fandales  aux  pieds,  telles  qu’on  repréfente 
celles  des  Romains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filence,  regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d’attention.  Enfin  il  lui  adreffa  un  difeours,  qui  fut  expliqué  par  l'Interprète, 

& qui  portoit  en  fubflance,  „ (Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  Brue  au 
„ Sénégal , avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie,  & n’ayant  cn- 
„ tendu  que  des  éloges  de  fon  caraélère , il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
„ venir  par  fa  vilitc,  & de  lui  offrir  fon  amitié;  qu’il  s'étoit  toûjours  fenti 
„ de  l’inclination  pour  les  François , & qu’il  leur  avoit  rendu  tous  les  fervices 
„ qui  dépen.loient  de  lui;  qu'il  promettoit  de  perfévérer  dans  les  mêmes  dif- 
„ pofitions,  & que  lîruc  pouvoir  compter  en  particulier  fur  fon  affeélion, 

„ dont  il  vouloir  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfent  d’un  Ef- 
,,  clavc. 

Les  deux  Officiers  & les  Guiriots  firent  aufil  leur  compliment,  que  le  Gé- 
néral reçut  d’un  air  civil  & gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l’cau-de-vie  ; 
car  fl  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fort  réfervés  fur  l'ulage 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  ne  regarde  le  précepte  de  l’Alcoran  que 
comme  un  confeil , & fe  livre  fans  fcrupulc  au  plaifir  de  boire.  Le  Prince  vit 
paroître  avec  plailir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre,  en  fit 
l’effai,  & le  préfenta  joyeufement  à fon  Maître,  qui  fe  leva,  but  à la  fanté 
du  Général,  & rendit  le  verre  à l’Officier  avec  un  petit  relie  de  liqueur;  ce 

?[ui  paffe  pour  une  faveur  entre  les  Nègres.  Après  le  premier  coup  , il  alluma 
a pipe  & fe  mit  à fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  éxemple;  tandis 
que  les  Guiriots  commencèrent  à chanter , en  accompagnant  leur  voix  du  fon 
d’un  petit  inflrument,  qui  n’a  que  trois  cordes  & reffemble  affez  à nos  luts. 

Le  Ventre  ell  compofé  d’une  pièce  de  calebaffe , avec  un  manche  qui  y efb 
attaché.  Le  chevalet  en  ell  fort  bas , & les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils 
les  pincent  & ks  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  défagréable. 
Leurs  chanfons  font  ÀJartiales , & roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
relèvent  fa  naifiance,  [&difent  en  François  corrompu  qu’il  cIlt/rgrWgfn/jKj» 
Ils  difent  qu’il  ell  Seigneur  de  la  Mer,  qu’il  a vaincu  tous  fes  Ennemis,  & 
qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  li  magnifique  & fi  libéral.  Ils  finiffent  par  des 
vœux  pour  fa  fanté  «S:  pour  la  prolongation  de  fa  vie;  [&  parmi  les  louanges 
qu’ils  lui  donnent,  ils  ne  manquent  pas  de  mêler  quelques  petits  mots  pour  l’ex- 
cker  à leur  faire  reffentir  les  effets  de  fa  libéralité.]  Le 
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L E concert  des  Guiriots  n’interrompit  pas  la  convcrfation.  Comme  il  étoit  b » u e. 
affez  tard,  Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparc,  parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  vi>lont;ers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kiiskus  & diver- 
les  viandes , que  fes  gens  préparèrent  à leur  manière.  Le  vin  de  Palmier  & 
l’eau-de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoir  attiré  dans  l’Ille 
quantité  de  Nègres,  qui  pafTérent  toute  la  nuit  à danfer.  Le  lendemain,  il 
prit  congé  du  Général,  après  avoir  reçu  le  Tago,  c’cll-à-dire  un  préfent,  qui 
valoir  beaucoup  mieux  que  Ton  Efclave.  Brue  fit  aulTi  quelques  libéralités  à fes 
iî*Officiers  & à fes  Muficiens;  [fans  cela  ils  auroient  donné  autant  de  malédic- 
tions au  Général , qu’ils  lui  avoient  donné  de  ( f ) louanges.] 

Pour  reprendre  notre  Defeription,  la  Pointe  de  la  grande  Ifle  de  Bifefcha  Dorcription 
cft  d’environ  deux  lieues  au-defliis  du  Fort  Saint-Louïs , du  côté  droit  de  la  ri- 
vière.  Elle  fait,  des  deux  côtés,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  & de  llo-  Rov.ium« 
val  ; car  le  premier  ell  à droite , & l’autre  à gauche  de  la  rivière.  Cette  Région  de  Uovalà  Je 

étoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs,  nom  général,  qui  comprenoit  Kiyor. 

j^plufieurs  Nations  différentes,  [à  peu  prés  comme  nous  voyons  dans  les  Royau- 
mes de  France,  d'Efpagne  &.  d'Angleterre,  où  les  Peuples  prennent  les  noms 
particuliers  des  Provinces  où  ils  demeurent,  fous  le  titre  général  de  François , 
d’Efpagnols  & d’Anglois.]  Le  Royaume  de  Hoval  s’étend  de  l’Eft  à l’Ouefl, 
l’efpace  d’environ  quarante-fix  lieues.  Scs  bornes  font  incertaines  au  Nord  , 
parce  qu’il  eflfort  expofé  de  ce  côté-là  aux  inciirlions  des  Mores,  [qui  s’avan- 
cent ou  fe  retirent  fuivant  les  occalions  qu’ils  trouvent  d’y  exercer  leurs  pilla- 
ges.] Le  Roi  de  1 lovai  porte  le  titre  de  Bnik,  qui  fignifie  Roi  des  Rois. 

G’cft  purement  un  nom  de  Majellé,  comme  le  Damel,  le  Siratik,  & plus 
anciennement  celui  de  Pharaon  & de  Cefar.  Ses  Etats  ont  plus  d’étendue 
au  Sud  du  Sénégal  qu’au  Nord.  A l’Efl  ils  font  féparés  du  Royaume  des 

Fiilis  ou  Foul/i  par  le  Lac  de  Kay  ir,  & s’étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  _ _ , 

Village  d’Ew/iairtwa  ou  Ewii.ilnn , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,  üalam'''"jont 
qui  a cent  quatre-vingt  feize  lieues  d’étendue  de  l'Efb  à fOueft,  mais  dont  IcRoifcnom- 
les  bornes  font  encore  inconnues  au  Sud.  L’Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  Sùaiik. 
porte  le  titre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-deffus  du  Fort  Saint-Louïs,  on  trouvée  une  Pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a porté  les  Nègres  à bâtir  fept  ou  huit  Villages  , dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s’avance  vers  la  Mer , plus  le  i'ays  au  long  Vill  igc  do 
de  la  rivière  femble  fertile  & cultivé.  Il  abonde  en  maïz,  & cette  forte  de  “'■''‘“f- 
grain  n’y  mampie  jamais  ( ti  ). 

L’Isle  de  Bifefclia  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long,  fur  huit  dans  me  de  Bi- 

fa  plus  grande  largeur.  Elle  e(l  fermée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fépare  fcfdia. 
du  V’illage  lïEnfcboie,  & qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  d’/luf- 
cEifur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fulidivife  encore  au  Village  de  Pama;  Riyifions  du 
de  forte  que  fille  de  Bifefcha  efl  bornée  à l’Efl:  par  un  bras  du  Sénégal , qui  fe  St’iOgai. 
nomme  la  Rivière  de  , à l'Oueflpar  le  Sénégal  même,  & fe  trouve di- 

vifée  en  trois  parties  par  la  p.tite  Rivière  de  Jor  ( i)  & le  Kora  ou  leBekio. 

I.e  terroir  en  efl  riche  & fertile,  ce  qu’en  attribue  principalement  aux  Inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  elpèccs , en  ris , en  légumes , 

en 

Ct)  Lab'\  pii;.  m fcf/ui®.  »>(  r)  Appc'.lic  aufli  fe  fttil  £r:,k, 

La,at.  U'ji  j-jp.  15a.  ÿ?  Juiv. 
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en  tabac  & en  indigo.  Le  froment  y croît  fort  bien,  mais  après  la  féconde 
moilTon  ; comme  s’il  avoit  befqin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  coton  y e(l 
aulTi  en  fort  grande  abondance.  On  y voit  de  valles  prairies,  qui  nourriffent 
quantité  de  grands  & de  petits  Bciliaux , tous  excellens  dans  leur  efpcce.  La 
volaille  & le  gibier  y foifonnent,  fur-tout  les  Perdrix,  les  Pigeons  ramiers,  & 
les  Pintades.  Outre  les  Forêts , il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  Palmiers  ; & 
& les  'V’’illages,  qui  font  fréquens  fur  la  rivière,  rendent  témoignage  que  le 
Pays  cil  bien  peuplé. 

Au-dessus  de  l’Ifle  dcBifefcha  cil  celle  de  Bucltfar  (y),  que  les  François 
ont  nommée  Vljle  aux  Bois,  parce  quelle  en  e(l  remplie.  Elle  efl  fituée  à de- 
mie-lieuë  de  la  pointe  Nord  de  ritlc  Saint-Louis.  Sa  longueur  efl:  d’environ 
trois  lieues  & demie , fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’Ifle  Bichon  ou 
des  Palmiers , efl  à neuf  lieues  de  Saint-Louïs,  & ne  forme  qu’une  langue  fort 
étroite,  quoiqu’elle  ait  deux  lieuè's  de  longueur.  Ces  deux  Illes  font  habitées 
& cultivées  par  les  Nègres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés, 
pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  rivière  ( 2 ). 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à gauche  ell  le  Village  de  Serinpeta,  nommé  aulfi  Serimfalli , 
où  la  rivière , qui  a coulé , de-là , du  Nord  au  Sud , defeend  déformais  de 
l’EH  à rOiicfl.  Entre  ce  lieu  & Buckfar , le  Pays  n’offre  que  des  Pâturages 
où  les  Mores  de  la  Tribu  de  Sargentes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  & 
leurs  autres  Befliaux  dans  le  tems  de  fécherefle , en  payant  un  tribut  au  Brak. 
C’efl  à Serinpeta  que  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village 
appartenoit  en  1715.  à un  Seigneur  Nègre,  nomme  Caye,  neveu  du  Brak. 
(Quelques  licuës  au-delTus  de  Serinpeta,  au  Nord  de  la  rivière  , commence 
XcDcfert,  Canton  célèbre  par  le  commerce  des  gommes,  que  les  Mores  de 
la  Tribu  de  I lad-al-Agi  y viennent  exercer.  C’cfl  une  Plaine  vafle  & (léri- 
le , bornée  par  des  montagnes  de  fable  rouge , & qui  n’a  pour  arbres  que 
quelques  buiflbns , fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  licuës  plus  haut  fur  la  rivière , on  trouve  jhtgherbel,  réfidence  du 
grand  Brack , Roi  de  Hoval.  C’efl;  une  grande  Ville , qui  a , vis-à-vis , fur 
l’autre  rive , un  Village  nommé  Ingherbel.  Du  côté  du  Sud , le  Sénégal  re- 
çoit une  rivière  qui  vient  du  Lac  Pania  t'uli  ou  Fouli,  & qui  fe  nomme  Ri- 
vière Portugaife.  Elle  efl  à trente-fept  lieues  de  l’embouchure  du  Sénégal. 
C’eft  une  e^èce  de  Canal  naturel , par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  mon- 
tent dans  le  Lac  au  tems  des  inondations,  & reviennent  enfuite  lorfquece  dé- 
luge efl:  fini.  Il  a cinq  ou  fix  lieuè's  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d’ar- 
bres , & couvertes  de  Villages.  Le  terroir  en  efl  auffi  fertile  que  les  Habitans 
font  parclTeux.  L’entrée  de  cette  Rivière  Portugaife  eft  embaraffée  par  un  pe- 
tit Banc  de  fable , que  fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  mê- 
me efl:  ovale  dans  fa  forme.  Sa  longueur  efl  de  flx  lieuè’s,  du  Nord  au  Sud,  & 
fa  largeur  de  trois , de  l’Efl  à l’Ouefl.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  & par  une 
petite  Ille  qui  préfente  une  Crique  formée  par  un  aflez  grand  ruiflfeau  dont  les 
rives  difparoiffent  pendant  l’Inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font 
retirés , la  plus  grande  partie  du  Lac  demeure  à fcc , & produit  d’abondantes 
moiflons  de  ma'iz,  de  ris  , de  tabac  & de  légumes.  Mais  cette  fécondité  delà 

terre 

I.abat  ia  nomme  Battxar.  (s)  Labat  ai;  fup.  pag.  164.  jufqu'à  191. 
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terre  & l’abondance  de  fes  Habitans  n’empéchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fou- 
vent  ddfolé  par  la  famine;  ce  qui  vient  autant  de  la  parefle  des  Nègres,  que 
du  ravage  des  Sauterelles , qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plan- 
tes & tous  les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  infeéles  ; mais  le  nombre  en 
cil  li  grand  que  l’air  en  efi:  quelquefois  obfcurci , & qu’il  ne  relie  plus  la  moin- 
dre verdure  dans  les  lieux  où  elles  ont  pafle  ( a ). 

U N peu  plus  haut  du  côté  du  Nord , le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite rivière  de  Kayor , qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  ell  à cinquante  lieues 
du  Fort  Saint-Louis  ; & comme  celui  de  Paniafuli , il  s’ell  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A trois  lieues,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou- 
ve le  Village  de  Grain  ou  d’/n^r»«, qui  efl  gouverné  par  un  Seigneur  Nègre, 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  ^réable  & bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin,  fur  la  rive  droite,  ell  le  Village  de  Queda,  de  la  dépendance  du  Sira- 
tik.  Roi  des  Foulis.  Dans  le  temsde  la  féchereffe,  il  ne  faut  pas  efpércr  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac,  à caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  relie  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-delTus,  dans  la  rivière  du  Sénégal , on  trouve  une 
petite  Ifle  nommée  par  les  François  Ménagé,  d’un  lieu  du  même- nom  qui  efl 
à l’oppofite,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ille  cil  agréable  & 
fertile  ; mais  fi  balTe  qu’elle  efl  couverte  tous  les  ans  par  l'Inondation.  AulTi-tôt 
que  l’eau  s’efl  retirée , les  Nègres  y font  leurs  Lugans , c’efl-à-dire  leurs  Plan- 
tations de  tabac,  de  ris , de  millet  oc  de  légumes,  qui  leur  rendent  une  riche 
moiflbn.  Cinq  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud,  efl  le  Village  de  Cock,  direc- 
tement oppofé  à la  Pointe  Efl  de  l’illedu  Morfil  (,i)  oud’Yvoire,  & au  Vil- 
lage de  Niûlé  qui  efl  fitué  fur  cette  Pointe. 

L’Isle  d’Y voire  ell  longue  de  quatre  lieues  ( c ),  fur  trois , quatre  , cinq 

fix  de  largeur.  Elle  efl  formée  par  un  bras  du  Sénégal,  [qui  le  partage  en 
deux  aux  Villages  de  Nau,  & de  Èouray,  &]  qui  lafépare  de  l’Ifle  de  Bilhas, 
qu’on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la 
rivière  efl  du  coté  du  Nord  & conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du  Sudprend 
le  nom  de  Riviire  d'Yvoire. 

A O Sud  de  la  rivière  d’Yvoire , le  Pays  efl  uni , fertile , bien  cultivé , rem- 
pli d’arbres,  & divifé  par  des  Prairies  d’une  grande  étendue.  Il  nourrit  quan- 
tité d’Eléphans  qu’on  y voit  paître  tranquillement , en  troupeaux  de  quaran- 
te & cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  Plantations  des  Nè- 
gres , ils  y font  de  terribles  ravages.  A dix  lieues  de  la  pointe  Ouefl  de  l’Ifle 
d’Yvoire,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  efl  le  Village  de  Lait',  prés  duquel 
on  trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier-rouge , d’où  l’on  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu’à  l’embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  ell  célébré  par 
le  commerce  des  gommes,  qui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d’£- 
hraghena,  «Sc  donc  les  échanges  fe  font  comme  auDéfert.  Depuis  Terrier-rou- 
ge jufqu’à  Hovolatda  , les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentent  une  perfpeélive 
charmante.  Ce  font  de  vafles  Plaines,  remplies  de  toutes  fortes  de  befliaux  , 

mais 


«^(3)  Lab.it.  Tom.  Ul.  pag.  88  & 107.  & 
Uo.n.  II.  pag.  174. 

( b ) I.'Yvf'ire  même  eft  nommée  MtrfU 
par  les  Marchands.  R.  d.  T. 

f ^nghis  dit  do  quarantc^juatielicuîs; 


& Labat,  Tom.  II.  pag.  ipa.  qu'elle  a quatre- 
vingt  IIluüs  de  longueur,  fur  cinq, dix&quin- 
zelieuës  de  largeur;  mais,  d.ans  le  Tom.  III. 
p.ag.  17p.  il  ne  lui  donne  que'  trois,  quatre, 
cinq  ou  lix  IlcuCs  de  largeur.  R.  d.  £. 
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B B U E.  mais  expofccs  à d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  Inondations.  Les  ITabi- 
tans  font  alors  obliges  de  le  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés,  avec  leurs 
troupeaux  & tous  leurs  efFets.  (Quinze  lieues  au-delïïis  de  Hovalalda,  on  ren- 
contre au  milieu  de  la  rivière,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  Te 
Rocs  de  PI.1-  nomme  Platon  de  Donghel.  Dans  les  tems  fecs,  l'eau  y efl  fi  baffe,  qu’à  pei- 
ton  Donsiid.  jg  paffjge  etl-il  fùr  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil, dt  u- 
ne  petite  llle  , fi  haute  dans  une  de  fes  parties , qu’on  y ell  à fec  dans  les 
plus  grandes  Inondations.  Les  l’ranyois  y avoient  autrefois  un  petit  Comptoir 
Vils  ont  abandonné.  L’Ille  d'Yvoire  a du  côté  du  Sud,  un  Village  nommé 
DonjUcl.  Donghel,  où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  pointe  Oueft,elle  a le  Vil- 

lîurti.  lage  de  Burti  (</)  vis-a-vis  l’Ifle  de  Bill/as,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par 

lik-dc  Bilba?.  Sénégal.  Bilbas  n’efl;  pas  fi  grande,  à beaucoup  prés,  que 

rifle  d’Yvoire.  [Elle  n’a  que  trente-cinq  lieues  en  longueur  , fur  trois  ouqua-Jtî* 
tre  de  largeur.]  Elle  efl:  formée  par  deux  bras  (f),  qui  fe  divifent  près  d’un 
Village  nommé  le  Cap,  au  Nord  de  cette  rivière.  Elle rcffemble, pour  leter- 

roir  & les  produdions,  à rifle  d’Yvoire,  & n’eft  pas  moins  peuplée.  Plus 

LihayJc.  Sénégal,  eft  le  \fillage  de  Kahaydé,  qui  étoit  au- 

trefois la  dernière  borne  des  Voyages  François.  Un  peu  plus  loin,  on  trou- 
ve une  Ifle  qui  produit  du  coton,  du  tabac  , & des  légumes  en  abondance. 
Au-deffus  de  cette  Ifle,  le  Sénégal  reçoit  une  grande  rivière  qui  vient  de 
Gumcl.rcf-  réfidence  duSiratik,  Roi  des  Foulis.  Cette  rivière  s’enfle  beaucoup 

«knccduSiiL-  Inondations  du  Sénégal;  & furpaffant  fes  bords,  elle  forme  un  Lac 

d’une  étendue  confidérable.  Enfuite,  elle  laiflè,  en  iè  retirant,  une  efpèce 
de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à la  fertilité  du  terroir.  Prés  de  l’endroit  ou 
elle  fe  joint  au  Sénégal,  il  y a du  côté  du  Nord,  un  grand  Village  , nommé 
Chiurcl.  Ghiorel , qui  eft  le  Port  du  Siratik.  L’efpace,  qui  eft  d’environ  dix  heuës  en- 
tre Cumel  & ce  Village,  eft  extrêmement  fertile,  & fort  peuplé  (/). 

LaydB.  Quarante  lieues  au-deffus  de  Ghiorel  & du  même  coté,  on  trouve 
Jimbakmi.  Ville  OU  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  d'Em- 

bakaiia  prés  duquel , au  côté  du  N ord , eft  le  \ illage  de  Betel  ( g ) , fur  la 
frontière  du  Royaume  de  Galam.  Betel  eft  un  lieu  remarquable  par  l’abon- 
CbiUla.  dance  de  toutes  fortes  de  volailles.  Ghilda,  première  Ville  des  Etats  de  Ga- 
lam eft  fituée  du  même  côté  à quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de 
latitude  du  Nord.  A l’oppofite  de  Ghilda,  du  côté  du  Sud,  eft  Tuabo,  réli- 
dencc  ordinaire  du  Roi  de  Galam,  & renommée  par  quelques  carrières  de 
Yafcré.  beau  marbre.  On  trouve  enfuite  le  Village  de  Ya/eré , au-deffus  duquel,  fur 

luimaehi.  la  rive  droite  ( h)  du  Sénégal , eft  celui  de  Burnaghi , dont  la  latitude  eft  de 

quatorze  degrés  neuf  minutes  du  Nord.  Quelques  lieues  plus  haut,  du  cote 
Tafalifg.1.  3u  Sud,  eft  la  Ville  de  Tafatifga,  fort  bien  peuplée  & célèbre  par  fon  com- 
merce. On  y volt  une  petite  Mofquée,  bâtie,  fi  l’on  en  croit  les  Nègres, 
fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque;  & prés  de  la  Ville,  on  trouve  une  mon- 
tagne de  marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  (»). 


(i;)  Les  Aaaîois  & Liib.it  écrivent  Bitcl. 
i)  -ingl.  liir  1.1  rivr  méridionale;  c’cjl  à- 
dire  fur  la  rive  gauche.  R.  <1.  K. 

Labit  Toiii.  lil.  l'ig-  3°8.  fuiv.  , 


( d ■)  Ce  Village  ne  fo  trouve  pas  dans  ia 
première  Cirtc. 

(e)  Ici  & dans  pluficurs  autres  endroits, 
I.abat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sénégal. 
Labat  Tom.  lU.  pag.  lyS-  iS  Jahv. 
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Un  peu  au-defTous  de  Tafalifga,  près  du  Village  de  Dmgiama,  la  rivière 
de  Falemé,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambuk,  vient  fe  décharger  dans 
le  Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au-deiFus  de  Tafalifga,  on  trouve  le  Village  de 
Buba  Segalle.  Plus  haut , du  côté  du  Sud , on  arrive  à Dramanet , Ville  gran- 
de & bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  quatre  mille , 
la  plûpart  Mahométans,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ib  ont  un 
génie  particulier  pour  le  Commerce , qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de 
Tombuto , & jufqu’aux  Etabliiremcns  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra. 
Tout  le  Pays , au  Sud  du  Sénégal , ell  fort  bien  peuplé  ; mab  du  côté  du 
Nord , on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  delTus  de  Ghilda , parce  que  cette 
partie  ell  fans  celTe  expofée  aux  incurfions  des  Mores.  C’cfl;  à Dramanet  que 
les  F'rançois  avoient  bâti  leur  Fort  do  Saint-Jofeph , qui  fut  furpris  en  1702 
& détruit  par  les  Nègres.  Ils  l’ont  tranfporté  à Manbanet,  Village  unpcuau- 
deflbus , du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  & Kaygnu , le  Pays  ell: 
rempli  de  Villages , & le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites  ri- 
vières , dont  la  plus  conlldérable  ell  celle  de  Ghianm.  Elle  a quarante  lieues 
de  cours  au  Sud-Sud-E(l , & porte  des  Canots  ( i ). 

De  Dramanet,  on  compte  vingt- cinq  lieues  par  terre  julqu’à  l'ille  de 
Kaygnu  ou  Kagnou , nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pontebartrain.  Elle 
efl  fi  haute  , qu’elle  n’eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  Inondations. 
Le  terroir  ell  bon  & fertile.  A l’oppolitc , du  côté  Sud  du  Sénégal , on  trou- 
ve la  Ville  de  Kaygnu  ou  Conghiru,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres, 
«St  qui  jouit  d’un  commerce  confidérable,  occallonné  par  le  paiTage  des  Ca- 
ravanes qui  prennent  cette  voyc  pour  fe  rendre  à la  rivière  de  Gambra.  Les 
Cataraéles  de  Felu , qui  ne  font  pas  loin  au-delTus  de  cette  Ville , font  les  li- 
mites du  Royaume  de  Galam  à l’Ell , coiqitle  Ghilda  du  côté  de  l’Oucll.  Le 
Sénégal  tom^e  ici  de  la  hauteur  de  trente  toiles , après  avoir  coulé  quelque 
tems  dans  un  Canal  étroit , entre  les  montagnes.  Ses  limites , Nord-Oucll , 
font  des  Déferts  habités  par  les  Mores , dans  des  Villages  mobiles , c’ell-à- 
dire  dans  des  tentes. 

Au  Nord-Elljon  trouve  le  Royaume  de  Kajfan  ou  Kqffii,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadora  & rélidcau  Nord  du  Sénégal,  dans  une  grande Ifle 
i3»«]ui  commence  entre  les  cataraéles  de  Felu  & Covina  [qui  font  éloignées  de 
quarante  lieues  l’une  de  l’autre.]  Cette  Ille  ell  formée  par  deux  bras  du  Sé- 
négal , qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  & Rivière  Blanche  , & qui  après 
foixante  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  Lac  de  KalTan , peu  connu 
jufqu’à  préfent  des  Européens.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  rivière  du 
Gumel,  qui  tombe  dans  le  Sénégal  à Kahaydé,  vient  du  même  Lac;  parce 
que  les  débordemens  duLac  arrivent  en  mème-tems  que  ceux  de  cette  riviè- 
re. L’ifie  de  Kajpin'na  pas  moins  d’environ  foixante  lieues  de  longueur,  fur 
fix  de  largeur.  Elle  efl  fort  peuplée , ' extrêmement  fertile  & bien  cultivée. 
I.e  Roi  cil  (1  puiffant  & lirelpecté,  que  laplôpartdes  Rois  voifins lui  payent 
un  tribut , fans  en  excepter  celui  de  Galana  (/j. 

(tTU  ) lb;â.  pag.  330.  ôf  fuiv.  ttjTU)  Tom.  III.  pag.  355.  fuiv. 
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5.  II. 

Rechercha  fur  le  l^ger. 

Ou  Ton  éxamine  fi  Us  Rivières  du  Sénégal  de  Cambra  en  font  des  bras. 

Avant  que  de  finir  la  Defeription  du  Sénégal , le  fujet  nous  porte  à 
chercher  fi  cette  rivière  efl  la  même  que  le  Niger , comme  un  grand 
nombre  d’Ecrivains  modernes  en  paroilTent  perfuadés.  Cada  Modo , le  pre- 
mier qui  ait  voyagé  fur  fes  bords , étoit  ( a ) de  cette  opinion.  Leon , dans  fa 
Defeription  de  l’Afrique,  l’alîtlre  avec  certitude,  & s’explique  enluite  fur 
fon  origine  d’une  manière  qui  rend  fes  lumières  fort  douteufes.  11  déclare  que 
cette  rivière  commence  à l’Efl  d’un  Défert  que  les  Habitons  nomment  Seu. 
D’autres  aflBrent,  dit-il  auilitôt,  que  fortant  d’un  Lac  elle  coule  vers  la  Mer 
à rOuefl.  Les  Géographes  Afriquains  prétendent  qu’elle  vient  du  Nil,  & 
qu’ayant  coulé  long-tems  fous  terre , elle  reparoît  dans  ce  Lac.  D’autres  s'i- 
maginent qu’elle  prend  fource  à l’Oued,  & qu’après  avoir  coulé  vers  l'Ed, 
elle  forme  elle-même  ce  grand  Lac.  Mais  cette  opinion  ,continue-t’il,  ed peu 
probable,  parce  que  naviguant  à l’Oued  depuis  Tombuto  jufqu’à  Gheneva 
& Melli , nous  ( A ) fuivimes  le  cours  de  T eau.  Dans  un  autre  endroit , il  tlit  que 
le  lieu  où  les  Marchands  s’embarquent  ed  Kabra,  Ville  fur  le  Niger,  à dou- 
ze licuës  de  ( c ) Tombuto  ; de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d’autres 
fondemens.  i 

C’  E s T néanmoins  fur  l’autorité  de  ces  deux  Auteurs , que  fans  autre  tlif- 
euflion , la  plûpart  des  Voyageurs  & des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accordé.  Atkins , dans  fdh  Voyage  de  Guinée,  en  1721 , ne  fait  pas 
difficulté  d’afiurer  ( rf)  que  les  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra  font  deux 
bras  du  Niger.  Moore,  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l’Afrique, 
publiée  en  1738  , ed  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoute  que  le 
Niger  («)  ed  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  in- 
formations, mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  11  en 
cite  quatre;  Hérodote,  la  Géographie  Nubienne,  Leon  l’Afriquain,  &c  Lu- 
dolf  dans  fon  Hidoirc  d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorifece 
fentiment.  Le  Géographe  de  Nubie  a peu  d’autorité , quand  on  confiJère 
combien  ces  Régions  étoient  inconnues  aux  Arabes  ; & Ludolf  fonde  l’opi- 
nion que  le  Niger  ed  un  bras  du  Nil , fur  l'autorité  du  Géogr.iphe  Nubien  ci 
fur  le  rapport  des  Abyflins,  [qui  ed  apparemment  la  feule  raifon  fur  laquelle  le 
fentiment  de  ce  Géographe  ed  établi.] 

D E ces  quatre  Auteurs , Leon  ed  le  feul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ; & 
l’on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  fource  de  cette 

rivière. 

(d)  Voyage  d'Atkins , pag.  15. 

(e)  Labat  rejette  toutes  ces  notions.  En  ef- 
fet elles  font  détruites  parles  kclations  déplu- 
fleurs  Jéfuites  qui  ont  été  dans  l'AbylIinie , 

[tels  que  Manuel  d'Aliuejda,  Baltazar,  'l'd-ij 
lez,  &e.] 


(a)  Voyez  ci-delTus  la  Relation  de  Cada 
AIollo. 

(b)  A'»i  navigammo  fettrrendo  per  l'arqua. 
TSeferit.  de  i' Africa,  l’art.  I.  dans  la  Collec- 
tion de  Ramuiio,  Vol.  I.  pag.  i. 

(c)  Ibid.  Ratt.  VU.  pag.  j8. 
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rivière.  Il  ne  fc  fonde  que  fur  divers  rapports , qui  paroilTent  d’un  poids  fort 
médiocre.  A l’égard  defoncoprs,  il  s’explique  plus  politivemenc.  Depuis 
Kabra,  dit-il,  le  cours  de  la  rivière  eft  à l’Ouell;  les  xMarchands  le  fuivent 
de  cette  Ville  jufqu’aux  Régions  de  Ghinca  & de  Molli  ; & ces  deux  Pays 
font  litués  fur  le  Niger , & vers  l’Océan  Occidental  où  le  Niger  fe  décharge. 
C’efl:  prendre  un  ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité. 
Il  ne  parle  pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fcs  propres  veux  ; & quicon- 
que éxamincra  fa  Defcription  la  trouvera  fuperficielle  & Jéfeciueufo,  pour 
ne  pas  dire  remplie  d’erreurs  fur  pludeurs  points  de  Géographie.  En  parti- 
culier, il  aflUreque  la  Contrée  de  Melli  s’étend  l’efpace  de  trois  cens  milles 
au  long  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niger  ; tandis  qu’on  eft  fùr  aujour- 
d’hui que  cette  rivière  n’éxifte  pas.  Mais  quoiqu’il  enfoit,  le  Niger,  fuivant 
fa  Defcription  , ne  fçauroit  être  la  rivière  de  Gambra,  & ne  peut  être  que 
le  Sénégal  i du  moins  fi  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fc  perfuadera  moins  enco- 
re que  la  Gbinea  ou  Gheneoa  de  Leon , à laquelle  il  donne  cinq  cens  mille 
d’étendue,  & deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger,  puilTc  être,  comme 
ïMoore  le  fuppofe,le  petit  Royaume  de  (/)  Tani,  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Les  Etabliflemcns  & les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  don- 
né plus  d’occafions  qu’aux  autres  Européens  d’approfondir  ce  fccret.  Mais 
après  bien  des  recherches , il  paroît  qu’ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  té- 
moignages des  llabitans  n’ont  jamais  pû  s’accorder;  foit  que  cette  oppofi- 
tion  vienne  de  leur  ignorance , ou  d’un  defiTein  formé  d’ôter  aux  Etrangers 
le  pouvoir  & l’envie  d’étendre  plus  loin  leur  commerce. 

13  R UE,  qui  avoit  fait  trois  Voyages  fur  le  Sénégal,  en  a rapporté  quelques 
lumières  que  Labat  a publiées.  Les  Alandingos , qui  voyagent  beaucoup,  & 
qui  font  les  plus  habiles  Ojmmerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres,  pré- 
tendent , fuivant  cet  Ecrivain,  que  le  Niger  {g)  fort  d’un  Lac  nommé  Ma- 
hcria,  dont  la  fituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport,  parce 
qu’ils  n’ont  aucune  connoiflance  des  longitudes  & des  latitudes.  Ils  ajoûtent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota,  il  fedivife  en  deux  bras;  que  celui 
du  Sud , appelle  Gambra,  va  fe  perdre,  après  un  fort  long  cours,  dans  un 
I.ac  marécageux , & rempli  d’herbes  & de  rofeaux  qui  en  rendent  le  pafiage  im- 
pollible;  & qu’en  fortant  de  ce  Lac,  il  recommence  à couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu’à  Baraknnda,  où  les  Portugais  & les  Anglois , qui  ont  formé  plus  bas 
des  Etablifieraens , fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Mandin- 
gos;  quelle  eft  navigable,  pour  les  Canots,  depuis  Barakonda  jufqu’au  Lac; 
mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluyes,  les  Barques  n’y  peuvent  remonter, 
à caufe  des  Bancs  & des  Rocs  qui  coupent  le  paflage , ou  qui  ne  laifient  que  de 
fort  petits  intervalles  (é  ). 

Les  Mandingos  dilent  encore  qu’au  deflus  de  Barakota,  où  le  Niger  forme 
la  Gambra,  il  fe  divife  en  deux  autres  canaux  ; que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft,  s’appelle  la  rivière  de  t'alenié,  & fe  rejoint  au  Ni- 
ger 


(/)  Le  s , ou  plutôt  le  gb,  eft  une  lettre  nomme  le  Ni^er , car  les  Né'ffrcs  ne  connoif- 
fort  gutturale  chez  les  Arabes,  t)ui  ne  re(rcra-  feiit  pas  ce  nom  , ni  celui  de  Séné'gal  ou  Sa- 
ble point  à notre  confonante  j , & bien  moins  naga. 

a l'y  grec.  (6)  Le  Journal  de  Stibhs , qu'on  verra  dans 

(gj  C'eft-à  dire,  la  rivière  que  l'Auteur  la  fuite,  s'accorde  avec  cette  circonllaiice. 

Q.q  2 
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ger  un  peu  au  defrus  de  Ghion , dans  le  Royaume  de  Galam  ; qu’après  avoL* 
formé  la  Gambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras, pour  former  une 
grande  IIlc , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ; que  le  Canal  gau- 
che {è  nomme  Rivière  noire , & celui  de  la  droite , Rivière  blanche  ; que  ces 
deux  bras  fe  réunifient  à KaJJan , environ  vingt  lieues  au-defiTus  de  la  catarac- 
te de  Govina , & forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  mêmes  témoignages,  à l‘E(l  du  Lac  Maberia  efl:  fitué  le 
Pays  ou  le  Royaume  de  Ghinbala,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe 
nomme  Tonka  Quata.  Ce  Pays  efl;  arrofé  par  la  rivière  de  Ghicn , qui  pafle 
au  travers  de  lombutOy  Ville  confidcrable  par  le  commerce  de  l’Or,  de  l’Y- 
voire  & des  Efclaves.  On  compte  foixante  journées , ou  le  chemin  de  deux 
mois , depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  cette  Ville;  ce  qui  fait  environ  quatre 
cens  cinquante  lieues  (<  ). 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  lltuation  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombuktu,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage, 
Finformérent  que  la  Ville  n’efi:  pas  fituée  fur  le  Niger,  & qu’elle  en  efl:  mê- 
me aflez  loin  dans  les  terres  ; que  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord  fuivi 
pendant  plufieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  rivière;  & qu’après  l’avoir  quitté, 
ils  avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à la  Ville. 

De  Kaignu,  dernier  endroit  où  la  rivière  efb  navigable , jufqu’à  ^aga,  il  y 
a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en  a une  enfuite  jufqu’à  Bayogne;  une  de 
Bayogne  à Konguru;  & continuant  cette  route,  une  kSabaa,  deux  à Sara- 
maga , une  à Goury , une  à Galama , & quinze,  à 'fimbi.  Là , quittant  la  riviè- 
re, & prenant  au  Sud-E(l,  on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à Tombuto. 
Là , dilent  les  Mandingos , on  voit  arriver'  tous  les  ans  une  grande  Caravane 
de  Blancs , avec  des  armes  à feu , qui  apportent  des  marchandifes , & qui  en 
prennent  d’autres,  particulièrement  de  l’or.  11  faut  entendre  apparemment 
les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées,  à dix  lieues  par  jour , don- 
nent trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  Tombuto.  La  raifon 
qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  efl  pour  abréger  le 
chemin , parce  que  cette  rivière  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord.  Ils 
y virent  des  Barques  près  de  Tombuto;  & l’Auteur  juge  qu’elles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli,  qui  viennent  à Tombuto  tous  les 
ans  (k). 

Ces  deux  Deferiptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première , 
la  fouree  du  Niger  efl  au  Sud-Ouefl  de  Tombuto  ( / ),  à beaucoup  de  didan- 
ce;  & la  rivière  qui  paffe  dans  cette  Ville,  ou  fort  près,  coule  à l’Eft,  au 
lieu  de  l’Ouefl , conformément  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 
gnage. De  rifle  ?L  fuivi  cette  hypothéfe  dans  fes  dernières  Cartes , en  don- 
rtant  à cette  rivière  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger,  après  qu’elle  a palfé  le  Lac 
Maberia.  Mais  la  fécondé  Defeription  s’accorde  avec  l'opinion  même  de  I.Æon, 
& fuppofe  tout-à-la-fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft,  & qu’il  efl  le  même  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir?  Ce  qu’il  y a d'étrange, 

ccR 

cKi)  I-abat.  T-lin.  II.  pig  i(Si  fu:v.  après  l'avoir  cotfoyéo  du  côtédaSiid,  aulicu 
(t)  lOiil.  Ton).  111.  pa;;.  3151  (jf  Juiv.  que  d.nns  l'autre  fituation,  cela  nell  pas  né- 
(I)  Cette  fituation  d‘  a riviète  niiligeroit  cciraitc,  & S'accorde  avec  le  Journal, 
audi  de  la  uavcrlct  pour  aller  à Toiuouto , 


B s U I. 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’ AFRIQUE,  Liv.  VT.  Chap.  IV.  309 

ceft  que  malgré  de  fi  jufies  fujets  d’incertitude,  Labat  regarde  comme  une 
vérité  hors  de  doute , que  le  Niger  eft  le  Sénégal , & que  la  Cambra  en  cil 
une  branche;  quoique  le  Canal  de  la  Cambra,  étant  beaueoupplus  large,  mé- 
ritât bien  mieux  d'être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Il  efl:  difficile  déjuger  fur  quelles  autres  lumières  De  l’Ifle  s’ell  déterminé 
pour  l’opinion  contraire.  A la  vérité  il  s’efforce  de  concilier  les  deux  Dcf- 
criptions,  en  plaçant  Timbi  fur  le  Lac  Mabcr-ia,à  quarante  milles  de  la  four- 
ce  du  Chien , qu’il  fait  fortir  d’un  autre  I^c.  Mais  les  diflances  qu’il  affigne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  il  ne  parole 
pas  qu’il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal , & que  les 
Âlarchands  faffent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ; d’où  il  faut  conclure 
que  le  Niger,  ou  la  rivière  de  Tombuto,  n’a  pas  de  communication  avec  le 
Sénégal , ou  qu’elle  efl  coupée  par  des  cataraèles  & des  bancs  de  fable.  A 
quelque  parti  qu’on  s’arrête , le  récit  de  Leon  & celui  de  Marmol  doivent 
être  faux,  lorfqu’ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Niger  juf- 
qu’aux  Royaumes  de  Chinea  & de  Melli , puifque  les  cataraêles  du  Sénégal , 
dont  on  connoît  quelques-unes  à neuf  cens  milles  de  la  Mer,  dévoient  nécef- 
faircment  les  arrêter. 

I L paroît  affez , par  la  différence  de  ces  Deferiptions , que  fi  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté , ils  ne  doivent  s’en  fier  qu’à  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen,  (m)  Ce  feroit  d’envoyer  d'Jrguim  & de  Calam  quel- 
ques Faéleurs  éclairés  jufqu'à  Tombuto^,  avec  les  Marchands  Arabes  ou  Man- 
dingos.  Mais  il  efl  douteux  que  les  Mandingos  voululTent  le  permettre;  car 
jufqu’à  préfent  rien  n’a  pû  les  y faire  confentir  ( n ).  Cependant  on  a peine  à 
fe  perfuader  que  ce  fecret  eût  pû  demeurer  fi  long-tems  caché,  fi  les  Mar- 
chands & les  l'afleurs  qui  rélident  dans  ces  Contrées  avoient  fait  quelques  ef- 
forts pour  le  découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de 
l’or  à Tombuto , dit  que  ce  n’cfl  pas  leur  ignorance , ni  leur  mauvaife  volon- 
té , qui  empêche  les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer 
dans  le  même  commerce  ; mais  que  les  Fafteurs  de  l’Europe  fe  renferment 
dans  les entreprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés,  fans  avoir  la  curiofité  de  poufi 
1er  plus  loin  leurs  vûcs  & leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Com- 
pagnies de  Commerce,  qui  ne  donnent  point  cette  Commiflion  à leurs  Agens, 
ài  qui  ne  penfent  jamais  à les  récompenfer , lorfqu’ils  fe  portent  d’ eux-mêmes 
à faire  quelque  nouvelle  découverte  ( 0 ). 

A l’égard  du  nom  de  Niger,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes,  qui  nom- 
ment cette  rivière  (p)  HueJ,  ou  plûtôt  fVad  Nkkar,  c’efl-à-dire , la  riviire 
Nuire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée , car  on  ne  connoît  pas,  dans  la  Lan- 
gue Arabe , de  mot  tel  que  Nikar  ou  Nijar , comme  l’écrit  Ortelms , qui  figni- 
Sè  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  efl  Nil  ad  Sudau , ou  le  Nil 
des  Noirs.  11  efl  certain  d’ailleurs  que  H^ad  Nkkar  efl  un  nom  inconnu  à 
tous  fes  Habitans.  Ils  connoiffent  bien  moins  celui  de  Sanaga , ou  de  Séné- 
gal, qu’il  a reçu  des  Nations  de  l’Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords. 
Marmol , après  avoir  obfervé  qu’il  a pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du 

Pays 

(m)  Labat,  Tom.  I.  pag.  301.  fj*  fuiv.  &■  (o)  î-abit,  Tom.  t.  pag.  301  (f/iiiv. 

Toin.  111.  pag.  367.  (p)  Afrique  de  Maïuiüi  en  liauçois,  Vo- 

(m)  Labat,  'ium.  IV.  pag.  5.  lume  L pag.  35, 
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Pays  avec  qui  les  premiers  Portugais  s’étoient  liés , ajoûte  que  les  Azanaghis 
(ij  ) ou  Seneghis  l’appellent  Sencdcck;  que  les  Jalofs,  les  Denghis.&  les  Tu- 
korons,  ou  'l’ukorols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres , lui  donnent  le 
nom  de  Mnyci  les  Saragols  , ou  Sarakolez,  qui  font  encore  plus  loin,  celui 
de  (r)  Kolle;  les  Peuples  encore  plus  à fEfl; , celui  de  ZimAa/r ; & que  dans 
le  Royaume  de  Tombuto,  on  lui  donne  celui  d’/sa,  qu’il  porte  jufqu’à  fa 
fource. 

L A trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à prouver  que  le  Sé- 
négal efl;  le  Niger  , fi  l’on  pouvoir  y prendre  quelque  confiance.  Mais 
Marmol  ne  nous  apprend  pas  comment  cette  connoilfanee  lui  efl;  venue; 
& fi  l’on  fuppofoit  qu’il  l’eût  reçûe  de  ceux  dont  il  parle  (r),  il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur  ; car  puifqu’ils  fe  trompent  fur 
le  cours  de  la  même  Rivière , ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le 
nom  (f). 


(})  Voyez  ci-dcITus  Tome.  I.  Chap.  I.  (j)  Marmol,  ubi fuy.  Vol.  III.  pap.  47. 
R.  d. ’J'.  (t)  On  verra  dans  la  fuite  d’autres  rcmar- 

(r)  Kolez  cil  un  nom  gèncr.al  de  Rivière  ques  fur  le  Niger,  à l'occafion  de  la  Cambra, 
de  la  I.anguc  de  Mandingo.  au  Volume  1\’.  R.  d. ’l'. 


CHAPITRE  V. 


Premier  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  Je  Sénégal  en  1697. 

La  curiofité  eut  moins  de  part  à ce  premier  Voyage,  que  .le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie  , & la  nécelîlté  d’éclairer  les  frau- 
des & les  malverfations  des  Agens  quelle  avoit  fur  cette  Rivière.  Brue 
entreprenoit  de  rétablir  le  Commerce  & le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les 
Etats  voifins. 

Dans  ce  deffein,  il  partit  du  Fort  S'.  Louis  le  28  Juillet  KÎ97  (a)  avec 
trois  Barques  & quelques  petites  Chaloupes , bien  pourvûes  de  marchandi- 
fes  & de  vivres  ; fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes  , parce 
que  l’expérience  avoit  appris  combien  cette  précaution  étoit  néceflaire.  Il 
fc  fit  précéder  d’une  Barque  & de  deux  Canots , pour  donner  avis  de  fon 
voyage,  & particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  (A),  Roi  des  Fou- 
lis  (f)  tj^u’il  venoit  lui  payer  les  droits , c’efl-à-dire  remplir  un  devoir  que 
les  Directeurs  de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-cou- 
reurs avoient  ordre  aufli  d’éxcrcer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route, 
& de  s’avancer  jufqu’à  Gu/aw  pour  y attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu 
de  rendre  fa  Navigation  fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans 
toutes  fes  parties;  & la  faifon  des  pluyes  ne  taifant  qu’expirer,  les  arbres  & 
les  prairies  commenjoient  à fe  revetir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifita  ïbi- 

gneufement 

(n)  D.ins  rOri.ginal,  il  y 1 1698.  in.iis  il  (c)  Lab.it  (Vol.  III.  pag.  168.)  rapporte 
cil  clair  qm;Æ’'cfi  une  erreur  d imprefliuii.  plufieurs  remarques  de  .M.  llruc  furies  l’ouüs. 

{b)  D'autres  écrivent i’rWran't , [iX  LabatifiUn  les  renvoyé  ici  d la  Defeription  générale. 

!>iri,::quc.  ] 
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gncurement  les  deux  côces  de  la  rivière,  s’arrêtant  dans  les  .endroits  les 
plus  célèbres  pour  le  Commerce , achetant  les  marchandifes  que  les  Â'cgres 
lui  apportoicnt,  & faifant  des  préfens  aux  Chefs  de  chaque  Village  (d). 

Rien  ne  pouvoit  furpalTer  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faüon.  Il  n’a- 
voit  pas  moins  d’une  demie-lieuë  de  large.  Ses  rives  étoienc  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  erpcces  , chargés  de  verdure,  & peuplés  d’une 
grande  variété  d’Oifeaux , aulFi-bien  que  de  Singes  & d’Ecureuils , dont  les 
mouvemens  & les  tours  comiques  faifoient  un  fpeclacle  amufant.  Entre  les 
Oifeaux , les  uns  étoient  bleus , les  autres  rouges , d’autres  noirs  , un  grand 
nombre  de  la  grofleur  des  Linottes , & bigarés  des  plus  brillantes  couleurs. 
L'n  peu  au-deflbus  de  Donay , Village  où  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Ille 
que  les  François  appellent  Ménagé,  du  nom  d’un  Village  qui  eft  litué  vis-à- 
vis  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  eft  bafle , & par  conféquent  fu- 
jette  aux  Inondations.  Mais  aulli-tôt  que  l’eau  s’ell  retirée,  les  Nègres  y 
forment  des  Plantations , qu’ils  appellent  ( e ) Lugans  , & la  moilTon  eft 
toujours,  fort  abondante.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village, 
nommé  le  Coq,  avec  une  petite  Ille  du  même  nom,  qui  cfl  à la  PointeOuell 
de  la  grande  Ifle  d’Vvoire  ou  du  Morfil , & vis-à-vis  un  Village  de  cette 
Ifle,  qui  fe  nomme  Niolé.  L’Ifle  d’Vvoire  ell  d’une  grandeur  confidérable. 
Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre  lieues,  fur  trois,  quatre,  cinq  & fix  de 
largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité  de  dents  d’Eléphans  que  les  Fran- 
çois y achètent.  Le  terroir  eft  riche  & bien  cultivé.  Il  nourrit  un  grand  nom- 
bre d'Elèphans,  qui  forment  des  troupeaux  paifiblcs  de  quarante  ou  cinquan- 
te, mais  qui , fans  nuire  aux  Ilabitans,  font  quelquefois  de  grands  ravages 
dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n’ayant  pas  la  hardielTe  de  les  attaquer 
ouvertement,  employent  l’artifice  pour  fe  venger.  Ils  creufent  de  grandes  fof- 
fes  , qu’ils  couvrent  de  branches  & de  feuilles  d’arbres.  Lorfqu’un  Eléphant  y 
eft  tombé,  ils  le  tuent  facilement  à coups  de  flèches,  & font  un  délicieux 
feftin  de  fa  chair,  après  lui  avoir  laifle  le  tems  de  fe  mortifier. 

Dix  lieues  au-deifus  de  la  Pointe  Oueftde  l’Ifle  d’Y voire,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal,  on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  eft  un  heu  célébré 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebregl-.ena.  Les 
J'rançois  l’ont  nommée  Terrier-rouge,  & comptent  de-là  foixante-fix  licuës 
jufqu’auFort  St.  Louïs.  Depuis  'rerrier-rougejulqu’àllovalalda,  les  deux  côtés 
de  la  rivière  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  vaftes  Prairies , couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  Inondations  annuelles  du  Sénégal , le  Pays  eft  fi 
rempli  d’eau,  que  les  Ilabitans  font  forces  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plusélc- 
v’e's  avec  leurs  troupeaux  & leurs  effets.  Bruc  fut  reçu,  à IIovala!Ja,par  le 
(y)  I-arba,  ou  le  Clief  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran- 
çuiie.  Il  apporta  un  préfent  au  Général,  qui  lui  fit  aufli  le  lien,  & qui  le  re- 
mercia du  foin  qu’il  avoit  pris  de  l'Equipage  d’une  Barque  Françoife  qui  avoit 
été  fubmergée  par  une  forte  d’ouragan,  ou  de  vent  fubit,  qui  s’appelle  Pu- 


cO*  (il)  I.atet  Tom.  111.  p.ig.  173.  qui  lignifie  5;is>ifiir  ou  Oiif  d'un  Villngc. 

(r)  Atkins  les  appelle  Lu;^ars,  & dit  que  Dans  les  Royaumes  de  Galaul  & de  Baaibuek, 
ce  IVmt  des  Tlaiiies  foniiîes  de  ris.  c’cll  Fariin  Ü £iemami. 

(/)  l’arba  cli  uii  titre  Kégrc  de  dignité, 
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chot(g)  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y efl  fort  expofée,  autant  par  fa 
largeur  que  par  la  dirpofition  naturelle  de  fes  bords  & par  l'immenfe  éten- 
due des  Plaines.  Le  Farba  de  I lovalalda  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il 
aimoit  palPionnéinent  l’eau-de-vie,  avantage  extrême  pour  les  François,  qui 
ctoienc  fùrs  d’entretenir  fon  amitié  par  cette  voye.  Il  donnoit  volontiers 
un  Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu’il 
n’ell  jamais  à-propos  de  donner  aux  Nègres  une  bouteille  à demi-pleine , 
parce  que,  foit  orgueil  ou  fimplicité,  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à un 
barril  auquel  il  ne  manqueroit  qu’un  pouce  de  fa  mefure.  En  général , com- 
me ils  aiment  l’eau-de-vie  à l’excès , c’ell  toûjours  la  meilleure  marchandi- 
fe  qu’on  puilTe  leur  propofer  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie,  quand  fes  Magafins  en  font  bien  rem- 
plis. L’eau  de-vie  ne  lui  revenant  qu’à  vingt  fols  la  pinte,  elle  y gagne  cent 
pour  cent  (h). 

Les  bords  du  Sénégal , près  de  Hovalalda,  abondent  dans  cette  faifon, 
en  Kuhahts,  qui  font  une  efpèce  d’oifeaux  dont  le  nombre  efl  toûjours  fort 
grand  lorfquc  celui  des  poilTons  l’eft  aufli  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
( / ) à l’extrémité  des  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  rivière , pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l’eau  empêche 
de  les  chercher  fi  loin.  (Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda,  on  rencontre 
une  chaîne  de  rocs,  nommée  Platon  de  Donghel,  qui  traverfent  la  rivière, 
mais  au  travers  defqucis  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  paffage , en  les  fai- 
fant  fauter.  On  trouve,  au-defliis,  une  petite  Ille,  que  fa  hauteur  préferve 
des  Inondations.  La  Compagnie  s’y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir , pour 
le  millet,  les  cuirs,  les  belliaux  & l’Yvoire.  La  rivière  étant  alors  naviga- 
ble , Brue  n’eut  pas  de  peine  à palTer.  Il  laifla  dans  l’Ifle  un  Fadeur  & quel- 
ques Laptots,  pour  faifir  toutes  les  occafions  du  Commerce. 

L A multiplication  des  Comptoirs  auroit  été  d’un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie,  fi  les  Agens  qu’elle  y employoit  eulfent  été  en  plus  petit  nom- 
bre, ou  s’ils  eulfent  été  plus  honnêtes-gens.  [La  plûpart  des  Officiers  quifj* 
font  à fes  gages , au  lieu  d’être  des  furveillans,  qui  s’empêchent  réciproque- 
ment de  mal  faire,  s’accordent  fouvent  à faire  leur  profit  aux  dépens  de 
ceux  de  qui  ils  dépendent.]  I-e  projet  du  Diredeur  Général  pour  augmen- 
ter le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain  nombre  de 
pauvres  familles,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  rétahliirement  fur  les 
bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres,  en  leur  fournilfant  des  mar- 
chandifes;  en  un  mot,  de  les  attacher  par  nécelîité  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  ( 1:  ) un  Exprès  du  Siratik,  Empereiu"  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l’impatience  que  ce  Prince  avoit  de  le  voir, 
ou  plûtôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  juf- 

qu'au 


sO‘'g)  On  appelle  Purdiot  un  toiirbiilnn  Je 
vent  (]iii  en  tournant  avec  une  violence  Ct  une 
force  extrnorJinaitc,  entr.-.inc  tout  ce  <)u  il 
/encontre,  pour  peu  qu'il  lui  fnlfe  ohüncle. 

(Il)  l.:iliat  ubi fuji.  pae.  1S3.  fÿ fuiv. 

( I ) Let  Nègres  appellent  ces  langées  lic 


niils,  tV;  ITi.'.rÇ'r  'Ces  niés  font^J 

en  arailJ  nombre,  & fort  présfes  uns  desau- 
très.] 

( k } Ces  Courriers  vont  fort  vite , parce- 
que  la  route  vit  excellente  iV  que  leurs  Chi- 
nicau.x  ou  leurs  Clievau.x  font  tiès-proiuius. 
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qu’au  Village  de  Burty , à l’extrémité  Orientale  de  Tlfle  d’Yvoire,  & féparé 
de  rifle  de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L’Ifle  de  Bilbas  eft  longue  d’envi- 
ron trente-cinq  lieues,  ,'ür  deux  & quatre  de  largeur.  Le  terroir  relTemble 
beaucoup  à celui  de  l’Iflc  d’Yvoirc.  Son  principal  commerce  confifte  aulTi 
dans  la  multitude  des  dents  d’Eléphans , qui  s'achètent  fur  le  pied  de  lix  fols 
pour  le  poids  de  dix  livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à quarante  fols  pièce  ; les 
Moutons  & les  Chèvres  pour  trois  fols , & les  autres  alimens  à proportion. 
Mais  fi  les  Nègres  font  un  préfent,  ils  s’attendent  à recevoir  le  double.  Par 
éxcmple,  s’ils  vous  donnent  un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  fix 
aunes  d’étoffe;  au  lieu  que  fi  vous  l’achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûte- 
roit  que  vingt-cinq  ou  trente  fols. 

Bay  E fit  voile  enfuice  à Kahaydé , où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Villa- 
ge , qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  monté  fur  un  fort  beau  Cheval  ; «S:  pour  cortège  il  avoit  vingt  hom- 
mes bien  équipés  & chargés  de  Grifgris.  Sa  femme  «&  fes  filles , fuivies  de 
leurs  fervantes , étoient  fur  des  Anes  fort  gras  , & vêtyes  d'étoffes  de  coton. 
Ce  Village  faifoit  autrefois  les  bornes  des  Voyages  & du  Commerce  des  Fran- 
çois. Cette  raifon  leur  y faifoit  entretenir  un  Comptoir  & payer  des  droits 
au  Chef;  mais  depuis  l’extenfion  de  leur  Commerce,  cet  Etabliffement  leur 
efl  devenu  tout-à-fait  inutile.  Un  peu  au-deffus  de  Kahaydé , on  voit  une  Ifle 
fort  riche  en  coton , en  ubac  & en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n’a  rien 
à fouffrir  des  Inondations  ; & l’on  auroit  peine  à trouver  un  lieu  plus  avan- 
tageux pour  établir  un  Comptoir , fi  dans  le  tems  de  la  féchereffe , lorfque 
la  rivière  efl  fort  baffe,  elle  n’étoit  ouverte  aux  incurfions  des  Nègres  & des 
Mores,  qui  infultenc  fouvent  cette  Contrée.  Elle  eft  trop  voifine  auffi  de  la 
réfidence  d’un  Roi  Nègre.  Tous  ces  Princes  fe  rendent  li  importuns  par  leurs 
demandes,  que  les  Mandians  les  plus  effrontés  de  l’Europe  pourroient  pren- 
dre d’eux  des  leçons.  S’ils  ne  peuvent  rien  obtenir  à titre  de  préfent,  ils 
prennent  le  parti  d’emprunter  ; & pour  le  moindre  refus , ils  défendent  le 
Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts.  Auffi  leur  voifinage  eft-ilfort 
incommode.  Ils  s’attendent  fans  celfc  à de  nouveaux  préfens  ; & du  premier 
qu’ils  reçoivent,  ils  fe  font  un  droit  pour  demander  qu’il  foit  renouvcllé 
conflamment. 

A Kahaydé,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik,  pour  prefferfon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n’étoit  plus  qu’à  deux  lieues  de  Ghiorel , Port 
de  ce  Prince  fur  le  Sénégal , le  Général  François  y arriva  bientôt.  Ghiorel 
ell  un  grand  Village , dont  le  Siratik  a fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa 
réfidence  eft  dans  celui  de  Gumel,  qui  en  cil  à dix  lieues  vers  l’Efl-Nord- 
Efl,  fur  les  bords  d’une  fort  belle  rivière,  qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les 
Inondations  du  Sénégal , & qui  porte  les  ficnnes  dans  tout  le  Pays  voifin. 
Ces  grands  débordemens  ne  contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre  plus  graf- 
fc,  par  une  forte  d’écume  qu’ils  y laiffent  & qui  produit  confécutivement 
deux  récoltes.  Celle  du  ris,  fur-tout,  eft  d’une  abondance  extraordinaire  dans 
0:5-  un  fi  bon  terrain.  Elle  fe  fait  immédiatement  à l’arrivée  des  eaux  ; [&  celle 
du  millet  & du  ris , après  quelles  fe  font  retirées.]  Le  tabac  n’y  efl  pas 
moins  excellent;  & fi  les  I labitans  étoient  accoûtumés  au  travail , il  ell  cer- 
tain que  la  l'rance  en  pourroit  tirer  beaucoup  d’avantage.  Mais  tous  les  ef- 
forts de  la  Compagnie  pour  engager  les  Nègres  à cultiver  une  plante  fi  pré- 
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cieufe,  ont  produit  peu  d’effet  jufqu’aujourd’hui.  Brue  fit  convenir  plus  d’une 
fois  Jean  Barre  & Yamfec  de  futilité  qui  leur  reviendroit  d’en  planter  dans 
leur  Ille.  Ils  lui  promirent  même  de  l’entreprendre.  Mais  lorfqu’on  en  vint  à 
féxécution,  ils  trouvèrent  des  difficultés  de  la  part  des  Nègres,  qui  s’excu- 
fèrent  fur  l’éxemple  de  leur  Ancêtres. 

En  arrivant  à Ghiorel,  Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon , pour  annon- 
cer fon  arrivée.  A peine  eut-il  mouillé  l’ancre , qu’il  reçut  la  vifite  du  Farba. 

Ce  Nègre , qui  étoit  Oncle  du  Siratik , & qui  avoit  toûjours  eu  beaucoup  d’af- 
feftion  pour  les  François , fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité , [&  fa- 
lué  de  quelques  coups  de  pierriers  quand  il  retourna  à terre.^  Il  promit  au  Général 
de  dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Dus  le  même  foir,  Bukar 
Siré,  un  des  fils  du  Siratik,  qui  avoit  fes  terres  entre  Ghiorel  & Gumel,.fe 
rendit  à bord , & répondit  au  Général  de  l’amitié  que  fon  Père  avoit  conçue 
pour  lui,  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gné d’un  préfent  de  deux  Bœufs  gras  & d’une  petite  boute  d’or  £ fort  bien  tra-ti* 
vaillée  du  poids  d’une  once.  Le  Général  fit  aulli  fes  préfens  au  Prince , & 
le  falua  de  pUifieurs  coups  de  canon  à fon  départ.  Enfuite  ayant  fait  dufeendre 
fes  Faéleurs  pour  commencer  le  Commerce , il  trouva  dans  le  Village  tant 
d’avidité  pour  fes  marchandifus , que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de 
celles  du  Pays. 

Le  Siratik  n’eut  pas  plûtôt  appris  l’arrivée  des  François,  qu’il  fit  compli- 
menter Brue  par  fon  gr ind  Bouquenet , c’efl-à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa 
Maifon.  Cet  Officier  étoit  un  Vieillard  vénérable,  de  fort  belle  taille,  avec 
la  barbe  & les  cheveux  gris;  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieilIelTe 
fort  avancée.  Mais  il  n’en  paroifioit  pas  moins  vigoureux , ni  moins  vif  & 
moins  poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile  ( / ).  Après  les  premiers  compliraens , il 
reçut  le  payement  des  droits , & les  préfens  annuels.  C’étoient  des  étoffes 
noires  & blanches  de  coton , quelques  pièces  de  drap  & de  ferge  écarlate , 
[de  la  laine  filée  & teinte,]  du  corail,  de  l’ambre  jaune,  du  fer  en  barre, G* 
des  chaudrons  de  cuivre,  du  fucre,  de  l’cau-de-vie,  des  épices,  de  la  v^if- 
felle,  & quelques  pièces  de  monnoye  d’argent  au  coin  d’Mollande,  avec  un 
furtout  de  drap  écarlate  à la  manière  du  Brandebourg  [avec  des  agrèmensG* 
d’argent , qui  fe  boutonnent  par  derrière,]  & deux  boëtes  pour  renfermer  la 
plus  précieufe  partie  du  préfent.  Le  Bouquenct  reçut  aulfi  les  droits  qui  reve- 
noienc  aux  femmes  du  Prince,  & qui  montoient  à la  moitié  des  premiers;  fans 
oublier  ce  qui  lui  revenoit  à lui-même,  [&qui  étoit  à peu  près  de  la  mê-G* 
me  valeur  que  le  préfent  dclliné  aux  Reines.]  Le  Kamalingo , ou  le  Lieute- 
nant Général  du  Roi,  qui  ell  ordinairement  l’Héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne, vint  recevoir  à fon  tour  le  préfent  ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoit 
être  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  monter  à la  valeur  dequinze  ou  dix-huit 
cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  ( w ) offrit  au  Général,  de  la  part  du  Roi, 
trois  grands  Bœufs  ; & l’ayant  invité  à fe  rendre  à la  Cour , il  fit  paroître  les 
Officiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire.  On  avoit  déjà  préparé  un 
grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite , & des  Chameaux  pour 
iranfporter  fon  bagage. 

Le 

ou  Pfe  Milé.  La:  nom  de  B«ba  fc  Tkülard!. 
donne  jir  l.onneat  cliea  les  Nègres  i tous  les  (m)  jingl.  Le  Kamalinso.  E,  J E. 
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Le  jour  fuivant,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon,  & fe  mit 
en  marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  étoit  co*npofè  du  fut  de  fes 
Faéleura,  deux  Interprètes , deux  Trompettes,  deux  Hautbois,  & quelques 
J5*Domelliques,  avec  douze  Laptots,  ou  Nègres  libres,  bien  armés.  [Son  ef- 
corte  s’ètant  partagée  en  deux  Corps  , marchoit  une  partie  à la  tete , & 
l’autre  à la  queue  après  le  bagage.]  Il  traverfa  un  Pays  fort  uni  & bien  culti- 
vé, plein  de  Villages  & de  petits  Bois.  En  approchant  de  liukar  ^ ou  Biikfar, 
il  découvrit  de  valbus  prairies,  dont  les  parties  balTes  fe  fentoient  déjà  de  l’I- 
nondation qui  commençoit  à gagner  dans  le  Pays.  Ce  qui  refloit  de  turrein 
fec  étoit  C couvert  de  toutes  fortes  de  Beftiaux , que  les  Guides  du  Général 
avoient  peine  à lui  faire  trouver  un  paflkge.  Le  convoi  ne  put  arriver  à Buk- 
far  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  ( n ). 

Le  Prince  Siré,  à qui  ce  Village  appartenoit,  vint  au-devant  des  Françojs 
à la  tête  de  trente  Chevaux.  Aulü-tôt  qu’il  eut  apperju  le  Général , il  s’avan- 
ça au  grand  galop , en  fccouant  fa  zagaye , comme  s’il  eut  voulu  la  lancer. 
Brue  l'aborda  de  la  même  manière,  c’ell-à-dire  avec  le  pifiolet  en  joue,  ûlais 
lorfqu’ils  furent  près  l’un  de  l’autre , ils  mirent  pied  à terre  &.  s’embralTcrent. 

. Enfuite,  étant  remontés  à cheval,  ils  entrèrent  dans  le  Village,  & le  Prince 
conduilit  fon  Hôte  dans  une  maifon  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  lui , dans 
le  meme  enclos  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l’avoir  introduit  dans  fon  ap- 
partement , il  le  lailTa  feul , mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à 
l’audience  de  la  PrincelTe.  Elle  lui  parut  d’une  taille  médiocre  ; mais  très-bien 
faite,  jeune  & fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers,  fes  yeux  vifs  & 
bien  fendus  ; la  bouche  petite , & les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint 
couleur  d’olive  auroit  beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  figure,  fi  elle  n’eut 
pris  foin  de  le  relever  avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement,  & le  remercia  de  fes  préfensavec  beau- 
coup de  grâce.  11  fit  fucceflivement  fa  vifitc  à deux  ou  trois  autres  femmes  du 
Prince  ; après  quoi  retournant  auprès  de  lui , il  y palTa  le  tems  jufqu’à  l’heure 
du  fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plufieurs 
plats  de  kuskus,  du  Sanglet,  des  fruits  & du  fait  en  abondance , qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  (Quoiqu’il  fe  fût  fait  préparer  à fouper  par 
unCuifinierdefaNation,  la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  méts  Afriquams. 
Après  qu’il  eut  foupé,  le  Prince  vint,  s’aflit  fans  cérémonie,  mangea  quelque 
chofe  du  deflert , but  plufieurs  coups  de  vin  & d’eau-de-vie , & fe  mit  à fumer 
avec  lui , jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  l’avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
.ou  le  Bal.  LWerablée  étoit  compofée  de  toute  la  •jeunelTe  du  Village,  qui 
danfe  & chante,  tandis  que  les  plus  âgés  font  alfis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  folgar.  Ils  s’y  entretiennent  agréablement;  & cette  conver- 
fation,  dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs,  s’appelle  Aa/drr.  Chacun 
parle  librement.  C’ell  dans  ces  cercles  qu’on  remarque  aifément  l’étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire , & combien  ils  feroient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces , fi  leurs  talens  naturels  étoient  cultivés  par  l’étude.  Ils  s’expriment  en  ter- 
I j^mes  fort  nobles;  [&  ils  ont  des  manières  polies;]  ce  qu’il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  des  perfonnes  de  dillinâion,  tels  que  les  Seigneurs,  les  Olfi- 
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ciers  & les  Marchands  ; car  les  Payfans , les  Ouvriers , & les  Pâtres  n’y  (ont 
pas  moins  ignorans  & moins  grofliers  que  dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  eft  mué  fur  une  petite  éminence,  au  centre  d’une 
grande  plaine.  L’air  y efl  fort  fain.  Les  maifons  reflemblent  à toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  & fe  terminent  en  pointe , comme  nos  glacières  de 
P'rance:  les  fenêtres  en  font  fort  petites,  apparemment  pour  fe  garantir  des. 
Moucherons,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  11  dura  deux  heu- 
res, & ne  fut  interrompu  que  par  unepluye  violente,  qui  forja  tout  le  mon- 
de de  fe  mettre  à couvert. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s’informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politefle  fut  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  & du  lait , parut  auffi-tôt  lui -même,  & fe  mit  à table  avec  Brue, 
contre  l’ufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble,  efeortés  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  peuple,  qui  s'é- 
toit  ralTemblée  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voir  les  Européens  & pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel , Brue  vit  venir  à fa  rencontre  le 
Kamalingo,  fuivi  de  vingt  Cavaliers,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik. 

Ce  grand  OflRcier  de  la  Couronne  portoit  des  hauies-chaufles  fort  larges,  avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  relTembloit  à celle  de  nos  furplis.  Autour 
de  la  ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate , d’où  pendoit  un 
cimetère , dont  la  poignée  étoit  garnie  d’or  ( 0 ).  Son  chapeau  & (on  habit  é-  I 
toient  revêtus  de  Grifgris  ; & dans  fa  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le 
Général  le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moulqueterie.  Ils  continuèrent  leur 
marche,  & traverfèrent  le  Village  de  Gumel  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi, 
qui  en  eft  éloigné  d’une  demie-lieue'. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds , entrelacés , & défendus  pas 
une  hâve  vive  d’épines  noires , fi  ferrée  que  le  paffage  en  eft  impoflible  aux 
Bétes  lauvages.  Le  Roi , informé  de  l’approche  du  Général , envoya  les  princi-  f 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour  au-de\’unt  de  lui  ; de  forte  qu’en  arrivant  au  Pa- 
lais, fon  train  étoit  d’environ  trois-cens  Chevaux.  Tout  ce  cortège  defeen- 
dit  à la  première  porte,  excepté  le  Général , le  Prince  Siré  & le  Kamalin- 
go , qui  entrèrent  à cheval , ài  qui  ne  mirent  pied  à terre  qu’à  deux  pas  de  | 
w fale  d’audience  ( /)  ). 

Brue  trouva  le  Siratik  aiïis  fur  un  lit , avec  quelques-unes  de  fes  femmes 
& de  fes  fdlcs  , qui  étoieht  à terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  , fit 
quelques  pas  au-devant  de  lui , la  tête  découverte , lui  donna  pluficurs  fois 
la  nwin , & le  fit  afleoir  à fon  côté.  On  appella  un  Interprète.  Alors  Brue 
déclara  qu’il  étoit  venu  pour  renouveller  l'Alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un 
tems  immémorial  entre  le  Siratik  & la  Compagnie  l'rançoife.  Il  protefta 
que  dans  toutes  fortes  d’occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à l’aider  de  tou- 
tes fes  forces.  Il  inlifta  fur  les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient 
de  cet  heureux  Commerce  ; & pour  conclulion , il  l’affura  de  fes  fentimens 
particuliers  de  rcfpecl  & de  zèle.  Pendant  que  l’interprète  exphquoit  ce 
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difcours , Brue  obferva  que  la  fatisfaftion  du  Siratik  s'cxpriraoit  fur  fon  vi- 
fage.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Général,  pour  la  prefler  contre  fa 
poitrine.  Ses  Femmes  & fes  Courtifans  répétoicnt  avec  la  même  joye  : les 
François  font  une  bonne  Kation  j ils  font  nos  amis. 

Le  Siratik  ré^wndit  d’un  ton  fort  civil,  qu’il  rendoit  grâces  au  Général 
d’être  venu  de  li  loin  pour  le  voir  ; qu’il  avoit  une  véritable  alFcftion  pour 
la  Compagnie , & pour  fa  perfonne  en  particulier  ; qu’il  vouloir  oublier  quel- 
ques fujets  de  plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie;  que  dans 
la  confiance  qu’il  prenoit  à fon  caraélère , il  lui  accordoit  la  liberté  d’établir 
des  Comptoirs  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  & de  bâtir  des  Forts  pour 
leur  fttreté.  Enfin  , il  conclut  en  alTùrant  les  François  de  fa  faveur  & cfe  fa 
proteéiion. 

L’a  r t 1 c l e des  Forts  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  compren- 
dre, il  faut  obfcrver  qu’à  la  vérité  les  Rois  Nègres  aiment  palîlonément  le 
Commerce  des  Européens,  fur-tout  celui  des  François,  qui  ont  plusdecom- 
plaifance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  ne 
craignent  pas  moins  de  leur  voir  former  des  EtablifTemens  dans  leurs  Etats , 
parce  qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
par  les  Portugais  & les  Hollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté , les  dif- 
pofe  à regarder  toûjours  avec  horreur  tout  ce  qui  a l’apparence  de  Fortifi- 
cations , quoiqu’ils  accordent  volontiers  des  magafins  pour  y placer  des  mar- 
chandifes.  D’un  autre  côté,  les  Européens,  qui  ont  appris  par  une  longue 
expérience  quels  avantages  ils  ont  à tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique , 
mais  qui  ont  reconnu  l’avidité  des  Princes  du  Pays , & la  mauvailê  foi  des 
Nègres,  n’abandonnent  pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux  infultes  qu’ils 
ont  toûjours  à redouter.  Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la 
plus  grande  faveur  que  les  François  pulfent  efpérer.  Le  Général,  charmé  de 
l’avoir  obtenue , en  remercia  vivement  le  Siratik , & lui  fit  divers  préfens  en 
fon  propre  nom.  Ils  conlifloient  en  quelques  riches  étoffes  de  l’Inde  ^ 9 ) , en 
épées  à monture  d’argent , accompagnées  d’une  paire  de  piftolets  fort  bien 
travaillés , de  quelques  telefcopes , de  quelques  verres  ardens , & d’autres  cu- 
riolités.  Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  fatisfait  qu’ayant  été  payé  de  fes  droits, 
il  ne  s’attendoit  pas  à cette  nouvelle  galanterie.  Il  combla  le  Général  de  ca- 
reffes.  Il  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  fumer  dans  fa  propre  pipe.  Enfin , il 
le  reconduifit  lui-meine  Jufqu’à  la  porte  de  la  fale. 

Deux  Officiers , qui  étoient  à l’attendre , le  menèrent  enfuitc  à l’audien- 
ce des  Reines , & des  Pbrincelfes  filles  du  Roi.  11  fit  à toutes  ces  Dames  des  pré- 
fens moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines 
ayant  obfervé  que  penJant  l’audience  du  Siratik , il  avoit  regardé  avec  beau- 
coup d’attention  une  jeune  Princelfe  de  dix-fept  ans , qui  étoit  fa  fille , s’ima- 
gina qu’il  avoit  pris  de  l’amour  pour  elle,  & propofa  au  Roi  de  la  lui  donner 
en  mariage.  CePrincey  confentit  auiri-tùt,èk  fit  offrir  au  Général  les  premiers 
Portes  de  fon  Royaume , avec  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Brue  s’exeufa 
fur  ce  qu’étant  marié , fa  Religion  ne  lui  permettoit  d’avoir  qu’une  femme. 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réfléxions  & de  difcours  entre  les  Da- 
mes 

(î)  .‘é'igi.  en  quelques  pièces  d’Indienne  fort  belles.  R.,  d.  £. 
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mes  Nègres  . fur  le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe.  Elles  demandèrent  à 
Lrue  comment  il  pouvoit  v^vre  fi  long-tems  fans  la  fienne , & ce  qu’il  pen. 
foit  de  fa  fidélité  dans  une  fi  longue  abfence.  ^ 

L F.  Siratik  avoit  alors  prejs  de  cinquante-fix  ans.  Il  étoit  d’une  taille  mé- 
diocre.  Ses  cheveux  & fa  barbe  comraençoient  à blanchir.  On  fauroitoils 
a fon  temt  pour  un  Mulâtre  plûtôt  que  pour  un  Nègre.  Il  avoit  le  ne7 
aqudm  & fort  bien-fa.t  la  bouche  petite  . & les  dents  belles.  Quo?- 
quil  eût  les  yeux  petits,  fa  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l’air  vif  dTou 
vert  II  etoit  vêtu  fort  fimplement  d’une  chemife  de  coton  noir  fpar  des'iS- 
fus  fes  culottes]  avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  & de  la  même  étof 
fe,  des  botines  de  cuir  d’Efpagne,  & un  fac  de  velours  rouge  fur  l’eftomac 
qui  contenou  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de  Ma! 
homet  , & fon  zele  augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  derniers  excès  de  la  fli 
perliition. 

fl/'"  lorfque  le  Général  fortit  de  l’appartement  desPrincefies 

Elles  1 avoient  arrête  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France 
A fon  retour,  ,1  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi , qui  l’attendoieni 
pour  lui  faire  leur  comohment.  L’un  fe  nommoit  Surintendant 

^laMaifon  Royale;  & les  deux  autres  Lam  Gbiondc  Bul.i,  & chiondé 
Honlé,  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d’une  étolfe  à 
rayes  b anches  èt  noires  , que  les  Nègres  tirent  des  Mores , à qui  elle  vient  des 
Hollandois  Bime  leur  offrit  de  l’eau-de-vie;  mais  étant  fort  attachés  à leur 
Religion  Ils  refuferent  d y toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  préfens , avœ 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après , on  lui  apporm  ’ 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  bois  & dans  des  cale- 
baffes.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  lefoir  du  jour  précédent.  Il  envoûta 
par  refjiett , comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  à table  le  Roi 
kii  envoya  un  jeune  Efclave,  dont  il  lui  faifoit  préfent  (r)  ’ 

Le  jour  fui  vaut , ce  Prinp,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 
fante,  entra  dans  fa  chambre,  & s’étantaflis  familièrement  fur  fon  li  prit 
bng-tems  p a.fir  à 1 entretenir  pendant  qu’il  s’habilloit.  Il  lui  propofa  d’aller 
fiiire  a rcvûe  de  fa  Cavalerie.  On  amena  auffi-tôt  des  GhevaSx  Sourie  Roi 
pour  le  Cknéral , & pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  1ns 
une  grande  plaine  a trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe 
fit  accompagner  de  fes  Trompettes  &defes  Hautbois,  qui  irnTolirenK 
ce  à ceux  de  la  Cavalerie  Negre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’Yvoire  & 
de  différentes  grandeurs;  mais  ils  rendent  un  fon  fort  défagréable  Jji  cT. 
valerie  confiftoit  en  fept  cens  hommes  , bien-faits , & fort  bien  montés  IlJ 
pafferent  deux  ou  trois  fois  (x)  devant  le  Roi  & le  Général  ; après  quoi  fe 
divifant  en  deux  corps  ils  firent  plufieurs  évolutions  à leur  maire  ^ avec 
beaucoup  d agilité,  mais  fort  peu  d’ordre.  Tous  les  Chevaux  étoiènt  Barbet 
ou,  fortis  de  cette  race.  Leur  grand  défaut  efl  de  n’avoir  pas  de  bmichl’ 

[ce  quil  faut  atmbuer  vrai-fcmblablement  à leurs  mords  qui  font  mal-faits  lyu 
Les  étriers  des  Nègres  font  fort  courts , comme  ceux  de^MSs.  Entré  fos^ 
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Chevaux  du  Roi , BruC  en  vit  plufieurs  d'une  grande  beauté , qui  étoicnt  de 
véritables  Barbes , & dont  chacun  valoit  quinze  Elclaves  ( t ). 

Après  la  revûe,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  & prit 
la  peine  de  conduire  le  Général  à fon  appartement.  Dc-là  il  fe  rendit  à la 
fale  d'audienee,  pour  y adminiflrer  la  Julliee  à fes  Sujets.  Brue  curieux  d’ af- 
filier à ce  nouveau  fpeélacle , obtint  d’être  placé  dans  un  lieu  d’où  il  pouvoir 
tout  voir  fans  être  apperçu.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards , 
qui  écoutoient  les  Parties  féparéraent,  & qui  lui  rapportoient  ce  qu’ils  avoient 
entendu.  Après  quoi  ce  Prince,  fur  l’avis  des  mêmes Confeilicrs , pronon joit 
la  décifion.  Elle  étoit  éxécutée  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d’ Avo- 
cat ni  de  Procureur  (ti).  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe.  Dans  les  Caufes 
civiles , il  revient  au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y a peu  de  crimes  capi- 
taux parmi  les  Nègres.  I.e  meurtre  & la  tralüfon  font  les  feuls  qui  foient 
punis  de  mort.  La  punition  ordinaire  efl  le  bannifTement  ; c’e(l-à-dirc  que 
te  Roi  vend  les  coupables  à la  Compagnie,  & dilpofe  de  leurs  effets  à fon 
gré.  Un  Débiteur  infol vable  efl  vendu  avec  toute  fa  famille,  J ufqu’à  la  plei- 
ne fatisfaèlion  du  C>éancier;  & le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue,  à fon  retour,  trouva  un  dîner  qui  luiavoi't  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes, comme  le  fouper  du  joiu'  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quel- 
ques pièces  de  pàtiflèric  à la  Françoife , telles  que  fes  gens  les  avoient  pû  fai- 
re fans  four.  11  paffa  une  partie  de  raprés-midi  avec  le  Roi,  & l’autre  avec 
les  femmes  de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes,  & qui 
prirent  foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain,  le  Roi  fc  trouvant 
fort  incommodé  des  Moucherons,  que  l’eau  femblok  amener  en  fe  débordant, 
& qui  commençoient  à remplir  l’air  , prit  la  réfolutionde  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour,  il  fit  appciier  Brue  en  publie';  &,  danslapréfen- 
ce  de  tous  fes  Courtifans , il  l’affùra  de  fon  amitié  & de  fa  proteélion.  Il  a- 
joQta  que  fi  les  François  recevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes 
Sujets , il  leur  permettoit  de  fe  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme 
de  procè.s.  Il  embrafia  le  Général , & lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  £f- 
claves , il  lui  promit  d’en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commer- 
ce. Après  quoi  lui  permettant  de  fe  retirer , d donna  ordre  au  Grand  Bou- 

Jiuenet  de  lui  procurer  les  Chevaux  & les  Chameaux  dont  il  avoit  befoin  pour 
on  équipage.  Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik , des  Reines , & des 
principaux  Seigneurs.  Enfuite,  il  fut  conduit  fous  une  efeorte  de  trente  Che- 
vaux , dans  un  endroit  de  la  route , où  il  fouliaita  de  s’arrêter , pour  voir 
pafier  la  Maifon  du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixantc  Chevaux , avec 
de  petits  tambours,  des  trompettes  d’Yvoire,  & des  timbales  decuivre, cou- 
vertes d’un  parchemin  gro'lier,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant,  mais  fans 
aucune  harmonie.  Les  Reines  & les  Princefles  venoient  après  cet  avant-gar- 
de, montées  fur  des  Chameaux,  & renfermées  dans  de  grands  paniers  d’o- 
ficr , ou  l’on  ne  leur  voyoit  que  la  tète.  La  croupe  des  Chameaux  & les  pa- 
y^uiers  étoient  couverts  de  tapis  de  coton,  £avec  des  parafols  de  Jonc.]  Cha- 
que 

(t)  Labat,  ubi pag.  227.  Julv.  it  la  colère  île  Di"u!  I.rs  gan^delxii 
sS"  o)  A cette  occ.'ifion  J.abat  s’écrie.  Heu-  roicnt-ils  pas  eu  ü;re  auui.tcnfarlantdcsgui» 
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que  Cliameau  portoit  deux  Darnes , fous  la  conduite  de  deux  hommes , qui 
tenoient  les  paniers , pour  les  empêcher  de  tourner.  Les  Dames  Suivantes 
étoient  fur  des  Anes;  & marchoient  autant  qu’il  leur  étoit  polUble  à côté  de 
leurs  Maîtrefles , pour  les  amufer  par  leur  entretien , allumer  leur  pipe , & 
leur  rendre  d’autres  fervices.  Gitte  troupe  galante  falua  le  Général  avec  beau- 
coup de  politefie  & lui  fouhaita  un  heureux  voyage.  Elle  étoit  fuivie  d’un 
long  train  de  Chameaux,  de  Bceufs  & d’Anes , chargés  du  bagage  de  la  Cour. 
[Chaque  Chameau  étoit  conduit  par  deux  hommes.]  Un  corps  de  trois  censjj* 
Chevaux  formoit  cette  première  partie  du  convoi. 

A peu  de  dillance  , les  tambours , les  trompettes  & les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre,  à la  tête  d’un  autre  corps  de  Cavalerie  , bien  armé,  d’envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul , à cheval , vêtu  d’un  furtout 
d’écarlate  , avec  le  ceinturon  & l’épée  à la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête 
un  chapeau  bordé  d’or,  orné  d’un  plumet  blanc,  que  Unie  lui  avoit  donné. 

11  avoit  deux  Pifbolets  au  pommeau  de  la  felle , & la  zagaye  au  poing.  En 
approchant  du  Général,  qui  le  reçut , la  tête  découverte,  i!  mit  auili  le  Cha- 
peau à la  main.  Après  quelques  complimens , ils  prirent  enfin  congé  l'un  de  l’au- 
tre. Le  Roi  étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux,  qui  marchoient 
fur  quatre  de  front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofés  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour , tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fiibre  & la  zagaye , 
chacun  avoit  fon  arc  & fon  carquois , paffés  en  fautoir  fur  le  dos , avec  une 
écharpe  de  plufieurs  couleurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Nobleffe  fa- 
lua civilement  le  Général , qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique,  a- 
vcc  une  décharge  de  fa  nftoufqueterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon 
ordre , fiir  des  Chameaux , des  Bœufs  & des  Anes , & même  fur  le  dos  de 
quelques  Nègres.  Cette  longue  marche  étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux , 
qui  compofoient  l’arrière-garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  .Armée  fort  nombreufe,  parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  & fes  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent;  ce  qui  rend  fa  puilTance  redoutable  à tous  les  Rois 
voilins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  ma!  dil'ciplinécs,  & qu’elles  font  mal 
pourvûes  d’armes  à feu , elles  n’ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route , rencontra  bientôt  la  Frineefl'e  Bidfar  Hué,  bclle- 
fiile  du  Roi,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit,  avec 
une  de  fes  filles,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les  u- 
nes  étoient  à pied,  d’autres  montées  fur  des  Anes,  avec  une  e.'corte  décent 
Chevaux,  & de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s’arrêta 
pour  recevoir  les  complimens  du  Général,  •auxquels  elle  répondit  avec  beau- 
coup de  civilité.  Deux  heures  après,  Brue  fut  lurpris  de  fe  voir  joindre  parle 
Prince  fon  mari , accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  leiles.  Il  avoit  ordre  du 
Roi  fon  Père  de  le  conduire  jufqu’aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin,  les  gens 
du  Général  tuèrent  un  Oifeau  bleu,  d’une  efpéce  rare,  plus  gros  que  ceux  dont 
on  a parlé,  & le  plumage  du  plus  beau  bleu  célelle.  Dans  tout  leur  voyage 
iis  n’en  virent  qu’un  de  cette  forte , & le  l’rince  alTûra  Brue  qu’il  s’en  trouvôit 
fort  peu;  excepté  vers  fille  de  Satkl,  où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  fai- 
fon , & où  l’on  obferve  qu’il  viennent  du  coté  du  Nord. 

On  arriva  lefoir  àBukfar.  Le  Prince  y traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  fit  l’honneur  de  fouper  avec  lui,  .&  lui  donna  un  grand  l'olgar^  qui  dura 
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pendant  toute  la  nuit.  (Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  Font  un  rafraîchifTe. 
ment  pour  les  Nègres  apres  la  plus  longue  marehe.  Le  lendemain,  il  y eut  une 
chafl'e,  où  Bruc  trouva  beaucoup  d’amufement.  Le  jour  d'apres,  on  quitta 
Bukfar;  & le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,  Unie  qui  fe  trouvait  au 
milieu  de  fes  gens,  reçut  galamment  le  Prince  à bord,  & fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à fon  tour.  Enfin  le  quittant,  après  des  civilités  &desprélèns 
mutuels,  il  le  falua  d’une  décharge  de  toute  fon  artillerie,  (x) 

En  arrivant  à Ghiorel,  Bruc  lut  témoin  d’une  finguliére  efpéce  de  com- 
merce. Les  femmes  de  ce  lieu  s’etant  imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoit  dans 
les  Barques  avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents,  ceux  des  yeux  & la 
furdité,  apportoientdu  lait  en  échange  pour  ce  remède.  Un  Chirurgien,  nom- 
mé Dcraiger,  s’étoit  rendu  le  Directeur  de  ce  trafic,  & le  ménageoit  fi  habi- 
lement , qu’un  jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes 
pour  la  quantité  de  lait  qu’il  éxigeoit  d’elle,  il  remit  gravement  fon  eau  dans  la 
j;5>pompe,  comme  s’il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  [Labat  remar- 
que à cette occafion , qu’il  feroit  à-propos  défaire  quelques  épreuves  en  Fran- 
ce de  ce  nouveau  remède;  les  femmes  y font  aufii  foibles  qu’en  Afrique,  & 
les  charlatans  aulfi  avides  du  gain , & auffi  peu  fcrupuleux  que  le  Sn  Beren- 
ger.]  Le  Général  même  ne  trouva  pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant 
apporté  de  la  Pointe  de  Barbarie , à l’embouchure  du  Sénégal , de  petites  é- 
cailles  (y)  plates,  qui  paroilToient  argentées,  il  en  donna  d’abord  à quelques 
Nègres , pour  les  récompenfer  de  plulieurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu’il  s’ap- 
perçut  qu’ils  y attachoient  beaucoup  de  prix,  parce  qu’ils  étoient  éloignés  de 
j^.îa  Mer  [ pour  laquelle  ces  Peuples  ont  beaucoupde  vénération  ,]  qu’ils  lestail- 
loient  en  rond  comme  des  médailles , ou  que  leur  donnant  d’a'itres  formes  ils 
y gravoient  des  caraé'téres  pour  leur  f;rvir  de  Grifgris,  il  réfolut  d’en  partager 
le  profit  avec  les  Marbucs,  qui  leur  attriouoient  des  vertus  extraordinaires.  Il 
en  fit  un  commerce,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avant.ige. 

(^UELtiUES  jours  après  fon  arrivée  a Ghiorel,  il  y avoit  vû  arriver  les 
deux  Barques  qu'il  avoit  envoyées  devant  lui  à (îalam,  mais  qui  ne  s’étoient 
pas  avancées  au-delà  de  Laydê  fur  les  frontières  de  ce  Royaume , parce  qu’el- 
les y avoient  trouvé  à fe  charger  li  promptement  d’Efelaves,  d’or  & de  co- 
ton , que  leurs  propres  marchandifes  étant  épuifées,  elles  fe  trouvoient  obli- 
gées de  retourner  au  Fort  Samt- Louis  pour  y renouveller  leur  cargaifon.  Brue 
loua  la  conduite  de  fes  Facteurs.  C omme  il  venoit  d’établir  un  Comptoir  à Ghio- 
rel, après  y avoit  ouvert  un  Commerce  fort  avantageux,  il  prit  le  parti  de 
de  renvoyer  effeclivement  les  deux  Barques  au  Fort  baint- Louis,  & d’atten- 
dre leur  retour. 

P E N D A N T le  féjour  qu’il  fit  à Gliiorcl , le  Kamalingo , ou  le  T.ieutenant-Gé- 
néral  du  Roi,  le  fit  inviter  à palier  quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa 
réfidcnce,  qui  fe  nommoit  Laka,  grand  Village  à quatre  lieues  de  Ghiorel 
vers  le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à cette  complaÜànce  pour  un  Seigneur  qui  étoit 
dans  une  haute  faveur  à la  Cour;  d’autiuit  plus  que  le  Kanialingo  lui  faifoit 
olfrir  des  Chevaux  & toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans 
cette  route  il  traverfa  plulieurs  Villages;  & de  toutes  parts  il  remarqua  que  le 
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Pays  étoit  fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit  à cinq  cens  pas  de 
T a Ira , fur  Une  éminencc , & couverte  de  grands  arbres  au  Sud  & au  Sud-Eft , 
avec  une  efplanade  devant  fa  principale  face.  C’étoit  une  multitude  de  Bàti- 
mens,  qui  reflembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  l’on 
trouve  plufieurs  cours  entourées  d’édi6ces.  Il  y en  avoit  trois  fort  fpacieufes; 
la  première,  environnée  d’une  double  baye  de  rofeaux  & d’épines , contenoit 
des  étables  pour  toutes  fortes  de  Befliaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au 
Kamalingo,  à fes  femmes,  à tous  fes  domefüques,  & contenoit  aimi  fes  gre- 
niers & fes  magafins.  La  troifième  étoit  un  vafle  enclos , derrière  les  deux 
autres. 

Lx  Général  & tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  fécondé, 
près  du  Kamalingo,  qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatisfaélion 
dans  cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  lamuHque  Françoife,  & ne 
fe  laflbient  pas  de  l’entendre.  Brue  obferva  ici  qu’elles  fe  couvroient  le  vifage 
devant  lui , lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo , & 
qu’elles  paroilToient  à découvert  dans  l’abfence  de  leur  Mari. 

(^uo  I qu  B ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays , l’excellence  de  la 
culaire  y faifoit  régner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  labo- 
rieux que  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  Commerce  confidérable  avec  les 
Mores  du  voifinage;  & le  Général  auroit  fonhaité  de  le  pouvoir  détruire,, 
parce  qu’il  emportoit  beaucoup  d’or  & d’yvoire,  qui  feroit  venu  dans  lesma- 
gafins  de  la  Compagnie.  La  feule  voye  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs 
dans  le  Royaume  du  Siratik , & de  fournir  les  Foulis,  fes  Sujets,  non-feule- 
ment de  marchandifes  Françoifes , mais  encore  de  calicos  rayés,  de  fer,  de 
hdiks  (2),  de  cuirs  d’Efpagne , rouges,  jaunes  & noirs,  & de  les  vendre  à 
meilleur  marché  que  les  Mores , qui  les  apportent  de  Maroc  & de  Barbarie. 
Les  Hollandois  d’Arguim  en  fournilTant  aulli , c’étoit  le  moyen  de  ruiner  en 
même  tems  leur  Commerce. 

L’o  R qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  ; car  il  ne 
paroît  pas  qu’il  y ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’y  voire 
en  abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  rivière,  efl  rempli  d’Eléphans , comme 
le  côté  du  Nord  Tell  de  Tigres , de  Lions , & d’autres  Animaux  féroces.  Ces 
Peuples  ont  aufli  quantité  d’Efclavcs , autant  de  leur  propre  Contrée  que  des 
Régions  voifines.  Quoiqu’ils  les  employent  à cultiver  leurs  terres , la  néceflîté 
les  force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Franjoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louïs  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  de  France  à la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d’exécuter  lui-même  ce  projet.  lien  laiffa  la  Com- 
miflion  à fes  Faèleurs , & reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis , il  la  fit  en  fix  ou 
fept  jours,  quoiqu’il  en  eût  mis  quarante  à fe  rendre  à Ghiorel,  fans  y com- 
prendre le  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
l’avoit  arrêté  fi  long-tems , c’ell  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d’ar- 
bres , il  e(l  impollible  d’cmploj  cr  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n’avance 
qu’avec  le  fecours  des  Nègres  Laptots , qui  ont  beaucoup  de  peine  à tirer 

les 


Habillement  i la  MotcAjue. 


Digiiized- 


Digitized  bÿ  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  m l’ AFRIQUE,  Ltv.  VI.  Chat.  V.  353 

les  Barques  lorlque  le  fil  de  l’eau  les  poufle  au  milieu  du  Canal.  A la  vé- 
rité on  va  fort  vite  avec  un  vent  d’Ôuefl  ; mais  il  fouille  rarement , & tous 
les  autres  font  contraires  , ou  fouvent  dangereux , parce  que  l’efpace  e(I  tr<m 
petit  pour  louvoyer.  Mais  la  defeente  efl  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puifle 
foufller.  Le  cours  de  l’eau  efl  toûjours  afiez  fort  pour  entraîner  les  Barques; 
& l'on  avance  nuit  & jour  fans  aucun  obRacle  (o). 

A l’occafion  du  voyage  de  Galam , que  les  Fafteurs  François  dévoient 
faire  pour  le  Commerce,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot , qui  ne  pa- 
roitra  pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François,  qui  fut 
amené  prifonnier  de  guerre  à Southampton,  en  171 1 , & qui  avoit  été  long- 
tems  au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée,  pour  le  commerce 
des  Nègres.  „ Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé 
,,  Dtt  Marchais , qui  avoit  demeuré  long-tcms  au  Fort-Louïs , entreprit  de 
,,  palfer  les  Cataraclcs  de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates; 
„ & furraontant  en  effet  cet  obftacle , il  continua  de  remonter  la  rivière 
„ l’efpace  de  cinq  cens  lieues.  Il  y établit  un  Commerce  très-avantageux , 
„ par  un  grand  nombre  de  Comptoirs  qu’il  forma  fur  fes  bords.  Il  y trouva 
„ quelques  Nations  prefque  blanches.  Enfin , pour  récompenfer  des  travaux 
„ 11  pénibles,  & faire  naître  de  l’ardeur  à fes  Sujets  pour  les  mêmes  entre- 
,,  prifesjle  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de  la  qualité  de  Chevalier 
,,  de  S.  Lazare  (i). 

On  eft  porté  à s’imaginer,  fur  ce  récit,  que  le  Chevalier  Des  Marchais 
fut  l’Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  julqu’à  Galam , quoique  ce 
Pays  fbit  moins  éloigné  de  deux-cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente. 
Cependant  il  manque  quelque  chofe  à cette  conjeélure , puifque  Des  Mar- 
chais n’efl  pas  ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  , & qu’il  ne  pa- 
role pas  même  qu’il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a de  lui 
la  Relation  d'un  Voyage  de  Guinée,  qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce 
Recueil;  mais  Labat,  à qui  l’on  en  doit  la  Préface,  ne  nomme  pas  non  plus 
le  Voyage  du  Sénégal  entre  ceux  qu’il  lui  attribue  ( r ). 

(a)  Labac  paR.  a6o.  fuiv.  le  Sénégal,  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi. 

{b)  Deferipcion  du  la  Guinée  par  Barbot ,æ[ Cependant  on  ne  connolc  pas  cet  Ouvra- 
pag.  424.  gc.  Voyez  ci-deflbus  fa  Rdatioa  d'un  Vo)'i- 

(c)  Barbot  alibre  d'après  le  même  témol-  gc  en  Guinée.] 
gnage  que  l’expédition  oe  Des  Marchais  fur 

5.  II. 

Remarques  fur. la  Nation  des  FouUs , fur  leur  Pays , £?  fur  leur  Gouvernement. 

Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs , dont  le  Roi  porte  le  ti- 
tre de  Brak,  du  Royaume  des  Fouüs,  qui  donnent  à leurs  Souvermns 
le  nom  de  SiratiL  Ces  deux  titres  font  des  noms  d’honneur  & de  dignité, 
comme  ceux  de  Roi  & d’Empereur  en  Europe  Ça). 

Ls  Pays  des  Foulis  a plus  d'étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac 

de (*) 


(*)  Labac  Tom.  IlL  pag.  i63.  îf  fuie. 
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de  Kavor  jufqu’au  VWhgc  d’ Embakaiié , [fur  les  frontières  de  Galam]  c’ed- 
à-dire'de  l’Oueft  à l’Eft  , on  lui  donne  enwron  cent  quiLtre-vinj-c-fcize  lieues 
(b).  Mais  fes  dimenfions  font  moins  connues  du  Nord  au  Sud,  parce  que 
les  François  ont  borne  jufqu’à  préfent  leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , 
fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les  terres.  [Le  Commerce  étant  lafeuleO* 
chofe  pour  laquelle  la  Compagnie  s’intérefTe , fes  Employés  ont  fait  peu  de  decou* 
vertes  fur  la  Géograpliie  ou  l’i  lifloirc  Naturelle  de  ce  Pays.  ] On  fçait  feulement 
qu’il  s’étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu’au  Nord.  Le  Pays  cfl  tort  peuplé,  le 
terroir  fertile;  & fi  les  llabitans  avoient  plus  d’induflrie,  ils  pourroient  tirer, 
des  prodtidioiis  de  leurs  propres  terres,  le  fond  d’un  commerce  fort  avanta- 
geux avec  les  Etrangers.  , ,,  , j.  , c 

On  ignore  l’étYinologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  dune  couleur  tort 
bazanée  ; mais  on  n’eii  voit  pas  qui  foient  d’un  beau  noir , tel  que  celui  des 
Jalüfs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mahométifme,  & leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  & fi  robulles  que  les  Ja- 
lofs.  Leur  taille  eft  médiocre,  quoique  fort  bien  prife  & fort  ai'.ée.  Avec  un 
air  alTez  délicat,  ils  ne  lailTent  pas  d’ètre  propres  au  travail,  bons  Fermiers, 

& capables  de  fb  procurer  d’abondantes  moillbns  de  millet,  de  coton,  de  ta- 
bac , de  pois  & d’autres  légumes  , & d’entretenir  un  grand  nombre  de 
belliaux , dont  la  plus  grande  partie  fert  à leurs  propres  befoins.  Aulll  vi- 
vent - ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  & leurs  Moutons 
font  d’une  bonté  extraordinaire,  leurs  Bœufs  fort  gras,  & la  Compagnie  n’a 
pas  de  meilleurs  cuirs  ni  à meilleur  marché  que  ceux  quelle  tire  de  cette 
Contrée  (e). 

Les  Foulis  aiment  la  chaire,&l’éxercent  avec  beaucoup  d’habileté.  Leur 
Pays  efl  rempli  de  toutes  fortes  d’animaux , depuis  l’Eléphant  jufqu’au  Lapin. 
Outre  le  fabre  & la  zagaye,  ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l’arc  & des  flé- 
chc-s.  Ceux  qui  ont  appris  des  François  l’ufage  des  armes  à feu , s’en  fervent 
aufli  avec  une  adreffe  lurprenante.  Ils  ont  l’efprit  plus  vifquc  les  Jalofs , & 
les  manières  plus  civiles.  Ils  font  pallionnés  pour  les  Merceries  de  l’Europe, 

& cette  raifon  les  rend  fort  carelfans  à l’égard  de  tous  les  Marchands.  Mais 
il  ne  faut  jamais  oublier  qu’ils  font  tous  fripons  & trompeurs.  La  différence 
n’efl:  que  dans  le  degré. 

Ils  aiment  la  mulique;  & les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur 
de  fçavoir  toucher  quelque  inflrument , tandis  que  les  l’rinces  & les  Seigneurs 
Jalofs  regardent  cet  éxercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plulieurs 
fortes , & leur  fymphonie  n’efl  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  efl  commune  avec  tous  les  Nègres.  Apres  des  jours  entiers  d’un 
travail  ou  d’une  chalTc  pénible,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à les 
rafraîchir. 

Leur  habillement  reffemble  beaucoup  à celui  des  Jalofs;  mais  ils  font 
plus  curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes;  & quoique  leurs  voifms  donnent 
la  préférence  au  rouge,  le  jaune  efl  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d’une  haute  taille;  mais  elles  font  bien  faites, 

belles, 

eS’'b)  Lahxt.  Tom.  II.  pig.  154.  fuiv.  compare  avec  Tom.  U.  pag.  154. 

lO^c)  Lauuc  ubi  lup.  'l'um.  UI.  pag.  169. 
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belles  & d’une  compléx'.on  délicate.  Eamufiquc,  la  danfe  & la  parure  font 
leurs  plus  fortes  pallions.  Il  n’y  a rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les 
étoft'es  de  coton  qui  leur  viennent  des  l'rançois  & des  Mores.  Il  eft  furpre- 
nant  que  rufage  de  la  foye  ne  s’y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  eft  per- 
)3=*fuadé  quelles  le  recevroit'nt  avec  joye.  [Car  en  ce  Pays  comme  en  Améri- 
que, elles  fçavent  fort  bien  avoir  recours  aux  Vapeurs  & autres  maladies  de 
cette  efpéce, quand  leurs  Itères  ou  leurs  Maris,  ne  leur  donnent  pas  aulîl  abon- 
damment qu’elles  le  louhaueroient , les  parures  dont  elles  ont  envie.]  Elles 
«•font  paftionnées  pour  l'ambre  jaune , [les  drogueries  ou  perles  d’Or]  & les  grains 
de  verre  de  la  meme  couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire  des  nœuds  & des  garni- 
tures , qu’elles  entrelallént  dans  leurs  clieveux , ce  qui  relève  beaucoup  leurs 
agrémens.  La  plupart  ont  l’efprit  vif,  les  manières  douces  & polies  fi  l’on 
on  croit  (e  ) Labat , elles  Ion:  aufii  propres  qu’aucunes  autres  femmes  du  mon- 
de à tirer  parti  de  la  fuiblelfe  des  iiommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Franjoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis,  èè  de  c-lui  deGalam,  où  les  Fadeurs  ne  peuvent  aller  qu’en  tra- 
verfant  les  Etats  du  «il  aiik , l’obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  conlidération.  Il  permet  auili  aux  François  le  commerce  des  gommes 
avec  les  Mores  de  iàa.vkard , dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appel- 
le Terrier-roti^e.  C’elt  ce  qui  porte  la  Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  de  m»rcuandifcs  de  l’Europe,  à titre  de  droits  ou  de 

^^Le  Siratik  eft  un  Prince  puifiant.  Entre  fes  ValTaux,  il  compte  le  grand 
Brak  & tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  1 lovai , qui  lui  payent  tous  les 
quatre  ans  un  tribut  de  quarante-trois  Eiclav-s  & d’un  certain  nombre  de 
Bœufs.  Son  Armée  n’eft  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; car 
les  Mores  fes  voilins,  lui  fournillent  autant  de  Clievaux  qu’il  en  defire.  Les 
armes  de  les  Troupes  Ibnt  l’arc  <k  le  fabre.  Sa  NoblelTe  eft  difpcrfée  dans 
les  Provinces , pour  y exercer  les  diverfes  fonctions  du  Gouvernement.  Le 
premier  Emploi  du  Royaume  eft  celui  de  Kamalm^o,  ou  de  I.ieutenant-Gé- 
v^néral  [qu’on  regarde  comme  devant  fuccéder  au  Koi.]  Enfuite  les  princi- 
paux Oiliees  (/)  font  ceux  de  Solidiné,  Jrdukde , Chcri  Samba,  Lama  de  Bof- 
fé  , t'arma  yuvalardè , Æfon , Jiüukiir,  Liuktor,  Lali,  Lamcnage,  /Irdoghedc , 
‘'tàrba  l^oagali,  Boiiiveré,  Siratik  de  Belle,  &.  Siratik  de  Klayè.  Les  Seigneurs 
qui  font  revêtus  de  ces  titres , fournilFent,  à l’ordre  du  Roi,  leur  contin- 
gent de  Troupes , pour  former  fou  armée , & fc  rembourfent  de  leur  dépen- 
i’e  par  le  droit  de  faire  Efclaws  tous  les  Nègres  qu’ils  rencontrent  en  che- 
min dans  l’étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries; privilège  dont 
le  Roi  même  ne  jouit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  aceufés  de  forcellerie,  c’eft-à-dire,  parmi  les  Nègres,  d’empoi- 
fonnement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis,  & de  la  plûpart  des  Etats  Nègres,  quoi- 
qu'il n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  fuient  appelles  à l’héritage  de  la  Cou- 
ronne, elle  ne  defeend  pas  néanmoins  du  Père  au  Fils,  mais  au  frère  ou  au 

neveu  ; 

(O  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  pag.  171.  de  dignité  on  eût  pû  nous  expliquer  ce  qu'ils 
lÿ  juiv.  ligiiiàcut.  IC  d.  T. 

ij)  U fetoit  à füuhaiter  qu'avec  ces  noms 
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neveu  ; & fi  le  Roi  n’a  pas  de  Frère,  c’efl  à fon  neveu  par  fa  fœur,  ou  mê- 
me par  fd  fœur  utérine , parce  que  la  voye  des  femmes  ell  regardée  comme 
la  plus  fûre.  A l’égard  des  enfans  du  Roi , leur  fang  eft  toûjours  fort  incer- 
tain, car  les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font 
pas  crues  fur  leur  parole  ; & s’il  eft  vrai  qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes 
établies  pour  les  forcer  de  déclarer  la  vérité , ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent 
plus.  Lefeiilcas  où  les  Princes  Fils  d’un  Roi  puifient  prétendre  à fa  fuccelTion , 
cil  lorfqu’il  s’eft  marié  à quelque  Princelfe  du  même  fang,  parce  qu’alorson 
fc  croit  flûr,  de  part  ou  d’autre , de  l’origine  des  enfans.  [Cela  oblige  lescj* 
Princes  qui  montent  fur  le  Trône , à époufer  des  Princelfes  du  Sang  Royal , a- 
fin  que  les  Enfans  qu’ils  en  auront  puilfent  leur  fuccéder , fi  les  Grands  du  Pays 

les  en  jugent  dignes.]  ... 

Le  Siratik  Siré,  qui  régnoit  à la  fin  du  dernier  fiecle,  entreprit,  fans  ref- 
peÊl  pour  cette  loi,  de  faire  monter  fon  Fils  fur  le  Trône  ;&  dans  cette  vûe, 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo,  qui  eft  toûjours  réfervée  pour  l’hé- 
ritier préfomptif.  C’étoit  le  Prince  Sambaboa,fon  neveu,  qui  pofledoit  alors 
cct  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Noblefle& 
du  Peuple , qui  le  regardoient  déjà  comme  leur  Maître.  Il  étoit  d’une  belle 
figure.  * Scs  incfinations  étoient  nobles  ; fon  caraêlére  doux  & libéral , & fon 
courage  éprouvé  dans  la  guerre , qu’il  entendoit  parfaitement.  Le  Siratik 
l’avant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l’emprifonner.  Mais  Sambaboa  s’é- 
loigna de  la  Cour  & fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  rien  à craindre 
<lcs  Nègres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets,  il  redoutoit  les  Mores,  que  le  Roi 
fon  Oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  & dans  fes  vûes.  S’étant  donc 
retiré  fur  la  frontière,  pour  épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  d’une  guerre 
civile  , il  ne  pût  empêcher  que  la  plûpart  des  Grands  , avec  une  partie  de 
la  Nation , ne  fe  raflemblaffient  autour  de  lui.  Cette  efpéce  de  révolte  à la- 
quelle il  n avoit  pas  contribué , irrita  fi  vivement  le  Siratik , que  levant  une 
armée  nombreufe.il  s’avança  pour  châtier  fon  neveu  & fes  Partifans.  Mais 
Sambaboa,  réfolu  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  fon  Oncle,  auquel  il  avoit 
toûjours  donné  le  nom  de  Père,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Ce- 
pendant lorfqu’il  eut  appris  que  le  Fils  du  Siratik,  fon  Compétiteur,  étoit 
chargé  du  Commandement,  fous  le  titre  même  qu’il  avoit  ufurpé;  il  chercha 
l’occafion  d’en  venir  aux  mains,  & le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui 
compofoient  l’Armée  Royale  {g). 

Enfin  , confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  ou’à  la  ruine  de  fa 
Nation , & qu’à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores  , qui  étoient 
déjà  maîtres  du  cœur  du  Roi  , il  prit  la  réfolution  de  paffer  dans  quelque 
Pays  éloigné  , & de  laifler  finir  fes  jours  en  paix  à fon  Onde,  qui  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé  ; après  quoi  il  efpéroit  de  rentrer  facilement  en  polTef- 
fion  de  fes  droits.  Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d’honneur  à fa  bon- 
té qu’à  fa  prudence.  Mais  le  Siratik , dont  l'efprit  s’affoiblilToit  avec  le  corps, 
tomba  tout-d’un-coup  dans  un  excès  de  dévotion , qui  lui  fit  abandonner  les 
rênes  de  l’Etat  à fon  Fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfeélionner  dans  la  Loi  de 
Mahomet,  ilfe  retira  parmi  les  Marbuts,  que  les  Mores avoient  placés  prés 
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de  lui , pour  le  difpofer  à les  laifler  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible 
Prince  devint  fi  pafiionné  pour  l’Alcoran , qu’il  le  portoit  conftamment  à l'on 
col,  dans  un  gros  »«-/«//»  qui  contenoit  le  Texte  & la  Glofe;  & quoiqu’il 
JJ“foutîntà  peine  cet  énorme  volume,  [qui  étoit  couvert  de  plaques  d’argent, 
& renfermé  dans  un  magnifique  fac  de  velours,]  il  ne  voulut  jamais  foufFrir 
qu’on  en  diminuât  le  poids.  Il  combla  d’honneurs  & de  bienfaits  les  Alarbuts 
qui  trouvèrent  de  l’accès  prés  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à 
la  Mecque  étoit  à fes  yeux  un  titre  infaillible  de  faintetc;  & le  Saint  n’étoit 
pas  moins  fûr  d’être  enrichi  querefpeêlé.  En  1701 , il  envoya  dans  le  Royau- 
me de  Kayor  Barba  Vaalgali,  un  de  fes  principaux  Miniftres,  pour  lui  ame- 
ner un  célébré  Marbut , à qui  l’on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires  {b). 
L’Officier  & le  Marbut  rendirent  une  vifite,  dans  l’ille  de  Saint-Louis,  au 
Diredeur  François,  qui,  par  refpeêl  pour  le  Roi,  les  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  difiinêlion. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  pafla  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume , fans  ceflè  fous  les  armes , pour  fe  défendre 
tout-à-la-fois  contre  la  violence  & les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats , pour  y vivre  fous  là  pro- 
teêlion  avec  tous  fes  Partifuns.  Ce  Monarque,  qui  connoifibic  la  valeur  de 
Sambaboa , fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Flôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  rafluré  par  la  noblefle  de  fon  caractère , qu’il  ne  connoifibit 
pas  moins.  Il  lui  affigna  des  terres , & loin  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpé- 
rances,  il  lui  trouva  autant  d’attachement  & de  fidélité,  que  de  reconnoifi 
fance.  Sambaboa  laifia  même  palTer  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à fon  Oncle.  Alais  quand  il  le  vit  entièrement  affoibli  par  l’âge, 
il  s’avança  par  degrés  vers  l’héritage  dont  onavoit  voulu  l’exclure.  En  1700, 
il  fe  mit  en  poflelfion  d’environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  j 
& le  Siratik  étant  mort  en  1702 , il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  régne  commença  par  l’expulfion  des  Mores,  qui  s’étoient  établis,  & 
qui  commençoient  à fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite 
il  réforma  plufieurs  abus  qui  s’etoient  introduits  par  la  foiblelTe  de  fon  Prédé- 
ceffeur.  Son  delTcin  étoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  & de  le  devenir  luf- 
même  par  le  bonheur  d’autrui.  Mais  la  mort  l’enleva  au  mois  d’Avril  1707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eût  été  empoifonné , ou  fuivant  les  idées 
des  Nègres  mforctU  par  les  Alores.  11  eut  pour  luccelléur  Samba  Dondé,  qui 
fut  défait  & tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  Frère.  L’Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu’il  avoit 
choifi  pour  fon  Kamalingo , fe  fouleva  contre  lui , le  força  de  fuir  devant  une 
.Armée  de  Rebelles,  & fe  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouilfoit  paifiblement  en 
J 720. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife;  l’un  dès  l’année  1680,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  afiaires. 
Etant  à la  veille  d’un  combat  général  dont  le  fuccés  étoit  fort  incertain , il  avoit 
mis  fon  tréibr , qui  confilloit  dans  la  fomme  de  mille  écus , entre  les  mains 

d'un 

éi)  qui  fçavoit  prier  Dieu  d'une  mï-  ner  en  ridiaile  ces  fortes  de  pratiques,  qui 
nictc  toute  patticuliérc.  Sur  cela  les  Auteurs  pillent  pour  des  marques  didinguées  de  pré- 
Anglois  remarquent  que  Labat  a-  tort  de  tour-  tt  dans  la  propre  rtligioa.  11.  d.  E. 


Brui. 

1697. 


Samb.iboa 
monte  fur  le 
Tifmc  des 
Foulis. 

S.iî;c(Tc  de 
fon  régné. 


Sa  mort*  fes 
SuccclTeuts. 


Deux  fujets 
de  plainte 
qu'il  avoit 
contre  la 
Compagnie 
Françoife. 


Digitized  by  Google 


Jî  « f E. 

1 697. 


Tl  reçoit  les 
jiiltilicaiums 
rfc  la  Compa- 
gnie. 


NiÎEOCiation 
•îui  fait  lion* 
iieurà  Drue. 


ILllcvaiitrif- 
Ic  dcSadcl  6t 
d'autres  avan- 
tages aux 
T'raiiçois. 


Majefté  des 
n..aii..-s  du 
l’ays. 


328  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

d’un  Facteur , pour  le  garder  jurqu’à  la  décifion  du  fore.  Cet  infidèle  dépofital- 
re  s’etoit  hâte  de  tranVporter  le  dépôt  au  Fort  Louis,  d’où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à le  retirer.  Quelques  années  après  , le  Sieur  Chambonneau  , 
Direfteur  du  Commerce  François , avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince , 
qui  fe  nommoit  Veraglia , Sœur  du  grand  Brak , & l'avoit  fait  conduire  à fon 
frère,  parce  quelle  fe  plaignoit  des  froideurs  de  fon  Mari,  qui  avoit  donné 
fa  tendreffe  à quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  h Compagnie,  & li  fon 
caraélère  l'efit  porté  à la  vengeance,  il  aurait  pà  fatisfaire  fon  relfentimcnt 
tandis  qu’il  Téfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Brue,  qui  prévit  les  conféqiien- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  'J'rône , eut  la  pruden- 
ce de  les  prévenir  en  1720,  par  une  lettre  d’exeufe,  qui  fut  accompagnée 
d’un  préfent.  Le  Mefiager  fit  connoitre  au  Prince  que  la  Compagnie  n’avoit 
pas  eu  de  part  à la  friponnerie  de  fon  Faéleur;  qu’il  s’étoit  dérobé  au  cliati- 
ment  par  la  fuite;  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver,  on  aban- 
donneroit  le  coupable  àfajuflice.  Quanti  la  Princelfc  Veragha , on  reconnut 
que  le  Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule;  mais  on  prétendit  que  le 
Brak  avoit  alïïlré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  Sœur  fe  faifoit  du  confentement 
fecret  de  Sambaboa , & Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  Mari 
quand  il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juflificacions  de  la  Compagnie,  & 
remercia  Brue  de  fes  offres;  mais  il  déclara  qu’il  fecroyoit heureux  detre dé- 
fait d’une  femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu’elle  fe  fentoit  peu  d’afî’cc- 
tionpour  lui,  & qu’il  ne  félicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d’être  délivrée  d’un 
fripon  qui  la  déshonoroit;  qu’il  promettoit  d’oublier  le  paffé,  &.  d’alîifler  la 
"Compagnie  dans  le  deffein  qu’elle  avoit  de  s’établir  à Galam.  11  ajouta  qu’il 
conferveroit  les  mêmes  fentimens  loriqu’il  feroit  fur  le  Trône. 

Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négociation , qui  lui  fit  autant 
d’honneur  qu’elle  procura  d’avantage  à la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
lüufie  ou  par  inconftancc  une  des  filles  du  Siratik  Stré , femme  de  Lali , Sei- 
gneur du  l’errier-rouge,  avoit  quitté  fon  Mari&  s’écoit  retiré  chez  fon  Père, 
qui , approuvant  la  conduite  de  fa  fille,  ne  vouloit  pas  confentir  à la  rendre. 
Brue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  I^li,  qu’au  mois  de  .May  1720,  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  Offices  un  Contrat  de  trois  mille  lix  cens  quinuux  de  gom- 
me dans  fon  Port;  c’e(l-à-dire,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n’en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  Ci;  ion  beau-Père. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  l^ettrc  au  Siratik  , avec  le  payement  des 
droits  & quelques  préfens.  La  Princelfe  fut  renvoyée  à fon  Man  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie , & I.ali , dans  fa  reconnoilTance , accorda  aux  Fran- 
çois, non-feulement  la  pcrmilfion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  rifle  de  Sadei,  pour  y lôriner  une  Colo- 
nie, avec  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  La  Mère  de  fa  Priiieell’e  ne  fut  pas  moins 
fenfible  au  fervice  du  Direéleur.  Elle  lui  envoya  des  prefens  coiilidérables, 
[par  une  de  fes  fuivantes  & deux  de  fes  valets,]  en  le  faifant  alfiirer  qu’elle vj. 
s’efforceroit  toOjours  d’entretenir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  & la  Com- 
pagnie. [Lali  lui  envoya  aufii  fon  propre  Fils  pour  lui  faire  fes  remercie- 
mens.]  Les  Reines  de  cette  Contrée  foûtiennent  la  grandeur  de  leur  rang  avec 
une  majeflé  fingulière.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tète  pour  marquer  de  l’at- 
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tendon  à ce  qui  fe  fait  autour  d’eJles.  Quand  elles  fe  fcntent  quelque  deman-  15  r u e. 

geaifon  à la  tête,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu’avec  une  cgui.ie  d’or.  Leur  ci-  I C' 97- 

tic  cil  Galami , c’efl-à-dire.  Souveraine  {i). 

(i)  Labat,  pag.  loo  -ing. 

CHAPITRE  VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Bnie  fur  le  Sénégal,  j'ifquau  Royaume  de 
Galant,  en  tôÿS- 

TOUS  les  Direfteurs  qui  avoient  précédé  Brue,  avoient  formé  le  deffein  i Cçg. 

de  pénétrer  jufqii’au  Royaume  de  Galam,  & d’y  établir  un  Comptoir, 
pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euffent  manqué , 
foie  qu’ils  euffent  été  rebutés  par  les  obftacles , ils  n’avoienc  pas  pouffé  leurs 
voyages  & leur  trafic  au-delà  de  Laydi,  & de  Bitel  ou  de  Ghildé,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  même  entrepris  de- former  des  Etabliffe- 
mens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu’ils  s’etoient  contentés  d’y 
envoyer,  n’av-oient  pas  eu  julqu’alors  d'autre  coramitfion  que  d’y  prendre  les 
Efclavcs,  l’or& l’yvoire,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.  L’Etabliffement  de  Galam 
étoit  réfervé  aux  foins  d'un  Direéleur  aulîi  intelligent  que  Brue.  Au  premier  Brae  entre- 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal,  dans  le  cours  du  mois 
d’Aoôt  i<597,  il  prit  la  réfblution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af-  qS'.iu  Pays  de 
fuires  de  la  G/ompagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  li  promptement , üalam. 
il  paifi  cette  annee  •'k  la  moitié  de  la  fuivante  à faire  fes  préparatifs  pour  u- 
iie  cinrepril'e  de  c.;tte  importance.  Le  J iurn::l  delà  nav.gation  efl:  fi  curieux, 
ce  la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages,  qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop 
cxaclemcnt  les  circonflances  (a). 

Il  partit  du  Fort  Saint-Louis  avec  deux  Barques,  une  grande  Chaloupe,  & 
quelques  Canots  chargés  des  marchaiidifes  les  plus  propres  au  commerce,  & 
ci’ujie  provüion  de  vivres  pour  trois  mois.  I.a;s  gens  de  fon  cortège  étoienc 
choilis.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  flipulécs 
dans  les  articles  du  Traité  , pour  le  payement  des  droits  , & que  les  Princes 
Nègres  foient  fcrupuleufement  attachés  à ces  conventions , il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite , leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Uf.s  vents  ayant  été  favorables  à l’F.fl  & auSud-Efl,  il  arriva  le  jour  fui- 
vant  à rille  du  Défert , où  il  fit  tuer  quelques  Bmufs  qu’il  y avoit  fait  en- 
graifl'er.  Ils  furent  falés,  pour  augmenter  la  provilion.  Le  29,  il  continua 
l'on  voyage  ; mais  les  vents  qui  l’avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à lui  man- 
quer. 11  arriva  néanmoins  à Maka,  réfidcnce  du  Brak,  à qui  il  fit  faire  auffi- 
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tôt  fon  compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à cheval , pour  lui  rendre^ 
une  vifite  à bord,  & lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n«tre  pas  venu  dans 
le  deflein  de  s’arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  rcÿut  les  droits 
& les  préfens,  tels  qu’il  plût  à Brue  de  les  offrir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  rifle  de  Roc,  où  le  Général 
François  avoit  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  étoient  venus , & qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin , il  prit  le  parti-  d’abandonner  un  porte  fi  dangereux  , pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à I lovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux,  le  Pays  ert  coupé  par  de  profondes  Vallées,  où  les 
Lions  & les  Eléphans  fc  raffemblent  en  grand  nombre.  Les  Eléphans  y font 
fi  peu  farouches , qu’ils  ne  s’effrayent  pas  de  la  vûe  des  hommes  ; & qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal , s’ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds , ou  ces 
terres  baffes , produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur , qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  jaune  & d’une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y a de  fur- 
prenant,  c’eft  que 'l’écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs,  l’une 
rouge  , l’autre  blanche,  noire  ou  verte,  & la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l’écorce , toutes  les  fleurs  ne  laiffent  pas  d’avoir  une 
parfaite  reffemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde,  s’il 
étoit  poffible  d’en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  ( i ) 
rouges  dont  elles  font  couvertes , & qui  forment  des  purtules  fur  tous  les 
endroits  de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  ert  de  laver  les  parties 
infectées  avec  de  l’eau  fraîche , qui  diflipe  tout-à-la-fois  l’enflure  & la  dou- 
leur. Le  bois  des  épines  ert  fi  dur  & fi  ferré , que  l’Auteur  le  prit  pour  une 
cfpèce  d’ébéne. 

L A néceflité  & la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à force  de  bras , 
fit  prendre  à Brue  le  parade  s’arrêter  au  Viilage  d’ Engkinuha , dansl’Iflede 
Bilbas , pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  1^  Chef  du  Village  s’empref- 
fa  de  venir  à bord  , & d’inviter  le  Général  à prendre  fa  maifon  pour  loge- 
ment. Brue  defeendit  à terre  & prit  fon  fufil  pour  fe  faire  en  chemin  un  amii- 
fement  de  la  Chafle.  Vers  l’entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou- 
vert de  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuifibles  aux  Plantations,  & 
qu’entrant  même  dans  les  cabanes,  ils  y gâtent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , les 
Nègres  qui  leur  font  continueilement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent,  lorfqu’ils  ne  paroiifent  propres  qu’à  nuire. 
(|^uelqucs-uns  d’enae  eux  en  ont  pris  occafion  d’apporter  des  Rats  à vendre 
aux  Comptoirs  François,  dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes , puifqu’ib  n’étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  fe- 
melles des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos,  à l’imitation  des  femmes 
du  Pays.  Brue  en  tua  plufieurs , qui  tomboient  avec  leurs  petits  [encore  cram-)3* 
ponnés  fur  leur  dos.]  On  obferve , en  tirant  fur  eux , de  les  blefler  au  vifa- 
ge  , parce  que  portant  auffi-tôt  leurs  pattes  à la  bleffure,  ils  fe  rendent  fi  a- 
veugles  qu’ils  tombent  de  l’arbre  à terre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux 
dernières  branches,  qu’ils  ne  quittent  que  lorfqu’ils  tombent  en  pourriture. 
Les  François  du  Sénégal,  plus  délicats  que  ceux  de  l'Amérique,  fe  font  un 
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fcrupule  d’en  manger.  Pour  les  Nègres,  ils  en  trouvent  la  cl'.air  excellente. 
Il  y a plufîeurs  crpèces  de  Singes  , qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les 
Jt^autrcs,  [de  manière  que  dans  un  même  Canton  on  n’en  trouve  jamais  de  deux 
fortes  (cj  d’efpèces.] 

Le  9 d'Août,  Brue  arriva  à Ghiorel,  où  il  apprit  qu'une  Barque  dont  il 
s’etoit  fait  précéder,  avoit  palTé  cinq  ou  ûx  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vifite  au  Siratik,  qui  reçut  pour  droits  &pour  préfens  les  marchandifes  qu’on 
voulut  lui  donner.  S’étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince,  il  apprit  que  de- 
puis fa  dernière  vifite  les  I lollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
fupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vûe  un  homme  de 
leur  Nation  au  Siratik , avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or , 
d’une  courtepointe  de  fatin  jaune  & d’une  pièce  de  mouITeüne  brochée. 
I:^[Mais  il  avoit  paru  difpofé  à demeurer  ferme  dans  l'Alliance  des  François.] 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quelques Laptots , pour  l’accompagner  à la 
chalTe  d’un  Lion , qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  Cliafleurs  du  Roi , ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal , qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu’il  a reçu  de  la 
nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  blelTa  dangereufement  un  troiflème,  qu’il 
auroit  achevé,  (1  du  coup  le  plus  heureux  du  monde,  un  des  Laptots  du  Gé- 
néral ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  11  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe, 
& le  Roi  fît  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C'étoit  un  des  plus  grands  Lions 
jt^qu’on  eût  jamais  vûs  dans  le  Pays.  [Il  égaloit  en  hauteur  un  Poulain  de  deux 
ans.]  Foulé  Diné , Seigneur  Nègre  dit  à Brue  dans  une  vilite  qu’il  lui  rendit , 
qu’il  avoit  voulu  lui  faire  préfent  d’un  jeune  Eléphant,  mais  que  les  François 
de  fa  Barque  ayant  refufé  de  le  recevoir  à bord , il  avoit  été  obligé  de  le 
tuer  & de  le  manger.  A la  prière  du  Général , il  promit  de  faire  fes  efforts 
pour  en  prendre  un  autre , qui  lui  feroit  payé  au  même  prix  qu’un  Efclave. 
Ses  Chaffeurs  avoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa  mère.  Il  étoit  de- 
meuré tranquille  auprès  du  Corps;  & fe  lailfant  attirer  par  la  nourriture 
qu’on  lui  avoit  préfentée,  il  avoit  fuivi  les  Chaffeurs  jufqu’à  l’enclos  de  leur 
Âlaîcre , où  il  étoit  devenu  aufll  familier  que  les  animaux  domclliques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  15  d’Août,  & continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu’au  Village  d’Embakané , près  des  frontières  du  Royaume  de  Galara. 
11  y arriva  le  21;  mais  il  eut  dans  cet  intervalle  un  fpeftacle  fort  étrange. 
Tout-d’un-coup  le  Soleil  fut  éclipfé  par  un  nuage  épais,  qui  dura  prefqu 
quart  d’heure  (<f).  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’étoit  une  lé- 
gion de  Sauterelles.  En  palTant  au-delfus  de  la  Barque,  elles  la  couvrirent 
d’cxcrémens.  (Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  lemêmetems, 
ils  parurent  entièrement  verds,  plus  longs  & plus  épais  que  le  petit  doigt, 
avec  deux  dents  alHlées  & très  propres  à la  defbruCtion.  Cette  terrible  ar- 
mée fqt  plus  de  deux  heures  à traverlèr  la  rivière.  Brue  n’apprit  pas  qu’el- 
le eût  caufé  beaucoup.de  mal  dans  le  Pays.  Il  fuppofa  qu’un  vent  Sud- 
Ell,  qui  fe  leva  aufli-tôt,  & qui  devint  fort  violent,  la  pouffa  vers  le  Dé- 

fert, 

uH  ft:p.  png.  295.  ftii'v.  gc  du  Cnj'itninc  Stibbs , dont  on  donnera  le 
«Xd  ) Ln  ftniWsble  Phénomcnc  le  fit  voir  Journal  dans  la  fuite, 
fur  la  rivière  de  Cambra , pcmiant  le  Vova- 
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fort  , au  Nord  du  Sénégal  , où  elle  périt  apparemment  faute  de  fubfif- 
tance. 

Avant  fon  arrivée  à Rite],  le  Général  rencontra  la  Barque  qu’il  y avoit 
envoyée  devant  lui.  L’Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jtifqu’à  Konan, 

& n’avoit  ofé  pénétrer  plus  loin , effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Samba- 
boa,  qui  ferabloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de 
Chamboncau.  Mais  Brue,  fupérieur  à ces  craintes,  s’avança  jufqu’à  Bitel, 
le  Canton  de  toute  l’Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance. 
Les  Poulets  y valent  mieu.\  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une 
Poularde  graffe  s’y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  26  d’Août , la 
Flotte  l'rançoifc  arriva  au  Village  de  Ghildé,  première  Place  du  Royaume 
de  Galam,  à quatorze  degrés  cinquante- fept  minutes  de  latitude  Nord.  Les 
llabitans  s’appellent  Saracolez  (r).  Peuple  léger  & turbulent.  En  1689, 
Sendigha , Chef  de  ce  Village  trompa  le  Direfteiir  Chamboncau , en  fe  fai- 
fant  paffer  pour  le  Roi  de  Galam , ik  tirant  des  François  les  droits  & les 
préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce.  L’Erreur  avoit  continué 
jufqu’en  1 697 , que  Brue  fecoua  le  joug  de  cette  impo^htion. 

A fon  arrivée,  le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
rivière,  dans  l’efpérance  de  recevoir  aulli  les  préfens;  mais  lorfqu’il  s’ap- 
perçut  que  l’artifice  étoit  découvert , il  abandonna  fes  prétentions , par  la 
feule  raifon  fans  doute  qu’il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir  (/). 

Les  rives  du  Sénégal , depuis  Emhakane  jufqu’à  Ttiabi)  font  couverts  de 
ronces  fort  picquantes , [que  les  François  à l’imitation  des  Nègres  ont  appel- .t/» 
lé  des  Diables , parce  qu’elles  font  remplies  d’épines  & de  crochets.]  Elles 
ont  la  forme  de  l’If  (g)  & le  nombre  en  efl  fi  grand  qu’elles  ne  p>crmettent 
pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Barques  contre  le  courant. 

En  arrivant  à 'l’uabo,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpèce  de  Singes,  d’un  rou- 
ge fl  vif  qu’on  l’auroit  pris  pour  une  peinture  de  l'art.  Ils  font  fort  gros  & 
moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nomment  Pat  as , & pa- 
roiffent  perfuadés  que  c’cll  une  forte  d’hommes  fauvages , qui  refufent  de  par- 
ler, dans  la  crainte  d’être  forces  au  travail  &.  vendus  pour  l'Efelavage.  Rien 
n’ell  fi  divertifiant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  jiifqu’à  l’extrémité  des 
branches,  pour  admirer  les  Barques  à leur  paffage.  Ils  les  conlidéroient  quel- 
que tems;  & paroiffant  s’entretenir  de  ce  qu'ils  avoient  vû,  ils  abandonnoient 
la  place  à ccu.x  qui  arrivoient  après  eux.  (Quelques-uns  devinrent  familiers 
julqu’à  jetter  des  branches  féches  aux  François,  qui  leur  répondirent  à coups 
de  f ufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ; d’autres  demeurèrent  bleffes , & tout  le 
relie  tomba  dans  une  étrange  conllernation.  Une  partie  fe  mit  à pouffer  des 
cris  affreux  ; une  autre  à ramaffer  des  pierres  pour  les  jetter  à leurs  enne- 
mis ; quelques-uns  fe  vuidèrent  le  ventre  dans  leurs  mains , & s’efforcèrent 
d’envoyer  ce  préfent  aux  Spedlateurs  ; mais  s’appercevant  à la  fin  que  le  com- 
bat étoit  du  moins  inégal , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

U N Marbut  que  le  Général  avoit  rencontré  à Tuabo , & qui  avoit  confenti 

à 
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à l'accompagner,  parc2  qu’il  fçavoit  plufieurs  Langues  de  différentes  Nations 
du  Pays,  lui  apprit  qu’il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans 
le  Royaume  de  Ga'am,  par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka,  dernier  Roi  de 
cette  Contrée,  & par  l'élévation  de  Tonka  Bukary  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit,  & fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie, 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens  (A  ). 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à 
Gbiaiit.  Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifite  d’un  homme  qui  fe  faifoit 
ii<  nommer  le  Roi  des  Meilles.  [ Ici , fans  rien  perdre  de  ia  confiance  qu'on  croit 
devoir  au  témoignage  du  Général  François , on  cft  porté  à craindre  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.]  A quelque 
fecret,  lit-on  dans  le  Journal , qu’on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire , il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât , les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit  le  corps  fi 
couvert,  fur-tout  la  tête,  qu’on  auroit  cru  qu’elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal,  ni  à ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu’il  fe  fépara 
des  François , elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ; car  outre  celles  qui  four- 
ti<milloient  fur  fon  corps,  il  en  avoit  des  millions  à fa  fuite.  [Giiiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.]  On  leur  fit  voir,  fur  les  mê- 
mes arbres  que  les  Patas  fréquentoient , un  grand  nombr«  de  Serpens  de  Tef- 
pècedes  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un,  & l’ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Nègres  s’i- 
mao’inent  que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu’on  a tué  ne  manquent  pas 
de  Venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monffrueux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
en  Crocodiles , beaucoup  plus  gros  & plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
à l’embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long,  à la  joye  extrême  des  IIabitans,qui  fe  figurèrent  que  c’étoit  le  père 
de  tous  les  autres , & que  fa  mort  jetteroit  l’effroi  parmi  tous  les  monftrcs  de 
fa.  race. 

Brue  ayant  jetté  l’ancre  à Gliiam  pour  faire  repofer  fes  gens,  reçut  à bord 
deux  Nègres,  qui  l’affurèrent  que  ’i’onka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 
Galam.  11  leur  répondit  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  refufer  les  droits  à ce 
Prince  s’il  étoit  réellement  fur  le  Trône , mais  qu’il  vouloir  en  être  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  rélidence.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette 
réponfe , un  autre  Meffager  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans 
un  Village  voifin,  & qu’il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés  à fes 
Prédécelfeurs  ; fans  quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  François  pour  empêcher 
qu’ris  ne  pénétraffent  plus  loin  fur  la  rivière.  Le  Général  répondit  encore 
qu’il  prendroit  de  jufles  informations  ; mais  qu’il  méprifoit  d’ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari:  qu’il  continueroit  malgré  lui  fon  voyage,  & que,  fi 
ce  Prince  lui  déclaroit  la  guerre , il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  rivière , pour  fe  garantir  des 
flèches  des  Nègres. 

Bientôt 
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Ccpendanc  après  avoir  marque  tant  de  fcrupule  fur  ces  deux  points , il  ne 
fit  pas  difficulté  de  boire  de  l’cau-de-vie  & d’autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général , il  lui  demanda  un  préfent.  Bruc  lui  promit  de  le  fatis- 
faire  lorfqu’il  lui  rendroit  fa  vilîte. 

Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les 
tambours  & les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche , à la  vûe 
de  tous  les  Habitans  du  Canton  , que  ce  fpeftacle  avoit  attirés.  Les  Offi- 
ciers du  Roi  amenèrent  un  Cheval  à Brue , quoique  le  Palais  ne  fût  qu’à 
deux-cens  pas  de  la  rivière.  Il  n’étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays 
que  par  fes  fondemens , qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de 
marbre  rouge , «S:  qui  s’clevoient  d’environ  trois  pieds  au-deffus  de  la  terre. 
Le  pavé  étoic  aulfi  de  marbre.  Tonka  fiukari  reçut  le  Général  à la  porte  , 
ou  plûtôt  au  guichet,  car  elle  étoit  fi  baffe  que  Brue  fat  forcé  de  fe  mettre 
i genoux  pour  y entrer.  Il  jugea  que  dans  une  élévation  fi  récente , ce 
Prince  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il 
étoit  alors  fort  pauvre , fans  pouvoir  cacher  fa  mifère. 

Après  les  premiers  complimens,  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confiftoit 
dans  une  écharpe  de  foye  cramoifie , bordée  de  franges  d’or  & d’argent.  Il  la 
reçut  avec  de  vives  marques  de  reconnoiffance , mais  il  n’offrit  rien  en  retour  j 
ce  que  les  François  attribuèrent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oucll, 
c’elt-à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage , Brue  prit  congé  du  Roi, 
pour  rentrer  aufll-tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d’heures  à , 

Village  fort  peuplé  & d’un  grand  commerce.  Il  y obferva  une  petite  Mofquée 
de  terre,  que  les  Nègres  Mahométans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquée  de  la  Mecque.  Prés  du  même  Village,  il  vit  une  montagne  de- 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes,  & de  la  dureté  du 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à la  Compa- 
gnie. Le  foir  du  même  jour,  il  jetta  l’ancre  à Babe  Sega^Ué  , réfidence  de- 
Tonka  Mouka,  Roidépofé;  & fans  entrer  dans  la  difcuilîon  de  fes  droits, 
il  lui  fit  faire  un  compliment , accompagné  de  quelques  petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  'François , fans  paroître  irrité  de  ce  qu’ils  a- 
voient  reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général , pour 
l’affùrer  qu’il  avoit  été  trompé  ; qu’à  la  vérité  quelques  Rebelles  s’étoient 
fouflraits  à l’autorité  de  fon  Père,  mais  qu’ils  feroient  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  le  devoir  ; qu’en  attendant  il  confcilloit  aux  François  de  payer  les 
droits , s’ils  n’aimoient  mieux  que  le  Roi  fon  Père  interrompît  leur  commer- 
ce, & leur  coupât  le  retour  fur  la  rivière.  Ces  menaces  irritèrent  Brue 
jufqu’à  lui  faire  répondre , non-feulement  qu’il  ne  payeroit  aucun  droit,  ,& 
qu’il  éxerceroit  le  Commerce  à fon  gré,  mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de 
lui  faire  la  moindre  infulte , il  brûleroit  fa  Ville  & l’cnverroit  Efclave  en  A- 
mérique.  Un  ton  fi  ferme  (i)  réduifit  le  jeune  Prince  à la  raifon.  Il  pro- 
tefla  que  fon  Père  avoit  toûjours  eu  de  l’inclination  pour  les  François  & 
n’aimoit  pas  à fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  en- 
core à demander,  finon  les  droits,,  du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatis- 
faire  le  Roi.  Mais  voyant  l’inutilité  de  fes  inftances,  il  prit  le  parti  de  fe 

retirer 

eXi)  n aurait  fallu  dire,  un  lani;agc  auflî  jamais  fa  pareille.  Mnisc'eftrOfl'enfeurmê- 
inipcitinem,  tenu  avec  une  infuluncc qui  n'eut  me  qui  raconte  Ic  fait. 
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retirer,  lîrue  fit  voile  le  même  jour  vers  Dramanct , où  il  arriva  le  pre- 
mier jour  de  Septembre. 

C’est  une  Ville  fort  peuplée  , fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas  moins 
de  quatre  mille  llabitans  , la  plupart  .Mahométans  ( ê ;;  les  plus  julles  & les 
plus  habiles  Négocians  qu’on  connoifle  entre  les  Nègres.  Leur  commerce 
s’étend  jufqu’à  Tombuto , qui  fuivant  leur  calcul  e(t  cinq  cens  lieues  plus  loin 
dans  les  terres.  Ils  en  apportent  de  l’or  & des  Efelaves  i’umijrrjr  ,qui  tirent 
ce  nom  du  Pays  de  D:imbana  Kana , d'où  ils  font  amenés.  C’ell  une  grande 
Région  fmiée  entre  ’l’ombuto  ék  Kalfon,  fort  peuplée  quoique  ftérile , de  peu 
connue  d’ailleurs  des  Géographes.  Les  Mareliands  de  Dramanct  font  quelque 
trafic  d’or,  avec  les  François  du  Sénégal,  mais  ils  en  portent  la  plus  gran- 
de partie  aux  Anglois  de  la  rivière  de  Gambra.  Aulfi-totque  les  Barques  cu- 
rent jette  l’ancre,  le  Chef  de  la  Ville  s’cmprclfa  de  venir  voir  le  Général  à 
bord,  & parut  cliarmé  d’y  trouver  le  Facteur  Perere,  qu’il  avoit  connu  dans 
une  autre  occalion.  Cette  vifite  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chefs, 
qui  prièrent  tous  le  Général  d’ouvrir  inccITammciit  le  Commerce,  en  pro- 
mettant de  lui  fournir  de  l’Or,  des  Efclaves  & de  fYvoire  en  abondance.  Ils 
l’alfurèrent  qu’il  n’avdit  rien  à craindre  du  rcITcntiment  de  Tonka  Mouka , 
tandis  qu’il  s’arrèteroit  dans  leur  Vblle,  parce  qu’avec  le  fecours  de  leurs  Al- 
lies, ils  étoient  en  étatde  réfifier  aux  forces  réunies  des  deux  Rois  de  Ga- 
lam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  François  reçurent 
en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves  , avec  une  grolTe  quantité  d’or  ; 
mais  peu  d’y  voire.  Dans  d’autres  tems  néanmoins , il  s’en  trouve  beaucoup 
à Dramanct.  Il  y ell  apporté  des  Pays  intérieurs , car  les  Mahométans  de 
ce  Canton  s’exercent  peu  à la  ClialTc  & lailTcnt  leurs  Eléplians  fort  tranquil- 
les (/).  Ils  croyent  meme  que  la -chair  en  cfl  impure;  fuivant  la  Glofe  ap- 
paremment de  quelques-uns  de  leurs  Marbiits  , puifque  l’AIkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Pra.içoife  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  Commerce  d’autant  plus  avantageux,  qu'il  épar- 
gneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  p.r  terre  ju'qu’à 
la  rivière  de  Gambra.  Leur  méthode  confiante  cil  de  faire  regler  le  prix  tle 
leurs  commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  [Maîtres  des  chemins, vJ* 
c’efl-à-dirc  des  principaux]  Négocians,  »St  ce  tarif  devient  une. loi  pour 
tous  les  autres.  En  1698,  un  Lfclave  mâle,  entre  dix-liui:  & trente  ans, 
fc  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  mirch:in.lifes;il’once 
d’or,  pour  la  valeur  de  douze  francs;  & l'yvoire  à quatre  fols  la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal,  jufqu'aux  Cataraèfcs  de  h'ehi,  on  trouve  plufieurs 
Villages  Mahométans  (;«) , entre lefqucls  Dramanct  tient  le  premier  rang. 
Tous  ces  petits  Peujdes  forment  une  République  , dont  on  prétend  que  la 
Capitale  fe  nomme  Konyitr,  V'ilic  dont  les  édifices  font  de  pierre  & couverts 
de  tuiles,  [&  qui  cfl  la  demeure  des  principaux  Marchands  du  Pays.] 

h s font  inJépcndans  des  Princes  Nègres;  & la  multitude  de  leurs  Mar- 

buts 

(t)  la  p'iîpart  lUarbuts.  R.  d.  K.  nurquLT.t  que  la  réf uHliquc , que ces  Marbuts 
(rï  1)  Ci.d  ne  sûccurdc  pas  avec  ccqui  aé-  fnnii-nt,  ndl  pas  aulii  riche  que  celle  quia 
té  dit  ci-devant.  Oté  funJée  p.ir  une  autre  foi  te  de  l’rêtres  , fi;.!- 

fl3’i  m )_  Il  y a dans  l’Original  Itlujîairt  nUages  voir  les  jéfuites , dans  le  l'araguay.  R.  d.  R. 
lU  lUiirèirtr,  furqiioi  les  Auteurs  Augiois  rc- 
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I)Ut$  les  rend  redoutables  à leurs  voifms , parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  B t u *. 
manquent  pas  de  Grifgris.  Le  côté  de  la  riyiére , au  Nord , ell  couvert  de  ''oyise- 
Lataniers  & d’autres  arbres,  mais  tout-à-fait  défert,  à eau fe  des  incurfions  ^^98- 
continuelles  des  Mores  qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  I.e  Sénégal 
leur  fert  de  frein,  parce  qu’ils  n’ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  ri- 
vière (n). 

Tandis  ^e  Brue  éxerçoit  heureufement  le  Commerce  à Draraanet,  il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s’avançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef  TonkaMouka 
de  la  Ville,  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l’ainira  que  tous  les  Habitans  perdroient  pîurfuit  les 
plûtôt  la  vie  que  de  lui  laifler  faire  la  moindre  infulte,  & que  pour  fe  mettre  i 

en  état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fccours  des  Villages  voifins. 

Quelque  mépris  qu’il  eût  pour  un  Roi  fi  foible , il  rappella  tout  ce  qu’il  avoit 
de  gens  à terre , il  fit  difpofer  fon  artillerie  , & fe  tint  prêt  contre  toutes  for- 
tes d’attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir , avec  environ  trois  cens  hom- 
mes. Il  s’arrêta  quelque  tems  à l’entrée  de  la  Ville , comme  fi  les  Habitans 
eufient  fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux , au  bruit 
de  fes  tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y arrivoitpres  de  mille  hommes, 
qui  étoient  envoyés  à leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka 
Mouka  voyant  la  partie  inégale , eut  la  làgefie  de  fe  retirer  à mille  pas  de  la 
Ville  où  il  aflît  fon  camp. 

Le  lendemain , il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits , en  '5''''' 
les  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  fes  prétentions,  & lui  offrit  le  com-  che  powauoV 
' "bat.  Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  & P 1 • 
lui  déclara  que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  (e  retirer  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  François.  11  s’éloigna  effefliveraent  dès  le  premier  jour, fans 
qu’on  pût  pénétrer  d’où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le 
Commerce  recommença  fort  tranquillement  ; & Brue  fe  crut  obligé  de  ré- 
compenfer,  par  quelques  préfens,  les  fer  vices  qu’il  avoit  reçus  des  Chefs 
de  la  Ville.  Une  fi  bonne  preuve  de  leur  affeftion  lui  infpira  le  deffein  d’é- 
tablir un  Comptoir  dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode;  & fon  choix 
étoit  prêt  à fe  déclarer  pour  une  des  petites  Ifles  de  la  rivière,  qui,  dans  un 
tems  où  l’Inondation  avoit  toute  fa  hauteur,  luiparoiffoit  inacceilible  aux  flots. 

Mais  en  confultant  quelques-uns  des  principaux  Nègres , il  reconnut  qu’elle  con-  établit 

venoit  mal  à fes  vûes,  parce  que  dans  les  tems  fecs  l’eau  du  Canal  du  Nord 
fe  trouvoit  fi  baffe , que  la  crainte  des  Mores  les  enmêchoit  eux-mêmes  d’y  Fort  à Draia*- 
mettre  leurs  troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  [avoit lîx  ou  fept  braffes d'eau,  "«t. 

&]  étoit  alors  aufli  large  que  la  Seine  l’ell  à Paris  devant  le  Louvre.  Le  Gé- 
néral, déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud,  choifit entre  Drama- 
net  & Mankanet  une  place  également  éloignée  de  ces  deux  Villes , 'qui  lui 
parut  tout-à-la-fois  à couvert  de  l’Inondation  & capable  d’être  ailement 
fortifiée.  11  y forma  le  plan  d’un  Fort,  dont  il  confia  l’éxécution  à fon  In- 
génieur. 

Pendant  que  fes  Faéleurs  continuoient  le  Commerce,  & qu’il  attendoit  ii  pénétre  juf- 
le  retour  d’un  Officier  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoî-  qu'aux  cata- 
ire la  Rivière  de  Falemé , if  prit  la  refolution  de  viûter  les  Villes  qui  font 

au 

(n)  Labat,  itii fnp.  pag.  335.  ÿ fuiv. 
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II.  Voyage. 

1698. 


llvîlîte  l'Idc 
«k  Kaygnu. 


Variations 
Je  h rivière 
du  Sénégal. 


Oieau  nom- 
me Ouacr  ai- 
les. 


au  long  du  Sénégal  jufqu’aux  Cataractes  de  Fclu.  Ces  Cataraftes  font  for- 
mées par  un  Rocher  qui  coupe  tndérement  la  rivière , & d’où  elle  tombe  ^ 
avec  un  bruit  épouvantable , de  la  hauteur  d’environ  quarante  bralTes.  Les 
montagnes  qui  préparent  cette  chute  d’eau  , commencent  à une  demie-lieuë 
du  Village  de  relu,  & rendent  le  Pays  prefque  inacceflible.  Le  courant 
même  de  la  rivière  , au-delTus  de  la  Cataraèle , efl  interrompu  par  quanti- 
té de  rocs  qui  le  rendent  dangereux  pour  les  Canots  , fur-tout  pour  ceux 
des  Nègres  qui  font  ordinairement  fort  mauvais  Matelots.  Bruc  lailTa  fes 
Barques  deux  lieues  au-deflbus  du  Rocher  de  Felu  , & fi:  le  relie  du  che- 
min à pied  julqu’aux  Cataraftes.  A fon  retour  , il  vifita  l’Ifle  de  Kaygnu , ou 
Kaygnoux , qui  porte  à préfent  les  deux  noms  de  Pontchartain  & d’Orléans. 
Ce  lieu  lui  parut  d’autant  plus  commode  pour  y b.àtir  un  Fort,  qu’il  ell  voi- 
fîn  de  Ganghiuru , grande  Ville  où  palfent  les  Caravanes  des  Efdaves  Bara- 
barras,  & riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille  Mahométans  (0) 
qui  l’habitent.  Le  fcul  obdaclc  qui  refroidit  le  Général  pour  cet  EublilTe- 
ment , fut  la  didance  de  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du  Fort 
de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoit  entrepris , il  s’étoit  propofé  de  pénétrer  juf- 
qu’aux Cataraéles  de  Govina,  & les  Guides  rte  lui  manquoient  pas  pour  l’éxé- 
cution  de  ce  defiein.  Il  auroit  vilité  en  chemin  le  Roi  de  Kajp>n  ou  de  Kajou. 
Mais  l’eau  du  Sénégal  diminua  fi  promptement,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle 
fe  trouva  bailTée  de  dix-huit  pieds  ; & pour  peu  que  cette  diminution  conti- 
nuât , il  pouvoit  devenir  fort  difficile  de  repafier  les  Rocs  de  Donghal.  Une 
grolfepluye,  quifutvint,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations 
obligèrent  le  Général  de  retourner  à Dramanet , où  il  trouva  que  Perere  avoit 
acheté  une  aflez  bonne  quantité  d’Or&d’Yvoire,  avec  un  grand  nombre  d’Ef- 
claves  Bambarras,  jeunes  & bieh-faits  , mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié. 
Leur  Pays  avoit  été  affligé  d’une  fi  furieufe  famine , que  les  Marchands  d’Ef- 
claves  en  avoient  perdu  plulieurs , pour  n’avoir  pû  leur  donner  chaque  jour 
une  poignée  de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux 
qu’ils  avoient  achetés.  Des  diarrhées  violentes , qui  les  prenoient  aufli-tôt  qu’on 
leur  donnoit  quelque  nourriture  , en  firent  périr  plufieurs.  Mais  ceux  qui 
ëchapèrent  à cette  maladie , devinrent  les  plus  beaux  Efdaves  qn’on  eût  jamais 
tirés  de  l’Afrique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire,  que  les 
François  nommèrent  Qÿatr ailes.  11  étoit  de  la  grofieur  d’un  Cocq  d’Inde,  le 
plumage  blanc  (p) , le  bec  gros  & crochu,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes, 
avec  toutes  les  autres  marques  d’un  Oifeau  de  proye.  Comme  le  tems  de  fa 
chaffe  efl  la  nuit,  on  ne  put  juger  quelle  efl:  fa  proye  ; mais  il  étoit  fi  gras, 
& fon  ventre  étoit  fi  plein , qu’il  ne  paroiffoit  pas  avoir  manqué  d’alimens. 
Il  avoit  les  ailes  très-grandes , très-fortes  ; & bien  garnies  de  plumes  ; mais 
dans  la  partie  qui  touchoit  à l’épaule , les  plumes  de  deffous  étoient  nues 
(g),  & couvertes  néanmoins  d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières , 
qui , à la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces,  portoient  une  forte  de  poil  long 


(e)  Marluits,  ou  Marchands.  R.  d.E.  (?)  y/ngl.  Mais  les  plumes  du  fouet  ctoient 
(P)  ^"S‘-  plumage  noir.  R.  d.  E.  fans  barbe.  R.  d.  E. 
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& épais  (r  ) , de  forte  qu’une  aîle,  en  s’étendant,  paroiflbit  en  former  deux , b * u » 
l’une  à la  vérité  plus  grande  que  l’autre,  avec  un  efpace  vuidc  entre  les  deux,  U-  Voyagé. 

que  les  tuyaux  du  fouet  laiflbient  voir  au-deffus  des  premières  plumes , & des  1698. 
plus  voifines  du  Corps  de  l’Oifeau.]  De-là  vint  le  nom  de  Quatr-aîles,  que 
les  François  donnèrent  à cet  Oifeau , & tout  le  monde  auroit  cru  qu’il  n’en 
avoit  pas  moins.  Comme  il  efl  robufte , elles  jouent  parfaitement.  Il  doit  vo- 
ler fort  haut  & fort  long-tems.  Brue  fe  flattoit  d’en  rapporter  un  vivant,  fi 
les  Nègres  eufient  exécuté  leur  promelTc., 

Le  Kamalinp  de  Tonka  Bukari  ateendoit  les  François  à Dramanet,  tandis  Dépuatioii 
qu’ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  à fon  retour,  & lui  de  Tonka  Bu- 
offrit  fes  ferviccs.  Mais  fa  commiflion  étoit  de  demander  un  préfent  ou  des 
droits,  que  le  Général  lui  accorda,  tels  tju’il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  ' ’ 
avoit  rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Fonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un 
peu  fufpecl  aux  François , jufou’à  ce  qu’ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mor- 
telle entre  fon  ancien  Maître  ot  lui.  D’ailleurs , étant  proche  parent  de  Tonka 
Bukari,  il  devoir  avoir  naturellement  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts.  Audi  pro- 
mit-il fa  proteélion  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s’établir  i Dra- 
ty  manet , ou  qui  viendroient  enfuite  dans  le  Pays.  £ Le  Général  de  fon  côté  lui 

promit  que  les  droits  feroient  bien  payés,  & que  la  Compagnie  lui  tiendroit  Retour dei 
compte  de  fes  bons  Offices.]  On  a dû  remarquer  que  le  nom  de  Tonka  efl  un  François  au 
1:5*  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam  [&  que  ceux  de  Mouka  ou  Bukari  FortSaiat- 
fontdes  noms  propres.]  Après  avoir  terminé  fes  affaires  à Dramanet,  la  Floüie 
Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint-Louïs. 

[Latitudes  obfervées  dans  ce  Voyage  éi-g.  min. 

Ghildé , Village  - 14  - -57. 

Burnagui , Village 14 - -9] 

(r)  portoieiit  des  barbes  longues  & «Ij-iainis.  R.  d.  li. 

5-  III- 

Ob/miatims  fur  le  Royaume  de  Galam  , fÿ  fur  les  dccouuertes  des 
Françms  au-delà, 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

La  fitnation  du  Royaume  de  Galam  efl  à l’Efl  du  Pays  des  Foulis,  ou  du 
Siratik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé , à deux  cens  quarante-deux 
lieues  de  la  Barre  du  Sénégal;  une  lieue  au-deffous  de  Tuabo.  Son  étendue, 
de  rOuefl  à l’Efl,  en  remontant  la  rivière,  efl  d’environ  quarante-cinq  lieues. 

Il  fe  termine  au  Rocher  de  Felu , où  le  .'^énégal  ayant  comme  forcé  le  paffage 
entre  deux  montagnes  fe  précipite  d’environ  quarante  braffes  de  hauteur  (a). 

Cependant  Brueracontedans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commen* 
ce  au  Village  d’Embakané,  qui  efl  de  trois  ou  quatre  lieuës  à fOucflde  Ghil- 
dc;  ce  qui  ne  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufi 

qu’aux 

c5C“)  talut,  Afrique  Occidentale.  Tom.  III.  pag.  289.  {T’/uiï. 
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qu’aux  CataraiSles  de  Felu.  11  ajoûte  au  même  endroit,  que  le  Royaume  au-de- 
ia  de  Felu  s’étend  du  côté  de  l’Eft  {b). 

Ac  Nord  & au  Nord -Oued,  il  efl;  borné  par  ces  Deferts  fabloneux  qui 

Sortent  le  nom  de  Sarra,  ou  Défert  de  Barbarie  j Région  fort  vafte  où  les 
lorcs  ont  des  habitations  mobiles  ; & par  quelques  Villages  fixes  des  Fouüs 
de  la  dépendance  du  Siratik.  A l’Ell  & au  Nord-Éft,  fes  bornes  font  te  Royau- 
me de  KaJJbn  ou  KaJJbu  ( c ).  Suivant  la  Carte  poflhume  de  M.  de  l’Ille , la  par- 
tie du  Royaume  de  Galam  ou  des  Sarakolez,  qui  efl  au  Nord  du  Sénégal,  ell 
occupée  par  les  Nègres  de  Heri,  Nation  fugitive  d’un  autre  Pays;  le  même 
Géographe  place  les  Foulis  à l’Oued,  & le  P^s  de  Bambuk  au  Sud.  Mais, 
fuivant  les  Mémoires  employés  par  Labat , le  Royaume  de  Bambuk  fait  par- 
tie de  celui  de  Galam  ; & dans  cette  fuppofition , Galam  aura  les  Jalofs  aulïï 
pour  limites  à l’Oued;  & les  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra , 
au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  ed  Tonka,  qui  lignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pû  parvenir  au 
gouvernement  d’un  Village , fe  font  nommer  Siboyez.  Le  commun  des  Habi- 
tans portent  le  nom  de  Sarakolez,  tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion , parce  qu’en  langage  du  Pays  Kolez  lignifie  rivière.  On  a déjà  fait  remar- 
quer qu’ils  font  inquiets  & turbulens , capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  ; parelTeux  d’ailleurs , & fi  peu  portés  à s’éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-delà  de  Jaga , cinq  jour- 
nées au-deflùs  du  Rocher  de  Felu;  ou  de  Bambuk,  grande  Contrée  au  Sui 
qui  mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article , quoiqu’elle 
foit  regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  £f- 
claves  de  Jaga  ; & de  Bambuk , ils  apportent  de  l’Or. 

L.\  Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  ell  originaire  de  Jaga;  mais  elle 
s’ell  établie  dans  le  Pays  de  Galam , où  elle  eR  devenue  fort  nombreufe , avec 
afiez d’union  pour  former  une  efpècede  République,  qui  n’a  pas  plus  dècon- 
fidération  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge-à-propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  cR 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l’étendent  dans  les  Royaumes  voifins;  de 
n’étant  pas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richcITes , 
ils  font  gloire  d’être  tout-à-la-fois  Marchands  & Mifilonaires.  Ils  fe  quali- 
fient tous  du  nom  de  Marbuts , que  les  François  ont  changé  en  Marabous  ; 
c’efl-à-dire  Religieux  & Prédicateurs.  Si  l’on  excepte  les  vices  propres  aux 
Nègres,  il  y a peu  de  reproches  à faire  à leur  Nation.  Elle  ell  douce,  ci- 
vile , amie  des  Etrangers , fidelle  à fes  promefles  , laborieufe  , indutlrieu- 
fe , capable  de  tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur 
fçavoir  confille  à lire  & écrire.  On  a peine  à juger  fi  c’ell  par  inclina- 
tion qu’ils  aiment  les  Etrangers , ou  pour  le  profit  quils  tirent  d’eux  par  le 
Commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops, 
ont  reçu  aufli  les  Mandingos , & les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu’à 
ne  former  qu’une  même  Nation,  où  la  Religion,  les  mœurs  & les  ufages 
des  Mandingos  ont  ü abfolument  prévalu , qu’il  n’y  relie  aucune  trace  des  an- 
ciens Malinkops. 

Mais 
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Mais  outre  le  Pays  de  Jaga , d’où  font  venus  les  Mandingos  du  Royau-  b r u *. 
me  de  Galam,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  valle  Contrée  , ou  un  H.  Voyag*. 
Royaume  qui  porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  efl:  extrêmement  1698. 

peuplée , autant  parce  que  les  femmes  y font  d’une  rare  fécondité , que  par-  „ , _ ^ 

ce  qu’on  n’y  fait  aucun  Efclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voifins.  fcnomi^ 
On  n'y  vend  du  moins  que  les  Criminels.  L’abondance  des  Habitans  s’eft  Mandingo. 
quelquefois  trouvée  fi  exceflive , qu’il  s’en  eft  formé  des  Colonies  dans  di- 
verfes  parties  de  l’Afrique , fur-tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en 
honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Mandingos  de  Galam , de  Bambuk , & de 
plufieurs  autres  lieux  (d). 

Des  Cataraftes  de  Felu  jufqu’à  celles  de  Govina,  qui  font  encore  plus 
hautes  & plus  inaccefllbles , la  diftance  eft  d’environ  quarante  lieues , fuivant 
le  calcul  des  Faéleurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  1719.  Brue  dit  ici 
que  la  Cataraéie  de  Felu  a plus  de  trente  toifes  de  hauteur , quoiqu’on  ait 
déjà  rapporté  d’après  lui  qu’elle  a quarante  brafies.  La  rivière  fe  trouve 
comme  preflee  entre  deux  hautes  montagnes  ; non  que  le  Canal  n’ait  aflez, 

JU»de  largeur;  mais  il  eft  rempli  [dans  l’efpace  de  plus  de  quatre  à cinq  lieues] 
de  Rocs  au  travers  defquels  il  lemble  que  l’eau  fe  foit  ouvert  un  palTage  en 
chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides , dont  aucun  ne  paroit  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits , on 
trouve  une  belle  Iflc  fans  nom , vis-à-v'is  le  Village  de  Lantu  , qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  La  fituation  de  cette  Iflc  feroit  fort  commode  pour 
un  Etablilfement,  & pour  un  magafin  de  marchandifes , d’où  le  Commerce 
pourroit  s’étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière,  & plus  haut  jufqu’audcs.' 
fus  des  Cataraèies  de  Govina. 

Brue  avoit  conçu  l’importance  de  cette  découverte  pour  l'intérêt  de  la  Entreprifes; 
Compagnie,  &s’étoit  propofé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  ^«François 
Pays  qui  eft  aux  environs  : mais  d’autres  affaires  l'ayant  obligé  de  mettre  des  pap. 

bornes  à fon  abfence , il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Faéleurs  voifins. 
à tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint-Louïs  au 
iî(  Fort  [de  Dramanet,  qui  avoit  reçu  le  nom]  de  Saint-Jofeph , fous  la  con- 
duite de  quelques  Nègres  qui  connoilToient  le  Pays.  Enfuite  s’étant  avancés 
jufqu'au  pied  des  Cataraâes  de  Felu,  ils  y quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les 
bords  du  Sénégal  leur  parurent  d’une  beaute  admirable , mais  mieux  peuplés 
for  la  droite , c'eft-à-dire  au  Sud , que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien 
reçus  dans  tous  les  lieux  du  palTage,  en  fe  faifant  des  amis  par  leurs  préfens. 

Après  avoir  fuivi  à pied  le  bas  de  la  montagne  , ils  arrivèrent  à Lantu , ils 
vifiterent  l’Ifle  dont  on  a parlé , & s’étant  procuré  quelques  mauvais  Canots 
par  l’entremife  de  leurs  Guides  , ils  poullèrent  leur  navigation  jufqu’au 
pied  d’un  Roc , nommé  Govina  par  les  Habitans  , à quarante  lieues  de 
Lnntu- 

L A Cataraéle  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme 
la  rivière  y eft  aflez  large,  elle  forme,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible, 
une  épaifle  bruine,  qui,  des  diflférens  points  d’où  elle  peut  être  obfervée,  ré- 
fléchit diftérens  Aics-en-Ciel.  Les  Avanturiers  François , encouragés  par  le 

fuccês 
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B « U ï.  fuccès  cIc  leur  route , cherchèrent  de  quel  côté  de  la  rivière  ils  pouvoient 
U.  Voyage,  çfpércr  dc  franchir  plus  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Catarafte.  Mais 
^ ^ 5)  8.  ]gj  xégres  qui  leur  fervoient  de  Guides  refufèrenî  conllamment  de  les  ac- 
Fllem-moue  compagner  plus  loin,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples 
paile caprice  du  Pays  fupérieur,  & qu’ils  n’entendoient  pas  leur  langage  («)•  Les  Fac- 
dcsNc'grcs.  tcurs  fe  virent  dans  la  néceflité  de  retourncT  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  éxé- 
cuté  leur  delTein.  . -, 

Avantages  Quoique  ces  Cataracles  rendent  le  palTage  de  la  riviere  fort  difficile, 
qu  on  en  ixni-  elles  ne  mettent  point  d’obftacle  infurmontabie  au  Commerce.  Les  Habi- 
voiccfpL'rcr.  manquent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  mardian- 

difes.  Ils  ont  aufli  des  Chameaux  en  abondance  ; de  forte  que  fi  ces  Régions 
étoient  une  fois  bien  connues,  & l’ouverture  aflùrée  par  de  bons  Etablilfe- 
mens,  on  pourroit  entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de 
Tombuto  & les  Pays  du  même  côté  (/). 

Royaume  de  A l’Ell  & au  Nord-Eft  de  Galam,  on  trouve  le  Royaume  de  KaJJhn,  ou 
KalTon,  Ion  jg  Kq/Tou,  qui  commence  à la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  dc  Felu& 
ctuiduc  &fa  (3ovinà.  Le  Souverain  s’appelle  Segedova.  Il  fait  fa  réfidcncc  ordinaire 
pm.ancc.  ^ Gy^el , dans  une  grande  Ifie,  ou  plûtôt  une  Péninfule,  formée  par  deux 
rivières  au  Nord  du  Sénégal , qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues 
vont  fe  perdre  dans  un  grand  Lac  du  même  nom  q^ue  le  R^aume.  La 
plus  méridionale  de  ces  deux  rivières,  qui  forment  rille  de  Kaflon,  fe  nom- 
me la  Rivière  noire , de  la  couleur  fombre  de  fes  eaux , & ne  prend  pas  fa 
fource  à plus  d’une  demie-lieuë  de  celle  du  Sénégal  ; mais  à moins  d’une  lieuê 
^le  fon  origine,  elle  devient  fi  forte  quelle  ceife  d’être  guéable.  L’autre, 
qui  ellau  Nord,  porte  le  nom  de  Rivière  blanche,  parce  que  la  terre  blanr 
châtre  & glaireufe  où  elle  pafie,  lui  fait  prendre  cette  couleur;  fort  diffé- 
rente de  celle  du  Sénégal,  d’où  elle  fort;  à demie-lieuë,  au  plus,  de  la  four- 
ce de  la  Rivière  noire. 

I.’Isi.E,  ou  la  Péninfule  de  Kaffon,  qui  cft  longue  d’environ  foixante 
lieues,  n’en  a guères  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  eneft 
fertile,  & bien  cultivé.  Elle  ell  fi  peuplée, & fon  Commerce  a tant  d’éten- 
due, qu’elle  doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paUê  pour  un  Prince  puiffant, 
qui  n’eft  pas  moins  refpeôé  de  fes  Voifins  que  de  fes  Sujets.  Galam  & la 
plûpart  des  Royaumes  voifins  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  li- 
mites au  Nord;  mais  il  ell  certain  qu’au  Sud  il  s’étend  jufqu’aux  Pays  de 
Godova  & de  Jaga  ; & que  les  Mandingos  de  Bambuk  & de  Tombu- 
to font  fes  Tributaires  , s’ils  ne  font  fes  Sujets.  On  prétend  que  les 
I labitans  de  Kaffon  étoient  Foulis  dans  leur  origine  , & que  leur  Roi  pof- 
fédoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  & la  plûpart  des  Pays 
qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut -il  rappor- 
Abondjnee  ter  à cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  aflû- 
4cs  Mines  qui  rc  qu’il  a des  Mines  d’or,  d’argent  & de  cuivre  en  fort  grand  nombre, 
s’y  trouvent  fl  riches  que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface  ; de  forte  que , fi  dé- 
layant un  peu  dc  terre  dans  un  vafe,on  le  vuide  avec  un  peu  de  précau- 
tion, 

l>Ct)  Ceront-là  des  exeufes  dont  ils  fefer-  dans  Icrquellcs  ils  dc  pourroient  les  afEÛer  fins 
vent  pour  abandonner  les  Européens,  lorf-  imprudence. 

que  ceux-ci  veulent  faire  des  découvertes  , «>(/)  Labat,  Tom.  11.  pag.  156.  ÿ fuiv. 
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tion,  ce  qui  relie  au  fond  eft  le  métal  pur.  Cefl  ce  qu’eu  appelle  l’or  dela- 
rage. 

Comme  les  François  n’ont  pas  pénétré  plus  loin , à l’Eft,  que  les  Catarac- 
tes de  Govina , toutes  les  lumières  qu’on  a fur  les  richefles  du  Royaume  de 
KalTon  viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays , qui  ont  beaucoup  de  paf- 
Con  pour  les  Voyages , & plus  d’habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  au- 
tres Peuples  de  leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plufieurs 
journées  au-delà  du  Rocher  de  Govina,  & qu’il  e(l  borné  àl’Efl  par  un  au- 
tre Royaume  qui  touche  à celui  de  Torabuto  ÿ Pays  qu’on  cherche  depuis  Q 
long-tems  (g  ;. 

Comme  l’opinion  qui  s’eft  répandue  des  richeffes  de  Tombuto  & le  defîr 
d’entrer  en  partage  ou  plûtôt  de  fe  faifir  du  commerce  de  l’or , e(l  le  principal 
motif  qui  a porté  les  Européens  à s’établir  furlaCôte  Occidentale  d'Afrique, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l’état  de  ce  commet- 
ce  & fur  les  progrès  qu’on  a fait  jufqu’à  préfent  dans  cette  découverte. 

N O us  n’aflûrerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoî- 
tre  en  Europe  le  nom  de  Torabuto  & fon  Commerce  ; mais  il  ell  en  effet  le 
premier  Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  jufles  idées  dans  fa  Relation. 
11  avoit  fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  & de  la  Cam- 
bra. Suivant  les  lumières  { h ) qu’il  s’étoit  procurées , l’Or  venoit  de  l’Empi- 
re de  Melli,  Région  des  Nègres  à trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Ouefl. 
De  Tombuto  il  paffoit , par  les  Caravanes , en  Egypte , à Tunis  , à Hoden , 
(Guiden  ou  fVhadm)  fix  ou  fept  journées  à l’Efl  d’Arguim.  De  Hoden,  il  é- 
toit  tranfporté  à Oran  , Fez,  Maroc,  & dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royau- 
me, où  les  Italiens  & les  autres  Nations  de  l’Europe  l’alloient  prendre; tan- 
dis que  les  Portugais  le  recevoient  des  Mores  qui  î’apportoient  direèlement 
de  I loden  dans  ( f ) la  Baye  d’Arguim.  Hoden , fuivant  le  même  récit , eft 
^fjtué  au  NorJ-Ouell  de  Tombuto,  à quarante  [ou  cinquante]  (1) 'journées 
de  diftance,  & lui  fourniffoit  du  fel , d’une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Trg- 
gazz*  , dont  Hoden  n’eft  qu’à  nx  journées  au  Nord-Eft. 

Leon,  qui  étoit  à Tombuto  vers  l’année  1500 , en  parle  comme  d’un  Pays 
fort  riche  en  Or , mais  s’étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l’occafion 
lui  fait  toucher  quelque  choie  d'une  correlpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  (/)  au.ü  de  la  pollibilité  de  com- 
muniquer avec  rOcéan  par  le  Niger , qui  eft  dans  fes  idées  la  meme  rivière 
que  le  Sénégal.  Aîarmol  fit  aufli  le  voyage  de  Tombuto , quelques  années 
après  Leon  ; mais  il  ne  donne  pas  plus  d’éclairciffcmcns  fur  les  voyes  du 
Commerce. 

En 


tSr'g)  lÆbnt,  Tom.  III.  papt.  29a.  fÿ /uio. 

( Il  ) Voyez  ci'deirus  la  Kelaiion  de  Cada 
Mofto. 

(«)  Une  Lettre  écrite  d'Arguim  à Lisbonne 
en  tS9>  • ptirle  des  riches  Mines  du  Royaume 
deDarlia  , foixante  lieués  dans  les  terres , mais 
fc  plaint  que  les  I’ortu;;ais  d'Arguim  n'ayant 
pas  de  maichaiiilifcs  pour  attirer  ces  riciKlfes 
de  leur  côté,  les  Mor  s les  :ranrporte:itàl''e* 
en  Uaibaric , quoiqu'ils  en  lutent  éloignés  de 


deux  cens  cinqu  ante  milles  ; & i Tombuto , qui 
cita  trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi.  llpa.ok 
par  cette  Lettre  que  les  Portutpiis  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim . mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Collection  de  llacKluyt , 
Vol.  11.  P,art.  II.  pag.  i88. 

( t ) Leon  met  cinq  cens  milles , i Mar» 
mol  (ix  cens. 

*>(  l ) Voyez  fon  UiRoiie  d'Afrique  Liv.  7. 
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En  1594,  un  Marchand  (m)  nommé  Antoine  Dajjfel,  envoya  jufqu’à  Ma- 
roc, pour  y recevoir  de  fon  Correfpondant , Laurent  Madoc,  des  informa- 
tions fur  'l’ombuto  & Gago , & fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  Alkayd  Hamet.  Madoc  confir- 
ma l’idée  qu’on  avoit  de  la  richefle  de  ces  Contrées , & rendit  témoignage 
qu’il  en  avoit  vû  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  trente  mu- 
lets chargés  d’Or. 

L’Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de 
Fréjus  en  Mauritanie,  imprimé  en  1671 , entre  dans  quelque  détail  («)  fur 
le  commerce  de  l’Or  entre  Maroc  & 'Tombuto,  & fur  la  manière  dont  on 
traverfe  les  Déferts  de  fable.  Il  donne  pour  diftance  huit  cent  milles  au  Sud. 
Il  repréfente  les  deux  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra,  comme  deux  bran- 
ches du  Niger , & place  le  lieu  de  leur  divifion  à quatre  cens  milles  à l’Oueft 
du  Royaume  de  Gago  , dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  ob- 
ferve  que  fuivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonnes , on  peut  arriver  au  Royau- 
me de  Gago  par  ces  deux  rivières , que  les  Anglois  en  ont  formé  l’efpéran- 
cc  plus  que  toute  autre  Nation;  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  man- 
qué parce  qu’ils  n’ont  pû  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq 
cens  milles.  II  ajoûte  qu’il  avoit  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords 
du  Sénégal, fi  cette  rivière ell  plus  navigable  que  celle  de  Gambra,  & s’il 
n’étoit  pas  poflible  de  remonter  plus  de  tjuatre  ou  cinq  cens  milles;  qu’ils  l’ont 
afliiré  qu’on  ne  pouvoit  remonter  plus  loin,  par  trois raifons  infurmontables ; 
les  maladies  caufées  par  le  climat,  la  méchanceté  des  Mores,  & lesRochen 
qui  traverfent  la  rivière  ( e ).  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux 
trois  mêmes  caufes,  le  mauvais  fuccès  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra; 
quoiqu’au  fond  le  grand  obllacle,  fur  les  deux  rivières , foit  la  hauteur  des 
rocs  & des  cataraêles  qui  les  rend  peu  propres  à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Ma- 
roc , explique  la  manière  dont  fe  faifoit  alors  le  Commerce  des  Arabes  à 
(p)  Sudan,  en  Guinée  & dans  le  Pays  de  Toiributo.  lis  apportoient  de  ce 
dernier  lieu  du  Tibir  ou  de  la  poudre  d’or,  qu’ils  y recevoient  en  échange  pour 
du  Sel  ; & la  vendant  aux  Mores  & aux  Juifs  , ceux-ci  la  revendoient  dans 
les  Ports  de  Zafy,  ou  jdfafy  & d'ylgader  ou  Santa-Cruz,  aux  Marchands  de 
l’Europe , qui  la  tranfportoient  dans  leur  Pays  (q). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  fuflifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l’Or  dans  la  Nigritie 
n’ell  pas  imaginaire , & que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  & les  Mores 
l’ont  éxercé  de  Barbarie  à Tombuto  & à Gago.  Depuis  qu’on  a fçu  dans  l’Eu- 
rweque  c’étoit  efleélivement  delà  que  venoittout  l’Or  de  l’Afrique,  on  s’ell 
efforcé  d’y  pénétrer,  dans  la  vûe  de  partager  avec  les  Arabes  & les  Mores  un 
Commerce  li  utile,  ou  plûtôt  de  le  faire  palTer  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
Les  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife  ; & quoiqu’ils  l’ayent  né- 
gligée 

(P)  C'eft  plùtôe  Belad  al  Sudan,  quingni- 
fic  dent  des  Nigres. 

(î)  Voyez  les  Voyages  de  Mouette,  pag. 
80.  cf  fuiv.  [dans  la  Collcftion  de  Stephens 
1040.  Vol. U.] 


(m)  Colicclion  de  Ilackluyt,  Vol.  II.  Par- 
lie  II.  pag.  192. 

(n)  Page  13.  de  cette  Lettre. 

( a ) .dngl.  & lus  üziers  dont  la  rivière  cil 
remplie.  R.  d.  E. 
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gligée  du  côté  d’Arguim , parce  qu’ils  défefpérérent  de  pouvoir  arriver  à Tom- 
buto  par  terre,  Marmol  nous  apprend  qu’ils  penfèrent  enfuite  à s’ouvrir  une 
route  par  la  rivière  de  Gambra,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda.  Mais 
il  eft  à préfumer  qu’ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l’oblbcle , ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  entreprifc  (r). 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  même  delFein  par  la  même  rivière , dans 
la  fuppofition  qu’elle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée , fans 
pouvoir  l’éclaircir  avec  certitude , ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de  Ba- 
rakonda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal,  mais 
avec  auflî  peu  de  fuccès  que  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur 
entreprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à trois  cens  lieues  de  l’em- 
bouchure de  cette  rivière.  Ils  font  encore  incertains  s’ils  doivent  la  prendre 
pour  le  Niger;  & quand  ce  le  feroit  en  effet,  ils  ignorent  fi  dans  la  fuppofi- 
tion qu’il  fut  navigable  au-delfus  de  Govina,  il  les  conduiroit  à Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à décou- 
vrir Tombuto  par  les  rivières,  ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à Dramanet  demanda  foigneiifement 
la  fituation  de  Tombuto  à divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
ficurs  fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n’eft  pas  fur  le 
Niger,  mais  à quelque  diflance  i..-  fes  bords;  que  pour  s’y  rendre , ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud , & qu’ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord,  ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage,  en  les  comptant  à dix  lieues  par  jour,  font  trois  cens  vingt  lieues 
depuis  les  cataractes  de  Felu  jufqu’à  cette  Ville.  I..es  Nègres  ajoutèrent  qu’il 
venoit  tous  les  ans  à Tombuto  une  groffe  Caravane  d’hommes  blancs,  armés 
de  fulils , pour  faire  l’échange  de  leurs  marchandifes , & qu’ils  emportoient 
beaucoup  d’Or.  Brue  ne  douta  pas  qu’ils  ne  parlaffent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à Tripoli  en  Barbarie,  il  eut  plufieurs  fois  l’occafionde 
voir  partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appellent 
Faifon,  Faifan,  ou  Faifaon  & Faïzzan  (r).  Ces  Caravanes  étoient  cinquante 
jours  en  chemin,  fans  y comprendre  les  jours  de  repos;  d’où  l’Auteur  con- 
clut que  Faifan  n’étant  qu’à  cent  ou  cent-vingt  lieues  de  Tripoli , il  y a beau- 
coup d’apparence  ou’au- lieu  deFaifan  les  Caravanes  alloient  à Tombuto.  D’ail- 
leurs les  Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto,  racontent 
qu’outre  l’Or  de  ce  Pays , ils  en  apportent  aulfi  du  Royaume  de  Zanfara , & que 
les  Marchands  de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; 
or  Zanfara  n’efl  pas  à plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainfi  l’on  doit  con- 
clure que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à Tombuto,  & que  leur  voyage efl 
de  quatre  cens  cinquante  lieues,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y employent  le  même  tems , parce 
que  leur  diflance  efl  à peu  près  la  même.  Il  efl  probable  que  les  Barques  à 
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(r)  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ingé- 
nieurs pour  faire  fauter  un  roc  au-deifus  de 
Cantor.  La  peine  & la  dépenfe  furent  per- 
dues. Marmol , Vol.  UI.  pag.  74.  Ce  fut  ap- 
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mâts  dont  on  a parlé,  & que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à quelques 
lieues  de  Tombuto,  font  celles  que  les  'J f ipolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  rivière,  & qu’ils  laillènt  aulii  dans  l’en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto,  qui  fuivant  l'opinion  de  plulieurs  Géogra- 
phes n’eft  qu’à  fix  lieuè’s  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compofée  d’environ  mille  hommes , afl’ez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts. 
Ils  y trouvent  de  l’eau  & du  fouraee  pour  leurs  Chevaux  & leurs  Chameaux. 
Les^Marchandifes  qu’ils  portent  à Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à Galam  ; des  draps  & des  ferges  de  diverfes  couleurs  ; bleu , 
verd,  violet  , jaune  & rouge  , mais  rouge  fur-tout,  jufqu’à  la  valeur  de 
vingt  mille  écus ; des  criftaux  & des  glaces  (»),  pour  la  meme  fomme;  du 
corail  travaillé  de  différentes  fortes,  pour  douze  mille  écus;  du  papier  , du 
cuivre , des  balîins  <Sc  des  vafes  pour  dix  mille.  'l’oute  la  cargaifon  peut 
monter  ainfi  à foixante-deux  mille  écus  , <St  l’on  jugera  de  leur  profit  parles 
marchandifes  qu’ils  prennent  en  retour.  C’eft  ordinairement  trois  mille  quin- 
taux de  dattes , qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à deux  écus  le  quintal  ; douze- 
cens  quintaux  de  déné,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal;  des 
plumes  d’Autruche  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus;  huit-cens,  ou  mille 
Efclaves,  & mille  marcs  d’Or.  L’article  feul  de  l’Or  monte  à cent  mille  é- 
cus  ; & comptant  les  Efclaves  à cinquante  écus  par  tête , c’eft  encore  qua- 
rante mille  écus.  Ainfi  les  cinq  articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante- 
dix-neuf  mille  écus  ; defquels , li  l’on  déduit  les  ioixante-deux  mille  où  l’on 
a fait  monter  le  premier  fond  des  marchandifes , il  relie  pour  profit  cent  dix- 
fept  mille  écus,  gagnés  dansl’efpace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient 
fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de  facilité , & par  conféquent  avec  encore  plus 
d’avantage  (v). 

Il  ell  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d’Or.  Mais 
on  y en  apporte  aufli  de  Gago , de  Zanfara , & de  plulieurs  autres  Régions  ; 
ce  qui  ajoûte  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto , qui  ell  déjà  riche  en 
elle-même,  celui  d’être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de 
l’Afrique.  Son  Pays  a d’ailleurs  en  abondance  toutes  les  nécelTités  de  la  vie. 
Le  maïz , le  ris , & toutes  fortes  de  grains  y croiffent  en  perfeétion.  Les 
belliaux  y font  en  grand  nombre  & les  fruits  fort  communs.  Il  s’y  trouve 
des  Palmiers  de  toutes  les  efpéees.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  ell 
le  Sel.  Comme  la  chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceffaire  , il  y ell 
aufli  cher  que  rare.  On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos, qui  Tachettent 
des  Européens  & des  Mores.  L’Auteur  regrette  qu’un  fi  beau  Pays  foit  fi 
peu  connu.  Il  ell  perfuadé  qu’on  parviendroit  plus  aifement  à cette  décou- 
verte aujourd’hui , parce  que  la  Compagnie  l’rançoife  ayant  des  Etabliffe- 
mens  dans  le  Royaume  de  Galam , il  ne  feroit  pas  difficile  d’engager  les 
Marchands  Mandingos  à prendre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais 
il  faudroit  choifir , pour  cette  entreprife , un  homme  de  fçavoir  & d’expé- 
rience, capable  de  dreffer  une  Carte  du  Pays  &de  lever,  fur  fon  paffage, 
le  plan  des  Villes  & des  routes.  Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’il  fut  verfé 

dans 


(t)  toutes  fortes  de  verroteries  de  l'Europe.  R.  d.  E. 

qu’on  leur  apporte  de  Vcniîc,  &aucicii lieux  Labat,  Toin.  III.  ^61.  (f  fuîv* 
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dans  la  Phyfique , la  Botanique  & la  Chirurgie  ; qu’il  fçûc  les  Langues  Ara-  n 

be  & Mandingo  ; & qu’il  fût  excité  à courir  les  dangers  d’une  fi  grande  il.  VoyJê 
entreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  difficultés  du  travail.  On  1698. 
obtiendroit  bientôt,  par  cette  voye , une  parfaite  connoilTance , non-feule- 
ment deTombuto,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  intérieures  de  l’Afri- 
que, dont  on  n’a  publié  jufqu’aujourd’hui  que  des  Relations  puériles  & fa- 
buleufes. 

Après  une  découverte  de  cette  importance , il  feroit  aifé  à la  Compagnie 
de  poulTer  fon  commerce  par  fes  propres  Faéleurs , avec  un  bon  nombre  de 
Nègres  armés  pour  la  ffireté  de  leur^  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif-  Utilité  que  h 
fement  au-deffus  des  cataracles  de  Govina,  où  elle  entretiendroit  de  petits  Uompigniccn 
Bàtimens  propres  à naviguer  fur  le  Niger  (x)  jufqu’à  l’oppolite  de  Tombu-  P^“"oûtitcf. 
to  , & s’épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  & des  frais  du  voyage 
par  terre.  Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d’acheter  fur  les  lieux , à très- 
bas  prix,  l’or,  l’y  voire  & les  Efclaves  qu’elle  acheté  à préfent  des  Mandin- 
gos , & lui  épargneroit  les  profits  qu’ils  font  fur  les  marchandifes  Françoifes. 

Elles  excluroit  les  autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le 
cours  à celui  qu’ils  portent  fur  la  rivière  de  Cambra. 

Telles  étoient  les  vûes  de  Brue.  La  jufle  opinion  qu’on  a de  fon  cou- 
rage & de  fes  lumières  fait  juger  qu’il  les  auroit  exécutées , fi  le  ciiange- 
ment  des  affaires  de  la  Compagnie  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  entre- 
prife (y). 

(x)  L'Auteur  parle  toftjours  dans  la  fuppo-  trois  articles,  dont  la  certitude  , peut  étreré- 
fition  que  le  Sénégal  ell  une  brandie  du  Ni-  voquée  en  doute.] 
cdrgcr,  [que  cette  rivièie  efl  navigable  audclTus  ) A cette  occalion  I.abat  blâme  l’inconf- 

dc  Govina,  & que  venant  de  l’Eft  de  ïom-  tance  ordinaire  de  fa  Nation,  qui  ell  caufe, 
buto , elle  palTe  a quelques  lieues  de  cette  Vil-  dit-il , que  les  François , après  avoir  elTuyé  les 
le.  Mais  nous  avons  prouvé  ci-devant , dans  premières  diiTicultés , ont  ouvert  un  chemin 
nos  Recherches  fur  le  Niger,  que  ce  font -là  que  leurs  Voilins  Si  leurs  ennemis  ont  fuivL 

CHAPITRE  VII. 

Différends  entre  les  François  £ÿ  les  /Anglais  pour  le  Commerce  de  la  Rivière 

de  Cambra. 

IL  n’eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à s’établir  Iffborancedes 
fur  la  Rivière  de  Cambra.  Ce  feroit d’eux-mèmes qu’on  (a ) devroitTap- 
prendre,  fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  & les  changemens  leurs  propres 
des  différentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife , n’avoient  Etabliflc- 
jetté  de  la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  ell  certain  que 
les  Marchands  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  & de  Rouen  avoienc 

connu 

(«]  n n'eû  pas  plus  furprenant  que  les  An-  premières  Navigations.  On  en  a déjà  fait  re- 
plois  n'ayent  rien  ilc  certain  fur  l'origine  de  marquer  la  raifon.  C'eft  l'ignorance  & la  grof- 
leurs  Etablinenicns  en  Afrique,  qu'il  ne  l'ell  fièreté  de  leurs  Marchands,  qui  n'avoientde 

de  les  trouver  dans  la  même  ignorance  fur  d'au-  recommandable  alors , que  leur  avidité  poulie  , r 

très  pointa  de  leur  ancien  commerce  & de  leurs  gain.  R.  d.  T.  ‘ 
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connu  & fréquenté  la  Rivière  de  Cambra  long-tems  avant  les  découvertes 
des  Portugais, [tant  en  Afrique  (è)  qu'en  Afie.  Il  cfl;  très  probable  que]KÎ* 
CCS  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d’avantage  pour  leur  commerce  en 
Guinée  que  fur  la  Cambra,  négligèrent  leurs  premiers  Etabliiremcns  fur  cet- 
te Rivière  pour  en  former  de  plus  folides  à Mina  ou  la  Mina,  3.\x Petit- Diep- 
pe  , au  Grand  fc?  au  Petit- Paris,  & dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Méridio- 
nale. Le  commerce  des  Efclavcs  n’étoit  point  encore  commencé , & les  Mar- 
chands Mandingos  n’avoient  pas  pris  l’habitude  d’apporter  vers  la  Mer,  l’or 
l’yvoire  & les  autres  richelfes  qu’ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto,  de 
Galam  & de  Rambuk  (c). 

T, ES  Portugais,  qui  vinrent  enfuitc , remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée , & firent  divers  Etablificmens  fur  la  Côte  , depuis  le  Cap 
Blanco , & dans  l’intérieur  même  du  Pays.  Il  en  relie  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  & leurs  Comptoirs , dont  les  ruines  fublillent  encore  ; & malgré 
la  décadence  de  leurs  aftaires,  ils  en  ont  confervé  quelques-uns,  à Kachao  , 
à Bintam  & Biflao , fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Cambra,  où  ils 
font, par  commillion , un  commerce  alTez  confidérable , pour  les  François,  les 
Anglois  & les  Ilollandois  (d). 

Les  Anglois,  qui  fuccédèrent  aux  Portugais,  les  chalférent  de  plufieurs 
lieux  dont  fis  étoient  en  polTeflion , & choilirent  pour  leur  principal  Etablif- 
fement  une  petite  Idc  au  milieu  de  la  Rivière,  entre  Albreda  & Jilfray,  à 
quatorze  lieues  de  l’embouchure.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu’ils  auroient  pû 
défendre  aifément , s’ils  y avoient  eu  des  Citernes  & des  Magafins  à l’épreu- 
ve des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  in- 
curfions  des  François  & des  (e)  Pyrates,  il  fut  pris  plufieurs  fois , pillé,  dé- 
moli, & les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fl  bas , qu’ellesn’au- 
roient  jamais  pù  fe  rétablir  fans  l’aiiiltance  du  Parlement.  Cet  Etabliffement 
portoit  le  nom  de  jamesfort,  & le  tems  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l’an- 
née 1695,  où  il  fut  pris  & rafé  par  le  Comte  de  Cenes. 

A c s s i-T  ô T que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France , la  Compagnie  Fran- 
çoife  d’Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Direcleur  Général  au 
Sénégal,  de  prendre  poffelTlon  des  ruines  du  Fort  Anglois,  & d’établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Rivière  de  Cambra.  Il  éxécuta  la  première  partie  de 
cette  commillion  (/)  au  mois  de  Septembre  1696;  mais  négligeant  1 autre,  - 
il  no  laiffa  perfonne  dans  le  Fort  pour  y rélider.  Le  Sieur  Brue,  qui  retour- 
na au  Sénégal  le  20  d’Août  1 697,  avec  la  qualité  de  Dirccleur,  s’appliqua  plus 
férieufement  au  progrès  du  Commerce  fur  la  Cjambra.  Il  y envoya,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  , une  Barque  qui  éxerça  le  Commerce  fur  la 
Rivière  jufqu’i  Guioches,  & qui  fit  les 'l'raités  nécell’aircs  avec  le  Roi  de 
Barra  & les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  fuivante , il  y établit  des  Comp- 
toirs à Albreda  & à Jereja  fur  la  Rivière  de  Biiitam  ou  Vintain,  où  il  mit 

un 

tiï'l’)  Si  cela  cfl  vr.ii,  comment  cA  il  arrivé 
nue  les  I*ortii,''ais  ont  été  li  Iop;-tcnis  ciiiliar- 
mirés  5 tiuuser  la  route  de  tiiiiiiée  & uiiine 
à.  JduIiIlt  Ic  Cil,»  Ilojr.dc  T 'f 
(c)  leibat,  .Arrûiuo  UcdJtiitalo.  Toin.IV. 
îél- 


(d)  Voyez  la  conArination  de  cela  dans  le 
Voyage  <rAlViiiue  par  M.  Moore. 

(e)  Johnion, IJiitoirc des l’yratcs  , pag.  131. 
& adi. 
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un  Facteur  avec  quatorze  François.  Pluficurs  Chaloupes  Françoifes  remontè- 
rent aflèz  loin  la  Rivière  de  Gambra , & renouvellèrcnt  le  Commerce  avec 
les  Nations  qui  en  habitent  les  bords. 

O N pourroit  s’étonner  que  les  François  n’eulTent  pas  clioifi  pour  leur  éta- 
bliflement  la  Ville  même  de  Bintam , dont  la  fituatiôn  cil  plus  favorable  au 
Commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Gènes  avoit  pris  James- 
fort  , il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fecarénoient  près  de  cette 
Ville  ; ce  qui  avoit  tellement  irrité  l’Empereur  de  Foi^ny  ou  Fonia , dont  Bin- 
tam efl:  la  Capitale , qu’il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouffrir  qu’ils  s’établilTcnt 
dans  fes  Etats.  Ils  le  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra , dont  ils 
prévinrent  fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour 
arrêter  l’intt-rlope,  un  Vaifleau  de  la  Compagnie  Françoife,  nommé  la  Ma- 
rianne, fe  failit  d'un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  in- 
>:5=*térét.  Mais  le  Faél^ur  [fut  obligé  de  rendre  le  Vaifleau  &]  lui  reflitua  de 
bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à bord.  La  conduite  de  cet  Offi- 
cier, après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  obtint  enfuite  des  éloges 
lorfqu’elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il  valoit  mieux  renoncer 
au  petit  avantage  d’une  faifle,que  de  fournir  au  Roi  de  Barra  un  prétexte 
pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu’à  la  Paix 
dcRyfwick,  où  Jamesfort  fut  reftitué  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoit  pas  cefle  de  rubfifler  en  Angleterre.  Elle  y envoya  M.  Corker  pour  Gou- 
verneur, au  commencement  de  l’année  1699.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat,  rendit  le  Commerce  li- 
bre dans  la  Rivière  de  Gambra , fous  la  feule  condition  de  payer  au  Direc- 
teur de  la  Compagnie  dix  pour  cent  à l'arrivée  de  chaque  Vaifleau , ou  vingt 
pour  cent  à leur  retour  en  Angleterre.  Il  efl  impoflible  de  repréfenter  quelle 
multitude  de  Vaiiïeaux  Anglois  cette  permilTion  conduifit  en  Afrique,  & quelle 
confufion  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  préve- 
i^^nir  les  autres,  pour  être  plûtôt  chargé,  le  prix  d’un  Efclave  monta  [ àjil- 
fray  J jufqu’à  quarante  barres.  Les  Marchands  xMandingos,  qui  n’en  tiroient 
que  quinze  ou  dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  & de  celle  d’Angleterre, 
à Barakonda  ou  à Guioches  {g),  furent  attirés  à l’embouchure  de  la  Rivière 
par  l’efpérance  d’un  profit  qui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi 
le.s  Agens  des  deux  Compagnies  fe  virent  forcés  de  demeurer  oilifs , & d’at- 
tendre patiemment  la  fin  de  ce  ruineux  commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier 
1699  (î)  jufqu’au  mois  de  Juin,  tous  ces  Négocians  particuliers  ne  tranfpor- 
tèrent  pas  moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves , répandirent  dans  le  Pays 
'plus  de  marchandifes  qu’il  n’en  falloit  pour  pluficurs  années. 

L A Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle 
fentit  qu’il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  répara- 
tions de  Jamesfort,  que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  , dont  l’cfFet  mani- 
fefle  étoit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoit  efpéré  de  nuire , par  cette  ■ 

méthode, 

•ïl  (/;)  Autrement  Joar.  [ On  ne  doit  pas  être  . des  François,  des  Portugais,  des  AngloU,, 
furpris  de  voir  porter  dcu.s,  trois  noms,  & Ae.! 

quelquefois  plus  .au  même  lieu;  c'eft-à  dire  169S.  R.  d.  E. 

lalui  qu'il  I dans  le  Pays,  êt  Celui  qu'il  a reçu 
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méthode  , au  Commerce  des  François,  & les  plus  grandes  pertes  tombèrent 
fur  elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  pluficurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière,  & de  Jereja,  il  en  avoit  à Jwal  ( i),  & à Purtodali.  11  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor , qu’on  a vû  paroîcre  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Damel , quel- 
ques-uns de  (es  Faéleurs , avec  des  marchandifes , & l’ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-delfous  de  leur  prix,  en  les  acconjpaghant  de  préfens 
confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccés , que  le  Damel  après 
avoir  promené  les  Faéleurs  Anglois  de  Ville  en  Ville,  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occafion , les  avoit  renvoyés  fans  payement , & fort  heu- 
reux d’étre  échapés  de  fes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  11  avoit 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix , c’e(l-à-dire , aulft 
bas  que  les  \^ai(Teaux  d’interlope  ; il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l’en- 
trée de  la  Rivière  aux  Bàtimens  de  la  Compagme  Françoife  ; il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns  ; & fait  feu  fur  les  autres , fous  prétexte  qu’ils  étoient  fans 
Palfeport.  En  un  mot , il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occafions  une  haine 
ouverte  aux  François. 

1 L reconnut  enfin  fon  erreur , & dans  le  chagrin  de  tant  d’imprudences , il 
écrivit  à la  Compagnie  Royale  qu’il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour 
cent , réparer  le  Fort  William  ( t ) à fes  propres  frais , & vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Compagnie  Françoife  , que  de  s’expofer  tOt  ou  tard  à la 
nécclfité  d’abandonner  le  Commerce.  D’un  autre  côté,  il  propofa  au  Di- 
reéleur  François  un  accommodement , par  lequel  le  prix  des  marchandifes 
devoir  être  réglé  de  concert  entre  les  deux  Compagnies  , avec  des  mefures 
unanimes  pour  arrêter  le  commerce  d’interlope  aufli-tôt  que  l’Aéle  de  1695 
auroit  été  révoqué  par  le  Parlement  d’Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vûe 
un  Officier  au  Fort  Saint-Louïs,  le  10  de  Novembre  1699,  chargé  de  fes 
complimens  pour  Brue , & d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a confer- 
vé  les  articles. 

I.  Q^ue  la  Compagnie  Françoife  conferveroit  fur  la  Rivière  de  Cambra 
le  même  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre,  c’ell-à-dire , le 
droit  d’entretenir  des  Comptoirs  à Albreda  & Jereja;  & que  les  Agens  vi- 
vroient,  comme  auparavant,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Angleterre. 

II.  Qu  E la  Compagnie  Angloife , ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs 
à Joal  & à Portodali , elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Q^ü  E la  Barque  Françoife  du  Sieur  üefnos  étant  la  feule  qui  eût  été 
faille  par  les  Anglois,  elle  feroit  relUtuée  à l’ordre  du  Sieur  Brue;  & que 
s’ils  s’étoient  portés  à cette  violence , c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur 
Defnos,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à Guikar  (/)  pour  le  faire  payer  de  quel- 
ques dettes , avoit  éxercé  un  Commerce  illicite , «St  menacé  outrageufement 
le  Général  Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  VaifTeaux  d’An- 
gleterre , il  paroilToit  impoffible  d’établir  aéluellemcnt  un  Tarif  pour  les  Ef- 

claves  ; 

(O  Jo^Ix  Juali , ou  Joala.  (O  Ce  lieu  cû  nommi*  ailleurs  Oinhor; 

eS’v'*;  ou  plutôt  William-Mary;  c’eft  Icnom  c'cll  vrai-femblablcmuitlc  même  que  Joar. 
qu'on  donnoit  alors  à jamesfort. 
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claves  ; mais  que  cet  article  feroit  réglé  aulTi-tôt  que  le  Général  Anglois  au- 
roit  reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Q^ue  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les 
Marchands  particuliers , tant  qu’ils  feroient  autorifés  par  l’Acte  du  Parle- 
ment, le  Général  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu’elle 
leur  accordât  fon  fecours  dans  l’occafion. 

Br  UE  envoya  cette  réponfe  aux  Anglois,  par  le  même  OflBcier. 

I.  Qu’on  étoit  convenu,  par  la  Paix  de  Ryfwick,  que  les  Conquêtes  fe- 
roient rcftituées  de  part  & d’autre,  & toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  mê- 
me état  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu’avant  la  guerre,  le  Commerce  de 
la  Compagnie  Angloife  étoit  borné  à la  Rivière  de  Gambra  ; au  lieu  que  ce- 
lui des  François  s’étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu’à 
la  Rivière  de  Sierra  Leona;  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toûjours  eu 
le  même  droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Gambra , té- 
moins les  Comptoirs  qu’elle  avoit  toûjours  entretenus  à Albreda  & à Jereja: 
qu’alTurément  on  ne  pouvoit  lui  contefter  d’en  avoir  autant  que  les  Interlopiers 
Anglois  & Portugais  : qu’il  étoit  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  Comagnies  de 
s’unir  dans  un  commerce  libre  , & d’établir  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au- 
quel les  Nègres  feroient  forcés  de  fe  foùmettrc , lorfqu’ils  ne  pourroient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour,  troubler 
le  Commerce. 

II.  Q^üe  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à la  Rivière  de  Gambra,  il 
n’étoit  pas  raifonnable  qu’elle  prétendit  s’établir  à Joal  & à Portodali , puif- 
que  c’étoit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife. 

III.  Q^de  le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l’équité  du  Général  Corker  qu’il 
reflitueroit  au  Sieur  Marchand , Magafinier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda , la  Chaloupe  & les  effets  qui  avoient  été  faifis , luivant  l’Inventai- 
re qui  feroit  déli\Té  : qu’à  l’égard  du  Sieur  Defnos,  le  Sieur  Brue  auroit  ren- 
du au  Général  Anglois  la  juRice  qui  étoit  dûe  à fon  caractère  , s’il  eût  pris 
la  peine  de  la  demander;  que  le  Sieur  Brue  avoit  déjà  rappellé  Defnos 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite  ; mais  qu’il  prioit  le  Général 
Anglois  d’éviter  à l’avenir  toutes  les  voyes  violentes , qui  ne  pouvoient  fer- 
vir  qu’à  rompre  l’harmonie  & l’amitié  que  les  François  fouhaitoient  d’entre- 
tenir. 

IV.  Qu’l  L fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  repréfen- 
ter  à fa  Compagnie  la  néceffité  de  faire, pour  le  prix  des  Efclaves,  un  Ta- 
rif qui  fût  commun  aux  deux  Nations , & que  les  Officiers  des  deux  Compa- 
gnies fuirent  obligés  d’obferver  fidellement. 

V.  Qu’avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d’Angleterre, 
il  ne  faiToit  pas  difficulté  de  dire,  qu’il  y avoit  eu  de  l’injullice  à donner  la 
liberté  du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  , au  préjudice  non-feulement 
de  la  Compagnie  d’Angleterre,  mais  de  celle  même  de  France,  dont  les  in- 
térêts dans  cette  occalion  n’étoient  pas  différens. 

Brue  finilfoit  en  exhortant  M.  Corker  à preflër  fa  Compagnie  d’employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permiilion  du  Commerce  particulier  ; 
& lui  promettoit  d’engager  fa  fienne  à s'unir , pour  repréfenter  au  Parlement 
l’importance  de  cette  fupprelfion  ( « ).  L’i  n c l i- 

(m)  LabatjTom.IV.  pag.  302.  Juiv. 
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L’inclination  que  Brue  avoit  à fi.\er,  avec  la  Compagnie  d’Angleter- 
re , un  Tarif  ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes , fur  un  pied  dont  les 
deux  Nations  pulTent  tirer  autant  de  fatisfaélion  que  d’avantage  , lui  fit  naî- 
tre la  penfée  d’entreprendre  un  voyage  à la  rivière  de  Cambra , fur  la  Prin- 
ceffé,  VaifTeau  de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivière  le 

10  de  Février  1700.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des  complimens 
au  Général  Corker.  Mais  apprenant  qu’il  étoit  allé  à Kachao , il  prit  ce  tems 
pour  vifiter  les  Comptoirs  d’Albreda,  de  jereja  & de  Biffao  (n).  En  chemin 

11  fe  faifit  d’un  VailTcau  Hollandois  nommé  V/Jme,  qui  faifoit  le  Commerce 
fur  cette  Côte.  Comme  il  falloit  pafier  devant  James  pour  fe  rendre  avec  fa 
prife  au  Comptoir  d’Albreda,  il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon  ,& 
îeur  envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  re- 
cevoir fa  vifite.  Ils  répondirent  à fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lende- 
main un  Capitaine  de  Vaifleau , nommé  Joanes  ( 9 ) , vint  faire  les  compli- 
mens de  M.  Corker  au  Général  François , & l’airQrer  qu’auffitôt  qu’il  feroit 
délivré  de  fa  goûte,  il  s’emprefleroit  de  l’aller  voir  à Albrcda. 

Cependant  on  convint  que  Joancs  iroit  prendre  Brue  à Albreda,  lorf- 
que  Corker  commenceroit  à fe  porter  mieux.  Il  s’y  rendit  trois  j'ours  après, 
avec  deux  magnifiques  Barques , au  bruit  des  trompettes  & des  hautbois.  Sept 
VailTcaux  Anglois  , qui  étoient  à l’ancre  dans  la  rivière , déployèrent  leurs 
pavillons  au  palfage  du  Général  François  & le  faluèrent  de  leur  artillerie.  En 
defeendant,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  & tous  les  Capitaines  des  Vaif- 
feaux  aflemblcs  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker, 
qui  n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goûte , ne  laiffa  pas  de  venir  en  pan- 
tüuffles  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte.  Après  le  premier  compliment,  les 
deux  Généraux  entrèrent  dans  une  grande  fale , où  la  table  du  feflin  étoit 
déj’a  préparée.  Elle  étoit  faite  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fora- 
met.  11  fe  mit  à fa  droite , & le  Lieutenant  du  Fort  à fa  gauche.  Les  Offi- 
ciers François  furent  placés  d’un  côté,  & les  Capitaines  Anglois  de  l’autre. 
On  fervit  beaucoup  de  grofle  viande , & des  pâtés  de  différentes  fortes.  Le 
vin,  le  punch,  le  fangris  (p)  & l’eau-dc-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés. 
Les  fantés  des  Rois  de  France  & d’Angleterre , des  Compagnies  Angloife  & 
Françoife,  & des  deux  Généraux  furent  bûes  avec  autant  de  décharges  de 
l'artillerie  du  Fort.  Enfin,  la  fête  ayant  duréjufqu’à  deux  heures  après  mi- 
nuit (ç),  Brue  fut  reconduit  à Albreda  & falué  comme  en  arrivant  partons 
les  Vaiffeaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vilite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s’étoit  pro- 
mis de  le  furprendre , mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  elpérances.  Les 
Anglois  furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités,  & 
tout  prévenus  qu’üs  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages,  ils  convinrent 
que  rien  n’approchoit  de  la  galanterie  des  François.  A l’égard  du  cérémo- 
nial , il  fut  le  même  qu'à  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  & fes  Officiers  fe  re- 
tirèrent fort  fatisfaits  à une  heure  après  minuit,  après  être  convenus  avec 
Brue  de  fc  revoir  le  lendemain  fiir  le  Vaiffeau  Anglois  du  Capitaine  Briyxn, 

qui 
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qui  étoit  entre  Albreda  & Jilfray.  Mais  la  fête  & les  plaifirs  avoient  été 
poulTés  fi  loin,  qu’on  fut  obligé  de  remettre  cette  aflerabléc  au  19  d’Avril, 
& de  régler  qu'elle  fe  feroit  lans  cérémonie  dans  le  Fort. 

Br  UE  s’y  rendit,  & la  conférence  s’ouvrit  apres  le  dîner.  Corker  parut 
fort  difpofé  à fuivre  toutes  les  vûes  du  Général  François  ; mais  Tes  pouvoirs 
n’étant  pas  aflez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capi- 
taines qui  étoient  à l’ancre  dans  la  rivière,  il  devint  nécelTairede  les  faire  in- 
viter à l’afiemblée,  quoiqu’il  fût  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteroientpasdes 
réfolutions  qui  dévoient  mettre  fin  à leurCîommerce.  Cependant  ayant  été 
appcllés,  Brueleur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  par- 
ticuliers apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations , en  fournifiant  aux  Nè- 
gres des  marchandifes  au-defibus  de  l’ancien  prix  ; ce  qui  leur  avoit  donné 
l’occafion  d’augmenter  à l’excès  celui  des  Efclaves  & des  provifions.  Pour 
remédier  à ce  défordre  & rétablir  le  Commerce  fur  l'ancien  pied , il  leur 
demanda  la  permilîlon  de  propofer  quatre  articles  (r). 

I.  Qy  E fi  l’on  vouloir  couper  déformais  la  fource  à toutes  les  contefla- 
tions , il  falloir  néceflaircment  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient 
le  droit  du  Commerce,  foit  enfemble,  foit  féparément  ;que,  dans  cette  vûe, 
il  falloir  que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à Joal  & à Portodali  com- 
mençaflent  par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux , jufqu’à  ce  que  le  fond  des  affai- 
res fût  ajuflé  entre  les  Supérieurs  refpeélifs. 

II.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient , après  cette  convention , à faire  le  Com- 
merce du  côté  de  Joal  & de  Portodali,  les  François  auroient  la  même  liberté 
fur  la  rivière  de  Cambra. 

tî»  III.  Q.u’il  paroilToit  [peu]  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gouverneur  Anglois  fit  faifir  & confifquer  les  Vailfeaux  Portugais  qui 
JJ-viendroient  commercer  dans  la  Cambra;  [feulement  parce  qu’ils  font  munis 
des  marchandifes  de  France,  puifqu’il  doit  être  libre  aux  François  de  leur  en 
vendre  comme  aux  Nègres,  qui  autrement  fe  rebuteroient , & celTeroient 
de  venir  traiter  avec  eux , fi  leurs  marchandifes  ne  pouvoient  pas  être  tranf- 
portées  avec  fûrete.] 

IV.  Qu  E fi  le  Tarif  n’étoit  pas  bientôt  réglé , fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu’il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois  , le  Commerce  de 
l’Europe  étoit  perdu  fans  refiburce , puifque  les  Nègres  ne  cefToient  pas  d’aug- 
menter de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  & de  diminuer  celui  des 
marchandifes  de  l’Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efcla- 
ves , qui  étoit  monté  à trente  ou  quarante  barres  par  tète  , tandis  que  celui 
de  la  Compagnie  n’avoit  jamais  furpaffé  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

B R U E reconnut  bientôt  que  fes  propofitions  ne  s’accordoient  pas  avec  les 
intérêts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l’AObrablée.  Les  Capitaines  étant 
fortis  un  moment  avec  leur  Général,  rentrèrent  prcfqu’aufTi-tôt , & Corker 
répondit  à Brue  en  leur  nom , que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie 
d’Angleterre,  autorifé  par  le  Parlement,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Ta- 
J^rif  propofé  entre  les  deux  Nations , [ni  empêcher  les  Anglois  de  venir  trafi- 
quer dans  la  Rivière,  dès  qu’ils  feroient  munis  de  la  permilîlon  du  Parlement, 
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& en  payant  les  dix  pour  cent.]  qu’ils  ne  troiibleroient  pas  les  François  dans 
la  pofleÔion  de  leur  commerce  à Albreda  & à Jereja,  mais  qu’ils  ne  leur 
accorderoient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivière,  puifque 
les  François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Scnégil  ; qu’à  l’egard  de  la 
Felouque  du  Sieur  Defnos , qui  n’avoit  été  qu’arrêtée , elle  feroit  rendue  au 
Sieur  Brue  lorfqu’il  voudroit  la  demander:  que  la  propofition  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  & de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d’Angle- 
terre , qui  prendroit  foin  fans  doute  de  régler  cet  article  ; & que  la  reftitu- 
tion  du  VailTcau  de  William-Jane  (r)  contribueroit  à terminer  là-delTus  tous 
les  différends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  & d’autre  le  Mémoi- 
re de  ce  qui  s’y  étoit  paffé;  & les  deux  Généraux  fefeparèrent  avec  de  grands 
témoignages  d amitié  & de  civilité. 

Brue  s’étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fecrétement  fon 
opinion , fe  flatta  qu’il  employeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie  An- 
gloife  pour  avancer  le  fuccès  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappellé  vers 
la  fin  d’ Avril , & le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccèder.  La  Compagnie 
d’Angleterre  envoya  dans  le  même  temsà  James^ortune  Compagnie  de  Gre- 
nadiers, avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort , qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation  , autfi-bien  qu’au 
Sieur  Corker , pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il  avoit  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à fa  fanté  , & d’aller  jouir  dans  fa  Patrie  ( f ) des  richeffes  qu’il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François, 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  & le  Capitaine  du  Vaiffeau 
ui  l’avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politefles.  Ils  s’affemblèrent  plufieurs 
ois  ; & cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie , ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  & de  commerce,  qu’ils  entreprirent  défai- 
re approuver  à Paris  & à Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au 
Général  François  un  Mémoire  (c)  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  par 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique,  en  lui  apprenant  qu’il  y avoit  lieu  d'elpé- 
rer  que  les  foins  des  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpec- 
tives  produiroient  bientôt  une  parfaite  intelligence. 

Après  beaucoup  d’efforts , Brue  perdit l’eipérance de réulfir dans  fes  vûes. 
Qiioique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât , les  Marchands  particuliers , 
dont  les  intérêts  étoient  fort  differens  de  ceu-x  de  la  Compagnie , ne  ceffèrent 
pas  de  s’y  oppofer;  &,  par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités,  ils  obtinrent  du 
Gouvernement  d’Angleterre  un  Vaiffeau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de 
canon  pour  affûrer  leur  Commerce. 

Aussitôt  que  ce  Vaiffeau,  nommé  le  Rochejier , fut  arrivé  dans  la  ri- 
vière (ï)  de  Gambra,  le  Capitaine  Mayn,  qui  le  commandoit,  écrivit  à 
Brue  que  fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’Angleterre , qui  aceufoient  la 

Compagnie 
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Compagnie  Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce,  & d’avoir  fait  b » u i 
faifir  plufieurs  Bàümens  Anglois,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  1700. 
Ryfwick,  le  Roi  fon  Maître  l’avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  An- 
glois fur  cette  Côte,  & pour  demander  la  reftitution  des  Vaifleaux  faifis, 
particulièrement  celle  du  Brigantin  le  Saint-Georges.  La  réponfe  du  Général 
François  n’étant  pas  venue  aulTi-tôt  que  Mayn  l’attendoit , il  fortic  de  la  ri- 
vière pour  aller  mouiller  devant  Corée,  hors  de  la  portée  du  canon,  & dé- 
pêchant un  de  fes  Ofliciers  à Brue  avec  le  pavillon  blanc,  il  lui  fit  deman- 
i5*der  fi  fa  Nation  étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  [On  répondit 
qu’on  étoit  en  paix.  Alors]  le  Député  déclara  aux  François  que  le  Vaifleau 
qui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  VaifTeau  de  guerre  Anglois  de  cin- 
quante pièces  de  canon;  que  fi  le  Fort  lui  faifoit  l’honneur  de  le  faluer,  les 
Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ; mais  qu’ils  demandoient  du  moins  que 
le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces,  pour  leur  faire  connoître  qu’on  n’étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer  les  premiers  ; mais  que  fi  les  Anglais  vouloient  commencer,  on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L’Officier  Anglois  n’efpérant  plus  de  faire  Artifices  des 
tomber  Brue  dans  le  piège,  lui  demanda  une  réponfe  à la  Lettre  du  Capital-  OÜiciers. 
ne.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  loi  marquoit  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  (y  ) d’un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  datte  le  24  d’Avril  1700,  . 
dans  lequel  il  trouveroit  les  explications  qu’il  demandoit,  fur-tout  par  rap- 
port au  Vaifleau  le  fFilliam-Jane , qui  malgré  les  repréfentations  du  Lord 
Manchefter , Envoyé  d’Angleterre  à Paris , & quoiqu’il  eût  payé  dix  pour 
cent  à la  Compagnie  Angloife  , avoit  été  déclaré  de  bonne  prifc  ; que  le  Bri- 
gantin le  Sdnt-Georges , que  Mayn  réclamoit,  ayant  été  pris  fans  permiffion 
& fans  paflTeport , étoit  encore  plus  fujet  à confiication.  Il  ajoùtoit  que  toute 
fa  paflion  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois , fuivant  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  & ceux  de  fa  Compagnie,  pourvû  que  les  Anglois 
ne  fiflent  rien  de  propre  à la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre,  Mayn  Hsfe retirent, 
leva  l’ancre  & s’éloigna  de  Corée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  lés  propofitions  de  Brue , étoient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus  ■ ' ' 

utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l’Europe,  toute  la  diligence  qu’ils  apporté-  Jamesfortpris 
rent  à mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre,  ne  l’empêcha  point  d’être  pris  & pille, 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avecunfeul  Vaifleau  ;& 
l’année  fuivante,  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton,  Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron , avec  cent  vingt  hommes.  Ainli 
le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte , qu’elle  Neutralité 
fe  vit  obligée  de  propofer  à la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neutralité, 
dont  les  articles  furent  fignés  à Londres  le  8 Juin  170J  par  les  Agens  des  Angl^fc*’""’ 
deux  Partis.  On  nous  en  a confervé  la  fubftance. 

1.  Qu  E les  deux  Compagnies  ordonneront  à leurs  Gouverneurs  & leurs  Articles  dref 
Officiers  dans  tous  leurs  Etabliircmens  fur  la  Côte  d’Afrique,  depuis  le  Cap  *'^s. 

Blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Sierra  Leona,  de  vivre  en  bonne  intelligence  o:  . . 
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troubler  leur  Commerce.  1 1.  (^ue  la  Compagnie  Angloife  s’engage  à ne  pas 
permettre  qu'aucun  de  fes  OfScicrs , de  fes  Agens , & de  fes  Co.nmandans  de 
Vaiiïeaux,  attaque  ou  chagrine,  par  Mer  ou  par  Terre, aucun  Fort,  aucun 
Comptoir , ni  aucun  autre  Etablifremenc  de  la  Compagnie  Françoife , depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Sierra  Leona;  ni  aucune  Barque,  VailKau, 
ou  Bâtiment  de  la  meme  Compagnie,  exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Qiie  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mê- 
mes égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  & les  rivières  de 
Sierra  Leona  & de  Scherbaro  inclulivement.  I V.  Que  fi  quelque  VailTeau  de 
l’une  ou  l’autre  Compagnie  ctoit  pris  par  les  Armateurs , les  Pyrates , ou  les 
VailTcaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée,  cette  violence,  qu’aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir , ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraftion  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s’employèrent  auprès  de  leurs  Coun 
refpcèlivcs  pour  obtenir  que  les  Vaifleaux  de  guerre  de  l’une  & l’autre  Nation 
ne  commettent  pas  d'hoftilités  dans  les  bornes  qu’on  a nommées.  V I.  Que 
pour  l’éxécution  de  ces  articles , le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à I^ydcn , & qu’on  s’engage  de  part  & d’autre  à le 
ligner  & le  ratifier  aufii-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  V 1 1.  Qu’on  promet  auffi  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Minifire  de  chaque  Nation , [ pour  que  cet  accord  ait  fon  entier  ef-  jJ- 
fet.]  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  donneront  ordre  à leurs  Gouverneurs , 
leurs  Faéleurs  & leims  Agens  de  fe  rendre  fidèlement  les  Déferteurs  (2). 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d’Albreda,  il  eut  deux  Avantures 
remarquables.  La  première  fait  honneur  à facontinenco,  dans  l’attaque  qu'el- 
le reçut  d’une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C’étoit  une  femme  de  dütinèlion, 
fille  d’un  Roi,  & veuve  d’un  Portugais.  Elle  n’avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu’elle  étoit  veuve;  & fes  charmes  ayant 
fait  imprelfion  fur  le  Roi  de  Barra,  elleavoit  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  & celle  de  fon  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  & rufée.  Elle  parloit  en  perfection  les  langues  Fran- 
çoife, Angloife  & Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  trois  lan- 
gues. Ses  richefies , la  beauté  de  fa  maifon  & la  multitude  de  fes  Domefti- 
ques  relcvoicjit  encore  l’éclat  de  fes  qualités  perfonnclles.  Elle  fe  nommoit 
la  Signera  Btlingucra.  Jamais  femme  ne  fut  plus  éxcrcée  dans  l’art  de  plaire 
& ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plulieurs  Européens  en  ont 
fait  une  expérience  qui  leur  a coûté  bien  cher.  Cependant  l'intérêt  de  la 
Compagnie  obligeoit  les  Fadeurs  d’entretenir  fon  amitié  par  des  préfens. 

Bküe  n’ayant  pû  fe  difpcnfer  de  lui  rendre  une  vifite,  elle  le  reçut  dans 
une  grande  fale,  ouverte  de  trois  côtés,  à la  manière  des  Portugais,  & fort 
bien  ornée  de  fauteuils  & de  tapilTeries  ( a ).  Il  ne  paroît  pas  qu’il  eut  delTcin 
de  rendre  fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora,  qui  penfoit  à le  mettre  au. 
nombre  de  fes  conquêtes , le  retint  à dîner  avec  les  carefles  les  plus  flateufes.  * 
Le  repas  fut  fervi  fort  proprement.  D’abord  il  ne  manquoit  rien  à la  beau- 
té du  linge.  Le  premier  fcrvice  confiftoit  en  fruits  du  Pays , tels  que  des  ci- 
trons , des  oranges , des  melons , & deux  ou  trois  fortes  de  bananes  & de 

kurbatis.. 

(s)  Labat,  pag.  345.  C’Jïuv.  &.  de  rideaux.  R.  d.X. 
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kurbatis.  Il  fut  relevé  par  trois  Poulets  au  ris  , où  le  poivre  dominoit  beau- 
i^coup , & par  deux  Pintades  défoffées , & farcies.  [ On  les  écorche  pour  fc  fcr- 
vir  de  la  peau  qu’on  remplit  de  leur  chair  hachée,  avec  des  jaunes  d’œufs,  des 
. épiceries,  & autres  alTaifonnemens , qu’on  fait  cuire  dans  de  bon  bouillon.^ 
Pour  rôti,  c’étoicnt  des  Poulets  gras , du  Mouton  & d’autres  viandes,  accom- 
pagnées de  Jambons  & de  Langues  à l’Européenne.  Les  liqueurs  furent  d’ex- 
cellent vin  de  palmier , & du  punch.  La  Signora  ne  but  que  de  l’eau  pendant  le 
dîner,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  auDefl’ert.  Elle  entretint  la  Compagnie 
iî(  avec  tout  l’agrément  poflible.  [ Brue , ou  fon  Editeur , pafTe  modeftement  fur 
les  efforts  quelle  fit  pour  plaire,  & fe  contente  de  remarquer  que]  fi  elle 
perdit  fes  peines , ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemife  d’homme,  fort  fine,  avec  des  boutons  d’or 
au  aol  & aux  poignets.  Par-deffus , elle  portoit  un  corfet  de  fatin  à la  Portu- 
gaife;  & pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd,  qui  fe  nomment 
Pagne  alte.  Sa  coefture  étoit  une  forte  de  turban  de  mouffeline  blanche  bro- 
chée d’or,  qui  s’élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  colicr  de  grains  d’or 
entremêlés  d’ambre  & de  corail;  & de  très-belles  bagues  prefiju’à  tous  les 
doigts.  Cette  p.arure  ne  contribuoit  pas  peu  à relever  fes  charmes  naturels. 
Brue  lui  fit  un  fort  beau  préfent,  & fe  crut  fort  heureux  d’être  échapé  aux 
pièges  d’une  femme  fi  dangereufe  (b). 

Sa  fécondé  Avanture  fut  avec  un  Impofleur  Nègre,  qui  fe  donnoit  pour 
Prophète , & qui  fe  prétendoit  infpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible,  & faire  entendre  fa 
voix  à toutes  fortes  de  diflances.  Sesdifcipics&fes  Partifans  attelloient  la  vé- 
rité de  fes  miracles , & la  confîrmoient  par  cent  relations  fabiileufes  ; de  forte 
que  le  Peuple , toujours  crédule  & palTionné  pour  les  nouveautés , donnoit  avi- 
dement dans  le  preftige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  & la  juftice;  & prtnoit  le  titre  de  Mamayenbuk,  c’eft-à-dire  de  grand 
Jufticier.  Il  étoit  fans  ceffe  accompagné  d’une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples.  On  n’approchoit  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  foûraif- 
fion.  S’il  parloit,  tous  les  Afliftans  demeuroient  dans  un  profond  filence.  Il 
auroit  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
faMilTîon.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoit  rendu  fi  redoutable,  que  fi-  fa 
prudence  & fa  conduite  avoient  répondu  à fon  imprudence,  il  n’auroit  pas  eu 
de  peine  à s’élever  fur  le  Trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes 
de  Nègres,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection;  car  ceux  à qui  il  donnoit  une 
fois  le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à l’opprcfllon  du  Roi  & 
des  Grands.  Dans  fa  marche , il  fe  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il 
ouvroit  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler,  c’étoit  avec  un  ton  d’autorité 
qui  faifoit  trembler  le  Peuple  , & qui  difpofoit  tous  fes  Partifans  à lui  rendre 
une  obéiffance  aveugle. 

Brue  , paffant  un  jour  près  d’un  Bois,  fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  Affem- 
bléc.  S’étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 
cette  Populace,  il  apperçut  des  habits  fufpendus.  C’étoient  ceux  de  l’Im- 
pofteur  ; & les  Nègres  paroiffoient  perfuadés  qu’il  y étoit  lui-même quoi- 
que- 

iXa)  Labat  , Tom.  IV.  jiag.  377. 
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que  par  la  vertu  de  fes  fccrcts  il  fe  rendît  invifible.  Bruc,  qui  ctoità  che- 
val, voulut  s’approcher  davantage,  pour  examiner  mieux  en  quoi  eonfiftoic 
rartificc;  mais  tout  le  Peuple  s’efforça  de  l’arrêter  par  de  grands  cris,  en  le 
menaçant  d’une  mort  certaine  , s’il  avoit  la  hardieffe  de  toucher  aux  habits.  ■ 

Ses  Laptots  mêmes , le  votant  lourd  aux  prières  & aux  menaces , fe  mirent 
à pleurer  , comme  s’ils  eulVcnt  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva 
au  pied  de  l’arbre , & frappant  les  habits  d’une  canne  qu’il  avoit  à la  main , 
il  fit  voir  à l’affembléc  quil  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire  (b).  Le  Pro- 
phète apprenant  cette  infulte , déclara  qu’il  avoit  pardonné  au’ Général  Fran- 
çois, parce  qu’il  fe  fentoit  de  l’affeêlion  pour  lui,  & qu’il  fçavoit  qu’un  Jour 
il  devoir  fe  convertir.  Après  cet  incident , Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir. 
Quelques  prélbns  qu’il  lui  envoya  le  déterminèrent  àfe  rendre  au  Comptoir, 
mais  fuivi  d’un  grand  cortège.  Sa  robe  d’écorce  d’arbre  étoit  fi  longue 
qu’elle  traînoit  à terre,  quoiqu’il  s’en  enveloppât  la  tète  pour  fe  cacher  la 
moitié  du  vifage,  & qu’il  eût  aufli  les  mains  couvertes  de  fes  grandes  man- 
ches. Brue  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  fes  Interprètes.  Alais  il  ne  fit 
aucune  réponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  mettoit  à danfer  au  fon  de  fon  tam- 
bour. I.a  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire , & fon  âge  paroilToit  d'en- 
viron trente  ans. 

aX&)  C'étoit  là  fans  contrcJit  une  preuve  voit  pas  p!us  d’apparence  d’un  Corps  (pie 
ineoiitelUible  que  l'impolleur  n’étoit  pas  en  les  11. toits  de  cetlinpolleur'!'  Dil’ons  viai:  on 
Coip.s  dans  ces  h.ibits.  Mais  cette-  preuve-n’a-  s’expofe-  à un  qi;uid  lidicuic  quand  on  iiiépii- 
l'e-lle-pasla  même  force  contre  la  préfence  cor-  fe  che-z  les  autres  ce  qu'oii  fait  profcllîon  de 
pore-llc  dcJefus-Clitill  dans  l’Hollie , oit  l’on  iic  croire  dans  fonl’ays. 

CHAPITRE  VIII. 

Voyagt  du  Sieur  Brue,  ^ Albreda  à Kadiao. 

PENDANT  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d’Albrcda  , il  forma  le 
dcITein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s’avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  (a);  moins  dans  la  vûe  de  fatisfaire  fa  curioiité,  que  dans  la  réfolu- 
tiond’y  établir  un  nouveau  Commerce,  & d’éxaminer,  par  fes  propres  yeux, 
ce  qu’il  avoit  à fe  promettre  du  Pays  , fans  fe  fier  aux  Otiieiers  fubalternes, 
qui  ont  toûjours  beaucoup  d’intérêt  à cadier  une  partie  de  la  vérité  à leurs 
Supérieurs. 

Il  partit  d’Albreda , fans  autre  fuite  que  deux  Faéteurs , fon  Cliirurgien, 
fes  Domeffiques,  & un  petit  nombre  de  laiptots,  pour  le  tranfport  de  foa 
bagage  & de  quelques  marchandifes  dont  il  vouloit  faire  des  prél'cns  fur  la 
route.  En  traverfant  la  Rivière  de  Gambra,  il  rendit  une  vifite  au  Gouver- 
neur Anglois  de  Jamesfort,  qui  le  reçut  fort  civilement,  & qui  lui  donna 
pour  guide  un  de  fcs  Officiers , fort  verfé  dans  la  coimoilfance  du  Pays , Si- 
da 

(a)  I.cs  François  prononcent  A'îfiaii.  Ixs  ^ vent  Àaeèviv,  & prononant  Abris ,:i.] 

Portugais  écrivent  CbacbtD.  [ Les  A;.giois  écri  iji 
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)5»Jes  differentes  langues  des  Nègres.  [ Il  fit  aiifli  mettre  dans  les  Chaloupes  b « u e 
Françoifes,  delalîierre,  des  Ligueurs,  des  Jambons,  des  Langues  fumées,  & 1700. 

des  l'‘romagcs  d’Angleterre.  ] 

D E Jamesfort  , il  entra  dans  la  Rivière  de  Vintain , ou  Bintam  , qui  fe 
jette  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud , une  lieue  au-defllis  du  Fort  Anglois. 

Les  Européens  Font  nommée  la  Rivière  de  Saint-Grigou.  L'entrée  en  e(l 
facile  & le  Canal  profond.  Ses  rives  offrent,  fur  la  droite,  des  Collines 
chargées  de  grands  Bois  ; & fur  la  gauche , de  vallcs  plaines , ou  des  prai- 
ries qui  s’étendent  à perte  de  vûc.  La  .Ville  du  même  nom  ell  fituée  fur  la  Situatinmie 
rive  droite  , au  pied  d’une  Colline,  & couverte  d’arbres  qui  garantilTent  layinedcVin- 
les  maifons  de  l’ardeur  du  Soleil.  Brue  prit  fon  logement  au  Comptoir  An-  “'JJ  "“***"- 
glois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais  , qui  s’y  font  fait  des  éta- 
blilTeraens,  & qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu’à  Jilfray  (è  ).  Leurs  Chefs  fe 
rendirent  auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie  ; c’e(l-à-dire , 
vêtus  de  longues  robes  noires , avec  l’épée  au  côté , le  poignard  à la  ceintu- 
re , de  grands  chapelets  à la  -^.ain  gauche , qui  pendoient  fur  le  pommeau  de 
leurs  épées,  des  chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers,  & de  longues 
mouftaches.  Ils  firent  un  compliment  fort  grave,  qui  fut  fuivi  de  préfens  & Portus.n>qui 
d’offres  de  fervice.  L’Alkade,  ou  le  Chef  Negre  de  la  Ville,  vint  faire  aufli  s'y  etu- 
fa  cour  au  Général,  qui  le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  ffaeons  d’eau- 
de- vie.  Le  foir,  Brue  rendit  vilite  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue,  & crut  en 
devoir  une  auffi  à la  femme  d’un  Capitaine  Anglois , nommé  Agis.  C’étoit  u- 
ne  Mulâtre , qui  n’avoit  pas  encore  trente  ans , grande , bien-faite , & d’une 
figure  agréable,  mais  fans  beauté.  Elle  avoit  épouie  en  premières  noces  un 
Portugais,  qui  l’avoit  lailfée  veuve  dans  une  grande  jeunelTe,  avec  un  bien 
affez  confidérable.  Aullifamaifon&  le  nombre  de  fes  domeftiquesrépondoient-  vintcqite 
ils  à fa  fortune.  Brue  la  trouva  fous  fon  portique,  affife  fur  une  natte,  avec  Bmc  rend  i 
trois  fervantes  Nègres  qui  filoient  du  coton  autour  d’elle.  Auflî-tôt  qu’elle  eut  Mailame  A- 
apperçu  la  Compagnie  du  Général , elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  cou- 
vrir.  Scs  filcufes  fe  retirèrent.  Il  ne  relia  qu’une  de  les  filles , & deux  ■ 

Elclaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout  derrière  fa  chaife;  car  elle  en  pritu- 
nc,  après  en  avoir  fait  donner  à toute  la  Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 
langues  Portugaife  & Angloife,  elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l’enten- 
dre (f). 

Après  les  premiers  complimens , une  de  fes  Efclaves , jeune  & fort  jolie , 
mais  vêtue  avec  peu  de  modcilie , préfenta  au  Général  du  Kola  dans  un  balTin 
d’etain.  C’efl  un  fruit  fort  ellimé  des  Portugais.  Il  ell  amer,  & jaunit  les 
denu  & la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite , dans  une  coupe  de 
terre  de  Portugal , de  l’eau  fraîche , qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  après  a- 
voir  mangé  du  Kola , quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Mada- 
me Agis  lit  voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre,  qui  avoient 
appartenu  à fon  premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  à 
dîner  le  jour  fuivant.  Comme  il  lui  reconnut  l’efprit  adroit,  & qu’il  avoit 
appris  qu’elle  ctoit  fort  bien  à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia , 
tj:-il  accepta  volontiers  fon  invitation.  Le  Capitaine  Agis  [ étoit  un  homme 

entreprenant  j 

cct  endroit cft  à deux JnUlcsd'Albreda.  *>Cc)  Labat,  Tom.  V.  pag.  i.  è?/uia. 
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- nn  la  VU  iufques  fur  la  Rivière  de  Falemé  , à une  journée  du 
S'Snt  Pierre  de  Kaniu?a.  Il]  étoit  alors  à Baratronda.  Qucluues  mois 
I ort  fa  femme  etoit  accouchée  d un  petit 

EJ  & la  foupçonnant  de  l’avoir  eu  de  rAlkade,  avec  lequel  il  preten- 
doit  avoir  découvert  quelle  ctoit  en  commerce  de  galanteri^c  ; il  pouffa  la 
race TuSu’à  écrafer  l’enfant  dans  un  mortier,  & le  jetter  enfuiteaux  chiens. 

Sa® femme  épouvantée  de  cette  barbarie,  prit  pendant  quelque  temslepar- 
dde  fe  cachen  mais  ils  fe  réconcilièrent  enfin,  & recommencèrent  a vivre 

*^"yer'V  le  foir,Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville,  pour  obferver 
loAnrd,  de  la  rivière,  «St  le  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  s y jettent.  Il 
V vit  une  fi  prodigieufe  quantité  d’ Abeilles,  [fijrles  Mingles ou  Palétuviers, K? 
Lnt  les  borJs  de®la  rivière  font  couverts,]  qü  il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays 

” "1  T ranrdorire  Les  llabitans  de  cette  Contrée  font  diftingues  par  le  nom  de 

Lcm  Relicion  n’a  pas  d’objet  fixe;  ou  s’ils  ont  quelques  Divinités,  ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  1 intérieur  des  terres 
font  faroAhes , «St  fouvent  cruels  pour  les  autres  N«.^res  qui  paffent  dans  leur 
Pai  à moins  qu’ils  ne  foitnt  à la  fuite  de  quelque  Européen.  A Bintam , «S. 
daL’lcs  lieux  voifins,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Ftraniicr»  ils  font  de  bonne  foi  dans  le  Commerce;  mais  comme  ils  ne  font 
S ca®pables  de  tromper,  ils  n’aiment  pas  non  plus  qu  on  alnffe  de  leur  fim- 
nheité  Brue  paffa  quatre  jours  à Bintam,  pour  y jetter  les  fondemens  dun 
rA^roir  uui  reçut  bientôt  fa  perfeC'Uon.  Elle  ne  fut  d abord  retardee  que 
par  Pabrencede  l’Lnpereur,  qui  étoit  alléfecourir  le  Roi  deKomba  contre  fes 

^iTElinliuièmejour  après  fon  arrivée,]  le  Général  François  quitta  Bintamjÿ 
fp  ren  Ire  à '7ereia  La  diftance  n’étant  que  de  fept  lieues,  il  etoitapei- 
nAix^euri  lorfqu’i/y  arriva;  mais  les  Crépufcules  font  fi  courts  dans  ces  Re- 
ffions  Fquinoxiales  , que  la  nuit  le  furprit  tout-d  un-coup.  Il  futreçudanscet- 
fcVilk\vec  de  grands  honneurs,  par  PAIkade  Nègre , par  les  Portu^is , «St 
mr  les  Fl 'leurs  des  Comptoirs  Anglois  «St  François.  Le  lendemain,  il  le  ren- 
S t au  Pd^s  d^Roi.  qui  n’ellqu’à  unedemie-heuëde  la  Ville  Ce  ne  futpas 
fans  difficulté  qu’il  fe  procura  des  Chevaux  pour  fon  cortège.  Ils  font  non-feu- 
lement rares  dans  le  Pays,  mais  petits  «St  fort  mal-faits.  La  plus  grande  parue 

du  commerce  s’y  fait  par  eau.  . 

I ES  cabanes  du  Roi  font  en  affez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ec  Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuilde  fa  porte.  C’étoit  un  petit  homme 
d’une  figure  affez  agréable,  les  yeux  vifs,  la  bouche  riante,  «St  les  dents  fort 
blanches.  Son  habillement  n’étoit  pas  différent  de  celui  des  Negres;  excepte 
Qu’il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  à la  Portugaifc,  «St  qu  il  ten«5it  a la  main 
une  longue  épée  Efpagnole,  fur  laquelle  il  s’appuyoït  Apres 
complimens,  il  condmfit  le  General  François  dans  fa  fale,  «St  salht  avec  lui 
fur  des  fiéges  de  bois.  La  converfation  dura  jufqu  a 1 heure  du  dîner.  1-c 
Roi  fit  paffer  fes  femmes , mais  en  laiffant  une  place  entre  la  Reine  «St  lui  , 
qui  fut  remplie  par  le  Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes  , pour  fervir  a 
table.  Le  dîner  confifia  dans  une  grande  fncaffee  de  poulets  «St  quelqu« 
plats  de  ris,  de  kuskus,  «St  de  bilcuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier;  «X 
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Brne  ayant  fait  apporter  de  l’eau-de-vie , du  vin  de  l’Europe  & des  confitu- 
res ; le  repas  fut  poulTé  jufqu’au  foir  avec  de  grands  témoignages  d’une  lâ- 
tisfaélion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  préfens'  au  Roi  & à la  Rei- 
ne. Mais  ceux  qu’il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables,  que  ce  Prince  avoua 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  fi  magiûfique.  Il  étoit  pafiionné  pour  les  ar- 
mes à feu,  oc  l’adrefle  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  lervir.  Ses  Sujets  ne 
font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d’excellentes  Trou- 
pes ; & les  Anglois  l’ont  reconnu  par  plus  d’une  expérience.  Quelques 
mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue , fur  quelques  fujets  de  plainte  qui  re- 
gardoient  les  droits  & les  çréfens , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien  armée 
jufqu’à  Jereja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufcade,  derrière  quel- 
ques, arbres  , fur  le  bord  de  la  rivière,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi  vif, 
, que  pendant  deux  heures  ils  n’ôfèrent  paroître  fur  le  pont  ; & vrai-fembla- 
blement  il  aurait  abîmé  la  Chaloupe,  fi  le  reflux  de  la  marée  n’étoit  arrivé 
à-propos  pour  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  ï 
l’avantage  du  Roi , qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  & des  baies  qu’il  avoit 
employées  à fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes 
Etats , & qui  lui  payent  un  tribut  annuel , fes  Sujets  font  compofés  de  deux 
Nations  Nègres,  les  Bagnons  (d)  & les  Pîapf.  Les  premiers  habitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  Rivûère  de  Gambra , & forment  une  Nation  civilifée , brave 
& induflrieufe.  Leurs  femmes  paroillênt  entièrement  livrées  à l’œconomie 
domeflique , & au  foin  de  leurs  familles  , avec  une  application  qui  n’efl  pas 
ordinaire  aux  Nègres.  On  rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  & l’inuti- 
J^lité  des  difeours  [ ordinaires  à leur  féxe],  elles  fe  rempliflent  la  bouche  d’eau 
. pendant  qu’elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  au  Nord  (e)  de 
Kafamanla.  11  eft  idolâtre , lui  & tous  fes  Sujets  Çf) , & par  conféquent 

ëus  facile  à convertir  que  les  Mahométans.  Cétoit  du  moins  l’opinion  de 
om  Juan  Felipe  (g).  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems  dans 
le  Pays , & fi  agréable  au  Roi , que  ce  lîince  lui  avoit  donné  en  mariage 
une  de  fes  filles , qui  ne  manquoit  ni  de  jeunefle , ni  d’agrémens. 

Dom  Juan  allîlra  le  Général  qu’il  avoit  converti  fa  femme,  & que  le  Roi 
Ibn  Beau-père  avoit  embraffé  fecrettement  le  Chriftianifme  (é).  Il  racon- 
toit  même  que  le  Ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un 
jour  que  le  Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice , par  un  faux  pas  que  fon  Che- 
val avoit  fait  fous  lui , il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance , Seigneur  Je- 
fiis , ayez  pitié  de  moi  ; & par  la  vertu  de  cette  prière , il  fe  retrouva  dans  fon 
chemin,  à l’étonnement  extrême  des  témoins  de  fa  chûte;  & fans  fçavoir 
lui-même  comment  cette  merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoit  offert  aux 

Portugais 


(J)  Autrement  Bamunt  ou  Bmtayt.  Moo- 
re écrit  Banyant  dans  fon  Voyage  d'Afrique , 
pag.  4°- 

(«)  A douze  ou  treize  lieues  de  la  Mer, 
dit  i'Auteur  anonyme  de  ia  Relation  qui  elî 
â la  fin  de  Le  Maire,  pag.  125. 

(/)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  adorent  les 
Bois  & les  Forêts  , parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs  , & qu'ils  les  craignent 
beaucoup. 

111.  Part. 


C’en  une  remarque  qu’on  fait  très 
communément,  & dont  on  a donné  larailbn 
ci-devanc. 

•ÿ(ê)  Si  l'on  en  croit  les  Milllonoaires , tous 
les  Rois  & les  Grands-Seigneuts  des  Paysoii 
ils  voyagent,  font  fecrettement  de  bons  Ca- 
tholiques , & ce  n'ell  que  par  politique  qu’ils 
font  profeflion  ouverte  de  la  Religion  dans 
laquelle  ils  ont  été  élevés. 
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Portugais  du  Pays  de  partager  les  frais  d’une  Miflion.  Ils  avoient  refufé 
d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ; ce  qui  lui  faifoit  croire  que  c’étoit  au- 
tant de  Juifs  déguifés,  que  la  crainte  de  l’Inquifition  avoit  chafles  du  Portu- 
gal. Quoiqu’ils  portent  de  grands  chapelets  , il  eft  certain,  ajoute  l’Auteur  , 
qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens,  le  Roi  donna  ordre  à l’Alka- 
de  de  jereja  de  lui  fournir  des  Chevaux , & lui  prêta  trois  des  liens.  Après 
s’être  arrêté  fix  jours , Brue  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  ar- 
mées, de  cinq  Chevaux  de  bagage , & de  deux  Chevaux  de  main,  [ outre Jj» 
ceux  qui  portoient  les  Blancs  de  fa  Compagnie  ; car  pour  fes  Nègres  ils  c- 
toient  tous  à pied.  ] Le  premier  jour , fa  marche  fut  de  dix  licuës.  Il  arri- 
va le  foir  à Vaska,  grand  Village  de  Nègres  Bagnons,  dont  l’Alkade  le  re- 
çut fort  civilement.  On  avoit  préparé , par  l’ordre  du  Roi , trois  grandes 
maifons  pour  le  loger  avec  fon  cortège,  & du  fourage  pour  fes  Chevaux. 

11  trouva  un  Bœuf  & un  Mouton  tués  pour  fon  fouper , un  quartier  de  Che- 
val marin , de  la  volaille , du  poiflbn , du  kuikus  & du  miel  ; enfin  plus  qu’il 
n’auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l’eau  excellente  & 
du  vin  de  palmier,  on  lui  fervit  une  liqueur  (;)  qui  fe  nomme  tarob,  & qui 
a quelque  rclTemblance  avec  la  bière.  Elle  fe  fait  avec  certains  fruits  fnora-j3» 
mes  Kurbaris , ] dont  on  trouvera  la  defeription  dans  l’article  des  produftions  na- 
turelles du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins , à proportion  de  la  force  qu’on  veut 
donner  à la  liqueur.  Apres  l’avoir  fait  bouillir,  on  la  pafie  au  clair  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre , où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d’écu- 
me ou  de  lie.  Elle  a l'odeur  & le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trou- 
va beaucoup  plus  agréable  que  le  vm  de  Lai;anier , dont  les  Serères  font  ufa- 
ge  ; mais  elle  envvre  facilement. 

I L avoit  été  lurpris  , dans  fa  marche , de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n’y  paroifToit  en  friche.  Les  Cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  Ca-  ■ 
naux , & femés  de  ris.  Au  long  de  chaque  Canal , l’art  des  Habitans  avoit  é- 
levé  des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produifoient 
du  millet , du  maïz  & des  pois  de  différentes  efpèces , particulièrement  une 
efpcce  noire  qui  s’appelle  Pois  nègre,  & qui  fait  d’e.xcelicntes  foupes.  Les 
melons  d’eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pè- 
fent  jufqu’à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d’écarlate,  & le  jus  en 
cft  extrêmement  doux  & rafraîchiÎTant.  Le  Bœuf  du  Pays  efl  excellent,  mais 
le  Mouton  efl  fi  gras  qu’il  font  le  fuif.  La  Volaille  & toutes  les  néceflités  de 
la  vie  y font  èn  abondance. 

Entre  jereja  & Paska , Brue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  & de 
Négreffes,  qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir,  par  fa  protefUon, 
de  î’infulte  di-s  Flups , qui  ne  nunquent  guércs  de  piller  les  Paffans.  Leurs 
Cabanes  font  fortifiées  par  un  enclos  de  paliffades,  de  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur,  qui  a plufieurs  entrées  dansdifferens  endroits  du  cercle.  [Ilyaplu-Jj* 
fleurs  rangées  de  ces  Paliffades , à quatre  à cinq  pieds  les  unes  des  autres. 
Les  portes  ne  font  pas  direfteraent  l’une  devant  l’autre,  mais  quand  on  efl 
entré  dans  une  enceinte  ; il  faut  faire  la  moitié  ou  environ  de  la  circonféren- 
ce, 

(1)  L.ibat,  Tom.  I.  pag.  20.  fuit, 
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•cc,  pour  trouver  l’entrée  de  la  feconde.l  Les  Gibanes  font  au  centre,  fort  B * u *, 

bien  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  ( k).  Celle  où  le  Général  fut  logé avoit  1700. 

environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofée  de  fix  chambres.  Le 
Propriétaire  lui  dit  que  l’ufage  des  enclos  leur  venoit  également  de  la  nécefli- 
té  de  Fe  défendre  contre  les  bétes  farouches  & contre  leurs  Ennemis.  Dix 
hommes  y foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d’un  de  ces  enclos , Brue 
rencontra  un  Guiriot , c’ell-à-dire  un  Poëte-Muficien  du  Pays , avec  un  bon-  Poêce  mufi- 
net  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains  jaunes  (/  ),  <=‘cnNcsrc. 

& défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s’approcha  du  Général, 
lorfqu’il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  11  fe  mit  à genoux  devant 
lui,  à trois  pas  de  diftancc,  en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  Enfuite  fe  levant 
de  même , il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves- fouris  du  Pays  font  de  la  grofleur  de  nos  Pigeons,  avec  de  Chauves-roa. 
longues  allés  pointues , qui  leur  fervent  à s'attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues , en  formant  enfemble  des  efpèces  de  gros  pelotons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  après  les  avoir  écorchées  , parce  qu’ils  croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte , e(l  un  poifon.  C’eft 
le  feul  de  tous  les  Volatiles  connus,  à qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué , en  chemin , des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs 
endroits,  les  avoit  prifes  d’abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkade,  qui  lui  Retraites fin- 
fervoit  'de  Guide , fanîlra  que  c’étoit  la  retraite  des  Fourrais , & l’en  con- 
vainquit  aulli-tât  en  ouvrant  un  de  ces  terriers , dont  le  dehors  étoit  uni  & 
cimenté , comme  s’il  eût  été  l’ouvrage  d’un  Maflbn.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  grolTcur  d’un  grain  d’orge , & fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 
qu’une  feule  ouverture,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  d’où  elles  defeendent 
fous  terre  par  une  forte  d’efcalier  circulaire.  Brue  fit  jetter,  près  d’un  de  ces 
terriers,  une  poignée  de  ris,  quoiqu'il  ne  parut  aucune  Fourmi  hors  du  trou. 

Mais  dans  l’infiant  il  en  fortit  une  légion , qui  tranfportèrent  ce  tréfor  dan* 
leur  magadn , fans  en  laiflêr  le  mointlre  relie , & qui  rentrèrent  dans  leur  a- 
zile  lorfqu’elles  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  elpèces  de  ruches  font  fi  fortes  qu’il 
n’ell  pas  facile  de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska  une  Garnifon  de  cent  Moufquetaires 
Nègres,  pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foOmiBlon,  & lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  alTujettis.  La  Ville , dont  le  nom  lignifie  en  langage  Nè- 
gre, /Irbre  o\i  Pavillon  du  Roi,  contient  environ  trois  cens  llabitans.  Scs 
Fortifications  confillent  en  fix  rangs  de  palilTades.  Brue  y paffa  un  jour  & 
deux  nuits  , pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoit  ame- 
nés de  Jereja,  & pour  s’en  procurer  d’autres.  H employa  cet  intervalle  à 
%’ifitcr  le  Canton , qu’il  trouva  rempli  de  Nègres  occupés  de  l’agriculture, 

& les  bords  de  la  Rivière,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde  (m)  nourrit 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine , il  trouva  des  Che- 
vaux , pour  lui  & pour  les  Blancs  de  fon  train  ; & deux  Canots , conduits 

par 

fi)  de  Latanicr.  R.  d.  E.  (m)  qui  fans  être  large cfl  fort  pro- 

■(  /)  C'en  la  parure  de  ceux  qui  font  noa-  fonde.  R.  d.  E. 
vcllcmcnt  circoncis. 
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par  des  Nègres , fervirent  au  tranfport  de  fon  bagaire.  Mais  raprès-midi 
du  troifième  jour  étoit  arrivé  avant  qu’il  fût  en  état  de  partir. 

I L s’arrêta  la  nuit  fuivaote  dans  la  maifon  d’un  E'pagnol , à une  L'euë  de 
Paska,  & fituée  fur  la  même  rivière.  Elle  étoit  commode,  défendue  paruue 
quadruple  paliflade , dont  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  terre , Ci  mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Dom  Juan  AiaUonuik, 
natif  de  l’ille  de  Cuhe , & G relpeûé  des  Nègres , qu’il  n’en  pafToh  pas  un 
qui  ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  11  ne  manquoit  jamais  de  rec-onnoî:re 
Cette  civilité  par  quelque  petit  préfent , ne  fut-ce  qu'une  aiguillée  de  Gl  ( n) 
de  la  couleur  que  ces  Peuples  aiment  le  plus , & dont  ils  ornent  le  colet  & 
les  manches  de  leurs  chemifes.  Le  Pays , autour  de  fa  maifon , préfentoit  une 
fort  belle  perfpeélive.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  conGuoient  en  vaf- 
tes  prairies,  entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  & de  (0)  polmu.  Dom 
Juan  n’étoit  pas  marié,  mais  il  proGtoit  de  l’ufage  du  Pays,  qui  permet  d’a- 
voir autant  de  femmes  qu’on  le  dcfire.  Brue admira  ici  l’adreGe  d’un  Nègre, 
qui  tenoit  fon  arc  & fes  Géches  d’une  main  , tandis  que  de  l’autre  il  condui- 
K)it  un  Canot.  S’il  appercevoit  un  poiObn , il  étoit  Air  de  le  percer  ; & fur 
le  champ  il  rctiroit  la  Géche  avec  (a  proye.  Entre  les  arbres,  qui  bordent 
les  deux  rives,  Brue  trouva  des  Oifeaux  delà  grofleur  des  Trufehes  (^),dunt 
la  chair  eft  fort  grafle  & de  très-bon  goût.  Leur  cri  confiGc  à répéter  les 
deux  Gllabes  ba^ha,  aufll  diflinêlement  que  la  voix  humaine  (9). 

En  quittant  cet  agréable  Canton , Brue  voyagea , pendant  deux  jours , dans  un 
Pays  qui  n’eft  habité  que  par  des  Flups.  C’eft  une  efpèce  de  Nègres  indépen- 
dans , qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  (iambra  & celle  de  Cachao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  & les  Portugais , font  aGez  civ'ilifés; 
mais  les  autres , qui  habitent  les  bords  (r;  de  la  rivière  de  Kafamanfa , forment 
une  Nation  fauvage  & barbare  (r)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme 
l’expérience  l’a  fait  connoître  aux  Anglois  & aux  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs , & ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  VoiGns , contre 
lefquels  iis  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Nègres  des  autres  Nations 
n'auroient  pas  la  hardielTe  de  traverfer  le  Pays  des  Flups , s’ils  ne  trouvoient 
l’occaGon  des  Voyageurs  Européens,  qui  n’y  palTent  pas  même  fans  fe  mettre 
en  état  de  ne  craindre  aucune  infulte  ( r ).  A cette  peinture  que  Brue  fait  d’un 
Peuple  G farouche,  on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecri- 
vains. Le  premier  eft  un  Voyageur  anonyme , qui  a publié  de  curieufes  remar- 
ques fur  cette  Côte,  à la  Gn  du  Voyage  de  Le  Maire  en  1728.  llobferve  que 
les  Flups  (v)  polTédent,  jufqu’à  Gx  lieues  dans  les  terres,  tout  l’efpace  qui 
eft  depub  la  pointe  Snd  de  l’embouchure  de  la  Gambra  jufqu’au  Village  de 
lol , à l’entrée  de  la  rivière  de  San-Domingo.  Ceux , dit-il , qui  habitent  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Zamenée,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Kafamanfa, 

font 

fiij  de  laine.  R.  d.  E.  ff  ) Labat,  Tom.  V.  pag.  39.  fniv. 

(0)  C'elt  l’arbre  qui  s'appelle  Fromage  en  (r)  yingl.  qui  habitent  vers  l'eniboucha- 

Amérique;  & que  du  Tertre,  dans  fon  Hif-  rc.  R.  d.  E. 

toirc  des  Antilles , nomme  Fromage  de  Uol-  ( s ) Les  Portugais  les  appellent  Bravos. 

lande.  On  en  donnera  la  defeription,  lO'(t)  Labat,  Tom.  V.  pag.  12.  45  &.  52^ 

(.P)  des  merles.  R.  d.  £,  (tt;  Il  les  appelle  Flouppes. 
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font  (i  fauvages , qu'aucune  Nation  n’entretient  de  commerce  avec  eux.  Cha- 
cun d’eux  a fa  Divinité , qui  e(l  l’ouvrage  de  fon  imagination.  L’un  adore  des 
cornes  de  Taureau,  l’autre  une  bëte,  ou  un  arbre,  & leurs  facrihces  fe  font 
avec  autant  de  bizarrerie.  Leur  habillement  relFemble  à celui  des  Nègres  du 
Cap-Verd  & des  Habitans  de  laGambra;  c’ell-à-dire , qu’il  confiée  dans  une 
pièce  d’étoffe  de  coton,  rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays,  pour  cacher  uni- 
quement leur  nudité  à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fucceffion  établie  pour  les 
Rois.  C’eft  le  plus  puiflant  qui  fe  met  en  poflelîîon  de  l’autorité  fouveraine. 
Us  cultivent  aflez  bien  leurs  terres,  pour  y femer  du  ris  & du  millet.  Leurs 
richelTes  font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  & de  Chèvres.  Leurs  Villages 
font  bien  peuplés , & ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieuè'  l’un  de  l’autre. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  rivière , font  d’une  cruauté 
barbare.  Ils  nVeordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs 
mains , & l’on  raconte  meme  qu’ils  en  mangent  la  ( x ) chair.  Ceue  Côte  eff: 
mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d’un 
Village  à l’autre  ; & le  plus  proche  de  la  Mer  n’en  eft  qu’à  un  guart  de  lieue. 

J'ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  cil  (y)  un  Voya- 
geur Anglois,  (z)  qui  parlant  des  Flups,  Habitans  naturels  du  Sud  de  laGam- 
bra, les  reprélente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage,  mortel  ennemi  des 
Mandingos.  Leur  Contrée  , dit-il , elt  d’une  grande  étendue , & leur  Vil- 
les font  fortifiées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l'indé- 
pendance & qu’ils  n’ayent  pas  de  Rois , l'union  efl  Ci  bien  établie  parmi  eux, 
que  les  Mandingos , en  quelque  nombre  qu’ils  foienc,  n’ont  jamais  pû  les  fub- 
jugucr.  Leur  caraélère  les  rend  également  capables  & d’oublier  les  bienfaits  & 
de  ne  jamais  pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’en  1731,  une 
Chaloupe  envoyée  pour  le  Commerce  à Kachao,  par  le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort,  ayant  échoué  maiheureufement  à vingt  lieues  dans  la  Gambra,  fut 
attaquée  par  ces  cruels  ennemis  de  l’humanité.  L’Equipage , qui  étoit  com- 
pofé  de  cinq  Blancs  & de  fept  Elclaves , fe  battit  avec  un  courage  extrême 
& tua  un  grand  nombre  de  Flups.  Mais  la  Chaloupe  & tout  ce  qui  lui 
relloit  de  défenfeurs , auroient  été  la  proye  de  ces  Barbares , fi  le  reflux  de 
la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  11  grand  danger.  En  arrivant  à James- 
fort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  préfent  à chacun  d’un  habit  neuf,  pour 
récorapenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confirme  ce  qu’on  a déjà  rapporté  d’après 
y^Bruc  ; [ fl  ce  n’efl:  pas  le  même  événement,  avec  quelque  altération  dans 
les  circonflances.  J 

E N traverfant  ce  dangereux  Pays , les  François  eurent  à pafler  deux  pe- 
tites rivières , qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits 
dans  les  cabanes  de  quelques  Bagnons,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups. 
Les  femmes  du  Pays,  n’ayant  jamais  vû  d'hommes  blancs,  s’affembloientcn 
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(i)  Ceft  une  opinion  qui  a peu  de  fonde-  ries,  pag.  124.  (ffulv.  Barbot,  Defeription 

«lent  en  Afrique , & dont  onnelailfe  pas  d’é-  de  la  Guinée,  pag.  8a.  Mais  il  efl  clair  que 

tre  frappé  de  part  & d'autre.  Certains  Nègres  Barbot  a copié  le  Maire  & plufieurs  autres, 

croyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les  qu'il  ne  cite  point.  Cela  eîl  caufe  qu'on  ne 
manger,  comme  les  Blancs  oaignent  de  l'é-  peut  pas  faite  fond  fur  ce  qu'il  dit.] 
tre  pat  les  Nègres.  (a)  C'ell  Moore,  dans  fon  Voyage  d'A- 

(y)  Voyage  de  Le  Maire  aux  Iflcs  Cana-  frique,  pag.  36,  U écrit  floops. 
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foule  autour  du  Général , pour  admirer  fa  couleur,  fes  habits , fes armes,  & 
fur-tout  fes  cheveux, qu'ils  nepouvoient  croire  naturels,  pareequ’ils  étoient 
fort  longs.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  à James,  (a)  à quatorze  lieues  de 
Paska.  Jamez  e(l  l’endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’y  tient 
deux  fois  la  femaine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais , qui  l’a- 
chettent  fans  préparation  , la  purifient  & la  font  tranfporter  à Kachao.  On 
trouve  ici  moins  de  férocité  à la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce 
de  République , fous  le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y font 
bien  cultivées  ; & les  Portugais  qui  s’y  font  établis  ont  des  maifons  fort  a- 
gréables.  Mais  ils  y font  infeftés  par  les  Mofquites  {b).  Ce  fut  de-là  que 
Brue  renvoya  fes  Chevaux  & qu’il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu’à 
Kachao. 

Une  lieue  au-deflbus  de  Jamez,  il  entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa, 
deux  lieues  au-deffus  d’un  Fort  Portugais  qui  ell  fur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  en  la  remontant , c’eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes 
eaux  dans  la  Mer,  au  Nord  de  Rio  San-Domingo.  Elle  ell  aflra  large  & 
alTez  profonde  pour  recevoir  de  gros  Vaifleaux  ; mais  la  barre  cfl:  fi  rlange- 
reufe  à fon  embouchure , qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  Canots , des  Chalou- 
pes & d’autres  petits  Bàtimens,  qui  n’y  font  pas  même  éxempts  de  dangers. 
I.e  Pays  ell  divifé  par  plufieurs  rivières  , ou  plûtôt  par  des  torrens  Ibrtis 
d’un  grand  Lac  qui  le  forme  dans  la  faifon  des  pluyes , & qui  fe  féchant  en- 
fuite  , comme  les  torrens , ne  compofe  plus  qu’un  marai.s.  Brue  pafla  par 
le  Fort  Portugais.  Il  confilte  en  deux  demi-ballions , qui  font  face  à la  ri- 
vière , & deux  ballions  du  côté  de  la  terre , montés  de  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie. Une  lieuë  plus  loin,  il  trouva  le  Village  de  Bayto,  où  les  Portu- 
gais ont  une  redoute  ou  un  magahn  palilTadé , avec  quinze  petits  canons. 
La  Garnifon  efl;  de  quinze  hommes , en  y comprenant  deux  Officiers  qui  la 
commandent;  mab  il  étoit  aifé  de  juger,  à la  pâleur  de  leur  vifago  & â 
l’enflure  de  leur  ventre  , que  la  fituation  de  la  Place  efl  fort  mal-fai- 
ne. Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup  de  civilité  , & 
les  prefla  de  s’arrêter  ; mais  Brue  aima  mieux  s’avancer  vers  un  Villa- 
ge de  Nègres  Bagnons  , fitué  fur  un  ruifleau  qui  palTc  par  Ghingbin,  & 
qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d’avoir  re- 
fufé  les  offres  de  l’Officier  Portugais,  car  à peine  eût-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides , & percé  julqu’à  la  peau  par  une 
pluye  qui  le  força  d’entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres , & d’y  paflër 
une  fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  fuivant,  il  gagna  on  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfidence.  Quoique  ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers  fourni- 
rent au  Général  François  autant  de  Chevaux  & d’Anes  qu’il  en  avoit  befoin. 
Avec  ce  fecours  il  arriva  le  même  foir  à Ghinghin , qui  n’ell  qu’à  cinq  lieues 
de  Bayto  (f  ). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin , efl  fitué  à lafource  d’un  ruilTeau  qui 

fore 


( a ) Autrement  Jam  ou  Tira.  L'Auteur  ano- 
nyme, quicÙ  à la  tin  de  le  Maire,  appelle  ce 
lieu  Jam,  &.  le  place  à fept  ou  huit  lieuë.s  de 
Tcmbouchurc  de  Rio  San-Domingo.  Il  dit  que 
les  Portugais  y ramalTeot  beaucoup  de  cire. 


qu'ils  envoyent  à Kachao  & fur  la  Cambra. 

( t ) Efpccc  de  Mouches , que  les  Matelots 
François  appellent  Maringouins.  R.  d.  T. 
(f)  Laüat,  'fom.  V.  pag.  42.  {j'/ni®. 


: 


■':?  Po<i^o  • 

wiHm  Smtit  *••■■ 

N>p«ll 


Digitized  by  Google 


VI  FR  KI’AJiXTiT  i*  M^}flOC. 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VI.  Ciiap.  VIII.  357 

<ort  de  la  rivière  de  Kafaraanfa,  & qui  tombe  dans  celle  de  San-Domingo 
trois  lieuës  au-delTus  de  Kachao , dont  Ghingliin  (d)  n’cfl;  qu’à  cinq  lieues. 
C’eft  un  lieu  bien  peuplé,  moitié  de  Bagnons,  moitié  de  Portugais  qui  s’y 
font  établis , & qui  font  cultiver  leurs  Plantations  par  les  Gromettes , Efcla- 
ves  Nègres , qu’on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  Pays  eft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance;  & de  toutes  parts  on  y voit  des  Abeilles.  Ix:s 
Singes  y font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  y caufent  beaucoup  de  défordre  ; 
«.mais  ils  n’ofent  attaquer  les  ruches.  [U  Marigot  ou]  la  rivière  de  Ghingliin, 
ell  divifée  en  deux  bras  par  une  Ifle  longue  & étroite,  au-delfous  de  laquelle 
ils  fe  réunilTcnt  pour  entrer  dans  la  Kalàmanfa.  I.es  l'iups  rendent  le  plus 
grand  de  ces  deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  ctoit 
engagé  dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  vingt-cinq  hommes,  pour  re- 
tourner à Ghinghin  par  cette  voye,  découvrit  une  embufeade  de  cent  Flups 
qui  l’attcndoient  au  palTage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  fit  pour  avancer  , 
il  ne  put  éviter  d’être  pourfuivi  par  ces  Barbares , les  uns  à la  nage , d’autres 
dans  leurs  Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie , & les 
François  ne  fe  virent  libres  qu’après  les  avoir  tués  prefque  tous  à coups  de  fufil. 

Cbs  deux  bras  de  la  rivière  font  bordés  d’une  efpèce  lingulière  de  citro- 
niers,  dont  le  fruit  eft  rout-à-fait  tond  & la  peau  aulFi  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft’rempli  de  jus , mais  il  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence. 
Une  lieue  au-deffous  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San- Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s’étoit  attendu  de  trouver,  à Glünghin,  une  PinaiTe  dont  il  s’étoit 
fait  précéder;  & n’en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot, 
un  de  fes  Faéleurs  avec  un  Interprète,  pourfe  procurer  des  informations.  Ils 
rencontrèrent  un  Vaifleau  Anglois,  arrivé  nouvellement  de  Lisbonne,  & char- 
gé de  fruits  & de  vins , dont  le  Capitaine  envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe  au 
Général , pour  le  délivrer  d’inquiétude.  En  effet  dans  la  joye  qu’il  eut  d’ap- 
prendre que  fa  Pinaffe  étoit  à rancre  près  de  Kachao , il  fe  rendit  immédia- 
tement fur  le  Vaiffeau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinélion  due  à 
fon  caraÊtère.  Il  y paffa  même  la  nuit.  Le  lendemain,  on  lui  fit  voir  un  effein 
d’Abeilles  qui  s’étoient  établis  à bord  & qui  y faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pinaf- 
fe Françoife,  qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général;  & le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à la  Ville , où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel 
i’erere  Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant,  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
neur par  un  de  fes  Officiers,  & dans  le  cours  de  l’après-midi  il  reçut  fa  vifitc.  Ce 
Gentilhomme  Portugais,  qui  fe  nommoit  Dom  /Intonio  de  Bams , étoit  né  à 
Madère,  il  offrit  fa  maifonau  Général,  «&  lui  fit  porter  quantité  de  rafraîchif- 
femens.  Après  avoir  paffé  quelques  jours  à Kachao,  Brue  monta  fur  la  Pinaffe, 
qu’il  avoit  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deffein , & retourna  direflement  dans 
la  rivière  de  Gambra. 

K A c H A o eft  une  Ville  & une  Colonie  Portugaife , fituée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo , à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C’eft  le  principal  Eta- 
bliffcment  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays , quoique  les  Ilabitans , qui 

font 

( d ) Dans  r.i\ppcndix  an  Voy.igc  de  Le  Mai-  cun  fc  fait  là-deflus  des  règles  asbitraircs.] 
re,  ce  lieu  cil  nonuné  Cuanguin.  [Mais  cba->i; 
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font  diftingués  par  le  nom  de  NéCTC*  Paptls,  leur  portent  une  haine  mortelle; 
Auiîl  n’ont^ils  rien  négligé  pour  le  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y ont  un 
rempart  bien  palilfadé , avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues,  traverfées  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  environnée  de  marais, 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable,  où  l’on  recueille  un  peu  de 
maïz  & de  ris , mais  en  fi  petite  quantité  qu’il  ne  peut  fournir  à l’entretien 
des  Habitans  (e).  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  Bœufs  & les  Vaches  y font  aufli  chers  que  rares.  On  y voit  quelques 
Chèvres , mais  fans  Porcs  & fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife,  blanchies  dedans  & dehors. 
Elles  font  fort  grandes,  mais  leur  hauteur  n’efl  que  d’un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluyes , elles  font  couvertes  de  feuilles  de  Lataniers  ; mais  dans  les 
tems  fecs,  on  ne  les  couvre  que  d’une  fimple  toile,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  & de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à des  rofées  fort  abondan- 
tes, fur-toutprès  d’une  fi  grande  rivière  &dans  un  Canton  fi  marécageux. 
fLe  changement  de  couvertures  fe  fait  à caufe  du  Feu,  qui  ne  manqueroitjj* 
pas  de  prendre  aux  Maifons , fi  pendant  la  faifon  fëche  elles  étoient  couver- 
tes de  quelque  matière  que  la  chaleur,  ou  les  Voleurs  pourroient  allumer  aifé- 
ment.]  Il  y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroifliale  & un  Couvent  de  Capucins. 

La  Paroifle  eft  défervie  par  un  Curé  & deux  Prêtres,  d’une  ignorance  égale 
à leur  pauvreté.  En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n’en  contenoit  que  deux, 
qui  étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Us  font  foûmis  à l’Evêque  de 
& Jago. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  trente  hommes  [qui  font  ordinairement  des  JJ* 
Criminels,  bannis  de  Portugal,]  fous  un  Capitaine-Major,  qui  prend  le  titre 
de  Gouverneur , & quia  fous  lui  un  Lieutenant,  un  ^//ert  ou  un  Enfeigne,, 

& un  Aide-Major.  Dom  Antonio  deBarros  occupoit  (/)  ce  pofte  depuis  long- 
tems.  L’ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans , terme  qu’elle  at- 
tend toûjours  avec  impatience  ; car  elle  eft  fi  mal  payée  que  la  plûpart  des 
Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers  civils,  le 
Roi  (g)  de  Portugal  a dans  Kachaoun  Intendant,  qui  fe  nomme  Sindiquantc, 
un  Receveur  des  droits  [appellé  FailorJ  un  Notaire  & quelques  Commis.  Lejj» 
droit  d’entrée  [ & de  fortie  ] pour  les  Vaifleaux  eft  de  dix  pour  cent  ( ê ).  x3* 

La  Ville  eft  défendue  à l’Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
firrte.  Un  de  fes  baftions  fait  face  à la  rivière;  mais  n’ayant  qu’une  paliffade. 
Tans  folTé,  fans  glacis  & fans  chemin-couvert,  étant  même  très-mal  purvu  de 
munitions , il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a plus  d’un  quart  de  lieue  (i) 
de  li-geur  devant  la  Ville.  Elle  eft  afiez  profonde  pour  recevoir  des  Bàtimens 
de  la  première  grandeur,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à l’em- 
bouchure. Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  (Jt);  mais  ceux  de  la  rive 

du 


( « ) L’Auteur  anonyme  qui  eft  h la  fin  de  Le 
Maire  n’en  ftiit  monter  le  nombre  qu'A  deux 
ou  trois  cens,  pag.  118. 

(/)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine 
Boherts  en  1715. 

(g  ) Labat,  Tom.  V.  pag.  SI- 


( 8 ) L’Auteur  anonyme  dans  Le  Maire , pa- 
ge ia8. 

(<)  yingl.  A trois  quarts  de  lieuë.  R.  d.R 
\k)  jlngl.  dcMangles  ou  Palétuviers.  R. 
d.  E. 
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du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  f /)  autant  par  l’excellence 
du  bois,  que  par  leur  hauteur  & leur  grolfeur.  On  feroit  de  leur  tronc  un 
Canot  d’une  feule  pièce , capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  & de 
porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au-def- 
fus  de  Kaenao.  11  y pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle  le  pot  de 
chambre  de  l’Afrique;  comme  Rouen,  dit  l’Auteur,  eft  celui  de  la  Norman- 
die. Sa  fituation  ell  à l’onzième  degré  de  latitude  du  Nord  ( m ). 

L’indolence  des  Portugais  efl  extrême  à Kachao.  Quoique  les  vivres  y 
foient  chers,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils 
font  obligés  pour  leurs  moindres  befoins,  julqu’à  celui  de  l’eau,  de  fortir  de 
leurs  remparts  avec  une  Garde  ; fans  quoi  ils  feroient  expofés  aux  infultcs 
des  Papels , leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  le 
font  familiarifés  avec  eux,  & demeurent  même  dans  la  Ville,  dont  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a fait  donner  à leur  quar- 
tier le  nom  de  Filla  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  pour  le  fond  des  mœurs , 
ils  ont  pris  la  plûpart  des  ufages  Portugais , comme  les  Portugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs;  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes,  que  les  deux 
J5*Nations  poulTent  à l’excès,  [de  Ibrte  que  le  Vifitador  eft  quelques-fois  obli- 
gé de  fortir  des  bornes  de  la  tolérance  qu’on  a pour  ce  péché , & de  condam- 
ner à des  amendes  pécuniaires , ceux  qui  y^  tombent  avec  trop  de  icandale.3 
Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu’une  fois  par  jour , au  repas  qu’ils  appellent  jen- 
tar,  ou  dîner.  Leur  raftiar,  ou  leur  fouper,  efttoûjours  maigre;  & la  riviè- 
re , quoique  remplie  de  Legartos  ou  d' Alligators , leur  fournit  du  poiflbn  en 
abondance,  "l'ous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits , dont  le  Canton  pro- 
duit différentes  fortes , fans  culture  & fans  foins  ; tels  que  des  guaves , des 
oranges  , des  citrons , des  ignanes , des  patates , des  kurbaris , &c. 

Qy  O I Q.u’o  N ne  puiffe  fortir  pendant  la  nuit  à Kachao , fans  courir  quelque 
danger  , & qu’on  ait  foin  de  s’armer  lorfqu’on  eft  appellé  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  preffante , il  s’y  trouve  une  efpèce  de  gens  qui  s’en  font  com- 
me un  métier.  L’fiquipage  de  ces  Avanturiers  noélurues  eft  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir , avec  une  bavette  qui 
couvre  une  demi-cuiralfe  ou  une  cotte  de  mailles.  Ce  tablier , qui  ne  paffe  la 
ceinture  que  de  quelques  doigts , eft  plein  de  trous  , auxquels  font  attachés 
deux  ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  & plufleurs  poignards.  Le  bras  gau- 
che eft  chargé  d’un  petit  bouclier.  Au-deffous  pend  une  longue  épée , dont 
le  fourreau  s’ouvre  tout-d’ un-coup  par  le  moyen  d’un  rellbrt,  pour  épargner 
la  peine  & le  tems  de  la  tirer.  Loriqu’ils  fortent  fans  deffein  formé , & feule- 
ment pour  fe  réjouir , ils  font  couverts , par-delfus  toute  cette  parure , d'un 
manteau  noir , qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  fe  propofent  qucl- 
que  avanture , c’eft-à-dire , un  Duel  à la  Portugaife , [ou  un  Aflalfinat  ,J  ilï 
ajoûtent  à leurs  armes  une  courte  carabine,  chargée  de  vingt  ou  trente  pe- 
utes  balles,  & d’un  quarteron  de  poudre,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la 
pofer  deffus  en  tirant.  Enfin,  pour  achever  une  fi  étrange  parure,  ils  ont 
fur  le  nez  une  grande  paire  de  lunettes , qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à 

l’oreille. 

(11  Lei  Pomigiis  appellent  cette  Hâve  3£it-  (m)  L’Auteur  ne  ditpas  que  cette  latitude 

ta  formuja.  ait  été  obfeivée. 
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l’orcillc.  En  arrivant  au  lieu  de  l’exécution , le  Brave  commence  par  planter 
fa  carabine , rejette  fon  manteau  fur  le  bras  gauche  , prend  fon  épée  de  la 
main  droite,  &,  dans  cette  pofture , attend  courageufement  l'homme  qu'il  veut 
tuer  & qui  ne  penfe  point  à fe  défendre.  Aufli-tot  qu’il  le  voit , il  fait  feu , 
en  lui  difantde  prendre  garde  à lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer, 
car  cette  efpèce  d’arme  à feu  écarte  tellement  les  baies  qu’elle  en  couvri- 
roit  la  plus  grande  porte.  Si  l’Infortuné  qui  reçoit  le  coup  n’ell:  pas  tout-à- 
faitmort,  le  Meurtrier  s’approche , en  l’exhortant  à dire  Jefus-Marui , & 
l’acheve  à terre  de  quelques  coups  d’épée  ou  de  poignard.  Il  arrive  quelque- 
fois que  ces  perfides  AlTalTins  trouvent  la  partie  égale , & qu’ils  font  arretés 
par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie  ( n ).  Mais  ils  fe  tirent  d’embarras  en  pro- 
tcllant  qu’ils  fe  font  trompés , & qu’une  autre  fois  ils  fçauront  mieux  dillin- 
guer  leur  ennemi.  Enfin  il  efl  toûjours  très-dangereux  à Kachao  de  fortir  la 
nuit,  & l’Auteur  ajoûte  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  plus  de  fureté  dans  toutes 
les  autres  Colonies  Portugaifes.  [11  n’efb  pas  permis  de  porter  ni  flambeau  nifto* 
lanterne  ; on  s’expoferoit  à recevoir  un  coup  de  fufil  : toute  la  civilité  que 
vous  pouvez  attendre , c’eft  que  le  premier  Amant,  Aflaflin  , ou  chercheur 
d’avanture  qui  vous  apperçoit , vous  crie  Sinorcar , c’e(l-à-dire  éteignez , a 
quoi  il  faut  obéir  fans  réplique,  fi  l’on  ne  veut  dans  le  moment  même  en- 
tendre fifller  les  baies  à fes  oreilles.  Il  faut  donc  marcher  dans  les  ténèbres, 

& quand  on  entend  le  fon  d’une  guitarre , il  faut  rebroulTer  chemin , & cher- 
cher une'  autre  rue.  Cet  Inftrumcnt  tient  lieu  de  Carabine  à ceux  qui  vont 
en  bonne  fortune.  Ils  fe  placent  de  manière  qu’ils  peuvent  être  entendus  de 
leur  Belle  , & même  lui  parler.  En  attendant  cet  heureux  moment,  ils  font 
le  pied  de  grue , leur  grande  épée  nue  à la  main , & quand  quelqu’un  vient 
à pafler,  ils  lui  difent,en  lui préfentant  la  pointe  de  l’cpée,  à gauche  ou  à 
droite , félon  qu’il  leur  convient , & il  cil  de  la  prudence  & de  la  politefle 
d’obéir.3  Cependant  le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les  ténél>rcs  une  pa- 
trouille de  quelques  Soldats,  pour  arrêter  les  vols  & les  autres défordres.  Ce 
foin  pourroit  être  de  quelque  fccours  au  public , fi  les  Gardes  n’étoient  eux- 
mêmes  des  Voleurs,  d’autant  plus  redoutables  qu’ils  font  en  gr.ind  nombre 
& comme  privilégiés.  Les  maifons  ne  font  guères  plus  Aires  que  les  rues, 
parce  qu’étant  fort  légères,  il  eft  aifé  d’en  forcer  l’entrée.  Aulîi  ne  manque- 
l’on  pas  d’y  tenir  des  lanternes  allumées  pendant  toute  la  nuit,  & d’y  avoir 
des  Chiens  de  l’Europe,  pour  avertir  parleur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n’a- 
boyent  prefque  point.  On  fait  veiller  aufli  les  Domefliques , avec  ordre  de 
tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  maifon. 

Il  y a peu  de  familles  Portugaifes  , à Kachao,  qui  méritent  véritablement 
ce  nom.  La  plûpart  font  de  race  mêlée,  & mémo  fi  noirs  qu’à  peine  les  dif- 
tingue-t'on  des  Nègres.  Ces  Portugais , foit  blancs  ou  bazanés,  mulâtres  ou 
noirs,  ont  des  femmes  légitimes,  & les  tiennent  fort  rclTerrées  dans  leurs 
maifons.  Celles  qui  font  blanches  n’en  forcent  jamais  pendant  le  jour,  pas 

meme 


»Xn)  loibat  ne  parle  point  dé  cette  préten- 
due égalité  du  partie,  qui  l'ait  ici  un  Tens  alTcz  bi- 
zarre; il  dit  (implunKiit . que  ceux  qui  vont 
la  nuit  font  cspoiez  à des  qui  proquo  , c'cfl- 
à-dite  à ûue  pris  pour  d'auues,  & qu 'alors  le 


Brave  en  eft  quitte  pour  dire  que  c’eft  un  ac- 
cident, ou  qu  il  s’ert  trompé;  mais  que  cela 
l'engagera  à chercher  avec  plus  de  foin  fou 
Ennemi,  qui  cil  la  caul'c  du  cette  mépril'c. 
Voyez  Ijtbâl  l'om.  V.  pag.  6z. 
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même  pour  aller  à l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  diflinêlion  efl:  d’avoir  Bru». 
des  Chapelles  domcftiqucs  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les  1700. 
Dames  d’une  autre  couleur,  c’e(l-a-dire,  noires  ou  mulâtres,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes,  qui  les  couvrent,  ne  laiflent  voir  de  toute  4s 

leur  figure  qu’un  œil  & les  pieds.  La  jaloufiedes  maris  pafle  pour  une  marque 
d’ellime  & de  tendrefle.  Dans  les  vilites  qu’on  rend  aux  Portugais , on  fe  gar- 
• de  bien  de  demander  à voir  leurs  femmes,  ou  même  de  s’informer  de  leurfah- 
C^té.  Ce  feroit  alTez  pour  s’expofer  à quelque  duel,  [de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d’expliquer  ,]  ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 

Les  filles  des  Papels  & les  Efclaves  fortent  librement , fans  autre  habit  qu’u- 
ne pièce  d’étolfc , de  la  longueur  d’un  pied  & de  fix  ou  fept  pouces  de  lar- 
geur, pour  cacher  leur  principale  nudité , mais  oniées  néanmoinsdebracelets, 
de  pendans  d’oreilles  & de  ceintures  de  grains  de  verre.'  Lorfqu’elles  font  , , 

mariées , elles  portent  le  pagne.  ■ 

Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  réferver  tout  le  Commerce;  mais  Facilité qi» 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  alTcz  de  marchandifes  pour  les  en- 
richir , ils  ont  la  prudence  d’entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fau-  Etrangers 
vant  un  peu  les  apparences,  les  Etrangers  font  fùrs  d’être  bien  reçus;  & les  pour  le  Corn- 
Officiers  même  de  la  'Ville  fe  prêtent  facilement  à ces  petits  artifices.  Ainli  “«ce- 
l’on  y trouve  toûjours  quelque  Vaifleau  François,  Anglois,  ou  llollandois, 
qui  feint  de  manquer  d’eau , ou  d’avoir  befoin  de  quelque  autre'  fecours. 

C H A P I T R E I X. 

J • 

Vvyagt  du  Sieur  Brue  aux  IJles  de  Bijjao  6?  des  BiJJagos. 

Les  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  BiJJao  (a)  introduftion, 
avant  que  de  s'y  être  fait  un  EtablilTcmcnt.  Dès  les  années  1685  & 
i<S86,  Lafond,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de  Fafteur,  voyage.  ^ 

en  avoit  tiré  dix-nuit  cens  Efclaves  & près  de  quatre-cens  quintaux  de  cire. 

En  i686  & 1687,  Bourguignon  s’y  étoit  procuré  fept-cens  Efclaves  dans  y\ncicnCon>- 
l’cfpace  de  18  mois;  & Lafond  n’avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois,  en  merce  des 
1687  (i),  pour  en  acheter  trois  cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  François  à Bit 
dans  la  fuite,  jufqu’à  l’arrivée  du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1697.  11  n’a- 

voit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens  de  fa  Compagnie  , qui  eût  été  à Biffao  par 
terre  ou  par  mer.  Cependant  il  reconnut  bientôt  que  cette  Kle  méritoit 
l’attention  d’un  Direfteur,  & qu’année  commune,  elle  pouvoit  fournir  ené- 
change , pour  les  marchandifes  de  l’Europe , quatre-cens  Nègres , cinq-cens 
quintaux  de  cire,  & trois  ou  quatre-cens  quintaux  d’y  voire.  C’efl  à fiifitua- 
tiün  qu’elle  doit  ces  richelTes.  Eile  efl  au  centre  de  plufieurs  autres  Illcs 

fort 

sP’a)  Labat,  [qui  aircéle  de  donner  à tous  clics  tous  les  autres,  c’eû  Bijjao,  qui  eû  le 
k.»  lieux  d’Afrique  des  terminaifons  Françoi-  nom  Nègre. 

Û.-S ,]  écrit  Uarbot  met  Br^ar.  Mais,  (i)  en  1689.  K.  d.  E.  , 

Aaa  2 


Digitized  by  Google 


B R ü ï. 

1701. 

Trojet  d’une 
Colonie  i fiu- 
lïffl. 


n efl  changd 
en  celui  de  s’é- 
inblir  àBir- 
iao. 


Mauvais  fuc- 
cès  de  l’cmrc- 
prife  de  Cai- 
laing. 


ïrue  entre- 
prend de  l'é- 
lécuter  lui- 
iuème. 


S72  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

fort  peuplées , & proche  de  plufieurs  rivières  navigables  , qui  forcent  du 
Continent. 

Le  premier  deflein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Comp- 
toir dans  une  petite  Ifle , nommée  1 JJle  de  Bourbon , à peu  de  dilbuice  de 
celle  de  BifTao.  Mais  après  l’avoir  éxaminée  plus  foigneufement , Brue  la 
trouva  trop  petite , & fe  détermina  d’abord  pour  celle  de  Bulant , où  il  fc 
propofa  d’éublir  une  Colonie , [ comme  celle  qu’on  venoit  d’établir  dansJlÿ 
l’Ifleà  la  Vache, fur  la  Côte  de  Saint  Doraingue. ] Le  10  de  Janvier  1699, 
il  y envoya  YEléonor  le  Roye , Vaifleau  de  la  Compagnie , avec  les  Corvet- 
tes, la  Mignone  8l  T Hirondelle , chargées  de  plufieurs  Fafteurs,  d’un  Chape- 
lain, d’un  Ingénieur,  d'un  Chirurgien  , & de  quelques  Soldats  avec  leurs 
Ofiiciers.  Ces  trois  Bàtimens  firent  heureufemenc  le  Voyage,  & trouvè- 
rent rifle  inhabitée  ; mais  le  Sieur  Cartaing , qui  avoit  la  direftion  du  pro- 
jet , jugea  dès-la  première  vûe  qu’elle  étoit  trop  grande  pour  être  défendue 
par  le  petit  nombre  d’hommes  qu’il  avoit  fous  les  ordres.  D envoya  pro- 
pofer  auïïi-tôc  cette  objeftion  au  Général,  qui  lui  fit  dire  de  former  ion  Eta- 
bliflement  dans  l’Ifle  même  de  BilTao , & d’y  prendre  pofleflion  du  Fort  des 
Portugais , s'ils  prenoient  le  parti  de  l’abandonner  , comme  le  bruit  s’en  é- 
toit  répandu. 

Cartaing  éxécuta  une  partie  de  ces  ordres.  H fit  voile  à Biflao.  Il  y 
fut  bien  reçu  du  Roi , qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y dépofer  fes  mar* 
chandifes , & qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les 
Habitans.  Mais  quelques  mois  après , on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voix 
arriver  à Gorée.  11  s’étoit  vû  forcé  d’abandonner  fon  entreprifeparlamorc 
d’une  partie  de  fes  gens,  & par  le  trille  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les 
autres  ; fans  compter  les  éxaêlions  du  Gouverneur  Portugais , qui  prétendoit 
lever  fur  les  marchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue, plus 
rempli  que  jamais  de  la  néceflité  de  cet  Etabliflement , réfolut  de  fe  rendre 
lui-même  à Biflao  ; mais  fi  bien  accompagné , qu’il  n’eut  rien  à redouter  des 
Portugais  & des  Nègres  ( f ). 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  & d’Albreda  (^d)  Après  avoir  em- 
ployé jufqu’au  21  de  Février  1701  à faire  fes  préparatifs,  il  mit  à la  voile 
avec  deux  VailTeaux  de  la  Compagnie,  la  PnnceJJe  & rÉléonor  de  Roye',  les 
deux  Corvettes  la  Mignone  & l’Hirondelle',  la  Sirene,  Galiotc  à bombes;  le 
Saint-Georges,  Brigantin,  & laChriJline,  Barque  de  provifions.  Cette  petite 
Flotte  mouilla  [furies  onze  heures  du  matin,  vis-à-vis  l’Ille  aux  Chiens, 
le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir , ayant  levé  l’ancre  avec  la 
marée,  elle  continua  fa  courlê  jufqu’au  28.  Elle  étoit  à la  vûe  de  Saint-Mar- 
tin, Pointe  Ouell-Sud-Ouellde  flfle  de  Biflao  (e)  , lorlque  l’Eléonor  avertit, 
par  un  lignai , qu’il  paroiflbit  un  Bâtiment.  De  la  Rue , qui  commandoit  la 
ïh-incelTe,  entreprit  aufli-tôt  de  lui  donner  la  chafle,  & le  fuivit  en  effet  au 
Sud-Sud-Ouell,  vers  le  Canal  qui  fépare  les  Ifles  de  Kazegut  & de  Carache. 
Mais  s’étant  fié  à fon  Pilote,  qui  croyoit  y trouver  allez  de  fond,  il  échoua 

doucement 


(c)  Labat,  uii Jap.  Tom.  V.  pag.  8S-  lÿ  (f)  I-ab.it,  dit  qu’elle  itoit à rOucn-.9u J- 

Jai','.  Oucù  d’une  des  Pointes  de  l’iflc  de  Buûu  > 

(d)  deKacbao  à Albicda.  R.  d.  II.  Saim-Miuliu.  R.  d.  £. 
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doucement  fur  le  fable.  La  même  difgrace  e'toit  arrivée  auVailTeau  qu’il  pour- 
JS’fuivoit , [ à deux  portées  de  canon  à leur  Avant.] 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer aufll-tôtfes  Chaloupes; 
mais  l’autre  fe  rendit  fans  réfiftance.  Cétoit  un  Bâtiment  Danois,  comman-  vait^a^Da'*-'' 
dé  par  Louis  Batman , François  de  Dieppe , établi  à Saint-Thomas , une  des  nois. 
l/les  yierges.  Après  avoir  allhré  cette  prife,  & remis  la  PrincelTe  à flot , la 
Flotte  Françoife  alla  mouiller,  le  4 de  Mars,  fous  la  Pointe  de  Bernafel, 
dans  rifle  de  Biflao,  fix  lieues  à l’Oueft  du  Fort  Porju^is.  La  même  nuit, 

Brue  apperçut  des  feux  en  Mer  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoit  fur  la  Côte 
d’autres  Bàtimens  d’interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  Vaiflcaux  à l’ancre,  fous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour 
les  obferver , il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  1 lollandois.  La 
Princefle  arbora  fon  Pavillon,  &,  portant  droit  au  plus  gros,  tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  con- 
tenance & parut  dilpofé  à fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  ceflant  de  le  mé- 
nager, lui  envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôtèrent  l’envie  de  combattre. 

Dans  le  même  tems  l’Eléonor  donnoit  la  chafle  à l'autre  , qui  fe  défendit  vi- 
roureufement  ; mais  l’Equipage  Hollandois  défefpérant  à la  fin  de  pouvoir 
?échaper  , fe  fit  échouer  volontairement,  & fe  fauva  dans  (es  Chaloupes. 

Les  Nègres,  qui  étoient  à bord,  profitèrent  de  l’occaCon  pour  brifer  leurs 
chaînes.  Ils  pillèrent  même  une  partie  des  marchandifes  , avec  lefquelles  ils 
gagnèrent  la  terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoflîble  aux  Barques 
F raimoifcs  d’arriver  aflez-tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le 
Vaifleau  abandonné , & le  tillac  couvert  des  relies  du  pillage.  Les  Nègres 
de  rifle,  voyant  un  Vaifleau  à fec,  s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  at- 
taquer les  François  ; mais  la  chûte  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ar- 
rêta leur  ardeur , & le  Bâtiment  fut  remis  à flot  par  la  première  marée. 

Le  plus  confldérable  de  ces  deux  Vaifleaux  fe  nommoit  , de  vingt-deux 
iî»piéces  de  canon.  L’autre , nommé  It  Peter  [ & Jean  de  Flefliugue  ] , en  a- 
voit  feize.  Les  deux  Capitaines,  f'emdernotte  & Jacob  Kenoque,  étoient  morts 
de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l’ancre,  avec  fes  prifes,  Ibus  le  Fort  Portugais  de  Biflao. 

Quoique  la  Flotte  Françoife  y fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés , le  Gou- 
verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à baie  ; ce  qui  irrita  fi  vivement  De  la 
Rue,  que  fans  les  inflances  du  Général,  il  auroit  battu  fjr  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  fon  relTentiment , 
envoya  la  Mignone , commandée  par  le  S^.  Le  Cerf,  avec  ordre  d’entrer  dans  u- 
ne  Crique  fort  proche  du  Fort  ; réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais,  s’ils  continuoientde  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  fi  prés  du  Fort,  que  le  Gouverneur , nommé  Dom  Rodrigo  de  OU- 
vera  de  fonça,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit,  &dc  le  fai-  «eil  qu’il  re- 
rc  prier  de  defeendre  au  rivage.  Le  Cerf  defeendit , & fe  laifla  conduire  dans 
le  Fort,  où  le  Gouverneur  feignant  d’apprendre  qu’il  étoit  François,  lui  de-  ^ 
manda  fi  Cartaing  étoit  à bord.  Sans  s’expliquer  nettement , Le  Cerf  répondit 
queCartaing  feroit  bientôt  dans  Flfle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort 
haut , déclara  que  fi  Cartaing  paroiflbit  à Biflao , on  le  forceroit  d’en  fortir  plus 
vîte  qu’il  n’y  (croit  entré,  ôt  que  les  François  ne  dévoient  pas  efpérer  d'éirc 
fouff'erts  dans  l’illc,  ni  même  d’obtenir  la  liberté  d’y  delccndrc.  Là-dclTus,  il 
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n « U E.  confeilla  au  Capicainc  de  fe  retirer , & de  faire  voile  où  fes  alTaires  l'appel- 
loieiit. 

Ildiputeau  ^ retour  dc  Le  Cerf , & fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes , Brue 
Gouverneur  & fit  monter  Cartaingfur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  delà 
L'ineiu.jjepeu.  part  le  Gouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu’il  avoit  fait 
tirer,  & lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vûe  dc  s'établir  à Biffao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfc  reçut  Cartaing  fort  civilement,  & s’exeufa  fur 
l’accident  du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  fille,  parce  qu’elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique , & qu’il  avoit  une  défenfe  e.x- 
prefle  du  Roi  fon  Maître  d’y  fouffrir  fEtablilTemont  d’aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour,  il  envoya  fon  Alfere,  ou  fon  Enfeigne,  au  Général, 
avec  des  explications  dans  la  meme  vûe , & de  grandes  offres  de  fervice. 
Kvponfôciiril  Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’aprés  avoir  réfidé  fi  long-tems 
Rcr  du  Güu-  Pays,  il  oubliât  que  les  François  y avoient  exerce  le  commerce  avant 

vcracur.  que  les  Portugais  y euflent  bâti  leur  Fort  (/);  qu’il  devoir  apprendre  à met- 
tre de  la  diftinélion  entre  la  Compagnie  Françoife  & les  Interlopiers , puifque 
la  Compagnie  avoit  un  droit  établi  par  [.ettres  Patentes  d’éxercer  le  Commer- 
ce au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu’à  Sierra Leona;  droit  qui 
excluoit  toutes  les  autres  Nations , comme  il  pouvoir  en  juger  par  les  prifes 
que  la  Flotte  Françoife  venoit  de  faire  à fes  yeux;  que  le  meilleur  parti  qu’il 
eut  à prendre , étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie , & de  faire  fon  com- 
merce fans  apporter  d’obflacle  à celui  d'autrui. 

Comme  il  falloir  s’attendre  qu’il  employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Em- 
n demaruie  pereur  de  Bilfao  , pour  empêcher  l'EtablifTement  François,  Brue  envoya 
rrEmoèrcur  la  Rue  & Cartaing  à la  Cour  de  ce  Prince,  pour  lui  faire  demander  une 

de  niie'  prompte  audience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L’Empereur  promit  de  fc 
rendre  dans  un  jour  ou  deux  à fa  Capitale , «St  dc  délibérer  avec  le  Confeil  fur 
l’EtablilTement  que  le  Général  propofoit. 

L E 9 de  Mars , ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu’il 
avoit  près  du  rivage,  «St  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à la  Flotte  Françoife. 
Brue  fe  difpofa  aulli-tôt  à defeendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
M.irchcdes  toute  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à terre,  fa  marche  fut  ordonnée 
hiu'ù°rAu beaucoup  d’appareil.  Elle  commença  par  deux  'Trompettes  & deux  Haut- 
aTcnccdc  bois.  Un  Capitaine  d’infanterie,  nommé  De Segonzac , fuivoit  armé  du  Ipon- 

lEmi>creur.  ton,  à la  tête  de  ü5  Soldats,  avec  deux  Sergens  «St  deux  Tambours.  Les  Fac- 

teurs de  la  Compagnie  marchoient  enfuite,  deux  à deux , devant  le  Général , 
qui  avoit  à fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres 
Officiers  venoient  après  lui,  fuivis  des  Domelliques  de  fa  Livrée,  «St  d’un 
Corps  de  Matelots  armés.  L’artillerie  fit  une  fécondé  décharge  lorfque  cette 
Troupe  femit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le 
Fort  Portugais  «St  le  Couvent  des  Francifeains.  Là  Brue  trouva  l’Empereur  de 
Bilfao , affis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte , orné 
de  quelques  dentelles  d’argent,  [fur  les  tailles  «St  aux  manches.]  Scs  liantes- 

chaulTes 
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chauITes  écoient  d’une  belle  étoffe  de  coton.  Il  avoit  la  tête  couverte  d’un  bon- 
net de  drap  rouge,  en  forme  de  pain  de  fucrc,  & bordé  par  le  bas  d’un  dou- 
ble rang  de  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde  eff  la  marque  de  fon  pouvoir 
abfolu  mr  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre  de  fes  femmes  étoient  aflifes  à fes 
pieds  ; & les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  tenoient  debout  en  cercle , mais  à quel- 
que dillance.  Derrière  eux,  trois  Nègres  d’une  taille  fort  haute,  jouoient 
d’un  inllrument  qui  rcffemble  à la  flûte  Allemande.  Il  y avoit  quelques  fau- 
teuils placés  vis-à-vis  de  l’Empereur. 

B R ü E s’étant  approché , l’Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faltiè- 
rent  en  fe  ferrant  plufieurs  fois  les  mains;  & l’Empereur  répéta  chaque  fois, 
d’un  air  riant,  ^ous  êtes  le  bien  venu.  Lorlqu’ils  fe  furent  alîis  tous  deux,  Brue 
commença  fon  compliment,  qui  fut  expliqué  auflî-tùt  par  l’Interprète  de  la 
Compagnie,  à genoux  entre  l’Empereur  &.  le  Général.  Ilcontenoit  en  fubs- 
tance  que  la  grande  réputation  de  S.  M.  n’étant  pas  moins  répandue  en  Eu- 
rope qu’en  Afrique,  la  Compagnie  qui  avoit  appris  en  méme-tems  fa  bonté 
pour  les  Etrangers , & le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  & flo- 
riffant  (g),  parles  encouragemens  qu’il  donnoit  au  Commerce,  fouhaitoic 
ardemment  & luidemandoit  la  perraiflion  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats, 
& d’y  bâtir  les  Magafins  néceflàircs  à cette  entreprife , avec  l’efpérance  que 
S.  M.  lui  accorderoit  tout-à-la-fois  fon  confentement  & fa  proteélion  (h). 

L’Empereur  répondit  civilement,  qu’il  remercioit  le  Général  de  fa  vifi- 
te , & qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  ; mais 
qu’à  l’égard  de  rEtalilifTement,il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoir  confulté 
fes  Dieux,  en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appeller. 
Brue  jugea  que  cette  réponfe  avoit  été  concertée,  car  le  Gouverneur  arriva 
immédiatement,  accomp.igné  de  fon  Alfere  & de  fix  Fufiliers  Nègres,  [après 
avoir  été  auparavant  à l’Eglife  de  la  Paroiffe  pour  y faire  fes  dévotions.]  Cc- 
pendam  il  profita  de  ce  court  intervalle  pour  repréfenter  à l’Empereur  les 
grands  avantages  qu’il  pouvoit  tirer  de  l’ouverture  du  Commerce,  fur-tout 
)5»avce  la  Compagnie  Françoife.  [Le  Prince  écouta  cedifeours  avec  attention, 
& parut  y prendre  plaifir , de  même  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.]  Le 
Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue,  & fit  une  profonde  révérence  à l’Empe- 
reur, qui  le  reçut  d’un  air  familier,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil,  & qui  le 
pria  de  s’affeoir. 

Après  un  moment  de  filence,  l’Empereur  lui  dit  d’un  tonfévere:  „ Vous 

m’avez  foutenu  que  le  deffein  des  François  étoit  de  bâtir  ici , non-feulement  un 
„ Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M’avez-vous  dit  la  vérité,  ou  n’ell-ce 
,,  qu’une  fable  de  votre  invention  ? Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 
qu’il  avoit  avancé , demeura  quelque  tems  dans  l’embarras.  Enfin  il  répon- 
dit que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d’une  manière  qui  alliiràt  la  confervation  de  leurs  marchandifes  ; que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  fouffriroit  jamais,  & qu’une  entreprise  de  cette  natu- 
re étoit  contraire  aux  'Fraicés  du  Portugal  avec  S.  M.  lmp.  & fes  Prédécef- 
feurs.  Brue  prit  la  parole , pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoit 
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n'étoit  pas  une  nouvelle  faveur , mais  le  renouvellement  d’une  ancienne  Al- 
liance entre  les  deux  Nations  ; que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  a- 
voient  forcé  le  Sieur  Cartaing  defe  retirer  l’année  d’auparavant;  que  la  Com- 
pagnie ne  penfoit  point  à bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, 
& qu’elle  croiroit  les  marchandifes  alTez  allûrées  par  la  proteftion  de  l’Em- 
pereur; que  ce  Prince  étant  le  Maître  dans  fon  Ifle,  pouvoir  accorder  les 
faveurs  qu’il  jugeoit-à- propos , <St  n’avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Na- 
tions Etrangères.  Cette  réponfe  parut  plaire  à l'Empereur.  II  fe  leva , & re- 
gardant le  Gouverneur  Portugais  d’un  air  fombre,  il  lui  dit  qu’il  trouvoit  fort 
étrange  qu’on  prétendît  lui  impofer  des  loix  dans  Ibn  Royaume  ; qu’il  feroit 
voir  s’il  étoit  le  Maître , & qu’il  fçavoit  comment  il  devoir  traiter  ceux  qui 
cntreprendroient  de  s’oppofer  à fes  volontés.  Enfuite  prenant  Bruc  par  la 
main , il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s’avança  vers  la  Mer  avec  fes  femmes  <&  fes 
principaux  Courtifans , précédé  de  fes  trois  Joueurs  de  flûte.  Il  s’arrêta  près 
d’un  grand  arbre,  que  les  Habitans  regardent  comme  une  efpèce  de  Divini- 
té , parce  qu’il  contient  les  images  de  leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre , tandis  que  l’Empereur  & fes  femmes  s’ap- 
prochèrent du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles , vêtu  d’un  habit  de  plufieurs  cou- 
leurs , d’où  pendoient  quantité  de  petites  fonnettes , préfenta  au  Monarque 
une  coupe  de  calebafle , remplie  de  vin  de  Palmier.  Ce  Ih:ince  la  reçut  fur  la 
paume  de  fa  main  droite,  & fes  femmes  y joignirent  aufli  leur  main  pour  la 
foûtenir.  Tous  les  Seigneurs  , qui  purent  trouver  place,  firent  la  mêmecho- 
fe,  (St  ceux  qui  n’en  purent  trouver  ,foûtinrent  le  coude  des  autres. 

Alors  l’Empereur  s’adreflant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les 
niches  de  l’arbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François  , & leur 
demanda  gravement  leur  avis.  Brue  avoit  peu  d’embarras  pour  la  réponfe. 
Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoit  faits 
fecrettement  au  Prêtre , aux  femmes  de  l’Empereur  (S:  à fes  principaux  Cour- 
tifans. 

L’Empereur,  après  avoir  arrofé  l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur,  (St 
verfé  le  relie  au  pied , donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf,  defliné  pour  le 
Sacrifice.  Le  Prêtre  fe  failit  de  la  Viélime , lui  coupa  la  gorge  ; & recevant 
le  fang  dans  la  même  calebafle  , il  la  préfenta  encore  à l’Empereur , qui  re- 
commença fes  afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang, 
il  s’approcha  du  Général , & lui  toucha  la  main  ; miltére  facré , qui  empor- 
te un  ferment  d’ Alliance  perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités , il  prit  Brue 
par  la  main  & le  reconduifit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  aflit.  La 
mufiquecefla,  & fut  fuivie,  pendant  quelques  raomens , d’un  profond  C- 
lence.  Enfin  l’Empereur  s’adrelTa  au  Général  dans  ces  termes  : „ Vous  êtes 
„ le  bien  venu.  Vous  avez  la  liberté  d’établir  ici  un  Comptoir  & des  Ma- 
„ gafins , dans  les  lieux  que  vous  voudrez  choifir.  Je  fais  une  Alliance  per- 
„ petuelle  avec  vous  (St  votre  Nation.  Je  vous  reçois  fbus  ma  proteflion; 
„ (St  jufqu’à  ce  que  vos  maifons  foient  bâties,  je  vous  prêterai  les  mien- 
,.  nés.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  difeours  , fes  femmes , les  Grands , 
(X  tous  les  fpeèlateurs , pouflerent  un  cri  de  joye , auquel  les  François  ré- 
pondirent par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  (St  de  tout  le  canon  de  leur 
Flotte. 

Brue  s’étant  levé  aulTi-tôt  rendit  grâces  à l’Empereur  de  fes  bontés , & 
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fit  apporter  les  préfens  de  la  Compagnie.  C’dtoient  de  fort  beaux  calicos , de 
l’eau-dc-vie  & d’.autres  liqueurs,  du  corail,  des  verres  ardens,  des  teleiêo- 
pes , des  criflaux  & plulieurs  belles  paires  de  piftolets  , avec  une  épee  à 
i3*monture  d’argent,  & le  ceinturon  brodé,  [que  le  Prince  mit  à fou  côté  au  mo- 
ment même.]  Les  femmes  de  l’Empereur  eurent  aulli  leurs  préfens , qui con- 
fiftoient  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  l’AITemblée  fut  traitée  a- 
vec  de  l’eau-dc-vie  ; ce  qui  produifit  de  nouvelles  acclamations.  En  fe  reti- 
rant, l’Empereur  donna  plulieurs  fois  la  main  au  Général,  & le  fit  conduire 
jufqu’à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flûte  , & par  une  partie  de  fes  Courti- 
fans.  Le  Gouverneur  Portugais , ajui  avoir  quitté  l’Aflemblée  en  apprenant 
lareponfede  l’Üracle,  rejoignit  Brue  en  chemin,  & lui  fit  un  compliment 
fort  froid  fur  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils 
avoient  à faire  de  mieux  l’un  & l’autre  étoit  de  vivre  en  amis,  jufqu’a  ce 
que  leurs  différends  fuffeot  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gou- 
verneur s’y  engagea  nettement  par  fa  promeffe.  Il  preffa  même  les  Officiers 
François  d’accepter  un  dîner  dans  le  l’ort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d’y  con- 
fentir.  On  l’y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu’une  pièce  étant  chargée  à boulet,  brifa quelques  pierres, qui 
blefférent  le  fils  du  Roi  & quelques  Seigneurs  du  Pays.  (Quoique  ccfhtie  lim- 
ple  effet  du  hafard,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  & l’attri- 
buèrent au  reffentiraent  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é.  Il  s’éleva  de  grands  ciis,  on 
courut  aux  armes,  & les  Ilabitans  du  Canton  commençoient  à s’aflembler. 
Brue  envoya  Cartaing  à l’Empereur  pour  l’informer  de  la  vérité , & le  fup- 
plier  d’arrêter  le  défordre.  Sa  prière  eut  l’effet  qu’il  avoit  efpcré.  Après  le 
fellin  , il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers,  où  il  fut 
tr.aité  avec  de  nouvelles  politeffes. 

L E Fort  Portugais  de  Bilfao  eft  peu  confidérablc.  C’efl  un  quatre  d’affez 
grande  étendue,  qui  n’a  qne  trois  baftions,  parce  que  le  quatrième  efl:  de- 
meuré imparfait;  fans  foffés , fans  chemin-couvert  & fans  paliffades.  I.,es 
courtines  étoient  fort  baffes  & fort  mal  entretenues.  L'artillerie  conlifloit  en 
vingt  pièces  de  campagne;  mais  il  n’y  avoit  dans  l’Arfenal  que  vingt  fufils, 
outre  ceux  de  la  Garnifori , qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compoféc  de  quinze 
(/)  Gromettes,  c’efl-à-dirc  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur,  fon  Lieu- 
tenant & fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avoient  pour  Sergent  un 
vieux  Créole  noir  de  S.  jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l’édifice  du  Comptoir. 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  le  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente;  mais  au  lieu  de  paille  & de  feuillage j il  couvrit  les 
toits  de  fort  bonnes  tuiles , qu’il  avoit  apportées  pour  lell.  Il  fit  un  grand 
cabinet  de  briques,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  & d’en 
blanchir  les  dehors,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Né- 

L’ouvrage  fut  preffé  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l’efpace  d’un 
mois  le  Co.mptoir  fut  en  état , non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes 

& 

fl)  Libr.t  les  appelle  nuis  Bar-  font  les  mêmes  qu'on  appelle  Laptots  fut  le  Sé- 

Atains,  &c.  s'accordent  pour  Gmiut-  iiê;;al  té  la  üambta. 
tse.  qui  e!l  le  nom  l’ortueais.  Ces  Nêgies 
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& les  Facteurs  , mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d’attaque.  On  avoit  mé- 
nagé, autour  de  la  maifon,  des  erabrafures  bouchées  de  terre  & blanchies. 
Sous  prétexte  de  fe  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  & de  fe  précaution- 
ner contre  les  accidens  du  feu , on  avoit  environné  le  Comptoir  d'un  folfé 
large  de  fix  pieds,  fur  autant  de  profondeur,  avec  une  double haye  d’épine, 
qui  en  défendoit  l’approche.  Brue  n’avoit  pas  manqué,  tandis  qu’on  tra- 
vailloit  aux  embrafures  , de  prodiguer  l’eau-de-vie  aux  Ouvriers  Nègres , 
pour  écarter  leur  attention  (i). 

Après  l’heureufe  éxécution  de  fon  projet,  il  fe  rendit  à la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur , qui  n’eft  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort 
Portugais.  Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l’apparence  d’un  petit 
Village.  [Il  eft  enferinédans  un  enclos  de  paille , fi  bien  ajullée,  qu’elle  paroit  dcïî> 
loin  comme  un  mur.]  La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trenteNé- 
gres , armes  de  fabres , d’arcs  & de  flèches.  On  entredans  un  labyrintc  de  bana- 
niers, entremêlé  de  cabanes  fort  propres,  qui  font  la  demeuredes Femmes, 
des  Enfans,  & des  Efclaves  domefliques.  Au  centre  eft;  une  grande  Place, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  Oranger  d’une  fi  prodigieufe  grolTeur , qu’il  cou- 
vre toute  la  place  de  fes  branches.  Brue  trouva  l’Empereur  alïis  fous  cet 
arbre , avec  une  douzaine  de  fes  femmes  &.  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  dé- 
shabillé. Un  pagne  faifoit  toute  fa  parure  ; mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la 
tête , c’eft-â-dire , le  bonnet  bordé  de  corde.  [ Les  Princefles  fes  filles  avoientij* 
les  Cheveux  affez  ras,  & coupés  en  fleurs  d'une  manière  fort  propre.]  A- 
près  avoir  fait  donner  au  Général  & à fes  Officiers  des  chaifes  de  bois,  tel- 
les que  la  fienne , il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife,  qu’il  parloit  fort  bien, 

& que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  dil'cours  furent  civils.  Il  préfenta  du 
vin  do  palmier  à la  Compagnie.  Il  but  à la  fanté  du  Général.  On  apporta, 
des  pipes,  & la  converfation  dura  trois  heures  (/). 

CÏ't)  Lnbat,  p-j.  ioj.  (fjiiiv.  Voyea=uf-  e3''l)  L.'J.  prj.  121.  (f  fuiv. 
îlpjï.  2;>-. 

5.  IL 

D.fcri[.:icn  Je  f IJle  de  Bijpio  6?  des  ufitges  du  Pays. 

La  circonférence  de  cette  Ifle  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieues.  Sa 
pcrfpcélivc  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  Mer,  qu’elle  s’élève  infenfi- 
blement  Jufqu’au  centre,  où  l'on  découvre  plufieurs  hauteurs , qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines,  entre  lefqucllcs  il  fe  trouve  des  vallées  & 
des  fources  d’eau  aflez  fortes  pour  former  des  rivières , qui  vont  fe  perdre 
dans  l’Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  fille.  Aufli  eft-elle 
entièrement  cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  Palmiers  (u), 
qui  fervent  d’abris  contre  la  chaleur.  Les  Orangers  y font  en  abondance , a- 
vec  les  autres  efpèccs  d’arbres  qui  font  propres  au  climat  [&  particulièrement 
les  Mangles.]  H V a peu  de  cabanes  qui  nefoient  environnées  de  Bananiers 
de  Guavitrs  [de  Citronniers  & d'autres  arbres.] 

Le 
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Le  terroir  efl:  fi  riche  & fi  fécond,  qu’à  la  grandeur  du  ris  & du  maïz,  B n ir  r; 
on  les  prendroit  pour  des  arbuftcs.  Il  s’y  trouve,  avec  le  maïz  des  deux  cf-  1701. 

péces , un  autre  forte  de  grain  qui  lui  refierable.  Il  efl;  blanc , & le  réduit 
aifémcnt  en  farine,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  delagraifie, 
pour  en  faire  une  pâte  qu’ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas, 
comme  au  Sénégal , à faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  griilé.  “ 
Cependant  les  plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux , nommés  ba- 
tangos,  de  répaifieur  d’un  doigt,  & les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre, 
comme  la  calfave  en  Amérique.  Cette  forte  de  pâtifierie  excite  l’appétit , 
fur-tout  lorfqu’on  la  mange  fraîche,  avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  ris 
avec  du  beurre,  ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  firent  mangera 
Brue , qu’il  trouva  délicieux. 

Les  Bœufs  & les  Vaches  font  d’une  grofieur  extraordinaire  dans  l’Ifle  de 
Biflao,  & fe  vendent  aflez  cher.  Mais  le  lait  & le  vin  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu’ils  ne  peuvent  être  à meilleur  marché,  de  même  que 
les  bananes,  les  guaves  & les  autres  fruits.  L’Ifle  efl  fi  remplie  de  Bana- 
niers , qu’une  de  Tes  parties  en  a tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y ont  planté 
du  Manioc , dont  ils  faifoient  d’aufli  bonne  farine  qu’au  Bréfil.  On  ne  re- 


L'Ille  n'a  pat 
do  Porcs  ni  de 
Chevaux. 


marque  pas  que  les  Nègres  en  prennent  le  goût , apparemment  parce  que 
leur  parefle  leur  fait  craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  le  cultivent;  mais  ce  n'efl  pas  pour  en  faire  de  la 
caflave  ni  de  la  farine.  Ils  le  mangent  grillé  fur  les  charbons,  ce  qui  le  pur- 
ge de  fon  jus , qui  pafle  pour  nuifible.  Les  patates  & les  ignames  font  une 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvres 
graffes  à courtes  jambes  ; mais  ils  manquent  de  Moutons  & de  Chevaux.  On 
prétend  même  que  les  Chevaux  meurent  aufli-tût  qu’ils  ont  goûté  de  l’herbe 
de  rille.  On  n’y  voit  pas  de  Porcs.  Les  Portugais  & les  Nègres  paroiflent 
les  méprifer  également,  fans  qu’on  puifle  foupçonner  ceux-ci  d’être  arrêtés 
par  des  fcrupules  de  religion , puifqu’ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Maliomcuns  ; 
mais  que  faut-il  penfer  des  premiers  (i)?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de 
monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur  fait  un  trou  dans  les  narines , par 
lequel  on  pafle  une  corde  qui  leur  Icrt  de  bride;  & fi  leur  pas  n’efl  pas  fort 
vite,  il  clt  extrêmement  doux. 

I.  E s I labitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées  ; car , excepté  deux 
petits  Villages  qui  fe  font  formés  autour  de  l’Eglife  patoilfiale  & du  Couvent 
des  Portugais , il  n’y  a rien  dans  l’Iflc  qui  ait  l’apparence  d’une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  & fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; mais 
ils  étoient  entretenus  proprement.  La  Paroifle , qui  efl  entre  le  Fort  & le 
Couvent , regarde  la  Mer  , & n’efl  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Por- 
tugais, qui  font  de  terre  blanchie  & couvertes  de  paille.  F.lle  a deux  ou 
trois  petites  cloches,  mais  fi  peu  de  revenu  qu’il  ne  peut  fuilire  à l’entre- 
tien de  les  Miniftres.  Les  Paroilîiens  font  environ  cent  cinquante  Nègres^ 

& quatre-cens  femmes,  qui  fe  difent  Portugais,  quoiqu’ils  foient  au.li  noirs  NégrcTcUan- 
que  des  Corbeaux.  Bruc  vit  à Billao  une  Négrelfe  blanche , née  d’un  père  chc. 
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& d’une  mère  noirs.  Elle  fut  mariée  à un  Nègre,  dont  elle  eut  des  en- 
fans  aufli  noirs  que  leur  père. 

L’Isle  de  Bill'io  cfl:  fort  peuplée , & le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n'é- 
toit  expofée  aux  incurfions  des  Nègres  £w/jrar , BaUntes  , Bijjligos , quiin- 
feftent  fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  .de  leurs  Pri- 
fonniers  aux  Blancs , & facrifient  le  relie  à leur  Divinité , qui  fe  nomme 
China  (c). 

Les  llabitans  de  BilTao  font  Fupf/r.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Iflcs  & des  Côtes  voifines , fur-tout  au  Sud  de  Kachao.  Elle  ell  mal  dirpoféc 
pour  les  Portugais , quoiqu’elle  ait  emprunte  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu'un  pagne  de  coton , 
avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  fout  entièrement  nues.  Si 
leur  naifiancc  dldiflinguée,  elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de  fleurs 
& d’autres  figures,  ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  pièce  de  fatin 
travaillé.  Les  Princefles  filles  de  l’Empereur  de  liilfao  étoient  couvertes  de 
ces  marques , fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail , & un  petit  tablier 
de  coton. 

L’habillement  des  Seigneurs  ell  peu  différent  de  celui  des  conditions 
inférieures.  C’efl  une  peau  de  Chèvre  paflée  entre  les  jambes,  qui  leur  cou- 
vre lederrière  & le  devant  du  corps,  (d)  Ils  portent  àla  main  unfabre  nud, 
& deux  groflés  bagues  de  fer,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre,  une  petite  plaque 
du  même  métal  dont  ils  fc  fervent  comme  de  caflagnetes.  L’une  efl  au  pou- 
ce & l’autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  l’une  contre  l’autre,  ils  ex- 
priment mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cet- 
te méthode.  Les  Nègres  de  BilTao  font  excellens  Mariniers,  & paflent  pour 
les  plus  habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employent  au  lieu  de  rames,  de 
petites  pelles  de  bois , qu’ils  nomment  pagaies  ; & le  mouvement  qu’ils  font 
pour  s’en  fervir  produit  une  forte  de  mullquc , avec  un  faux-bourdon , qui 
n’ ell  pas  fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  efl  propre  aux  Papels,  comme 
ils  ont  des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  I-e  Commerce  n’a  pas  fervi  peu 
à les  civilifer.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confu- 
fes,  qu’il  n’efl  pas  aifé  (^)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  efl  une  pe- 
tite figure  qu’ils  appellent  China,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni 
l’origine.  Chacun  d'ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  fon  caprice.  Ils  regar- 
dent certains  arbres  confacrés,  finon  comme  des  Dieux,  du  moins  comme 
l’habitation  de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrificntdcs  Chiens,  desCocqs  & des 
Bmufs , qu’ils  tngrailfent  & qu’ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de 
les  faire  fervir  de  victimes.  Après  les  avoir  égorgés , ils  arrofent  de  leur  fang 
les  branches  & le  pied  de  l’arbre.  Enfuitc  ils  lus  coupent  en  pièces,  dont 
l’Empereur,  les  Grands  & le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n’en  refte  à 
la  Divinité  que  les  cornes,  qu’on  attache  au  tronc  de  l’arbre  Jufqu’à  ce  qu’el- 
les tombent  d'elles-mémes  (/). 

Il 


c>(c)  Tom.  V.  pag.  118.  ü”  /'«'v.  (r)  I.’.^utf^lr  a dit  ci.dcfTjs  qu’ils  adorent 
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Il  ne  parole  pas  que  l’Kle  de  BifTio  a'c  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles; preuve  allez  honorable  de  l’hunumtc  .les  ILibitans  & de  leur  fbùinis- 
fioa  pour  leur  Prince.  CepenJaut  ils  font  lans  cefie  en  guerre  avec  leurs  \'oi- 
fins,  qu’ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés,  par  des  iijcurfions  con- 
tinuelles. Les  Biafaras,  les  Bijf.igos,  les  Bahintes,  & les  Ntilus  (g),  qui  les 
environnent  de  toutes  parts,  Ibnt  des  Nations  fort  braves,  qui  le  battent  a- 
vec  la  dernière  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entre ces  uar- 
bares,  il  n’y  a jamais  beaucoup  de  correfpondunce  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation , les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à les  voir  fouvent  aux  mains,  parce  que  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves  (ê).  I^tais  ordinairement  les  iiicurlions,  de 
part  ou  d’autre,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 

LoKstiUE  l'Empereur  prend  la  rélolution  de  porter  la  guerre  chez  fes 
Voifins  , il  fait  former  le  bonba’wn,  qui  cil  une  forte -de  toclin;  & ce  lignai 
raffemble  en  certains  lieux  les  Officiers  «St  les  Soldats.  Ils  y trouvent  la 
Flotte  Royale,  qui  efl;  ordinairement  de  trente  Canots.  Cliaque  Canot  re- 
çoit vingt  hommes , dont  le  Commandant  répond.  11  dl  rare  que  l'Empe- 
reur prenne  lui-méme  la  conduite  de  ces  expéditions  ; mais  il  confulte  fes 
Dieux  avant  l’entreprifc  par  le  facrifice  depiulieurs  vit'times,  dont  la  cliair 
ne  fc  partage  qu’encre  lui,  les  Prêtres  & fon  armée.  Comme  les  Divinités 
de  bois  font  toujours  dans  les  intérêts  du  Prince,  la  réponfe  ne  manque 
point  de  lui  être  favorable.  Alors  les  Troupes  s’embarquent  avec  une  vi- 
ve confiance,  & la  courfe  e(l  tellement  réglée  qu’elles  arrivent  far  le  terrain 
ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  débarquent  fans  bruit.  S'il  fe  trouve 
quelque  cabane  écartée  & fansdéfenfc,  elles  l'environnent,  la  furprennent; 
& fe  failiffant  des  Ilabitans  & des  effets,  elles  fe  rembarquent  aulii-tôt.  Si 
les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre , l’attaque  n’cll  pas  li  brufque. 
On  fe  met  en  embufeade  du  côté  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  fontaine , 
& l’on  cherche  l’occafion  d’enlever  furtivement  quelque  ennemi.  Au  moin- 
dre avantage  de  cette  nature,  on  s’attribue  la  viêloirc,  & l’on  retourne  en 
triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à l’Empereur.  Le  relie  fe  divife 
entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Efclaves  font  vendus  aux  Européens, 
à moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nègre  d’un  rang  dis- 
tingué , qui  ell  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou  fes  amis , en  donnant 
à fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs.  Les  Guerriers  de 
l’expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les  parties  de  rillc. 
Ils  montrent  leurs  blcffures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Prifunniers.  Leur 
ufage  n’ell  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l’Amérique;  mais 
de  les  accabler  de  reproches , & de  les  forcer  à chanter  les  louanges  de 
j^leurs 'Vainqueurs.  [ On  leur  fait  des  préfens  de  p.agnes,  & d’autres  chofes 
qu’ils  vendent  auffi-tôt  pour  avoir  du  vin  de  Palme,  & faire  la  débauche.] 
C’e-ll  uneefpèce  d’Ovation  qu’ils  appellent  Cav.tlarze  ; nom  tiré  apparemment 
des  Portugais.  Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  l’cntreprife  foit  nialhcureu- 
fe , les  Prifonniers  courent  grand  rifque  d’être  faciifiés  ; fur-tout  lorfqu’on  a 

perdu 

(g)  La  Carte  dcT.^friqucFrançoifepar  De  Cette  conduite  des  Européens,  qui 

Æ rifle  les  appelle  yf':iiUus.  ID'auitcs  ki  nom-  font  négoce  d'JiiViaves  , e.l  très  eiimiaellc. 
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perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d'une  femille  puilTante.  Ceux  qui  périfTent 
dans  CCS  occafions,  reçoivent  des  honneurs  publics,  par  des  chants,  & des 
danfes  au  ibn  du  tambour.  Les  femmes,  qui  font  les  principales  aftrices  de 
la  pompe  funèbre  , expriment  leur  douleur  d’une  manière  qui  infpire  la 
compaüion.  Elles  s’arrachent  les  cheveux,  elles  fe  déchirent  la  peau,  & 
leurs  cris  ne  peuvent  être  rcprdfentés.  Lorfqu’ellcs  font  fatiguées  d’un  lî 
rude  exercice,  on  leur  donne  du  vin  de  Palmier  en  abondance.  Ce  ra- 
fraîchifTcment  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene  , & leur  four- 
nit une  nouvelle  fource  de  larmes , jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  reçu  la  fépul- 
ture  ( j ). 

L’E  M P E R E o R de  BilTao  jouit  d’une  autorité  fort  def|mtique.  Il  a trou- 
vé une  voyc  fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu’il 
lui  en  coûte  jamais  rien  (k).  C’efl;  d'accepter  la  donation  qu'un  Nègre  lui  fait 
de  la  maifon  de  fon  voifin.  Il  en  prend  aulfi-tôt  poirellion , & le  Propriétaire  fc 
trouve  dans  la  nécelüté  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la  vérité , le 
moyen  de  fe  venger  efl;  facile,  en  jouant  le  même  tour  à celui  de  qui  on  l’a  reçr. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  rien  perdre  , puifqu’il  ne  liazarde  que  de  gagner  deux 
maifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
dans  rifle.  Un  jour , fEmpereur  de  Biflao  avoir  confié  à la  garde  des  Por- 
tugais, un  Efclave  qui  fe  pendit.  C’étoit  lui,  naturellement,  qui  devoir fup- 
porter  cette  perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laiffé  dans  le  même 
lieu , jufqu’à  ce  que  les  Portugais  lui  fourniflent  un  autre  Efclave.  Le  défa- 
grément  de  voir  pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux , leur  fit  prendre  le  par- 
ti d’obéir.  Dans  une  autre  occafion,  deux  Efclaves  qu’il  avoir  vendus  s’écha- 
pèrent  de  leurs  cliaînes , & furent  repris  par  fes  Soldats.  L’équité  fembloit 
demander  qu’ils  fufTent  reflitués  à leur  Maître.  Mais  l’Empereur  déclara 

?iu’ils  étoient  à lui , puifqu’ils  s’étoient  remis  en  liberté  , & les  revendit  fans 
crupule  à d’autres  Marchands.  Le  Sieur  De  La  Fond  , Agent  de  la  Compa- 
gnie Françoife , s’étoit  procuré  un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d’un  Ins- 
trument du  Pays,  nommé  Balafu.  L’Empereur,  qui  entendit  louer  le  talent 
de  cet  Efclave,  fouhaita  de  l’acheter;  & l’Agent,  pour  l’intérêt  de  fa  Com- 
pagnie , confentit  à le  vendre.  Mais  le  Nègre  s’étant  échapé  de  la  maifon 
de  i.’£mpcreur , retourna  fur  le  Yaifleau  de  La  Fond , qui  lui  demanda  avec 
furprife  pourquoi  il  avoir  abandonné  fon  Maître.  L’Efclave  répondit  quel’u- 
fage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens  à la  mort  du  Prince,  pour  l’ac- 
compagner & le  réjouir  dans  l’autre  monde  ; & que  les  Blancs  n’ayant  pas 
cette  cruelle  coûiunic,  il  préféroit  leur  efclavage  à celui  de  l’Empereur. 
Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux,  qui  ne  craignit  pas  de 
démentir  fon  propre  exemple  ; & l’Agent  François  n’dfa  refufer  de  payer  le 
prix  de  l’Efclave. 

A la  mort  des  Empereurs  de  Biflao , les  fftnmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus 
tendrement  & leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à perdre  la 
vie,  & reçoivent  la  fépulture  prés  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un 
autre  monde.  [Après  cela  on  met  le  Corps  du  Prince  dans  une  biere  faite dert» 

rofeaux , 


fi)  I.îlrtt,  Tom.  V.  pag.  133.  fuiv.  irmvël , qui  vendoit  les  grands  Seigneurs  de 
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rofeaux,  très  proprement  trèfles,  & quatre  des  principaux  Seigneurs  le  por-  u r u b. 
tent  en  cérémonie , au  lieu  de  la  lepulture.  Quand  ils  y font  arrivés , ils  font  1701. 
fauter  la  biere  en  l’air,  & la  retiennent  fans  la  lailTcr  tomber  à terre,  jufqii'à 
ce  qu'après  lui  avoir  fait  faire  plufleurs  fauts , ils  la  lailTent  enfin  tomber  fur 
les  Grands  qui  font  profternés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulture,  & celui 
qui  fe  trouve  accablé  fous  ce  poids , eft  fur  le  champ  reconnu  pour  Roi. 

Mais  cette  éleélion  ne  peut  être  limitée  entre  ceux  qui  fontde  la  famille  roya- 
le.] L’ufage  étoit  autrefois  d’enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Monarque 
mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coQtume  eR  abolie.  Le  dernier  Roi  n’eut 
qu’un  Efelave  enterré  avec  lui;  & celui  qui  régne  à-préfent  paroît  difpoféà 
. détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit  donné 
ordre  en  mourant  qu’on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles , qu’il  avoit 
choifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L’Empereur  les  vendit,  & donna  l’argent 
aux  héritiers  du  mort  (/). 

En  parlant  de  la  guerre,  on  a nommé  le  toefin  qui  ferf  à ralTembler  la  mi-  Toefin  nsli- 
licc  des  Nègres.  Il  porte  dans  cette  Ille  le  nom  de  üunbalon.  C’efl  une  l'orte 
de  trompette  marine,  mais  fans  corde,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur  & le 
double  de  la  longueur.  Elle  ell  d’un  bois  léger.  On  frappe  deifus  avec  un 
marteau  de  bois  dur , & l’on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.  L’Empereur  a plufleurs  de  ces  inftrumens  au  long  des  Cotes  &.  dans 
l’intérieur  de  fille , avec  une  Garde  pour  chacun  ; & lorfque  le  fien  a donné 
le  lignai , les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  & fur  les  mêmes 
tons;  de  forte  que  fes  volontés  font  connues,  en  un  moment,  par  la  maniè- 
re de  les  communi([uer.  Si  quelqu’un  refufe  d’obéir , il  eft  vendu  pour  fEf- 
clavage.  Ce  châtiment  politique  tient  tout  le  monde  dans  la  foûmiàion  ; & 
f Empereur  , pour  qui  la  défobciir.uice  efl  utile,  fe  plaint  quelquefois  de 
trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à le  fervir. 

Ad  lieu  de  la  qualité  de  Roi,  la  plupart  des  Ecriv'ains  lui  donnent  celle  la? Roi  Je 
d’Empereur,  parce  que  fille  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  pré- 
lit  tendent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à celui  de  Rois.  (^Mais  pour  re,ir,&"|*rur. 
confirmer  cette  remarque , il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  por-  q.ioL 
tent  en  effet  dans  la  Langue  du  Pays , & ec  qu’ils  lignifient  dans  les  Langues 
de  l’Europe.] 

ocS(0  L;ib.’t  conduj  Je -là  que  ce  Prince  ctoi.-nt  Mahométans , la  chofe  feroit  prc.Cque 
pourroit  cfrc  aifén:cnt  converti;  d aulant  plus  impoJîblc:  mais  la  faci!it->  qu'on  auroit  à les 
que  CCS  Peuples  font  idolâtres,  & ou  iisn'ont  convertir,  ne  viendroit-dlc  point  de  ce  qu'ils 
aucun  cuite  !j.\c  & réglé;  car  ajouté-t  il , s'ils  adorent  les  Images '? 

5.  I 1 I. 

Voyage  dans  f IJle  de  Bulam, 

Tandis  que  le  comptoir  fe  formoit  à BIffao , Brue  entreprit  de  viliter  Motifs  de  c« 
fille  de  Bulam,  où  l'on  premier  deffein  avoit  été  d’établir  une  Colo-  voyage, 
nie.  La  grandeur  de  l’Ille  f avoit  fait  renoncer  à ce  projet  ; mais  il  lui  refloic 
des  imprcflions  avantageufes  du  Pays , & quelque  clpérance  d’en  tirer  de  l’a- 
vantage pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vûe,ilprit  deux  Bar- 
ques, montées  par  les  Laptots  de  Corée,  &par  quelques  PapeU  qui  avo’cnt 

traverfé 
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traverfé  les  Détroits  dans  leurs  expéditions  , avec  deux  Pilotes  François  qu’il 
fe  propofoit  de  laifTer  à BilTao  après  l'on  départ,  pour  examiner  les  Cotes  & 
poiilTer  le  Commerce. 

Il  mit  à la  voile  entre  l’Ide  des  Sorciers  & celle  de  Bourbon,  portant  au 
Sud,  pour  doubler  la  Pointe  de  l'ifle  Formofa.  I.es  apparences  de  celle-ci 
répondent  fort  bien  à Ton  nom.  Elle  e(l  couverte  de  grands  arbres,  excepté 
fur  les  Côtes,  qui  font  balfes  & qui  ne  préfentent  que  des  arbrilfeaux  (a). 

Le  terroir  parolt  uni  & fertile;  mais  il  manque  d’eau  fraîche,  & c’ell  ap- 
paremment ce  qui  le  rend  défert.  Bruc  fc  fentoit  beaucoup  de  penchant  à 
defeendre  au  rivage,  pour  obferver  un  lî  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui 
firent  remettre  ce  delTein  à d’autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  Ion-  . 
gucur  de  ride  ed:  d’environ  deux  lieues,  fur  une  de  largeur.  On  en  compte 
cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Ell  de  BilTao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Ell  de  fille 
Formofa. 

E N doublant  cette  Pointe , on  entre  dans  le  bras  d’une  grande  rivière , qui 
fépare  la  Péninfule  de  Biafaras  de  fille  de  Biilam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieuë  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes , & la  Mer  y bat  a- 
vec  aiTez  de  violence,  à proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  def- 
fein  du  Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  paffages,  il  a- 
vançoit  la  fonde  à la  main.  Entre  la  Pointe  Oueftde  la  Péninfule  de  Biafaras 
& la  Pointe  Ed  de  fille  Formol;»,  il  trouva  depuis  deux  & crois  jufqu’àfept 
bralTes,  & qu’il  ed  néccITiiire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les 
bancs  qui  le  rclferrent  beaucoup  , jufqu’à  ce  qu’on  foie  arrivé  à la  pointe  Nord- 
Ed  de  fille  de  Bulam. 

E N fondant , avec  trop  peu  d’attention  pour  le  rede , les  deux  Barques  c- 
chouèrent  vis-à-vis  fune  de  l’autre.  Le  reflux,  qui  ed  d'une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal,  les  lailfa  fi  vite  à fec , qu’on  n’eût  pas  d'autre  parti  à pren- 
dre que  d’y  faire  la  garde , en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  ed  dange- 
reux de  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  bu- 
tin les  rend  attentifs  à tous  les  B.icimens  qui  s’approchent  de  leur  Côte,  & 
rarement  manquent-ils  de  les  infiiltcr.  Ils  attachent  à leurs  pieds,  dans  ces  oc- 
calions,  des  femelles  d’écorce  d’arbre,  longues  de  deux  pieds  & larges  de  fept 
ou  huit  pouces,  avec  Icfqudics  ils  marchent  fur  la  val'e  fans  enfoncer;  à peu 
prés  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fuifent  trop  bien  armées  pour  craindredes  Ennemis  11  mé- 
prifa'oles,  l'Equipage  demeura  fous  les  armes  Jufqu’à  l’arrivée  des  Ilots. 

En  doublant  la  l’ointe  Nord-Ell  de  Bulam,  on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieue,  & d’environ  la  meme  profondeur,  au  milieu  de  laquelle  il  y a 
toû jours  trois  ou  quatre  bralTes  d’eau,  & dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
brilfeaiix  (i).  Dans  le  mauvais  tems,  c’efl  une  fort  bonne  retraite  pour  les 
petits  VailTeaux-  De  cette  petite  B;iye  jufqu’à  la  Pointe  Sud,  le  mouilLige  efl; 
l'iir  & commode  au  long  de  la  Côte , pour  les  plus  gr;inds  Batimens.  Mais  il 
faut  connoître  la  nature  des  marées,  [&  les  avantages  ou  défavantages  qu’cl-)^ 
les  peuvent  produire.]  Brue  en  fentit  la  néceflité  par  fon  expérience;  car  à 
peine  euc-il  gagné  la  Pointe  Eli,  que  la  meme  marée  qui  fy  avoit  conduite 

lui 
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lui  devenant  contraire,  produilit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  n r u r. 
d’autre  reffource  que  de  gagner  auflî-tôt  le  rivage,  & d’amarrer  contre  les  ar-  ivoiT  ‘ 
bres , à l’exemple  d’un  Canot  de  Biffagos , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas. 

Il  pafla  la  nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n’empêchèrent  pas  qu’il  n’y  fût  fort 
mouillé,  & qu’il  n’eût  beaucoup  à fouffrir  d un  violent  ouragan,  accompa- 
gné de  tonnerre  & de  pluye;  outre  l’irrégularité  des  Courans,  qui  lui  firent 
craindre  d’être  enlevé  de  deffus  lès  ancres , & de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obl^ 
curité  d’ailleurs  étoit  fi  épaiffe,  que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant 
être  diftingués  qu’à  la  lueur  des  feux , il  n’étoit  pas  poflible  de  fe  hafarder  en 
Mer.  Le  jour  fuivant  ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Biffagos  , qui 
a voient  paffé  la  nuit  fur  le  rivage,  avec  beaucoup  d’inquiétude  pour  leur  Ca- 
ïiot , s’approchèrent  des  Barques  Françoifes  après  les  avoir  long-tems  obfer- 
vées.  Brue  les  y encouragea  par  des  fignes  d’amitié , & leur  fit  parler  par  fes  Rencontre 
Interprètes.  11  en  vint  trois  à bord , qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit 
boire.  On  leur  offrit  quelques  petits  préfens.  Enfin  tous  les  autres  s’avancè- 
rent , au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deflein  qu’il  avoit  de  traverfer  l’Ifle,  & de 
chaffer  en  chemin , ils  s’offrirent  volontairement  à lui  fervir  de  Guides.  Il  en 
prit  fept,  & laiffa  le  relie  dans  fes  Barques,  fous  prétexte d’afllller  fes  gens; 
mais  en  éffet  pour  lui  fervir  d’ôtages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé 
la  Pointe  Efbde  Bulam,  il  découvrit  une  belle  rivière,  de  la  largeur  d’une 
lieue , & d’une  profondeur  à recevoir  les  plus  gros  Vaiffeaux.  Ce  fut-là  qu’il 
reconnut  la  caufe  de  cette  contrariété  qui  l’avoit  furpris  dans  les  marées  & 
les  courans.  Le  canal , ou  la  rivière,  qui  cil  entre  l’Ille  de  Bulam  & la  Pénin-  Explication 
fuie  de  Biafaras,  fait  partie  de  la  grande  rivière,  nommée  Rio  grande,  qui  fe 
divife  en  deux  bras  à la  Pointe  Sud-Ell  de  Bulam.  Il  arrive  de-Ià  que  la  ma- 
rée entrant  par  deux  ouvertures , les  flots  du  Canal  du  Sud , qui  vont  impé- 
tueufement  à l’Ell,  forcent  ceux  du  Canal  du  Nord,  qui  ell  plus  étroit  & 
plus  creux  (c)  que  l’autre,  à retourner  fur  eux-mêmes,  & forment  des  Cou- 
rans rapides  <&  incertains,  qui  obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre, 
par  le  reflux , ce  qu’on  a gagné  à la  faveur  de  la  marée  (d ). 

Depuis  la  Pointe  Nord-Ell  de  Bulam  julqu’au  Sud-Ell,  l’ancrage  ell  ex-  ' 

cellent,  entre  douze  & vingt  braffes  d’un  très-bon  fond.  La  Côte  ell  unie, 

& couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plu- 
fieurs  endroits , & préfentent  une  perlpeèlive  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux 
fe  déchargent  dans  la  Baye , qui  elt  large  d’environ  deux  ueucs.  Elle  forme 
un  Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Péninfulede  Biafaras,  àl’oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran-  LesTroiffon- 
Çoifes  avoient  jetté  l’ancre,  on  trouve  trois  fources  d’eau  fraîche  qu’on  a taincs. 
nommées  les  Trois  Fontaines.  La  rivière  en  ell  éloignée  d’une  lieue. 

Brue  laiffant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biffagos,  def-  BmedefeenJ 
cendit  au  rivage,  accompagne  de  dix-huit  Blancs,  de  douze  Lmtots,  & de  dans  aile  de 
plufieurs  Nègres  armés,  fans  compter  les  fept  Biffagos.  Il  laifla  un  Oflîcicr 
avec  le  relie  de  fes  gens , pour  garder  les  deux  Barques , & tenir  l’œil  ouvert 
fur  le  Canot  & fur  les  huit  hommes  qui  y étoient  reliés.  Après  avoir  marché 

l’efpacc 

(c)  jingl.  & moins  profond.  R.  d.  E.  pa^.  14I.  £? fuiv. 
cdrrd)  Labac,  Aliique  Occidcnulo.  Xopi.  V. 
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l’efpace  de  fix  cens  pas , & s'être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte , il 
trouva  un  Pays  fort  agréable,  qui  paroilToit  avoir  été  habité,  & qui  efl  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  BilTagos , qui  viennent  y fe- 
mer  leur  ris  , leur  maïz  & leurs  légumes , & qui  fe  retirent  dans  leur  Pays 
après  la  moiflbn.  Le  terrain  s’élève  infenfiblement  julqu’au  pied  de  quelques 
Collines , qui  fervent  comme  de  bafe  à des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  font  ni  efearpées  ni  ftériles.  Elles  (ont  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtés  font  capables  de  culture;  & l’on  voit  fortir,  des  fréquentes  Val- 
lées qui  les  féparent,  quantité  de  petits  ruilTêaux,  qui,  Hiivant  le  témoigna- 
ge des  BilTagos , ne  tàrilTent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

_Le  terroir  cil  gras,  riche  & profond,  autant  qu’on  en  peut  Juger  par  la 
hauteur  des  arbres  qu’il  produit.  Il  s’y  trouve  des  Palmiers  de  toutes  tes  cfpé- 
ces.  On  y voit  aulTi  des  chênes  verds , les  uns  droits , d’autres  tortus , qui 
paroifTent  très-propres  aux  édifices  ; & des  poiriers  de  la  même  efpwce  que 
dans  les  Illes  de  l’Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ufa- 
ges , pourvû  qu’on  apporte  un  peu  de  foin  à le  garantir  de  certains  infeèles 
qui  l’altèrent  beaucoup.  [Ces  Infeèles  font  des  fourmis  blanches',  connues  aux  tj* 
nies  de  l’Amérique  fous  Te  nom  de  poux  de  bois.^  Le  rivage  offre  une  pierre 
grife  d’un  beau  grain , [&  des  moîlons,  tant  qu’on  veut.]  Toutes  les  riviè-)^ 
res  ont  du  fable  fort  net  ; & la  Mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quanti- 
té d’Huitres  & d’autres  coquillages,  qu’on  ne  (çauroit  manquer  de  ciment  (e), 

La  Pointe  Sud  de  l’Ifle  eft  une  Prairie  naturelle,  où  le  pâturage  efl  excellent. 

On  y voit  des  troupeaux  de  Vaches  & de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux 
font  petits  ; mais  les  Taureaux  & les  Vaches  paroiflênt  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Les  Cerfs , les  Daims , les  Bulles  ne  font  pas  en  moindre  abondance. 

On  rencontre  même  quelques  Eléphans , qui  viennent  (ans  doute  du  Conti- 
nent (/). 

L’Isle  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras;  mais  les  Biffa- 
gos,  leurs  ennemis , [qui  trouvoient  que  ce  beau  terrain  étoit  tout-à-fait  àJj» 
leur  bienféancc ,]  leur  ont  fait  une  guerre  fi  cruelle , qu’après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l’Efclavage,  ils  ont  forcé  le  relie  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n’ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
poffeflîon  de  leur  conquête.  Ils  s’y  rendent,  chaque  année,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Février,  de  Mars,  d’ Avril  & de 
Mai , pour  y faire  leurs  Ltigans , ou  leurs  Plantations  ; & la  fin  de  la  moiffon 
efl  le  lignai  qui  les  rappelle  chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans  d’autres  tems , 
comme  a l’arrivée  du  Général  François , ce  font  ou  des  Avanturiers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras,  ou  des  ChalTeurs  qui  viennent  tuer  des  Elé- 
phans. Ces  animaux  font  toûjours  une  riche  proye  pour  les  Nègres , qui , ou- 
ue  le  profit  des  dents,  fe  nourrillënt  long-tems  de  la  chair.  C’ell  cette  deP- 
uuétion  qui  empêche  les  Eléphans  de  multiplier,  comme  ils  feraient  nécef- 
fairement  dans  une  Ille  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions,  ni  d’autres  bêtes  de 
proye  qui  leur  falTent  la  guerre.  [Si  les  François,  ditLabat,  étoient  une  foisKî», 
établis  fur  cette  Ifle,  ils  verroient  bientôt  la  fin  de  toutes  ces  bêtes.  Car  leur 
méthode  cil  de  ravager  tout,  dans  les  endroits  où  ils  viennent.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  Ifles  de  l’Amérique,  où  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  détruire 

en 
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en  peu  de  tems , ce  qui  devoit  fervir  à la  nourriture  d’un  grand  peuple , pen- 
dant des  fiécles  entiers.] 

B ü L A M ne  manque  pas  d’Oifeaux , foit  de  palTage , foit  naturels  au  Pays.  La 
Mer  y eft  remplie  de  PoilTons.  Les  Tortues  à les  coquillages  de  toute  efpèce 
y font  en  fi  grande  abondance  que  l’homme  le  plus  parelTeux  y peut  vivre 
avec  peu  de  travail.  Bruc , & tout  Ton  cortège , qui  n’avoient  avec  eux  que 
dubifeuit,  du  vin  & de  l’eau-de-vic,  ne  laiflerent  pas  de  faire  fort  bonne 
chère  pendant  quelques  jours,  qu’ils  employèrent  a faire  le  tour  de  l’ifle. 
Ils  la  trouvèrent  charmante  dans  toutes  fes  parties  , & fort  propre  à l’éta- 
blilFcraent  d’une  Colonie , qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  & 
floriflante.  I..C  Commerce  y feroit  avantageux  avec  les  Portugais  & les  Nè- 
gres des  Pays  voifins,  non-feulement  en  marchandifes  de  l’Europe,  mais  mê- 
me en  productions  du  Pays , telles  que  lefucre,  le  rum,  le  coco,  l’indigo, 
le  coton , le  roucou , &c.  qui  n’y  réulliroient  pas  moins  que  dans  les  Blés 
de  l’Amérique.  Il  feroit  d’autant  plus  aifé  d’y  établir  des  Manufaftures  de 
fucre,  que  les  cannes  viennent  en  perfection  au  Sénégal,  d’où  l’onpourroit 
en  tirer  facilement  ; & la  plus  grande  partie  de  l’Ble  étant  déjà  défrichée , les 
Plantations  s’y  feroient  fans  peine.  Les  Efclaves  qui  font  fi  chers  en  Améri- 
que , fe  trouveroient  ici  à bon  marché.  On  pourroit  s’affiirer  la  pofleflion 
tranquille  du  Pays,  foit  par  un  Traité  avec  les  BilFagos,  ou  par  lavoye  delà 
force  , en  les  châtiant  s’ils  entreprenoient  de  s’y  oppofer. 

Br  UE  mit  quatre  jours  à faire  le  tour  de  l’Ille.  Quoique  fatigué  en  re- 
tournant à fes  Barques,  il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage,  qui  le  confir- 
moit  dans  la  réfolution  d’établir  une  Colonie  à Bulam , femblable  à celle  de 
rille  das  yaccat  , ou  its  yachts  , fur  la  Côte  d’IIifpaniola.  Suivant  fon 
calcul,  fille  de  Bulam  a huit  ou  dix  lieues  de  longueur,  de  l’Eft  àfOudl; 
cinq  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  , & vingt -cinq  ou  trente  de  circonfé-, 

r<^nce.  . „ . . , 

Après  avoir  fait  fes  obfervations  par  terre,  il  entreprit  d en  faire  le  tour 
fur  fes  Barques , pour  reconnoîire  parfaitement  les  Bayes  , les  Rocs , les 
Pora  & les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fraîches , en  fuivant 
la  même  direélion  qu’il  avoit  prife  pour  venir.  La  fonde , qu’il  n’abandon- 
noit  pas , ne  put  lui  faire  trouver  de  paflage  entre  l’Hle  de  Bulam  & flfle 
P'ormofa.  C’efl:  un  banc  continuel , où  le  moindre  vent  met  la  Mer  dans  une 
grande  agitation.  Il  y envoya  les  BilFagos  dans  leur  Canot , avec  la  précau- 
tion d’en  retenir  quatre,  pour  la  fûreté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fitaccom-, 
pagner.  Quoique  la  marée  fût  pleine, le  Canot  toucha  le  fond  dans pluficurs 
endroits , & les  Nègres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  le  tirer 
an  travers  des  Rocs,  fur  une  BalTe  de  la  plus  dure  efpèce.  11  rejoignit  les 
Barques  à la  Pointe  Oued  de  Formofa,  où  elles  s’étoient  rendues  par  unpaf- 
fage  plus  für.  Les  Rocs  continuent  d’une  Pointe  à l’autre,  en  formant  un  demi-, 
cercle  juiqu’à  celle  du  Nord-Oued  dans  1 llle  de  Bulam.  Cependant , à jadiF 
tancc  de  deux  cables  de  ces  Rocs,  on  trouve  de  l’eau  depuis  huit  jufqu’à  dix 

bralFes  ( g ).  , _ . 

En  avançant  entre  fBle  de  Bulam  & celle  des  Biflagoi,  que  les  Portugais 

ont 


(g)  Lnbat,  pag.  150.  fuiv, 
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ont  nommée  l’Ifle  das  Gallinas,  parce  qu’elle  produit  beaucoup  dé  volaille,  on 
rencontre  un  canal  d’une  lieuë  de  large , qui  a l’apparence  d’une  rue  fort  droi- 
te, & qui  a cinqlieuès  delong  auSud-E(l,  [Nord  Oueft.]  Le  fond  eft  depuis )j»- 
douze  jufqu’à  trente-fix  brafles  ( b ).  Entre  le*  Bancs  & les  Bafles  qui  commen- 
cent à la  Pointe  de  l’Ifle  des  Billagos,  & qui  continuent  jufqu’à  une  Ifle  défer- 
re qui  eft  à l’Eft-Sud-Efl:  de  Kafnabak,  [Une  des  principales  Ifles  des  Bifla-xJ» 
gos,]  on  trouve  au  lonç  du  rivage,  à deux  cables  de  diftance,  un  fond  de 
gravier  entre  quatre  & cinq  brafles. 

Les  Bafles  de  l’ifle  de  Bulara  commencent  à deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 
Oueft. Cet  efpace  forme  la  Rade  de  l’Oueft,  qui  n’eft  pas  moins  fÛre  & moins 
commode  pour  l’ancrage  que  celle  de  l’Eft.  Les  Bancs  reparoiflent  & forment 
un  angle  droit,  à deux  lieues  de  la  Pointe  de  l’Ifle,  par  une  ligne  qui  retour- 
ne & qui  va  fe  terminer  à la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs 
& celle  de  TombaH  au  Continent,  qui  eft  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou 
Jnallus,  on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande,  qui  a,  dans  toutes  fes 
parties , depuis  vingt  jufqu’à  trente  bralTcs  d’eau.  Brue  s’engagea  dans  ce  bras , 
entre  la  Pointe  de*  Nalous  & celle  de  Troisfontaines.  Rio-Grandca  deux  lieues 
de  largeur  dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  àl’Eft&à 
rOuclt,  & fait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft,. 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l’Ifle  de  Bifague. 

Tout  le  Pays  , aux  deux  côtés  de  cette  rivière,  eft  fort  bien  peuplé.  Brue. 
entendit,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier, 
foit  par  fimplc  amufement , foit  que  les  deux  Barques  fulTent  (ufpeèles  aux. 
Habitans,  a qu’ils  vouluflent  faire  connoître  qu’ils  étoient  fur  leurs  gardes. 

Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres , qui  firent  naître  aux. 
Portugais  la  penfée  d’y  venir  conftruire  des  Vaiflèaux.  Celui  qu’on  nom- 
me le  Misberi , donne  d’excellentes  planches,  qui  font  fort  ailées  à tra- 
vailler, & qui  ont  la  propriété  d’être  à l’^reuve  des  vers,  non  - feulement, 
fur  cette  Côte  ou  les  Vaiflèaux  s’en  reflentent  beaucoup  , mais  encore 
dans  toutes  les  Parties  de  l’Afrique,  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  La  réli- 
ne  onaueufê,  dont  cet  arbre  eft  rempli , a tant  d’amertume,  qu’on  n’attri- 
bue pas  fa  vertu  à d’autre  caufe.  U n’eft  pas  fort  haut , & rarement  fur- 
pafle-t’il  vingt  ou  vingt -deux  pieds  ; mais  il  a le  tronc  d’une  groflèur  fur- 
prenante. 

Sur  les  bords  des  ruifTeaux  âc  dans  les  terrains  marécageux,  on  trouve 
certains  arbres  d’une  hauteur  médiocre,  qui  reflemblent  par  le  bois  & parles, 
féuilles  au  Mahot  de  l’Amérique,  dont  l’écorce  fert  au  lieu  d’étoupe  pour 
calf^ater  les  Vaiflèaux.  Les  Habitans , au  défaut  de  godron  , qui  leur  man- 
que Ibuvent,  employeur  l’huile  de  palmier,  mêlée  avec  de  laglue  vive  (i), 

À bouillie  jufqu’à  la  conflftence  ncceflaire.  Pour  fuppléer  aux  cables , la  na- 
ture a donné  au  Pays  certains  rofeaux , nommés  Bumbus , qui  croiflfent  dans 
les  lieux  marécageux.  On  les  coupe,  on  les  laifle  rouir  dans  l’eau;  après 
quoi  les  ayant  bien  battus,  pour  en  féparcr  les  parties  les  plus  grolTières,oD 
les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au  Pays,  c’eft  du  bois  propre  à faire  des 
mâts.  Le  Misheri  eft  trop  court , le  Palmier  trop  pefant , & tous  les  autres 

arbres 


( i ) jingl.  vingt-Ox  brafles.  K.  d.  £. 
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arbres  trop  faciles  à fe  fendre  ( i ) , de  force  qu’on  efl  réduit  à fe  fervir  d« 

Palmier  : mais  pour  corriger  fa  pefanteur , on  n’y  met  pas  de  perroquets , & 
l’on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.  11  efl  étrange  que  l’ifle  produi- 
fant  un  fi  grand  nombre  de  Cocotiers,  on  ne  s’y  ferve  pas,  comme  aux  In- 
des Orientales , des  coflês  pour  en  faire  des  Cordes. 

Après  avoir  paflel’Ifie  de  Bifaghe,  d’où  les  BiiTagos  ont  peut-être  tiré 
leur  nom  , Brue  trouva,  une  lieuë  plus  loin,  fur  la  gauche,,  un  Marigot 
(l)  ou  une  petite  rivière,  dans  laquelle  s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieuë, 
fi  arriva  près  de  Ghinala  , grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les 
Portugais.  Il  y trouva  un  petit  Vaifieau  Anglois  de  Sierra  Leona,  com- 
mandé  par  le  Capitaine  Glick,  [qui  étoit  Catholique  &]  qui  s’étoit  ma- 
rié dans  ce  Pays  avec  une  riche  NégrelTe.  Outre  une  grofle  fomme  d’ar- 
gent, elle  lui  avoic  apporté  la  propriété  d’une  grande  Ifie  dans  la  rivière 
de  Sierra  Leona  ; & tandis  qu'il  faifoic  cultiver  fon  bien  par  des  Efcla- 
ves  , il  éxerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son 
Vailleau  étoit  un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  , confiruit  à Sierra  Leona. 

A l'arrivée  des  François,  fi  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général. 

Le  Signor  Patricia  Pare£e , un  des  principaux  Habitant, ne  fut  pas  moins  em- 
preffé  dans  les  fiennei , & lui  offrit  fa  maifon  , qu’il  accepta.  Cet  honnête  A- 
iriquain  étoit  né  d'un  père  Hollandoit  & d’une  Mulâtre  Portugaife.  Il  étoit 
blanc , mais  avec  un  cercle  noirâtre  autour  des  yeux  ( rn  ) , qu'il  tenoit  appa- 
remment de  fa  mère.  Il  avoit  hérité  la  gravité  du  Portugal,  & la  propreté 
de  la  Hollande.  11  étoit  riche.  Sa  maifon  étoitfort  belle.  A peine  Brue  y fut- 
il  entré , qu’il  y reçut  la  vifite  du  Chef  des  Portugais  & de  tout  les  Ftdalgos 
du  voifinage,  perfonnages  fort  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  noms 
& de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  ri- 
vière du  même  nom.  Elle  donne  auffi  fon  nom  au  Royaume , qui  porte  éga- 
lement celui  de  Biafaras.  Cette  Région  ell  confidérable  par  le  nombre  des 
Portugais  blancs,  noirs,  bazanés  & mulâtres,  qui  y jouiffent  d'une  fortune 
aifée  ; & qui.  Ibnt  affez  bien  logés.  L’antichambre , qu'ils  appellent  le  porti- 
que de  leurs  maifons,  ell  agréable  & fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pé- 
nétre plus  loin  dans  un  Pays  où  la  jaloufie  ell  le  vice  général.  Femmes  & 

Maîtreffes  , tout  ell  renfermé  fous  une  même  clef.  A l’exception  de  ce  point , 
les  Portugais  de  Ghinala  font  civils  & complaifans.  Brue  employa  trois  (n) 
jours  à rendre  fes  vifites  & à prendre  des  informations  fur  l'état  du  Com- 
merce. 

Il  partit  efeorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  & de  plufieurs  Gentilshom-  Brue  rend 
mes  Portugais , qui  fe  firent  honneur  de  l'accompagner , l'efpace  d'une  lieuë  , Cte  au  itot 
jufqu’à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  ell  é- 
galement  connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche, 

& déjà  prêt  à le  recevoir,  fous  un  arbre  qui  éll  vis-à-Visde  fon  enclos.  Son 
habillement  étoit  un  pagne  noir , qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes , 

avec 


Situ.ition.  der 
Ghinala. 


(i)  Angl.  trop  cilTans.  R.  d.  E.  tomes  les  livicrcs  qui  font  fur  cette  Côte. 

(J)  Ce  nom  lignine  proprement  l'eau  qui  (m)  l.abat  dit  qu'il  avoit  fimplement  unr 
relie  dans  les  terres  lorfqqc  la  marée  fe  retire  ; peu  de  tinni  dans  le  blanc  des  yeux.  R.  d.  £- 

aals  les  François  le  dooucot  fans  dilUadion  à (n)  AngL  deux,  R.  d.  E. 
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avec  [un  jupon  à la  Pomigaife,  &]  un  manteau  delà  même  couleur;  des  fan-tj^ 
dales  noires,  fans  bas;  & fur  la  tête  un  grand  chapeau  noir;  de  forte  qu’à  la 
réferve  de  fes  dents  & de  fes  yeux , on  n’appercevoit  rien  que  de  noir  dans 
fa  figure. 

I L reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  & les  préfens  du  Géné- 
ral François,  en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main,  & l’ajlïïirant  qu’il  ver- 
roit  volontiers  des  François  dans  fes  Etats  ; qu’il  leur  accorderoit  une  protec- 
tion particulière,  & qu’il  prendroit  plus  de  plaifir  à commercer  avec  eux 
qu’avec  toute  autre  Nation  ; qu’il  leur  donnoit  la  permillîon  de  s’établir  dans 
les  lieux  qu’ils  voudroient  choifir , & d’y  bâtir  des  Magafms  & des  enclos. 
Enfin  Brue  lui  témoignant  quelque  defir  déformer  un  EtablilFement dans  fille 
de  Bulam,  dont  il  n’ignoroit  pas,  lui  dit-il,  que  le  Domaine  étoit  à lui,  il  ré- 
pondit que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  BilTagos, 
fes  ennemis,  chaffés  pour  jamais  de  cette  Ifle;  qu’il  en  faifoit  préfentdetout 
fon  cœur  aux  François , & que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  luffifoit  pas , il 
y joindroit  volontiers  d’autres  terres,  du  côtéde  'Frois-fontaincs.  Enfuiteil 
éxamina  curieufement  les  préfens  du  Général  ; & pour  lui  témoigner  qu’il  en 
étoit  fatisfait , il  fit  apporter  du  vin  de  palmier,  dont  il  lui  fit  boire,  après 
avoir  bû  lui-même  à la  famé. 

Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation , qu’il  parut  chagrin  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus  à fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays;  c’eft-à-dire , que  l’abondance  y tint  lieu  de  la  délicatefle. 
Cependant  le  ris  étoit  fort  bien  préparé  ; & la  volaille  bouillie,  qu’on  fervit 
delTus , étoit  coupée  en  quartiers  avec  afiTez  de  propreté.  Après  le  repas , 

Brue  vifita  le  Village , quil  aouva  fort  grand.  Le  Pays , aux  environs , lui 
parut  délicieux.  Les  Bananiers  & les  autres  arbres  dont  les  maifons  font 
entourées,  les  enclos  de  rofeaux , les  hayes  d’épine,  forment  des  perfpec- 
tives  charmantes.  La  fituation  du  Village  ell  fur  le  bord  d’une  rivière  mé- 
diocre , qui  venant  de  l’Eft , va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand 
la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  & fertile , qui  le  deviendroit  encore 
plus  s’il  étoit  cultivé  par  d’autres  mains.  La  cire , les  Efclaves  & f yvoire 
y entretiennent  un  commerce  confidérable.  Les  Eléphans  y font  en  grand 
nombre,  malgré  les  perfécutions  des  Nègres,  [qui  en  aiment  autant  la  chair  0 
que  les  dents.] 

Les  François  retournèrent  le  foir  à Ghinala  , & prirent  le  relie  du  jour 
pour  fe  repofer.  I^e  lendemain  Brue  eut  la  curiofité  de  faire  fix  lieuës  fur 
la  rivière  , pour  vifiter  un  Village  où  fexcellence  du  bois  porte  divers  Eu- 
ropéens à faire  conllruire  des  Vaiffeaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chan- 
tiers , d’environ  cent  tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  cil  de  manquer 
de  mâts. 

‘ La  plûpart  des  Villages,  au  long  de  la  rivière,  font  habités  par  des  Por- 
tugais, quelquefois  entremêlés  de  Nègres;  mais  on  dillingue  aifément  leurs 
maifons  par  la  forme  & la  grandeur.  Outre  la  cire,  les  Efclaves  & l’y  voire, 
le  Pays  produit,  pour  le  Commerce,  de  grands  cuirs  féchés,  du  coton,  quel- 
ques plumes  d’ Autruche  & des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même 
de  l'or,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  & à r£ll,mais  fans  qu’on  con- 
aoilfe  autrement  les  lieux. 

Rio  Gkanoe  dt  navigable  jufqu’à  cent  cinquante  lieuës  de  fon  embouchu- 
re. 
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re,  du  moins  pour  les  Barques  & les  autres  petits  Bàtimens.  Brue  affüreque 
fi  l’Etabliniraent  de  Bulam  étoit  une  fois  formé,  & qu’on  n’y  laiflat  pas  man- 
quer les  marchandifes  de  l’Europe,  on  pourroit  s’ouvrir  un  commerce  fort 
étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  Biflao  & des  rivières  de 
vts,  de  Nunez,  de  Kurbali,  de  Rio  Grande,  &c.  s’emprefièroient  d’y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ils  auroient  befoin , & d’y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  richefles  (0). 

«>(«)  Labat , Tom.  V.  pag.  i6c.  fÿ  fuiv. 

5-  IV. 

Voyage  à Kazegut , une  des  IJles  des  BiJJagos. 

Apres  avoir  fait  toutes  les  Obfervations  convenables  à fes  vûes,  Brue  re- 
vint à Biflao , où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n’y  avoir  rien  qui  demandât  néceflairement  fa  préfence,  il  remonta 
aulü-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Iflesdes  BüTagos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze , dont  les  principales  & les  plus  fréquentées  fontKafnabak, 
las  Gallinas , Kazegut , Karache , Aranghena , Papagago , ou  l’Iile  des  Per- 
roquets, Formofa,  Babachoka,  Biflague,  & Warange.  Il  y en  a quelques 
autres  moins  connues , parce  quelles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
Ifles  efl:  gouvernée  par  un  Chef,  quieft  revêtu  de  l’autorité  fouveraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  font  indépendans  l’un  de  l’autre , & fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre;  mais  ils  s’uniflTent  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras, 
leurs  anciens  ennemis , qu’ils  ont  chafles  de  l’Ifle  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  aflez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes , avec  des  pro- 
villons  & leurs  armes , oui  font  l’arc  & le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ilies  font  grands  & robultes , quoique  leurs  alimens  or- 
dinaires fuient  le  poilTon,les  coquillages,  l’huile  & les  noix  de  palmier  (a), 
& qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur  ris,  leur  maïs  & leurs  légumes  aux  Euro- 
péens , que  de  les  réferver  pour  leur  ufiige.  Ils  font  Idolâtres,  & d’une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennemis.  Ils  coupent  la  tête  à ceux  qu’ils  tuent  dans 
leurs  guerres;  ils  emportent  cette  proye  pour  l’écorcher,  & faifant  fécher  la 
peau  du  crâne  avec  la  citevelure,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin,  ils  tournent  aufli  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent , ils  fe  noyent , ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  I léros  prennent  la  voyedu  poignard,  ils  font  paflion- 
nés  pour  l’eau-de-vie.  S’ils  croyent  qu’un  Vaiflëau  leur  en  apporte , ils  fe 
difputent  l’honneur  d’y  arriver  les  premiers,  «S:  rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  de  cette  chère  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proye  du  plus 
fort.  Dans  ces  occafions , ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  père  vend  fes 
enfans  ; & li  ceux-ci  peuvent  l’emporter  par  la  force  ou  l’adrefle , ils  traiteut 
de  même  leurs  pères  & leurs  mères. 

Formos*  efl  la  plus  Orientale  de  toutes  leurs  Ifles,  mais  elle  efl:  inhabi- 
tée. Celles  das  Gallinas  & de  Kafnabak , qui  font  fituées  à la  tête  des  Bancs 

& 

& tes  noyaux  de  Palmier, qu'on  appelle  Chevaux.  R.  d.  E. 
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& des  BafTes  qui  environnent  cette  chaîne  d’Illes , font  également  fertiles  & 
peuplées.  L’eau  fraîche  y e(l  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
îbn  & de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d’indullrie  pour  cultiver  leurs  terres , 
les  Ilabitans  pourroient  faire  un  commerce  conûdérable , car  le  terroir  cQ: 
excellent  dans  toutes  les  111  es. 

Kazecüt  ell  une  des  plus  grandes  & des  plus  fertiles.  Elle  efl  renfermée 
dans  un  eercle  de  Bancs  de  fable  & de  Bafles , excepté  aux  deux  pointes  du 
Nord-Ell  & du  Sud-Ouell , où  les  Vaiflêaux  peuvent  mouiller  en  îilreté.  On 
compte  dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bemafel  dans  fille  de  BilTao , 
jufqu’à  la  pointe  Nord  - Eli  de  Kazegut , & einq  feulement  jufqu’à  celle  de 
Saint-Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel,  il  faut  fuivre  de  près  fille 
des  Perroquets  ; fans  quoi  les  [ Ras  de  ] marées  & les  <3ourans  écartent  beau-  jj» 
coup  un  Vailfeau , & l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il 
a perdu.  Les  Habitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires , 

& doivent  cet  avantage  au  Commerce.  Mais  il  y a néanmoins  des  précau- 
tions nécelTaircs  pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  lesob- 
ferva  foigneufement.  Lorfqu’il  eut  amarré  fa  Corvette , il  fit  arborer  Ibn  pa- 
villon & tirer  une  petite  pièce  d'artillerie.  Trois  Bifiligos , qui  parurent  aiûli- 
tôtfur  le  rivage,  firent  connoîtrepar  des fignes qu’ils  Ibuhaitoient  d’être  con- 
duits à bord.  On  les  prit  dans  l’Elquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  fille  & des 
plus  proches  parons  du  Roi , accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il 
n’avoit  qu’un  pagne  autour  de  la  ceinture , & un  chapeau  fur  la  tête.  Ses 
cheveux  étoient  grailfés  d’huile  de  Palmier,  ce  qui  les  faifoit  parqître  rouges. 

Il  falua  civilement  Brue,  en  fe  découvrant  la  té  te  ;&  l’ayant  pris  par  la  main, 
il  lui  demanda  des  nouvelles  du  Sieur  De  la  Fond,  dont  il  avoit  été  l’ami  par- 
ticulier {b). 

Tandis  que  le  Général  traitoit  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  f eau -de- vie, 
on  vit  paroitre  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires , dont  l’un  étant  monté  à 
bord  sVrêta  fur  le  tillac,  en  tenant  un  Coq  d’une  main,  & de  l’autre  un 
couteau.  Il  fe  mit  à genoux  devant  Brue , fans  prononcer  un  feul  mot.  11  y 
demeura  une  minute  ; & s’étant  levé , il  fe  tourna  vers  l’Ell  & çoupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuitc  s’étant  remis  à genoux  , il  fit  tomber  quelques  goûtes  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mât  & de  la  pompe  ; après  quoi  retournant  vers  le  Général , il  lui  préfenta 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d’eau-de-vie , & lui  demanda  la  raifon 
de  cette  conduite.  Il  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient  les 
Blancs  comme  les  Dieux  de  la  Mer  ; que  le  mât  étoit  une  Divinité  qui  faifoit 
mouvoir  le  Vailfeau  ; & que  la  pompe  étoit  un  miracle , puifqu’elle  faifoit 
monter  l’eau,  dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defeendre  (c). 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Comme 
la  nuits’approchoit,  il  remit  fadefeente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu’il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneiu,  qui  venoit  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  Um  Habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  pas  du  riva- 
ge, bâtie  à la  manière  des  Portugais,  & blanchie  en  dehors,  avec  un  porche 

ouvert , 

o3r'  & ) Le  Sr.  De  la  Fond  étoit  fort  connu  de  quelques  OiEciers  n'avoit  pas  empêché  de 

dans  ce  pays,  & il  y auroit  bien  fait  fes  alfai-  le  continuer  dans  fon  emploi. 

tes  & celles  de  la  Compajnie,  û U jaloufic  (r  ) Labat,  Tom.  V.  pag.  idy.  Jj’/urj. 
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•ouvert,  qui  étoit  environné  de  grands  Palmiers,  & garnie  de  chaifes  de  bols 
aflez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfadon , le  Nègre  conduilic 
Brue  vers  un  édifice , qui  étoit  à cinquante  pas  de  la  maifon , & que  les 
François  reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnement  pour  une  Chapelle,  qui 
avoitfon  Autel,  fes  bancs,  & même  une  cloche  d’environ  trente  livres,  Uif- 
pendue  prés  de  la  porte  à un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la 
cloche , & dit  à Brue  qu’aimant  les  Chrédens  fans  l’être  lui-même , il  avoit 
fait  bâtir  dttte  Chapelle  pour  l’ufage  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  l’If- 
le  ; & que  fi  quelque  Prêtre  vouloir  s’y  établir  avec  lui , il  s’engageoit  à ne 
le  laifTer  manquer  de  rien. 

E N s ü I T E ils  fe  rendirent  enfemble  à la  Maifon , ou  fi  l’on  veut , au  Palais 
du  Roi,  qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu’il  recevoir  du  Général.  C’étoit  un  vénérable  vieillard  d’environ  foixan- 
te-dlx  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée,  & prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche  & 
les  yeux  agréables , & l’air  n^eftueux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un  pagne 
& un  chapeau.  Il  fc  découvrit  pour  faluer  Brue  ; & lui  ayant  pris  la  main  en 
répétant  plufieurs  fois  qu’il  étoit  le  bien  venu , il  lui  offrit  la  liberté  de  s’éta- 
blir dans  fon  Ifle.  Brue  lui  fit  prélent  de  quelques  curiofités  de  l’Europe  & de 
3C?*deux  barrils  d’eau-de-vie.  £ I.e  Roi  en  but , û:  la  trouva  meilleure  que  celle 
des  Portugais,  qui  n’ell  que  de  l’eau-de-vie  de  cannes,  toûjours  altérée  par 
l’eau  qu’on  y met.]  Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode  que  celle  de  fon  pa- 
rent; mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint  le  Général  à 
diner.  Les  raêts  furent  de  la  Volaille  bouillie  dans  du  ris , de  la  Venaifon , du 
Mouton  & du  Bœuf,  [aflez  bien  accommodés.]  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent & l’eau-de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuitele  Roi  propofa  de 
fumer,  & preflTa  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuyau  n’avoit  pas  moins  de 
cinq  pieds  de  longueur , & la  tete  étoit  aflez  grande  pour  contenir  un  quar- 
teron de  tabac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  & d'autres  bijoux  de  cui- 
vre blanc.  Le  Roi  fit  prélent  au  Général  de  deux  coqs  ; ce  qui  palTe  à 
Kazegut  pour  la  plus  haute  marque  de  diftinclion , parce  que  cet  animal  eft 
confacré  particuliérement  aux  Divinités  de  l’Ifle. 

La  Longueur  de  Kazegut  furpalfe  trois  fois  là  largeur.  Le  terroir  ell 
J3»riche  & bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  [desPolons,]  des Lataniers , 
des  Palmiers,  & des  Orangers,  du  ma'iz,  du  ris,  des  courges,  des  pois  & 
d’autres  efpèces  de  légumes.  Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cin- 
quante Né^es  armés  de  fabres,  qu’il  prit  pour  la  Garde  du  Koi.  Kazegut, 
Karache , Kaftiabak,  & Las  Gallinas  font  les  feules  Ifles  des  Bilfagos  où  le 
Commerce  foit  fans  péril  pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  , il 
faut  être  dans  une  défiance  continuelle , & ne  pas  fe  hazarder  téméraire- 
ment au  rivage.  Les  Portugais  fe  font  repentis  plufieurs  fois  d’avoir  négligé 
les  précautions.  A bord  même , c’efl-à-dire  fur  fon  propre  Vailfeau  , un 
Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes,  parüculièrement  dans  les  ténè- 
bres ; & l’ancre  doit  être  jettée  dans  un  lieu , où  l’on  ne  puiffe  pas  craindre 
que  la  marée  laifle  jamais  un  moment  le  Vaifleau  a fec.  Brue  donne  des 
avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu’il  faut  tenir  cnfûite  avec  les  Infulaires. 
Après  avoir  arboré  les  couleurs  & tiré  un  coup  de  canon  , il  confeille  d’en- 
voyer au  rivage  un  Interprète , avec  des  eflais  de  marchandifes , & une 
bouteille  d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Ille.  Pour  cette  Députa- 
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tîon,  il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée,  & n’approche  pas 
plus’du  rivage  qu’il  n’eft  néceflaire  pour  débarquer  l’Interprète.  Les  Inrulai- 
res  le  reçoivent  & le  conduifent  à leur  Roi , qui  fe  trouve  fou  vent  fur  le 
bord  de  la  Mer,  dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font  fort 
ennuyeux  , & confiftent  à répéter  mille  fois.  Bon-jour,  J</yez  It  bienvenu. 

On  convient  néanmoins  alTez  promptement  du  prix  des  Efclaves , de  l’y  voi- 
re, & des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramène  l’Interprète , qui  rend 
compte  de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d’autres  biens 
à vendre,  ils  s’empreflent  bientôt  de  les  amener  à bord  dans  leurs  Canots. 
Ceft  alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde , tenir  l’Equipage  fous  les  armes , & 
pointer  même  le  canon,  pour  forcer  les  Nègres  d’entrer  l’un  anrès  l’autre. 
Malgré  le  danger , il  n’y  a pas  d’année  où  l’on  ne  tire  de  ces  llles  trois  ou 
quatre-cens  Efclaves,  dont  le  prix  efl:  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  barres  ; & 
ce  Commerce  pourroit  recevoir  beaucoup  d’augmentation  s’il  étoit  bien  mé- 
nagé. Les  marchandifes  qui  conviennent  à ces  Ifles , font  l’ambre  jaune , les 
étoffes  de  laine  jaunes  & rouges , l’eau-de-vie  en  abondance , les  fonnet- 
tes  (d),  les  armes  à feu  , fur-tout  pour  la  chalTe;  les  paremens  de  lit  rou- 
ges & jaunes  (e),  les  étoffes  de  coton  ou  les  pagnes,  la  vaiffelle  d’étain, 
les  balfins  de  cuivre , des  toiles  de  différentes  fortes,  & des  grains  de  verre 

rouges  & noirs.  , , . 

Le  Roi  de  Kazegut  avoit  eu  de  grands  fujets  de  plainte,  quil  promit 
d’oublier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687,  le  Sieur  De  la  Fond,  qui 
étoit  venu  commercer  dans  ces  Mes,  avoit  perdu  quelques  marchandifes  par 
le  pillage  des  Habitans.  Pendant  qu’il  cherchoit  à fe  vanger , il  arriva  fur 
la  Côte  un  Vaiffeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion , fous  le  commande- 
ment du  Sieur  de  Montilier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  l’ifle, 

& débarquèrent , dans  cette  vûc , deux-cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  au- 
cune réfiftance.  Le  Roi , qui  fe  nomraoit  Dukermenay,  fe  voyant  furprisdans 
fa  maifon,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  prit  le  parti  d’y 
mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  & de  fe  brûler  vif.  Les  Nègres  fe  reti- 
rèrent fi  promptement  dans  les  montagnes,  que  de  deux  ou  trois  milles  Ila- 
bitans,  il  fut  impoifible  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à La  Fond  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples;  mais  il  eut  l’habileté  de 
leur  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  part  au  pillage,  & qu’ils  ne  dévoient  en 
aceufer  que  les  Corfaires. 

Les  Habitans  de  Kazegut,  fur-tout  ceux  qui  font  diftingucs  par  le  rang  ou 
les  richeffes,  fe  frottent  les  cheveux  d’huile  de  Palmier;  ce  qui  les  fait  pa- 
roître  tout-à-fait  rouges.  Les  femmes  & les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpéce  de  frange  épaiffe,  compofée  de  rofeaux,  qui  leur  tombent 
jufqu’aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid , elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules , & qui  defeend  jufqu’à  la  ceinture  , [ comme  un  peignoir.]  gj» 
Quelques-unes  en  ajoûtent  une  troifième  fur  la  tête,  qui  pend  jufqu’aux  épau- 
les. Rien  n’eft;  fi  comique  que  cette  parure.  Elles  y joignent  des  bracelets  de 

cuivre 


(i)  Ms’l.  les  grelots  de  fonte  & de  cui-  (f)  Mgi.  les  laines  liiées  rouges  & jaunes, 
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cuivre  d’étain  aux  bras  & aux  jambes.  En  général  les  deux  féxes  ont  la  taille  B i<  tra. 

belle,  les  traits  du  vifage  allez  réguliers  & la  couleur  du  jais  le  plus  brillant , i 7 ° 

fans  avoir  le  nez  plat , ni  les  lèvres  trop  grofles.  L’efprit  & la  vivacité  ne  leur 
manquent  pas.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  inllruire  dans  toutes  fortes  d Arts , & 
fl  leur  indolence  n’étoit  un  obftacle  infurmonuble  ; mais  ilsfouffrent  l'Efclava-  dans  l Eicla- 
ge  avec  tant  d’impatience,  fur-tout  hors  de  leur  Patrie,  qu'il  eft  dangereux  vafit. 
d’en  avoir  un  grand  nombre  à bord.  La  Fond,  après  en  avoir  acheté  plu- 
fieurs,  avoit  pris  toutes  fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug,  en 
les  enchaînant  deux-à-deux  par  le  pied,  & mettant  des  menotes  aux  plus 
•vigoureux.  Ils  n’en  trouvèrent  pas  moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe  du 
VailTeau,  & l’eau  pénétra  fi  vite,  qu’il  auroit coulé  à fond , fi  le  Capitaine 
n’eût  rencontré  fort  heureufement  une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher  le 
trou.  Le  naturel  fier  & indomptable  de  ces  Infulaires,  & leur  parefie 
obftinée , font  des  vices  fi  connus  en  Amérique  , qu’on  ne  les  y achette 
qu’avec  de  grandes  précautions.  Ils  ne  travaillent  qu’à  force  de  coups.  Ils 
fe  dérobent  fouvent  par  la  fuite  , & quelque-fois  ils  fe  détruifent  eux- 
mêmes  (/). 

(/)  Labit.  Tom.  V.  pag.  178.  ÿfuiv. 

5.  V.  . _ - 

Affaires  àe  Bijfao. 

£N  arrivant  de  Kazegut,  le  Général  trouva  fes  édifices  prefqu’achevés. 

Le  foffé  demandoit  encore  quelque  travail  ; mais  la  haye  étoit  entière-  chéveiBUBo. 
ment  plantée  ; & deux  ou  trois  nuits  paroilToient  fuffire  pour  la  perfeftion 
de  l’cntreprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l’Enmereur  , 
qui  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié  & de  nouvelles  alfûrances 
de  proteftion.  Les  femmes  de  ce  Prince  & les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  fi- 
rent mille  oftes  de  fervice.  Enfin  dans  cette  occafion,  comme  en  1723, 
îorfqu’il  retourna  au  Sénégal  avec  la  qualité  de  Direèleur , toutes  les  appa- 
renccs  dévoient  lui  perfumer  que  l’Empereur  & fes  Peuples  étoient  de  bon- 
ne-foi dans  fes  intérêts. 

Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fécondé  vifite  au  Gouverneur  Portugais,' 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu’on  pouvoir  l’attendre  de  l’un  & de  l'autre 
dans  l’oppofition  de  leurs  intérêts.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Brue  fe  pro- 
pofoit  de  loger  dans  fon  nouveau  Comptoir  , le  prefia  de  prendre  un  appar- 
tement dans  le  Fort.  11  s’en  défendit , parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné 
de  fes  Bàtimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers,  que 
Brue  refufa  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafindont  la  fituation 
lui  parut  plus  commode , & les  Portugais  le  firent  aufli-tôt  meubler  pour  l’y 
recevoir.  Le  Dimanche  fuivant,  Brue  étant  à la  Meffe  avec  le  Gouverneur, 
qui  l’y  avoit  invité,  obferva  qu’une  des  peintures  de  l’Autel  portoit  les  Ar- 
mes de  la  Compagnie  Françoife,  c’eft-à-dire,  argent  fmé  de  fisurs  de  lys  d'or , Armoiries  de 
J3-avec  deux  Nègres  pour  fupport,  [&  une  couronne  tréflée.]  Ij  les  fit  remar- 

quer  au  Gouverneur  , comme  une  preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des  Eta-  d-ms'rEglife 
blilTemens  dans  l’Iile  avant  les  Portugais,  ou  du  moins  aufli-tôt  qu’eux,  puif-  des Ponugsis. 
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B ’«  O E.  que  cette  peinture  paroilToit  auffi  ancienne  que  l'Eglife.  Dom  Rodrigo  ré* 
Î701.  pondit  qu’il  n’cntreprenoit  pas  de  décider  cette  difficulté;  niai*  il  protefla 
qu’un  Empereur  de  BilTao  avoit  envoyé  fon  fils  au  Roi  de  Portugal , pour  le 
reconnojtre  en  qualité  de  Souverain , & s’étoit  engagé  par  un  Traité  ex- 
clufif  à recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle , & à leur  permettre  d’y  élever 
- F.xplications  un  Fort.  Ce  récit  parut  d’autant  plus  fabuleux  à Brue,  que  le  Gouverneur  ne 
au  Couver-  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloit , ni  fous  quels  Rois  de  Portugal  & de  Bif- 
no  le  Traité  s’étoit  conclu,  ni  même  la  datte  (a)  de  l’éreftion  du  Fort.  Auf- 
li  n’abandonna-t’il  pas  le  projet  d’établir  fon  Commerce  & de  ruiner  celui  des 
Portugais,  [comme  cela  arriva  effeftivement  peu  de  terni  après.]  jlJ* 

Amitié  poli-  L’a  M I T I É fut  entretenue  extérieurement  par  des  vilites , des  prélens , & 
liquc  entre  les  des  fellins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à la  veille  de  fon  départ,  il 
éeux  Chefs,  reçut  de  la  main  d’un  Officier  du  Fort, une  Protellation  formelle  au  nom  du 
Roi  de  Portugal  contre  rKtabliffement  des  François.  Le  parti  qu’il  prit,  fan* 
rien  changer  à fes  politefles , fut  de  répondre  par  une  contre-Proteltation 
dattée  à bord  de  l’/fanr,  dans  la  Rade  de  Biflao,  le  16  d’Avril  1701.  (r) 
Malgré  cette  efpèce  d’hoftilité , les  deux  Chefs  ne  celférent  pas  de  fe  voir 
avec  leurs  civilités  ordinaires , & convinrent  de  lailTer  la  décifion  du  diffé- 
rend aux  deux  Cours. 

L’Empereur  L’Empereur  de  Biffao  n’eût  pas  plûtôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à 
vifiteBrue.  partir,  & lui  faifoit  demander  fon  Audience  de  congé , qu’il  fe  rendît  avec 
toute  fa  Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à quel- 
que dillance , «S:  le  faluérent  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendi- 
rent tous  les  honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence. 
L’Empereur  demanda  civilement  à Brue  s’il  étoit  fatisfait  de  fon  Etablillfc- 
ment,  en  lui  offrant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l’augmenter  à fon  gré. 

Le  Général  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs , & lui  marqua  beaucoup  de 
confiance  à fa  protcélion.  Entre  plufieurs  préfens , il  lui  donna  un  bonnet 
de  velours  cramoifi,  brodé  d’or,  que  ce  Prince  mit  auffi-tôt  fur  fa  tète. 

Il 


■(0)  On  troin-e  d.ins  I»  Gsïettede  Paris  du 
mois  de  Novembre  1694.  un  article  de  Lisbon- 
ne, en  date  du  aô  Octobre,  où  l’on  raconte 
qu’il  étoit  arrivé  un  Vaifltau  de  Kachao  avec 
un  Prince  Néqic,  nommé  Batmto,  fils  de  Ba- 
cm^tltco  Empereur  de  l'Ille  de  BilTao;  que  fon 
père  l’avoit  envoyé  à la  Cour  de  Portugal  pour 
fe  faire  baptifer , pour  en  amener  des  Million- 
naires , ^ur  demander  la  protcélion  du  Roi 
& pour  lui  promettre  la  IrlKrté  de  bâtir  un  Fort 
dans  fon  111c.  La  Gazette  de  la  même  Ville , 
du  18  de  Décembre  .dit dons  un  autre  article 
de  Lisbonne  du  9 Novembre,  que  ce  jeune 
Prince  avoit  été  baptilé  d.ins  la  Chapelle  du 
Château  par  Comarini,  Nonce  du  Pape;  que 
le  Roi  lui  avoit  fervide  Parrain  , l’avoit  nom- 
mé Emmanuel,  & lui  avoit  fait  préfent  d'un 
joyau  de  huit  cens  pidoles.  l'tyi  Burin» , dans 
fa  Defeription  de  la  Guinée,  pag.  428.  On  ne 


Gazette,  ou  qu’il  n'étoitpas  alors  en  France; 
quant  iLabat,  s’il  en  avoit  été  inftruit,  il 
n’auroit  pas  manqué  d’en  parler,  & onncfin- 
roit  lui  faire  un  crime  de  cette  ignorance,  puif- 
qu'il  s’agit  d'une  chofe  qui  s’elt  pa/Tée  trente 
ou  quarante  ans  avant  qu  i)  écrivit.  Quoiqu'il  en 
foit  ,]  il  parolt  fi  peu  que  les  Portugais  eulTent 
polité  des  offres  du  Prince , que  Lt  Maire  dans 
fon  Voyage  publié  en  1094.  déclare  pofitive- 
ment  [qu’ils  avpicntbâd  autrefois  un  Fort  d.ansll^ 
cette  Uie , mais  que  les  Nègres  ne  l’ont  pas 
fouffert;  d'où  il  feuiMe  qu’on  peut  conclure] 
qu’ils  n’avoient  point  alors  de  Fort  dans  l’ifle 
de  Biffao.  [Mais  en  quelque  année  qu’eut  étél^ 
bâti  celui  que  Brue  y trouva,  le  droit  des  Fran- 
çois, qui  portoitfur  un  Traité  de  Commerce 
plus  ancien,  n’en  pouvoir  recevoir  d’affoiblif- 
fement.] 

<^{b)  La  Protellation,  &la  Contre-Protef- 


peut  contcfler  ce  fait  ; [MaisBruc  pouvoitforts^tion  fe  trouvent  dans  Labat,  Tom.  V.  pag. 
bien  l'ignorer  : peut-être  n'avoit-il  pas  fait  atten-  199.  & zoz. 
tion  à cette  nouvelle  quand  elle  parut  dans  la  (c)  1700.  R.  d.  E. 
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Il  étoit  vécu  fort 'bizarrement  ce  jour-là.  Ses  hautes-chau/Tes  étoient  un 
pagne  fort  long,  il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  for- 
me , fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefle  ni  chemife.  Ce  manteau  étoit  long , & 
par  derrière  il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  Jufqu’au  milieu  des  épaules.  Sa 
tête  étoit  couverte  d’un  grand  chapeau  noir  à forme  haute,  ceint  cTun  ruban 
rouge,  fans  là  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds; 
ce  qui  ne  l'empécha  point  de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d’un  quart  de 
mille  , jufqu’au  Comptoir  François.  Il  auroit  pû  venir  à cheval  ; car  à l’ex- 
ception de  la  taille,  qui  e(l  fort  balTe,  il  fe  trouve  d’aflez  jolis  Chevaux  dans 
rille.  Mais  il  n’en  avoit  pas  alTez  pour  tout  Ton  train. 

Br  UE  fe  rendit  à Ton  Palais  de  campagne  le  2(5  d’ Avril,  pour  lui  faire  Tes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général , & à fon  cortège , (bus  un 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  l’enclos.  L’Empereur  parut  immédiatement , 
couvert , fur  fon  pagne , d'un  manteau  d’écarlate  doublé  de  calico , avec  un 
bonnet  gris  fur  la  tète.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  Tes 
faveurs  , & lui  préfenca  le  Sieur  Cartaing , qu’il  lailFoit  pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  fix  autres  Faèleurs  qui  dévoient  demeurer  dans  riHe,  & pourlcf- 
quels  il  lui  demanda  fa  proteèlion.  Elle  lui  fut  accordée , avec  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fon  voyage , & pour  le  plaiür  de  le  revoir.  Le  même  jour 
une  partie  (d)  des  Courtifans  & des  femmes  de  l’Empereur  l’allèrent  com- 
plimenter fur  fon  départ  & lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l’amufèrent  par 
des  danfes,  au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince,  qui  marque 
tant  de  hauteur  pour  toutes  les  autres  Nations,  traita  Brue,  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  confidération  ( e\ 

Avec  les  Fafteurs , Brue  laifTa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien , deux  In- 
terprètes & quelques  Laptots.  II  leur  donna  une  Barque , un  Brigantin , une 
excellente  Chaloupe,  avec  des  Pilotes  & des  Matelots.  Dans  le  Comp- 
toir , il  mit  des  armes , des  munitions , des  marchandifes  pour  le  Commer- 
ce, & des  provifions  de  l’Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inf- 
truftions  qui  pouvoient  fervir  à régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  par- 
ticuliérement de  reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  ; & fi  les  Portu- 
gais abandonnoient  leur  Fort , comme  on  ne  celToit  pas  de  le  publier , il  lui 
recommanda  de  s’en  mettre  en  polTefiion  avant  que  les  Nègres  pulTent  le  dé- 
truire. 

Le  30  d’Avril,  il  fe  rendit  dans  le  Fort,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y fut  reçu , comme  iJ  f'avoit  toûjours  été , au  fon  des 
infirumens  militaires  & la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens , Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  étoient  deftinés  pour  le 
Comptoir , en  le  priant  de  leur  accorder  fon  amitié  jufqu’à  la  décifion  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife,  & Dom  Rodrigo  voulut  l’accompagner  juf- 
qu’au Port.  L’artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à fon  embarquement. 
Comme  11  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  VailTeaux,  pour  faire 


Brue. 

1701. 

Son  habille- 
ment. 


Brue  prend 
congé  de  la 
Cour. 


J 


Ordre  qu'il 
met  au  Cump. 
toir  François. 


PolitelTes 

3u'il  reçoit 
es  Poitugais 
i fon  dcp.ut. 


(d)  Les  Portugais,  pour  dater  les  Seigneurs  qu'il  étoit  queftion  de  fe  les  attacher  & d'af- 

derillc,  leur  avoient  donné  le  nom  de  fïdaL  lurcr  leur  protection  au  nouveau  Comptoir,] 

ror,  qui  (igniiie  Gentilshommes.  [Les  François  (e)  Labat,  Tom.  V.  p-tg.  ac8.  (j'jtiiï. 
fe  gardoient  bien  de  leur  lefufet  cetiue.lorf- 
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leur  cargaifon  au  Sénégal  & à Gorce,  il  partit  de  BilTao  [le  ii  (/)  de  Mait3» 
avec  fes  trois  prifes  & les  petites  Barques,  fort  fatisfatt  du  fuccés  de  fon 
Voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  & la  parole  qu’il  avoir  donnée  d’at- 
tendre la  décifion  dé  fes  Maîtres  en  Europe,  ne  l'empêchèrent  pas  d’em- 
ployer fecrettement  toutes  fortes  d’artifices  pour  engager  Brue  à payer  les  dix 
pour  cent , dont  il  s’attribuoit  le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à Corée,  pour  repréfenter  au  Général  François 
que  c etoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours , qu’il  ne 
pouvoir  l’efpérer  dans  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque  chofe 
de  ce  droit , en  lui  rappcllant  que  le  Sieur  La  Fond  avoir  fait  des  profits 
confiderabks  dans  l’ifle  de  Biffao , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  un  fcrupule 
de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  p^srmis  de  commercer 
avec  les  Etrangers , il  fouhaitoit  que  les  François  vouluffent  faifir  une  fi  belle 
occafion,  avant  qu’il  l’offrit  aux  Marchands  d’Angleterre  & de  Hollande. 
Brue  répondit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propofitions  à fa 
Compagnie;  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât  préjudicia- 
bles au  Commerce  des  François  & contraires  à leurs  privilèges  : que  l’éxera- 
pledeLaFond  n’étoitpas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs  droits, 
parce  qu’il  s’étoit  conduit  en  Négociant  particulier , qui  n’avoit  en  vûe  que 
fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  ^mmerce  des  Portugais  à Biffao  tomba  dans 
une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un  Commandant 
& d’une  Garnifon.  Leur  Magafinier  fut  rappellé , & le  Gouverneur  de  Ka- 
chao confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  & de  rafer  le  Fort.  Brue  fe 
hâta  d’en  donner  avis  à fa  Compagnie,  qui  écrivit  auflî-tôt  au  Prélident  Rouil- 
lé, Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Portugal.  En  1703,  Brue  fe  rendit 
lui-même  à Lisbonne , & joignit  fes  inftances  à celles  de  l’Ambaffadeur  , pour 
obtenir  du  Miniftérc  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Mais  la  Cour  de  Lisbonne  prit  le  parti  de  le  faire  démolir  ; ce  qui  fut 
exécuté  au  mois  d’Oftobre  de  la  même  année. 

L E Couvent  appartenoit  à l’Ordre  de  Saint-François  ; mais  il  avoit  été 
rempli  fucceflivement  par  des  Cordeliers , des  Capucins  & des  Recolets.  La 
Paroiffe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers , qu’on  y envoyoit  de  S. 
Jago  ; & s’ils  venoient  à manquer , c’étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui 
fuppléoient  à leurs  fondions.  Ils  n’étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à Biffao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent , ils  penfoient  à fe 
retirer,  rebutés  du  champ  ftérile  qu’ils  avoient  à cultiver  (g).  Le  mauvais 
éxemple  des  Blancs,  leurs  débauches  & leurs  vices,  font  un  obflacle  pref- 
Qu’invincible  à la  converfion  des  Nègres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
diflinflion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bien-tôt  renoncé  à fa  nouvelle  religion , 
il  mourut  fans  aucun  figne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laiffèrent  pas  d’appor- 
ter 


Il  efl  dit  pag.  114.  que  Drue  partit  de 
HiÛao  le  II  d'A\riI  , Ccd  fans  dou(c  une 
fuite. 


) Ccd  ne  parolt  pas  s'accorder  avec  cc 
«juc  Ldbat  dit  fouvent,  c’eft  que  les  Idolâtres 
-cinbriÛciit  aircmcnclaildigion  Catholique.  Le 


qui  croira,  en  voyant  l’cndurcilTcment  de  cc 
Pcuj)!c,  que  le  Roi  fe  feroit  dt^clarc  Chrétien , 
s'il  n’avoit  pas  craint  les  Grands  de  fon  Royau- 
me & s'il  n avoii  pas  fallu  renoncer  à la  Po* 
lyttamie?  fuhtcrfugcs  qu'on  employé  ordinaire* 
ment  en  pareille  oecalion. 
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ter  foD  corps  à l’Eglife  Porcugaife.  Les  Recolccs  qui  éxcrçoient  alors  l’Office 
de  Curé , refufèrent  de  l’enterrer , à caufc  de  fon  Apoflafie  & de  fon  impéni- 
tence finale  ; ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut  pas  aifé  d’appaifer.  Les 
amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l’Eglife , malgré  la  réCRance  des  Rc'- 
colets  , qui  interrompirent  le  Service  divin , & regardèrent  l’Eglife  comme 
profanée.  Cette  févérité,  que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre-tems , 
rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’ille.  Iis  furent  accablés  de  reproches  par 
les  Seigneurs  Nègres , & la  vengeance  auroit  été  poufTée  plus  loin , s’ils  n’euf- 
fent  été  fous  la  proteèfion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao , allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affitire , envoya  un  Commiflaire  Ec- 
cléfiaftiqueàBilTaopour  terminer  ledifTérend.  Après  de  longues  délibérations, 
l’expédient  auquel  on  s’arrêta, fut  d’enlever  fecrettement  le  corps  pendant  la 
nuit,  & de  purifier  l’Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé- 
marche fatisnt  (1  peu  les  Récolets  , qu’ils  publièrent  un  ManifcRe  pour  jufti- 
fier  leur  conduite.  Ils  accurèrent  d’irreligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient 
d’autres  Chrétiens  dans  l'Efclavagc , quoique  Nègres  & Barbares.  Ils  firent  un 
crime  de  vendre  des  Efclaves  aux  Ançlois  & aux  Hollandois , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  avec  eux  de  fûreté  pour  1 exercice  de  la  Religion.  Ils  s’emportè- 
rent ouvertement  eontre  leurs  Compatriotes , en  leur  reprochant  d’arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  Foi  Catholique.  Ils  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  & en  Portugal.  Enfin  l’excès  de  leur  zèle 
les  ayant  fait  chafler  de  Biflao  par  les  Nègres  & par  les  Portugais  mêmes , qui 
les  obligèrent  de  s’embarquer  dans  un  VailFeaude  la  Compagnie  Françoife,  qui 
faifoit  voile  à la  Martinique,  ils  s’efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite & leurs  fentimens  aux  Négocians  François  de  cette  Ifle.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  garder  leur  Apologie  pour  eux-mêmes,  & de  ne  pas  ou- 
vrir la  bouche  fur  cette  matière , pendant  le  ftjour  qu’ils  dévoient  faire  par- 
mi les  François  en  attendant  l’occafion  de  repaffer  dans  leur  Patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  Succelléurs  à Biffao  (i). 

8>ii)  Labat,  Tom.  V.  pag.  112.  ü’/ui®. 

5.  vr. 

Voyage  à Geves , avec  une  Defeription  Hijlorique  iS  Géographique- 
des  Pays  £3*  des  JJles  jufqu'à  Sierra  Leona. 

La  rivière  de  Kafamanza  ou  Kafamanfa  (a)  eft  une  branche  de  la  Cam- 
bra {b).  Son  cours  eft  fort  long  & fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les 
rivières  de  Saint 'Juan  & de  San- Domingo , dont  la  dernière  eft  fou  vent  nommée 
Rivière  de  Kacbao,  parce  que  cette  Ville  eft  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa, _ tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier , qui  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt 

lieues 
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(a)  Ce  nom  luî  vient  de  celui  d'un  3ci- 
Çrtcur  du  Pays.  Il  femble  que  fon  vrai  nom 
VM  Zimrrie  ou  jnmeni,  tiré  de  la  Ville  de 
Jam  ou  James  qui  dl  fort  loin  fur  fes  bords. 


Pu  moins  l'Auteur  anonyme,  A la  fin  ik  Le 
Maire,  ne  la  nomme  pas  autrement,  pag- 124. 
Labat  ava.ncc  1a  cLufe  fans  la  prouvui- 
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lieuës  de  fon  embouchure  , s’appelle  Ziidinchor.  Le  fécond  , prefqu’à  la 
même  diftance  de  l’autre,  c(l  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a déjà  vû  la 
defeription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magafms,  environnés  d’un  mur  ou  d’un  enclos  de  terre  garni  de  fafei- 
nes.  Leur  principale  force  confille  dans  la  difliciilté  de  l’accès , à caule  des  ma- 
rais & des  arbres  au  milieu  dcfquels  ils  font  litués;  quoiqu’ils  foient  allez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  mouches , qui  fuffiroient  pour  détruire  une  Armée. 
C’cll  dans  ce  trille  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze  mit'érables  Bannis  Por- 
tugais , avec  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Nations 
du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de  ces 
deux  lieux  cent  ou  cent-vingt  quintaux  de  cire  jaune  , aux  mois  d’Avril , de 
Rlay  & de  Juin.  Lorlîju’ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Batimens  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte , ils  la  tranlportent  à Sommer: , Village  fur  la  gau- 
che de  leur  rivière,  d’où  elle  pafle  à Jereja,  & de-là  dans  la  Garabra.  Quel- 
quefois ils  la  portent  à Kachao  ; mais  c’elt  lorfqu’ils  délèfpèrent  de  trouver 
d’autres  voyes , parce  qu’il  y a des  droits  à payer  au  Gouverneur  de  cette 
Ville,  & que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d’autant  plus  le  prix,  qu’ils 
ne  peuvent  trouver  autrement  de  profit  à la  revendre. 

[On  traite  avec  eux  cette  cire  fur  le  pied  de  feize  barres  le  quintal;  à O* 
payer  les  trois  quarts  ou  le  tout,  en  fer  effeélif , & quelques-fois  un  quart 
en  gros  verrot  blanc , ou  en  ambre  jaune  moyen.  C’elt  de  ces  deux  endroits 
que  la  Compagnie  Françoife  tire  une  bonne  partie  de  la  cire  qu’on  apporte 
aux  Comptoirs  de  Corée  & du  Sénégal.  Si  onl’achetoit  de  la  première  mam, 
comme  on  le  peut  faire  depuis  l’EtablilTement  d’un  Comptoir  fixe  à BilTao , 
il  ell  certain  qu’elle  ne  reviendroit  qu’à  huit  ou  dix  barres  le  quintal.] 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  la  rivière  de  Kai'araanlà  for- 
me, en  tournant,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à un  grand  Royaume 
voifin.  Il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiéclc  par  un  Roi  Nè- 
gre, nommé  Briam  Mangare , qui  vivoit  avec  plus  de  falle  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir 
dans  de  la  vaiflelle  (r),  dont  il  avoit  jufqu’à  quatre  mille  marcs.  Il  enircte- 
noit  conllammcnt  fix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés , avec  lefquels  il  te- 
noit  fes  Voifins  dans  la  foûmilTion , & les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La 
Police  étoit  11  bien  établie  dans  fes  Etats, que  les  Négocians auroient  pûlaif- 
fer  fans  crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A force  de  û)ix  & 
par  la  rigueur  de  l’éxécution , il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au 
Vol,  qui  ell  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclaves  n’étoient 
enchaînés.  Lorlqu’lls  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand , il  ne  falloir  plus 
craindre  de  les  perdre  par  la  fuite , tant  la  garde  étoit  éxaèle  fur  les  frontiè- 
res & ladifeipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque 

année , 


(c)  I.' Auteur  ayant  omis  la  qualité  du  mé- 
tal, on  n'ùfe  y rupplvcr,  quoique  ce  foit  ap- 
paremment  de  Tor:  cela  efî  meme  adl  z con- 
firmé quelques  lÎRnes  plus  bas  pnr  le  Prd'ent 
d’or  que  le  Roi  fait  aux  Etrangers.  Ctjl  ici 
une  Remarque  du  Trtuiuâeur  qui  n‘a  f>as  /.iit 
otfentim  que  le  rru>l  j^nglois  Jignifie  ordinaire’ 


ment  de  la  Vaiffeîle  ^ d'ailleurs  pour 

levier  Jon  /rrn/  w/f , il  n'aioit  conjuiterLa’ 
bat , qui  dit  pofitivemetu  que  cette  raijftUe  é* 
toit  d'jdrgent.  £t  qu'ellea^i'arence  ya  t-ilqu'un 
Prince  eut  qmtre  tnlUe  marcs,  c tjl-à’ 

dire  deux  mille  livres  de  feize  onces  , en  t 'a'f- 
feUe  dVr?  K.  d.  E. 
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année,  avec  les  Portugais,  un  commerce  de  fix  cens  Efdaves,  à quinze  ou 
dix-huit  barres  (d)  par  tête,  en  difTcrentes  efpèces  de  marchandifes,  telles 
que  des  armes  à feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées,  des  Telles 
de  France,  des  fauteuils  de  velours,  & d’autres  meubles,  de  la  fcnouilletie 
de  rifle  de  Rhé , de  l’eau  de  canelle , du  roflblis , &c.  Lorfqu’il  recevoir  la 
viflte  de  quelque  Blanc  , il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats;  & 
fes  Sujets  ne  pouvojent  rien  éxiger  d’un  Etranger , fous  peine  d’être  vendus 
pourl’Efclavage.  11  étoit  toûjours  prêt  à donner  audience.  A la  vérité  on 
étoit  obligé , pour  l’obtenir , de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Ef- 
claves  ; mais  il  rendoit  toûjours  plus  qu’il  n’avoit  reçu.  Ces  civilités  conti- 
nuoient  jufqu'à  ce  que  l’Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandiies.  Alors  fi 
dans  fon  audience  de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme, 
-ce  Prince  ne  manquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d’or 
(«).  Il  mourut  en  1705,  également  regretté  de  fes  Peuples  & des  Etran- 
gers (/). 

L’Isle  de  Buffï,  Bufi  ou  Boiffîji,  cfl:  fituée  à l’Eft  de  BilTao.  Elle  eneftfé- 
parée  par  un  canal  large  & profond  , dont  l’entrée  , du  côté  du  Sud , eft  de- 
venue fort  dangereufe  par  deux  BalTes  qui  fe  font  formées  à l’eml^uchure. 
C’eft  tout  ce  qiTon  a pû  découvrir  de  cette  Ifle,  parce  que  fes  Habitans,qui 
font  Panels  comme  ceux  de  BilTao,  ont  le  caraÂérefi  farouche &(i méchant, 
qu’on  n'ôfe  fe  fier  à leur  commerce.  Cependant  on  tire  deux  quelques  bef- 
liaux,  & des  noix  de  Palmier,  qu’on  fait  fervir  à la  nourriture  des  Efdaves, 
après  en  avoir  exprimé  Thuile.  Cinq  barrils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres,  en  grains  de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à quatre  ou  cinq  barres. 
L’ifle  de  Bufli  a deux  Ports  , où  l’ancrage  eft  (ûr&  commode.  Celui  du  Nord 
porte  le  nom  de  Fieux-Port,  & l’autre  celui  de  Port- Neuf.  On  n’y  peut  trop 
apporter  de  précaution  contre  la  furprife  & la  fraude.  La  plus  füre  eft  de  ne 
recevoir  qu’un  Canot  à la  fois , & de  faire  feu  fur  les  autres , s’ils  ne  fe  re- 
tirent pas  après  avoir  été  avertis. 

An  Nord  de  l’Ifle  de  Buffi , de  l’autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieuës  de  longueur,  habité  par 
des  Nègres,  nommés  Balantes,  qui  n’ont  aucune  corrcfpondance  avec  leurs 
Voifins , «St  qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénétrent  dans  leur  Pays. 
Ils  necontraèlent  leurs  Alliances  qu’entr’eux,  fans  fe  relâcher  jamais  de  cet- 
te loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l’Idolâtrie;  <&  leur  Gouverne- 
ment une  efpèce  de  République , dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens, 
lis  ne  font  aucun  Efclave,  dans  leur  Pays,  mais  ils  font  méchans  à l’excès 
pour  leurs  voifins  ; & comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye , ils  ont  fur- 
pris  plufieurs  Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions , ils  ne  font  pas  de 
quartier  aux  Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à leurs  Voifins,  ou  les 
échangent  pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre,  la  zagaye,  & les 
flèches.  Ils  curent  la  hardiefle,  le  23  d’Avril  1700  (g),  d’attaquer  un  Bri- 

aiitin  François  de  quatre  pièces  de  canon,  [<Sc  fix  pierriers,  qui  venoit  de 
Fifle  de  BulIi.J  Ils  l’environnèrent  avec  trente-cinq  Canots  , dont  chacun  ne 
. portoit 

(d)  Le  mot  de  barre  eû  nne  évaluation  (t)  Labat  dit  une  Marc.  R.  d.  E. 
imaginaire  de  marchandifes  qui  fett  de  régie  •O’ij)  Lab,it,  Tom.  V.  p.ag.  230.  fj’/niv. 
pour  le  Commerce.  Elle  a déjà  été  expliquée.  ®tuc  étoit  alors  i Bill’ao. 
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portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  I leureufement  les  François,  àlavfle 
de  cette  Flotte , eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d’un  double  mur  de  peaux  de 
Bœufs , qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Nègres  tentè- 
rent plufieurs  fois  d’aborder  le  Brigantin  ; mais  le  Capitaine  François  fit  un 
ufage  fl  bien  entendu  de  fon  artillerie,  que  prenant  plufieurs  files  do  Ca- 
nots, avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat  du- 
ra néanmoins  plus  de  fix  heures,  & rien  ne  peut  être  comparé  à la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre,  ils  fe  retirèrent , en 
marquant  par  des  cris  efl^royables  la  grandeur  de  leur  perte  & leur  confter- 

nation.  , 

C’est  Topinion  commune  du  Pays  que  les  Balances  ont  des  Mmes  d or 
dans  leur  terroir,  & qu’ils  n’ont  pas  d autre  raifon  pour  en  interdire  l’entrée 
aux  Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens:  1°. 
Que  les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fur  cette  Côte  , ont  trou- 
de  l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  2°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or 
leur  tribut  annuel  au  Roi  de  Kafamanfa,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Ri- 
vière de  ce  nom  & celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui  de 
Galam  & de  Tomba-Aura,  quoique  les  Mangos  n’ayent  aucun  commerce  a- 
vcc  eux. 

Qü  A N T à la  première  raifon , quoique  les  François  n’ayent  jamais  trouvé 
d’or  dans  la  volaille  de  cette  Contrée,  parce  qu’elle  leur  venoit  peut-être 
d’un  autre  Canton,  les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait, que 
s’étant  alfemblés  à Biflao,  au  mois  de  Juillet  1695,  ils  partirent  avec  trois 
cens  Nègres  pour  la  Conquête  de  la  Toifon  d’or , & débarquèrent  fans  oppo- 
fition.  Mais  comme  on  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluyes , leurs 
armes  & leurs  munitions  furent  fi  mouillées,  qu’elles  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  & repoulTés  avec  beaucoup  de 
réfolution  jufqu’à  leurs  Barques, en  lailTant  à leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  & de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux,  autant  du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  Côte  qu’on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n’a  péné- 
tré affez  loin  pour  en  donner  la  Defeription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  Voillns , il  ne  confifte  qu’en  ris , en  maïz , en  légumes , en  bef- 
tiaux,  & en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l'abondance 
de  leur  volaille  & de  leurs  bclliaux  (h). 

Rio  s.  Domingo,  autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao,  a fon  em- 
bouchure à trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  eft  difficile. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  ( Cabo  Roxo  ) , qui  eft  à onze  degrés  tren- 
te-fix  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze 
bralles,  à deux  lieues  de  ce  Cap,  Nord  & Sud.  On  envoyé  dc-là  fa  Chalou- 
pe, pour  ohferver  l’état  préfent  de  la  Rivière,  parce  qu’une  partie  des  Rocs 
& des  Baffes  fe  faifant  voir  à découvert  dans  les  bafles-marées  , on  juge  plus 
aifément  du  péril.  On  doit  paflerfort  près  de  ceux  du  Nord , fi  l’on  veut  évi- 
ter ceux  du  Sud , qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  Bancs  ont  environ  trois 
lieues  de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efpérer  d’y  pouvoir  louvoyer , parce  q"c  le 

Canal 
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Canal  n’a  qu’une  demi  - licuë  de  large.  Lorfqu’on  a mis  au  Nord  & Sud  un 
gros  arbre  qu’on  a nommé  V/lrbre  Couronné,  pour  la  forme  de  fes  branches, 
on  peut  s’avancer  droit  vers  la  Rivière,  fans  s’embarrafler  des  battemens  de 
la  marée,  que  ceux  qui  connoiHênt  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant 
d’écueils , oc  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’i- 
maginaires. 

K AC  H A O,  Colonie  Portugaife , dont  on  a déjà  vû  la  Defeription,  cR  fi- 
tuée  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière,  à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y 
fait  annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclavcs , à trente  bar- 
res par  tète  ; de  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  ; & d’autant 
d’y  voire,  à dix-huit  barres  le  quintal. 

P'arim,  efl  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite,  c’efl-à-dire,  au  Sud  de 
Rio  San-Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-deflus  de 
Kachao , & n’a  guères  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à l’embouchure  de  Rio  San-Doraingo,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  & le  Canal  de  Geves,  un  Village  nommé  Le  Bot,  où  le  ris  efl:  ex- 
cellent & dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune  , 
des  crifiaux,  du  fer,  des  fabres , du  cuivre ,&  de  l’étain , des  bafllns,des  fon- 
nettes  (i)  de  différentes  grandeurs,  des  couteaux,  & d'autres  fortes  de  mer- 
cerie. On  remarque,  avec  étonnement,  dans  la  Rivière  de  Rio  San-Domin- 
go , que  les  Caymans , ou  les  Crocodiles , qui  font  ordinairement  des  animaux 
fi  terribles,  ne  nuifentici  à perfonne.  Il  efl  certain, dit  l’Auteur,  que  les  en- 
fans  en  font  leur  jouet , jufqu’à  leur  monter  fur  le  dos  & les  battre  même , fans 
en  recevoir  aucune  marque  de  reflentiraent.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir , & de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur 
les  hommes  & fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  affez  hardis 
pour  les  attaquer  à coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louïs  s’en 
faifoit  tous  les  jours  un  amufement , qui  lui  avoir  long-tems  réufii  ; mais  il  re- 
çut enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat,  que  fans  le  fecours  de  fes  Compa- 
gnons, il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monflre. 

Un  peu  au-deffus  du  Bot,  & du  même  côté,  fur  la  Rivière  de  Geves,  au 
Nord  de  Biffao,  ell  le  Village  de  Bole,  où  les  Habitans  donnent  du  maïz  & 
des  Boeufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  badins, -des  grains  de  verre  noir, 
des  couteaux , & du  criflal.  Le  barril  de  maïz  écoffé , fe  vend  quatre  barres  ; 
& le  plus  gros  Bœuf  ne  paffe  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Papels , & 
font  un  commerce  affez  conCdérable.  La  Rivière  de  Geves  efl  au  Nord-Nord- 
jj^Efl  de  rifle  de  Biffao.  [ Le  Village  qui  porte  le  même  nom  efl  à foixante  & 
dix  lieuè's  de  fon  embouchure,  & à quarante  de  Biffao.]  Ses  Habitans  font  Bia- 
faras  & Mandingos;  les  premiers  Idolâtres,  & ceux-ci  Mahométans.  Les 
Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  Canton , avec  un  Officier  qu’ils  appellent 
Sergent.  Ils  y ont  aufü  une  Eglife  , défervic  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivière  de  Geves  efl  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal, 
on  attribue  la  vîtefle  de  fon  cours  à l’irrégularité  de  la  marée , qui  après  avoir 
employé  fut  heures  à monter,  defeend  en  trois  heures  (ê),  & quelquefois 

plus 

(1)  yingl.  des  grelots  de  fonte  & de  cui-  (i)  q"'  ^près  avoir  cmployi!  fix  heu- 
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plus  vîte , avec  une  fi  furieufe  violence , que  les  vagues  s’élèvent  comme  au-' 
tant  de  montagnes.  Il  eft  à-propos  de  jetter  l’ancre  de  manière  qu'on  foit  tou- 
jours à flot , & que  les  Bâtimens  obéïlTent  au  mouvement  de  la  marée.  On 
employé  dix  marées  pour  fe  rendre  de  Biflao  à Geves.  Les  Barques  qui  font 
deltinees  pour  ce  voyage , ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d’eau.  Elles 
ne  peuvent  partir  que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre , c’e(l-à-dire , pendant  que  la  Rivière  eft  acceflible  ; car  depuis  Oàobrc 
jufqu’au  mois  de  Janvier,  les  marées  font  fi  fortes,  que  la  Navigation  eft  trop 
dangereufe , fur-tout  lorsqu’il  n’y  a pas  d’efpérance  d'être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
entre  lelquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané,  & n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eftfituéc  fur  une  éminence, & n’a  pas  de 
mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font  de  terre , blanchies  en  dehors  , & couver- 
tes de  paille.  L’Eglife  Paroifiiale  eft  fort  belle.  C’eft  un  Prêtre  mulâtre  de 
S.  Jago , qui  éxcrce  les  fonêlions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Ville 
étoient  fort  bien  cultivés;  mais  les  terres  font  àpréfent  fort  négligées,  & les 
Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages voifins.  Années  communes,  il 
s’y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Efclaves , à trente  barres  par 
tête  ; de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  ; 
d’autant  d'yvoire , à dix-huit  barres  ; & de  quatre  ou  cinq  cens  Guluzant , ou 
Pagnes  communs,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes,  ou  pour  une  pm- 
te  & demie  d’eau-de-vie.  [On  a deux  Guluzans  pour  une  chemiîe  commune ,^5» 
deux  autres , pour  quatre  milliers  de  rafiade  jaune , deux  pour  une  paire  de 
fouliers,  &c.]  Ces  Guluzans  font  abfolument  nécefiaires,  pour  le  commerce 
dés  Bifiagos  & de  la  plûpart  des  Npgres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied 
de  trois  livres  pièce,  il  y auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente,  fi  l’évalua- 
tion commune  de  l’eau-de-vie  n’etoit  à quarante  fols  la  pinte.  [Outre  lesjcJ* 
Guluzans,  il  y a encore  des  Pagnes  jongoutardes,  ils  font  blancs;  on  les  trai- 
te à peu  près  au  même  prix,  foit  d achat  ou  de  vente  que  les  (/)  Guluzans.] 

L A meilleure  voye  & la  plus  fiàre  pour  étendre  ici  le  Commerce , feroic 
d’avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fufient  répandues  continuel- 
lement dans  les  Marigots  & dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fe  préfen- 
tent.  On  pourroit  faire  un  établiflement  fort  avantageux  a^c  deux  Fac- 
teurs & quelques  Gromettes , au  Village  de  Malanpagne , qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras , dont  le  Souverain  fe 
nomme  Tomba  Qn).  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône , éioit  un  Prince  des  plus 
affables  de  cette  Côte , porté  d’inclination  pour  les  Blancs , fur-tout  pour  les 
François.  La  Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  & pour  le 
fcrvice  de  fes  Barques , un  grand  nombre  de  Gromettes , dont  eHe  tire  beau- 
coup d’avantage.  Les  uns  fervent  d’interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières & d’habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire,  l’y- 
voire,  l’or,  & les  Efclaves.  Outre  leurs  gages,  elle  leur  accorde  un  cer- 
tain profit  fur  les  marchandifes.  De  cette  manière,  elle  eft  fùre  que  tout 
ce  qu’elle- acheté  eft  de  la  première  main , & fon  profit  eft  de  cent  pour 
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cent.  Lorfque  ces  Facleurs  Nègres  ont  ralTemblè  de  quoi  charger  une- 
Barque  ou  deux  , la  Compagnie  leur  envoyé  de  nouvelles  marchanJifes  pour 
remplir  leurs  MagazLns,  & fait  traiifporcer  celles  qu’ils  ont  achetées. 

Dix- SE  PT  lieuëj  au-delTus  de  Malanpagne,  on  trouve  un  Village  nom- 
me Mal  Fomofa  (n),  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  mon- 
de pour  la  Con!lru£hon  des  Vaifieaux.  Il  eft  facile  de  les  couper  & de  les 
tranfporter  à bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour 
un  barril  d’eau-de-vie. 

Après  avoir  tourne  le  coude,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  Rivière  de  Geves , qui  a fon  cours  au  Nord-Ell , on  découvre  fur  la 
rive  droite  un  Village  nommé  GonfeJe , habité  par  les  Biafaras  civilifés  , qui 
font  un  Commerce  alfez  confidérable  de  millet , de  ris , d’y  voire , de  befliaux , 

d’Efclaves.  [ Un  p-u  plus  haut , il  y a un  Village  nommé  Kurbali , où 
l'on  fait  un  tranc  conlidérable  de  Sel.  On  y traite  auili  de  quelques  Efclaves  & 
de  l’Yvoire. ] Plus  au  Sud  du  même  coude, dans  un  grand  Marigot,  qui  fe 
nomme  Rivière  Je  Dungnl , & qui  dl  plûtôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui 
répare  du  Continent  la  Péninfulc  des  Biafaras,  on  voit  le  Village  de  GoÙl, 
où  l’on  achète  des  Efclaves  , depuis  dix  jufqù’à  quinze  barres  par  tête,  de 
l'y  voire  à huit  ou  dix  barres  le  quintal , & des  guluzans  pour  une  pinte  & 
demie  d’eau  - de  - vie.  Mais  c’efl;  à condition  que  votre  commerce  fe  bor- 
lÿncaux  Nègres  du  Canton;  car  [s’ils  apprennent  que  vous]  ayez  quelque 
relation  avec  les  Portugais  qui  s’y  font  établis , ils  font  monter  le  prix  des 
Efclaves  jufqu’à  trente  barres,  & celui  du  quintal  d’yvoire  à dix-huit.  Les 
Nègres  Biafaras  de  Golli,  font  d’un  naturel  allez  doux,  & l’on  peut  trai- 
ter fùrement  avec  eux  fur  le  rivage.  Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre 
les  marchandifes  de  vite;  car  l’occalion  les  porte  quelquefois  à tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly,  donne  fon  nom  à la  Rivière  qui  palTe  au  long  de 
fon  enclos , & qui  venant  de  l’Ell  va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses 
bords  font  fort  unis  desdeu.x  côtés,  & cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais 
les  llabitans  font  obligés  de  veiller  nuit  & jour,  pour  garantir  leurs  Planta- 
tions des  Elèphans  & des  Chevaux-Marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  con- 
duit dans  un  Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  la  rélidence.  11 
cfl  fort  commun  de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquan- 
te Elèphans.  Lorfqu’ils  font  couchés  dans  la  fange , pour  s’y  rafraîchir , ils 
ne  jettent  pas  les  yeux  fur  les  paflans , & l’on  n’a  pas  d’exemple  qu'ils  ayent 
jamais  attaqué  perfonne  ; à moins  qu’on  ne  falTc  feu  fur  eux  & qu’on  ne  les 
irrite  par  quelque  blelTurc,car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux, 
qu’il  cR  fort  difficile  de  leur  échaper.  Mais  11  l’on  parvient  à les  elfrayer 
alfez  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de  fe  retirer,  ils  le  font  avec  beaucoup 
de  lenteur.  Ils  regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos , & jet- 
tant  deux  ou  trois  cris , ils  continuent  leur  marche. 

(Quelques  Matelots  François  remoptant  la  Rivière  dans  une  Barque , 
virent  un  Eléphant  fi  embarralTé  dans  la  fange , qu’ils  fe  promirent  d’en  fai- 
re aifement  leur  proye.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en  approcher  allez  pour 
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le  tuer  , leurs  baies  ne  fervirent  qu’à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant 
auflî  s’avancer  vers  eux,  il  n’eÛt  pas  d’autre  moyen  pour  fe  venger,  que  de 
remplir  fa  trompe  d’eau  bourbeufe,  & de  leur  en  lancer  une  fi  grofle  pluye 
qu’elle  faillit  de  les  abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ; & la  marée  qui  revint  bientôt , mit  l’Eléphant  en  état  de  regagner  là 
rive  à la  nage. 

Les  Chevaux-Marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Riviè- 
res, comme  dans  celles  du  Sénégal  & de  Gambra;  mais  ils  ne  caufent  nulle 
part  tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfa  & de  Sierra-Léona.  Les 
Plantations  de  ris  & de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  Cantons  maréca- 
geux, font  expofées  à des  ravages  continuels , fi  la  garde  ne  s’y  fait  nuit  & 
jour.  Cependant  ils  font  plus  timides  & plus  aifés  à chafier  que  les  Elé- 
phans.  Au  moindre  bruit,  ils  regagnent  la  Rivière,  où  ils  plongent  d’a- 
bord la  tête;  & fe  relevant  en  fuite  fur  la  furface,  ils  fecouent  les  oreil- 
les , & poulTcnt  deux  ou  trois  cris  fi  hauts , qu’ils  peuvent  être  entendus  d’une 
lieuè*  ^0). 

Il  le  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  efl:  de  demeurer  alTis  fur 
des  nattes  à l’entrée  de  leurs  maifons , fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  & des  hautes-chaufies , & d’y  palier  le  tems  à difeourir  & à fumer. 

Ils  fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chalTent  jamais.  Enfin  ils  paroilTcnt  a- 
voir  renoncé  à toutes  fortes  d’éxerciccs.  Après  avoir  mangé  du  Kola , ils 
boivent  de  l’eau , que  l’amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréa- 
ble. [^LeCommerce  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Kurbaly  cil  confidérabIe,);j. 
mais  il  efl  dilhcile  à caufe  de  la  quantité  de  Bancs  & de  Roches  dont  fon  lit 
eftfemé.  ] Cela  n’empêche  pas  les  Portugais  d’y  trafiquer  continuellement, 
par  le  minillére  de  leurs  Gromettes.  On  y voit  fans  cefle  defeendre  & mon- 
ter leurs  Canots,  quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu’elle  s’approche  avec 
un  bruit  horrible  & qu’elle  arrive  en  un  moment.  11  s’y  trouve  desSerpens 
d’une  grandeur  prodigieufe.  On  en  a vu  de  vingt-cinq  & trente  pieds  de 
long.  On  alïïlre  même  qu’ils  font  capables  d’avaler  un  Boeuf  entier , à la 
feule  exception  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais , 
ils  font  d’autant  plus  fufpeèls , qu’on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux 
Serpens  , lorfqu’ils  dévorent  quelque  animal , à commencer  par  la  tète.  Ain- 
fi  , dire  qu’ils  ne  peuvent  avaler  les  cornes  d’un  Bœuf,  c’ell  donner  lieu  de 
conclure  qu’ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Penbant  le  Voyage  que  Brue  fit  à Geves , la  mort  y enleva  le  Capitaine 
Manuel  Æas , Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C’étoit  un 
Chrétien  Nègre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrill,  &le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays  ; qualité  rare  parmi  les  Nègres , & qu’il  portoit  fi  loin , qu’outre 
l’accueil  agréable  qu’il  faifoit  aux  Etrangers , perfonne  ne  fortoit  de  fa  maifon 
fans  avoir  reçu  de  lui  un  préfent  d’or,  plus  ou  moins  confidérable,  fuivant 
la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua  point 
d’aller  faire  fes  complimcns  de  condoléance  à la  Veuve  & aux  Enfans  du 
mort.  Auffi-tôt  qu’il  parut  à la  porte  de  la  maifon , les  Plcureufes  gagées  pour 
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ccttc  cérémonie , commencèrent  leurs  lamentations,  comme  fi  le  Gouver-  B n u b. 
neur  eut  expiré  le  même  jour.  1701. 

Les  ufai^cs  des  Portugais  & des  Nègres  font  à-peu-près  les  mêmes  à la  Cérémonies 
mort  des  Chefs  d’une  famille.  Il  feroit  diffieile  de  juger  laquelle  des  deux  Na-  funèbres  corn- 
lions  emprunte  les  fiens  de  l’autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d’une  Mai-  potuica1s& 
fon  arendul’ame,  toutes  les  femmes  du  voifinage  s’afiemblcnt  ; & fi  le  auxNégrct. 
nombre  n’en  n’efl:  pas  affez  grand,  on  en  prend  d’autres  à gages.  Ces  femmes 
tiennent  compagnie  pendant  quelque  tems  à la  Femme  & aux  Enfans  du 
mort , & font  leurs  gémiflemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres , accompa- 
gnes de  foupirs  & de  larmes , font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui 
ne  les  prendroient  pas  pour  de  fimples  grimaces.  A la  fin  de  chaque  feene , 
on  fert  aux  Plcureufes  de  l’cau-de-vie  & du  vin  de  palmier,  qu’elles  boivent 
d’auffi  bonne  grâce  que  fi  elles  n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour. 

Elles  fe  réjouilfent  ainfi  jufqu’à  l’arrivée  de  quelques  nouveaux  Ipeèlateurs, 
devant  Icfqucls  cette  comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoient  alTisfur  des  nattes  , en  deuil  pro- 
fond , avec  tous  leurs  Parons  autour  d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fon 
compliment , il  s’afiit  près  d’eux , & pendant  quelques  momens  il  régna  dans 
la  compagnie  un  profond  filencc.  Enfuite  on  (ervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  alTiftans  en  bflrent  quelques  verres,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles,  tandis  que  les  Pleureufes  , qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve,  crioient  de  toutes  leurs  forces,  bûvant  dans  les  inter- 
valles & récitant  les  grandes  aâions  du  mort.  Après  avoir  affilié  une  heure 
entière  à cette  trille  cérémonie , Brue  fe  leva  & fut  conduit  à la  porte  par 
les  Parens  ; car  l’ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte , d.ins  la 
même  poflure,  c’eft-à-dire,  à demi  étendus,  & la  tête  appuyée  fur  le  bras,. 

[excepté  quand  il  faut  boire.  On  recommence  les  cérémonies  à chaque  Com- 
pagnie qui  arrive;  & quand  il  en  arrive  pluficurs,  c’ell  une  néceffité  de 
beaucoup  boire , pour  pouvoir  pleurer  beaucoup.] 

Brüe  fut  invité  aux  Obféqucs  du  Capitaine.  Tocs  les  Portugais  du  Can- 
ton y affilièrent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  & leurs  poi- 
gnards. On  avoit  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon,  dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fucceffivement  chaque  Pièce  , à mefure  que  laProceffiondéfiioit.  Après  l’En- 
terrement on  lit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à la  Maifon,  on  y difiribua  du  vin  de  Palmier,  & tout  le  monde  fe 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  toûjours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon  un 
aux  l'aél-.iirs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à Geves.  Mais  l’état  de  clicz  *0001 
fa  famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d'en  attendre  cette  civilité.  UnOffi-  p^ncifcoCoI- 
cicr  Portugais,  nommé  Doni  Frandfco  Collea,  le  fit  prier  d’accepter  un  lo- 
gement  près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre;  mais  ayant  cru  devoir 
nne  vilite  à fon  Hôte,  il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’entendre 
des  cris  fi  aigus,  que  s’il  avoit  diflingué  plus  d’une  voix,  il  les  auroit  pris  pour 
quelque  nouvelle  cérémonie  d'Enterrement.  Etant  entré,  il  trouva  un  grand 
homme  maigre,  dans  un  Hamac,  ou  un  Branle,  qui  faifoit  une  pénnence 
forcée  pour  les  péchés  de  fa  jeuneffe.  Sa  femme,  qui  étoit  une  NegrelTedu 
Pays,  ne  manquoit  ni  d’agrémens  ni  de  politclTe.  Elle  avoir  prépare  l’.appir- 
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tcraentdu  General  avec  autant  de  propreté-  qu'elle  avoitpfi  ,c'efl-à-dire  qu’el- 
le y avoit  mis  un  branle,  des  ehaifes,  des  nattes,  une  table  , du  bois  & de 
l’eau,  & qu’elle  y avoit  laüTé  des  domeftiques  pour  lui  faire  Ton  foiiper.  Heu- 
reufement,  il  avoit  apporté  des  provifions  & du  lin^e,  parce  qu’il  s’étoit  at- 
tendu à n’en  pas  trouver  aife-ment  dans  la  Ville.  C’ell:  un  embarras  extrême 
lorfqu’il  faut  fe  procurer  un  chevreau  ou  quelques  poulets.  I-es  Portugais , qui 
font  établis  depuis  long-tems  dans  un  Pays  (1  fertile  & fi capable  de  culture, 
fe  laifTent  manquer  dos  chofes  les  plus  ne-cefl’aires  à la  vie,  & fc  traitent  plus 
roiférablcment  que  les  Nègres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  à la  tempérance.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire , c(î  la  chair  des  Clicvaux-Marins  ; viande , qui 
avec  l’apparence  du  Boeuf,  n’a  qu’un  goût  fauvage  de  poiffon.  Ils  n’ont  gué- 
rcs  d’autre  vin  que  celui  de  Palmier , ni  d'autres  liqueurs  que  le  Rum.  En- 
core leur  Rum  ell-il  fi  fort  & d’une  odeur  fi  dcfagréable , que  dans  les  If- 
les  voifincs,  il  n’y  a que  les  Nègres  & la  plus  vile  populace  qui  en  veuil- 
lent faire  ufage.  La  ChafTe  pourroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  & des 
befliaux , car  le  Pays  e(t  rempli  de  Singes , de  Gazelles , de  Daims , & d’au- 
tre gibier.  Il  s’y  trouve  aulli  des  Oilèaux  de  toute  cfpèce,  & dans  une 
grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exercice  trop  pénible, 
pour  des  gens  qui  préfèrent  l’oifiveté  & l’inaflion  à tous  les  plailirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton , «S:  fi  rcfpcflés  par 
les  Mandingos  d’un  Village  à demi-lieue  de  Geves,  qu'il  s’y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oifeaux  font  de  la  grandeur  d’un  Coq-d'Inde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  cil  d’un  rouge  de  feu  , mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  enair  a le  goût  huileux,  & faitun  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoûtumés.  Les  Habitans  du  même  Village  por- 
tent le  refpeél  fi  loin  pour  ces  animaux,  qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  Icurfaf- 
fc  le  moindre  mal.  Ils  les  laifTent  tranquilles  fur  des  arbres,  aumilieu  Je  leur 
Habitation,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  cntenJre  néan- 
moins d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azile  (f  ),  furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe  , de  peur  qu’il  ne  prît  en- 
vie aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  fi  reverée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte , fur-tout  aux  environs  de  Geves , on 
trouve  une  forte  d’Oifeauxde  Rivière,  de  Tcfpèce  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  Ta  nommé  Spatule,  parce  que  leur  bec  a beaucoup  de  rcfTcmblance  avec 
cet  inflrument  de  Chirurgie  ( ç ).  Us  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos  (r). 

Rio-Gr  ANDE  n'efl  qu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Ge- 
ves. Dans  l’intervalle , on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu 
fréquentées.  .Le  Commerce  des  Efelaves  efl  plus  ou  moins  riche  dans  cette 
Contrée , fuivant  les  euerres  des  Habitans  tSc  leurs  divers  fuecès.  On  en  tire 
aufTi  de  l’y  voire,  de  la  cire,  &dc  l’or. 

En  remontant  Rio-Grande,  quatre-vingt  licuës  au-dcfllis  de  fon  embou- 
chure, on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux,  Nègres  qui  ont 

beaucoup 

(.P)  qiicl<]ucs-uns  qui  étoiem  fortis  Jins  rflifloircN'nluroüo  de  ers  Rè-Rions. 

de  cet  azylc.  R.  d.  E.  STCr)  Ll'jzt,  Tuin.  V.  paj.  24,8.  (f  Juiv. 

(f)  Voyez  fa Pefeription  au  Tome faivant , 
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beaucoup  de  paillon  pour  le  Commerce.  Leurs  richelTes  font  l’y  voire,  le  ris, 
le  maïz , & les  Efclaves. 

A fcize  lieues  de  Rio-Grande , vers  le  Sud , on  trouve  la  Rivière  de  No- 

fne  (r)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
e trois  cent  quintaux  d’y  voire , à huit  ou  dix  barres  le  quintal , & d’une  cen- 
taine d’EfcIaves , depuis  dix  juli}u’à  quinze  barres  par  tête.  Le  ris  y ell  ex- 
cellent & à fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  & l'Indigo,  y croilTent na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’Août,  pour  fe  ménager  l’avantage  des  vents  du  Sud  au  retour. 

Le  Pays,  aux  environs  de  la  FGvière  de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftiment  beaucoup,  & qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifon. 
Ils  ont  l’obligation  aux  Eléphans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Lm  Nè- 
gres qui  vont  àlachaife  de  ces  animaux,  leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ; 
& lorfqu’ils  les  tuent,  ils  coupent  l’endroit  où  la  flèche  a touché,  & vuidenc 
le  corps  de  fes  boyaux , pour  en  manger  la  chair.  Des  ChalTeurs  gui  avoient 
blcITé  un  Eléphant,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  & fe  nourrir,  fans  au- 
cun rcITentiment  de  fa  blelTure.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige,  lorf- 
qu’ils le  virent  s’approcher  de  la  Rivière  & prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu’il  mangeoit  avidement.  Ils  trouvèrent,  après  fon  départ,  que 
c’étoit  un  fel  blanc , qui  avoit  le  goût  de  l’alun.  Un  autre  Eléphant , qu’ils 
blelfèrent  encore,  s'étant  guéri  de  la  même  manière,  les  Portugais,  qui  font 
dans  une  défiance  continuelle  du  poifon , firent  diveribs  expériences  de  ce  fel , 
& le  reconnurent  pour  un  des  plus  puilTans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur , une  dragme  du  Selde  No- 
gne, délayée  dans  de  l’eau  chaude,  eft  un  remède  fpécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  & de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (t)  Ponghi,  2'afali,  Samot,  & CaJJeres.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords,  fe  nomment  les  Zapez,  les  Foulis,  les  Kokolis,  & les  Na/ut, 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus , dillinguées  par  autant  de  noms  ; les 
Zapez  Errant,  les  Zapez  f'elumez,  les  7,apcz  Râpez,  & les  Zapez  S^ez.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres , & n’en  reconnoilTent  pas  moins  un  Etre  fu- 
prëmc,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte,  parce  qu’ils  fe  fient  à fa  bonté.  Ils 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches,  que  la  moindre  bleflure  caufe  la 
mort  dans  l’efpace  d’une  demi  - heure.  Mais  ils  n’entendent  pas  moins  l’art 
des  Contre-poifons.  Leur  princifial  Commerce  eft  celui  de  l’yvoire , & d’un 
certain  fruit  nommé  Ko/a,  dont  les  Portugais  font  beaucoup  d’ufage,  pour 
relever  le  goût  de  l’eau,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  l'ort  fur  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  d’où  leur 
Commerce  s’étend  dans î’mtérieur  du  Pays,  jufqu’à  celui  des  Foulis,  à l’EIL 
Ils  en  tirent  des  Efclaves,  de  l’yvoire,  & même  un  bonne  quantité  d’or(o). 

Alais 

A (x)  On  lit  r mal-à'propos ] dengue  dans  la  Piciel  yafali,  ou  Tafali,  Pugnt  ou  Pogona, 
tÿCartc  de  Dt  rifle , [puifqu'il  cfl  certain  que  le  Kngranga  , & dos  Ca/ix;]  & dans  la  Deîcrip- 
nom  vient  de  J\’Mn«ea  ou  A’ugnxs.]  D'autres  tion  de  Sicna-Lèona  l'Âuteur  meme  en  met 
veulent  Nunbt.  dix.  .... 

( r ) L’Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les  ( v ) Les  Anglois  ont  depuis  abandonne  ce 

OÏCaues  en  mettent  Cx,  [qui  font  i»s  Pairtu,  Fort. 
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JNIais  on  n’a  point  encore  appris  d’où  cet  or  vient  comaie  de  fa  première 
fource.  La  Rivière  de  Sierra-Léona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal  (x). 

(x)  Labat,  Tom.  V.  pag.  *57.  (s'fuîv. 

5.  VIL 

Supplément  au  Verrage  de  BiJJao,  par  un  Voyageur  Anonyme^ 

ON  a l’obligation  de  la  Relation  fuivante  auxObfervations  d’un  François, 
qui  fit  le  Voyage  de  cette  Partie  de  l’Afrique  dans  le  même  tenis  que 
Le  Maire,  &qui  le  vit  à Gorée  en  1682.  Aufii  l’a-t’on  publiée  en  1696  , à la 
fuite  du  Voyage  de  Le  Maire  aux  Ides  Canaries;  mais  il  fcmble  que  contenant 
des  Remarques  curieufês  fur  les  Rivières  & les  Habitans  des  Côces  qu'on  vient 
de  reprèfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’après  le  Voyage 
du  Sieur  Brue  à fiifiao. 

Le  Royaume  des  Barbeflîns,  qui  font  prelque  tous  Mahoraétans , & qui 
touchent  au  Pays  des  Jalofs,  n’a  pas  plus  de  fnc  ou  fept  lieues  d’étendue  fur 
la  Côte.  11  commence  au  Village  de  Jual , & n’eft  habité  dans  cette  partie 
que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  & de  Portugais.  11  a dans  fa  dépen- 
dance, près  dnCap-Verd,  un  autre  petit  Village  nommé  Koringhe,  où  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

An  Sud,  on  trouve  à fëpt  ôu  huit  lieuês  la  Rivière  de  Brufalem  ou  de 
Borfali  (a),  dont  l’embouchure  efl:  fort  large,  mais  remplie  de  bancs  de  fable 
qui  ferment  l’entrée  aux  Canots , aux  Chaloupes , & aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y achètent  du 
fel  & des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte,  deux  lieuê’s  plus  bas,  efl  la  Rivière  de  Gambra,  qui 
ofirc  deux  pafTages  aux  Vaifleaux , l’un  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  -Elle  peut 
recevoir  des  Batimens  de  cinq  cens  tonneaux  ; mais  auparavant  il  efl  à-pro- 
pos de  fonder  le  canal , fi  l’on  veut  fe  garantir  des  Bancs.  En  entrant  dans  la 
rivière  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra,  dont  le  Roi  fait  fa  réfiden- 
ce  à un  quart  de  lieue  de  la  Mer.  Les  Habitans  font  Mandingos , & la  plûpart 
Maliométans. 

L’Isle  des  Chiens,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  Charles,  où  l’on  peut 
pafTer  à pied  fcc  dans  les  baffes  marées , efl  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle 
étoit  autrefois  habitée  par  les  François , qui  fe  laiffèrent  furprendre  & maf- 
facrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur  inforreme,  elle  efl  demeurée  fans  Ha- 
bitans , & fes  avantages  ne  font  pas  affez  confidérables  pour  en  attirer.  Les 
Nègres  Flups,  ou  Floupes,  font  précifémetit  à l’entrée,  fur  la  Pointe  Sud. 
Six  lieues  plus  haut  dans  la  rivière , on  voit  le  Village  d’Albreda , où  les 
François  avoient  autrefois  ( i)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à Jil- 
fray , qui  efl  une  lieue  plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  aufii  un  Fort  ré- 
gulier dans  l’ifle,  qui  n’efl  pas  à plus  d’un  demi-quart  de  lieuë  de  Jilfray  (c). 

Ce 

(4)  L’Auteur  met  ylr.gl.  quf  n’a  qu’un  demi -quart  de 

{b)  Ils  l’ont  idubli  depuis  le  voyage  de  lieuë  de  tour.  K.  d.  . 

l'Âuteui. 
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«J*CeForc[,  bâci  fur  une  roche  pourrie  & graveleufe  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
♦it  pièces  de  canon;  mais  faute  de  mains  [ou  d'habileté]  pour  les  employer,  elles 
ne  font  pas  d’un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois 
& leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 
vière , qui  confifte  en  Efclaves  Né^es , en  cire  & en  y voire.  Elle  eft  navi- 
gable l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues. 

La  rivière  Zamenée  (d)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Nègres.  Çcub 
qui  habitent  l’embouchure  font  de  la  race  des  Flups  , Nation  extrémcmenr 
fauvage  (s)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu’à  Bulol,  à l'entrcc  de  Rio  San- 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut,  la  marée  forme  un  ruiffeau,  qui  conduit 
à la  Ville  de  Jam,  où  les  Portugais  font  une  greffe  quantité  de  cire,  qu'ils 
tranfportent  à Kachao  & fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Pays  voidns  font 
habités  par  les  Nègres,  nommés  Bagneru,  dont  le  Roi  fait  fon  féjour  ordinai- 
re à douze  ou  treize  lieues  de  la  Mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l’Eft  à l’Oueft,  mais  il  fait  différons 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieuès.  Ses  rives  ont  aufli  différentes  fortes 
d'Habitans,  Nègres  & Portugais,  qui  font  raffemblés  dans  pludeurs  Villages. 
A l’embouchure,  du  côté  du  Nord,  les  Portugais  ont  un  Fort,  muni  de  qua- 
tre pièces  de  canon , & commandé  par  un  Sergent  , avec  quatre  Soldats. 
•Quatre  lieuès  plus  loin,  fur  la  même  rive,  près  du  Village  de  Buiol,  on  ren- 
contre la  petite  rivière  de  Linghin , qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieuès  de  cours 
dans  les  terres , & qui  eft  occupée  par  les  fiagnons.  Elle  a , près  de  l’en- 
droit où  elle  fe  perci  dans  celle  de  S.  Domingo,  le  Village  de  f^ongain  (/) 
habité  par  quantité  de  Portugais  & de  Cromettes,  qui  ramaffent  beaucoup 
de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fc  décharger  du  même  côté,  trois  lieuès  au-def- 
fus  de  l’endroit  julqu’où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieuès 
dans  les  terres , & fes  bords  font  habités  par  la  même  Nation , qui  fait  auÛi 
le  commerce  de  la  cire.  C’eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à Kachao. 

A l'entrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo , du  côté  du  Sud , on  trouve  un 
grand  Bois,  nommé  (g)  Matta  fvrmoja , qui  renferme  un  Village  habité  par 
des  Flups , mais  moins  barbares  qu'on  ne  les  a repréfentés  dans  leurs  autres 
Cantons.  Qn  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  & des  proviCons , fur- 
tout  du  ris,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieuès  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter , on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n’ell  pas  navi- 
gable , & qui  fépare  le  Pays  des  F'lups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels,  font  Idolâtres  comme  les  Flups,  ^ 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réiidence  à cinq  ou  llx  lieuès  de  cette  riviè- 
re. A la  mort  des  perfonnes  conlldérabics , ils  facrifient  des  Veaux,  des  Che- 
vreaux & des  Chapons  à leurs  Dieux,  qui  font  généralement  des  arbres,  des 
cornes  de  Taureaux  & d’autres  fubftanccs  inanimées.  Dans  le  même  Canton, 

trois 
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(d)  Ou  Jmtni.  C'eil  la  même  (g)  Suivant  ce  récit,  Matw  Fomiofe  de. 

rivière  que  la  Kafamanla.  vioit  être  placée , dans  la  Carte , àl'cndroitoii 

(e)  Un  a déjà  cité  ect  endroit  de  laKeia-  eft  Bukl  ou  /i.iiot,  comme  l'Auteur  l'appelle, 

tion.  odi  devroit  être  teculé  plus  loin  aucolèNoid 

t/;  La  mime  fans  doute  que  {ruinguin  ou  de  larivièic. 
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nies  au  Sud 
de  Rio  San- 
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trois  ou  ouatre  lieuës  plus  loin,  efl  fituée  la  Ville  de  Kachao  (A)  , Colonie 
Portugaile.  Cette  Ville  a trois  Forts , dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pi(jces  de  canon , & les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  efl:  comman- 
dée par  un  Capitaine-Major , qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ifles 
du  Cap-Verd.  Sa  Garnifon  eu  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante 
Soldats  Portugais,  dont  la  plûpart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nom- 
bre des  Habitans  efl  de  deux  ou  trois  cens  hommes , fans  y comprendre  leurs 
femmes  & leurs  Concubines.  [La  plûpart  font  mulâtres.^]  Le  Roi  de  Portugal 
entretient  à Kachao  un  Receveur  des  droits,  qui  font  de  dix  pour  cent  fur 
tous  les  VailTeaux  Marchands  qui  arrivent  & ^i  partent  ; avec  un  Ecrivain 
ou  un  Sécretaire,  qui  éxerce  tout-à-la-fois  l’Office  de  Notaire  & de  Chérif 
(i).  C efl  au  Gouverneur  qu’appartient  l’adminiflratibn  de  la  Juflice.  Il  y 
a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiffiale , qui  a fon  Curé , dépendant  d’un  Vifi- 
teur , ou  de  ce  qu’on  appelle  en  France  un  grand  Vicaire , pour  l’Evêque 
Diocéfain  de  S.  Jago.  I^s  Capucins  ont  un  Couvent  à Kachao,  mais  on  y 
voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.  Les  Habitans  de  la  Ville 
ont  de  petites  Barques  , avec  lefquelles  ils  éxcrcent  le  Commerce  fur  les  ri- 
vières de  Nogne,  de  Pouque,  de  Sierra  Lcona,  & dans  les  Ifles  des  Biffa- 
gos , d'où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  & d’Efclaves , ont  une  petite  quantité 
d’yvoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  même  rivière  une  autre  Ville,  non> 
mée  l'arim , à cent  cinquante  lieuè's  ( l ) de  Kachao , mais  beaucoup  moins 
peuplée.  Elle  n’a  pour  Fortifications  qu’un  enclos  de  paliflades.  Les  princi- 
paux Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à Farira , où  leurs  Gromettes 
font  des  étoffes  de  coton  & de  la  cire.  La  Ville  efl  gouvernée  par  un  Capi- 
laine-Maor , dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos , les  Nè- 
gres qui  habitent  les  Contrées  voifines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  & 
Farim  font  peuplés  de  Gromettes  Portugais , qui  s’employent  à ramaffer  du 
coton. 

En  quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s’avancer  vers  le  Sud,  on  ren- 
contre plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois- Ifles,  parce  qu’elle  en  a 
(/)  l’apparence,  efl  poffédée  par  des  Gromettes  Nègres, qui  fefont  délivrés 
de  l’elclavage  des  Portugais.  La  plûpart , quoique  baptifés , ont  renoncé  au 
Chriflianifme.  Cette  Ifle , qu’ils  cultivent  foigneufement , produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton , dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots , fur 
lefqucls  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  (m)/c  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

V I s-à-vis  les  Trois- Ifles , on  découvre  celle  de  Bufli , ou  Buflîfi , qui  efl  occu- 
pée par  les  Papels , fous  un  Roi  de  peu  d’autorité.  Le  canal  qui  fépare  ces  deux 
Illesafipeu  de  profondeur,  qu’on  n’y  a pas  de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Mais  le 

commerce 


( b)  L’Auteur  (Scrit  toûjours  Cacheau  & Gam- 
bie. [On  a fait  rcmariiuer  l'encur  de  cetteor- 
(ographe.] 

( ij  Le  Titre  de  Chérif , doit  fienificr  ici  un 
Grelncr.  R.  d.  E. 

(*)  Cette  dil'tance  eft  une  erreur.  On  l'a 


marquée  ci-deifLU  plus  Julie. 

(/)  Ce  font  en  effet  trois  lûes,  & l'Auteur 
l’ell  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule. 

(m)  Ce  Village,  dont  on  a déjà  parlé,  ell 
placé  dans  la  Carte  i Crois  lieuës  de  l'embou- 
chure de  Rio  Sao-Domlngo. 
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commerce  n’en  efl:  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires , parce  qu’ils  portent  à 
l’excès  la  défiance  & la  jaloufie.  I?  Auteur  rend  témoignage  que,  de  fa  connoifian- 
ce , plufieurs  Négocians  Anglois  & I lollandois  ont  péri  par  la  tralüfon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provifions  en  abondance,  telles  que  du  ris,  du  millet, 
desbediaux,  de  la  volaille  & des  Faifans,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L’IIle 
de  Bufii  a de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports; 
l’un  à l’Ell,  nommé  le  Pi>rf-A7«x  ; l’autre  au  Sud-Efl , qui  fe  nomme  (n)  Port 
des  Pierres  blanches.  Vis-à-vis  eft  l'Ifle  de  Kazelut  (c),  & plufieurs  autres 
petites  nies  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  BilTao  eft  à deux  lieues  de'  Bufli.  Le  canal  efl  fi  bien  connu 
entre  ces  deux  Illes , qu’un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux  y pafie  fans  dan- 
ger. Biflao  n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papcis  qui  l’ha- 
bitent font  Idolâtres , & facrifient  fouvent  à leurs  Dieux  des  Veaux , des  Che- 
vreaux & des  Chapons.  Elle  a plufieurs  Ports , dont  le  principal  porte  le 
nom  de  Port  BiJJao.  Plufieurs  Vaiffeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y peu- 
vent mouiller  fans  incommodité.  Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un  Cou- 
vent de  Capucins.  Ils  fe  marient  fans  diificuité  avec  les  femmes  du  Pays , & 
plufieurs  jeunes  Papels  ont  reçu  le  Baptême. 

L’Isle  a neuf  Rois,  dont  huit  reconnoifient  l’autorité  du  neuvième,  & 
ne  font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu’il  en  meurt 
un,  on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l’accompagner  au  tombeau, 
fur-tout  les  jeunes  filles  & les  Efclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On 
enterre  avec  lui  cette  multitude  de  victimes , & l'on  renferme  dans  le  même 
tombeau  fonor,  fon  argent,  fon  ambre  gris , fes  étoffes  & ce  qu’il  avoit 
• de  plus  précieux  II  ne  fe  préfente  pas  d’autres  concurrens  pour  le  Trône 
que  les  Jeagres , dont  la  dignité  peut  être  comparée  à celle  des  Ducs  & 
Pairs  en  France.  Ils  s’alTemblent  en  cercle,  autour  de  la  tombe  du  Roi  mort, 
qui  efl  compofée  de  rofeaux  & de  bois  fort  léger.  Elle  efl  foulevée  par 
quantité  de  Nègres  qui  l’élancent  dans  l’air  ; & le  Jeagre  fur  qui  elle  retom- 
be , obtient  la  Couronne. 

,Le  Palais  de  l’Empereur  n’efl  éloigné  du  Port  de  Biflao  que  d’une  lieue. 
Ce  Monarque  a fes  Gardes,  fon  Armée  & fes  femmes  autour  de  lui.  Sa 
Flotte  efl  compofée  d’environ  cinquante  Canots , qui  peuvent  recevoir  cha- 
cun trente  hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  efl  un  cimeterre  attaché  au 
bras.  Pour  habillement , les  Infulaires  de  Biflao  portent  une  peau  de  Che- 
vreau, qui  pend  derrière  eux,  & qui  paflant  entre  leurs  jambes,  fe  relève  par- 
devant  pour  cacher  leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras , qui 
habitent  le  Continent  à l’oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou 
trois  fois  dans  le  cours  de  l'année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  Biflao,  & l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon , pour  interdire  le  corameree  de  l’Ifle 
aux  Etrangers  ; mais  les  Nègres  ne  le  fouffrirent  (p)  pas  long-tcms.  Ils 
ont  toûjours  entretenu  la  liberté  de  leur  Pays  , en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  $’y  préfentent  pour  le  Commerce,  & leur  accordant  la 

permiflTion 

(n)  n s’appelle  auffi  Ptn-neu/.  Voyez  cy-  (p)  Voyez  ci-dcOus  le  Voyage  de  finie  i 
delTus.  Biflao.  R.  d.  ï. 

(«)  Erieui,  pour  Kaztgut, 
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permifUon  de  l’exercer  dans  l’Ifle  avec  une  parfaite  fflreté.  Mais  avant  que 
de  les  lailfer  defeendre  au  rivage,  leur  Roi  confulteles  Dieux  par  un  facrifi- 
ce  folemncl. 

Vis-A-vis  de  Bi/Tao  efl  une  Ifle  nommé  Sortiêret,  couverte  d’arhres,  où 
les  Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaifleaux  y 
font  en  fûreté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent 
par  divers  détours  au  Nord-Eft  & au  Sud-E(l.  Tous  les  Villages  qu’elle  a 
fur  fes  bords,  à une  lieuë  de  la  Mer,  font  habités  par  les  Biafaras.  A l’en- 
trée, fur  la  rive  de  l’Eft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede  {q) , où  les 
Veaux  & la  Volaille  font  en  abondance.  Les  Nègres  y vendent  aufli  de  l’y- 
voire  & quelques  Efclaves. 

Cinq,  licuès  plus  haut  dans  la  rivière  , on  arrive  à la  Ville  de  Geves , dont 
la  plûpart  des  Habitans  font  Portugais  & Gromettes.  Cette  Ville  eft  défen- 
due par  un  enclos  de  palilTades.  Elle  a fon  Eglife,  fon  Curé;  & pour  Com- 
mandant, un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  poffédés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques , fur  lefquelles  iis  portent  leur 
commerce  jufqu’à  Sierra  Léona.  Ils  les  envoyent  aullî  dans  la  rivière  No- 
gne , pour  en  apporter  de  l’yvoire  & de  VM'tgo  en  feuilles , qui  leur  fert  à 
teindre  leurs  étoffes.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  Ko^ers  ( r ) fruit  qui 
par  fa  forme  & fon  goût  relfemble  beaucoup  aux  marons  de  l’Inde.  Il  y en 
a de  rouges  & de  blancs.  Le  principal  tranfport  eft  dans  le  Pays  des  Biafa- 
ras Si  des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  ; mais 
avec  les  Canots  on  pénétre  dans  pluficurs  petites  rivières  qui  coupent  le 
Pays.  Vis-à-vis  cette  Côte  (r),  on  rencontre  plufieurs  Ifles,  particuliè- 
rement celle  de  Bulam , qui  eft  fort  riche  en  arbres , mais  fans  aucun  Habi- 
tant. Elle  eft  à l’Embouchure  de  Rio-Grande , & fon  circuit  eft  d’environ 
Cx  lieues.  Les  autres  Illes  ne  méritent  pas  qu’un  Voyageur  s’y  arrête , ni 
qu’il  en  parle. 

(q)  GoiriFade.  R.  d.  E.  on  a parie  plufictirs  fois. 

(r)  Cdt  vuy*ilinbialilumeju  le  Kola,  dont  (-r)  jingl.  vû-à-vis  le  Port.  R.  d.  £. 

CHAPITRE  X. 

Entreprife  pour  découvrir  te  Lac  de  Kayor  en  1714,  avec  des  Ohferva- 
fions  fur  le  Commerce  de  Gorée. 

Le  Lac  de  Kayor,  de  Kayer,  ou  de  Kaillor,  n’eft  pas  à plus  de  cinquante 
lieuës  du  Fort  Saint-Louis , c’eft-à-dire  , de  l’embouchure  du  Sénégal. 
11  eft  formé  par  les  Inondations  de  cette  rivière , au  Nord  de  laquelle  il  eft 
fitué  ; mais  lorfque  les  flots  fe  retirent,  il  demeure  à fec  dans  une  grande 
partie  de  fbn  étendue,  & les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bords  y 
l'ont  leurs  Plantations  de  millet  & de  ris,  quiréulSlTent  merveilleafementdans 
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an  terrein  cngraifle  par  les  eaux  de  la  rivière  ( a ).  Ce  Lac  n’avoit  pas  été 
fort  connu  des  François,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient 
des  Mores  & des  Nègres , dont  le  témoignage  cR  toûjours  fufpeft.  On 
fçavoit  , fur  leurs  récits , que  le  Lac  de  Kayor  eil  fort  grand  , & que 
pour  y naviguer  on  étoit  obligé  d’employer  la  BoulTole.  Quoique  cette  cir- 
conftance  parût  douteufe , on  étoit  fûr , du  moins  par  l’accord  de  tous  les 
témoignages,  qu’il  eû  plus  grand  que  celui  de  Panier  Fouli;  que  le  Commer- 
ce s’y  étoit  fiût  autrefois  avec  beaucoup  d’avantage,  & que  les  Pays  voifins 
font  habités  par  des  Mores  «St  des  Nègres  fujets  du  Siratik  (i). 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce,  Chamboneau,  Direfteur  au  .Sé- 
négal en  1693,  entreprit  de  les  faire  revivre.  U lit  partir  du  Fort  Saint-Louïs, 
une  Barque , avec  un  Faèlour  & des  roarchandifes.  Les  François  chargés  de 
cette  commilTion  arrivèrent  au  Lac  & n’y  entrèrent  pas  fans  diflieulte.  Ils 
eurent  à traverfer  une  forêt  de  rofeaux , qui  rendoient  le  paflage  prefqu’im- 
pofliblc.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obRaclc,  ils  turent  effrayés  par 
la  vûe  d’un  corps  de  Nègres  armés , qui  fe  préfenta  fur  la  Côte  , près  d'un 
Village  où.  ils  fe  propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de 
leur  voyage;  & les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru  terribles,  le  Direfteur 
ne  trouva  perfonne  qui  voulut  tenter  la  même  entreprife. 

B R UE,  qui  fe  trouva  revêtu  delà  qualité  de  Direèteur  en  1697,  entra 
d’abord  ardemment  dans  les  vûes  de  fon  PrédécefiTeur  ; mais  d’autres  aifaires 
le  forcèrent  de  les  fufpendre  jufqu’en  1699.  Enfin,  Ibn  caraftère  lui  faifant 
méprifer  les  difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée,  ious  la  conduite 
d’un  Faéleur  habile,  avec  les  Marchandifes  convenables  & des  préfens  pour 
les  Chefs  Mores.  H avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quan- 
tité de  Marbuts  ou  de  Prêtres,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûtçr  fes 
propofitions  de  commerce  aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna 
heureufement  la  rivière  de  Kayor.  C’eR  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux 
dul^ac  communiquent  avec  la  rivière  du  Sénégal,  & celles  du  Sénégal  vont 
groflir  le  Lac  dans  leurs  débordemens.  Sa  largeur  cft  de  feize  ou  dix-iiuit  toi- 
les, & fa  profondeur  de  douze  ou  quinze  pieds.  La  Navigation  n’y  eil  pas 
difficile  julqu’au  Port  de  Graine , ou  d'Jttgrin , Village  éloigné  du  I..ac  d’envi- 
ron huit  licuè's,  où  les  Nègres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet,  les 
pois  & d’autres  légumes.  Mais,  un  peu  au  delliis  de  ce  Village,  les  François 
commencèrent  à trouver  le  Canal  fi  bouché  par  l'épailTeur  & la  force  des 
rofeaux,  qu’avec  un  fort  bon  vent  «Sede  l’eau  dans  une  jufle  hauteur,  leur 
Barque  fut  arrêtée.  Le  Fadeur , qui  s’étoit  fait  accompagner  par  plufieurs 
Canots  du  Village  d’Ingrin,  en  prit  un  pour  aller  reconnoître  de  plus  près  la 
grandeur  de  l’obftacle  & s’ouvrir  un  pallâge.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de 
facilité  à pénétrer,  & les  rofeaux  s’élevant  dans  plufieurs  endroits,  dedeux 
toifes  au-delTus  de  l’eau , il  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  retour- 
ner fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l’entreprife  juf- 
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quen  1714,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femblequc 
la  meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  tems  de 
la  féchcrdTc,  & de  les  brûler  ainfi  jufqu’à  la  furface  de  l’eau;  après  quoi  il 
auroit  été  moins  difficile  de  les  déraciner  ; [fur-tout  avec  le  fecours  des  Nè- 
gres qui  habitent  les  bords  du  Canal , & que  leur  propre  intérêt  auroit  atta- 
chés au  travail.]  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à un  Chef  Nè- 
gre, nommé  Riguct,  qui  a plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  11  efl;  Vaflal 
du  Siratik  (c).  Son  terroir  e(l  fertile,  & les  Habitans  y vivent  dans  l’abon- 
dance. [Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  de  Hoval,  ou  du  Brac,  d’avec 
celui  des  Foulis  ou  du  Siratik.] 

L A faifon  des  pluyes  ayant  fini  tard  cette  année , & les  eaux  étant  plus 
grofles  qu’à  l’ordinaire , Brue  fe  llattoit  de  trouver  les  palTages  plus  ouverts , 
ou  du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à forcer.  [Au  pis  aller,  s’il  lui  arrivoitjtj* 
de  ne  pouvoir  pas  pénétrer  jufqu’au  Lac,  il  villteroit  les  EtablilTemens  qui 
font  fur  le  Sénégal,  & renouvelleroit  l’amitié  qu’il  avoit  eue  avec  les  Rois 
de  ces  quartiers.]  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt  tonneaux , comman- 
dée par  Gaudebou,  ancien  Officier  de  la  Compagnie,  qui  connoilFoit  la  riviè- 
re & le  Pays.  [Il  étoit  arrivé  à ce  Maître  de  Barque  une  Avanturefinguliére.tî* 
Il  venoit  du  Terrier-Rouge,  où  il  étoit  allé  traiter  de  la  gomme.  Comrtje  il 
étoit  occupé  à faire  bouillir  la  marmite  fur  le  bord  de  la  rivière,  il  feviten- 
velopé  tout-d’un-coup  par  un  parti  de  deux  cens  Mores  qui  étoient  un  Déta- 
chement d’un  Corps  aflez  conlidérable , envoyé  par  le  Roi  de  Maroc,  pour 
faire  des  Efclaves  Nègres.  Gaudebou  ne  jugea  pas  à-propos  de  fe  fier  aux 
fignes  d’amitié  qu’ils  lui  faifoient  : mais  s’étant  promtement  retiré  à fa  Bar- 
que , il  s’éloigna  alTez  de  terre  pour  ne  pouvoir  pas  être  infulté , & pour  dé- 
fendre fa  chaudière  qui  étoit  reliée  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  jMureslui 
crièrent  plufieurs  fois  de  ne  rien  craindre,  & de  venir  traiter  avec  eux;  mais 
voyant  qu’ils  ne  ppuvoient  le  perfuader,  ils  s’approchèrent  delà  chaudière 
pour  l’enlever.  Gaudebou  leur  cria  de  fe  retirer , & accompagna  fes  paroles 
de  quelques  coups  de  fufil.  Les  Mores  lui  répondirent  fur  le  meme  ton  &lcs 
chofes  s échaufèrent  fi  bien  de  part  & d’autre,  qu’il  y eut  une  efcarmouche, 
qui  dura  plus  de  quatre  heures,  qui  coûta  la  vie  à un  Blanc  & à deux  Lap- 
tots  de  la  Barque , outre  deux  autres  Blancs  & deux  Laptots  qui  furent  blelTés. 

Les  Mores  n’en  furent  pas  quittes  à fi  bon  marché  ; ils  perdirent  dix-huit  à 
vingt  hommes , & eurent  un  plus  grand  nombre  de  bleifés.  Enfin  ils  fe  reti- 
rèrent, & laificrent  le  champ  libre  aux  François  qui  remportèrent  la  chau- 
dière en  triomphe.]  Brue  & fa  fuite  étant  partis  du  Fort  Saint- Louis  au  com- 
mencement de  Novembre,  ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour  à Bukfar,  ou 
Buxar , qui  en  efl;  à 15  lieues.  Cette  Habitation  efl  un  compofé  de  plufieurs 
Villages , dans  une  grande  Plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Né- 

fres  y nourrilTent  un  grand  nombre  de  bclliaux  & mènent  une  vie  fort  aifée. 

Les  Blancs , qui  font  un  peu  délicats , ne  s’accommodent  guères  de  la  ma-cJ“ 
nière  mal-propre  dont  ces  Nègres  tirent  leur  lait  ; & quand  ils  paflent  à quel- 
que Coral  {d),  c’eft-à-dire  à quelque  troupeau  de  vaclie  , ils  ont  foin  de 

porter 


(f)  yingt.  du  Brac.  R.  d.  E.  Kraal  cft  un  Vi1l.ige  de  forme  circulaire,  a- 

t>(d)  Kolben  dans  fa  Oefeription  du  Cap  de  vec  une  entrée  étroite;  & que  les  Hottentots 
Konne-Erpéiance.  VoL  IL  pag.  170.  dit  qu'ua  rcnfeimcUt  pendant  la  nuit  Lui  menu  bétail 
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porter  avec  eux  un  vaifleau  bien  net.  Avec  cette  précaution  ils  font  fïlrs 
d’avoir  du  lait  excellent,  au  lieu  que  celui  que  les  Nègres-  tirent  dans  leurs 
calebafles , s’ai^it  d’abord , parce  qu’ils  ne  les  nettoyent  jamais , s’imaginant 
que  le  vieux  lait,  qui  relie  au  fond,  fait  crêraer  le  nouveau  plus  facilement. 
On  prétend  que  le  lait  de  ce  Pays  ellplus  chargé  & plus  fucré  que  celui  d’Eu- 
rope. Ce  qu’il  y a d’extraordinaire  dans  les  Vaches  de  ces  quartiers , c’ell  quel- 
les ceflcnt  d’avoir  du  lait,  dés  qu’elles  ceflcnt  d’allaiter  leurs  veaux;  c’ell 
ce  qui  fait  qu’on  y mange  peu  de  veaux,  afin  de  ne  fe  pas  priver  du  lait  des 
vaches.  Ces  Nègres  font  des  fromages  alTcz  bons,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
conferver  leur  beurre  frais  pendant  longtcms  ; cela  les  oblige  à le  fondre  & 
à le  faler.]  On  remarque  que  de  Bukfar  julqu’à  la  Mer , les  belliaux  font  pe- 
i5“tits  , & qu’on  les  trouve  plus  gros  à mefure  qu’on  remonte  la  rivière.  [Pen- 
dant la  nuit  on  attache  les  Vaches  par  un  pied  de  derrière  à des  piquets , qui 
font  plantés  en  cercle,  & l’on  fait  entrer  dans  le  centre  les  Veaux,  les  Mou- 
tons & les  Chèvres.^  Ils  y font  infellés  par  certains  Oifeaux  qui  s’attachent 
fur  leur  dos  , & qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu’à  l’os,  fi  l’on  ne  prenoit 
foin  de  les  en  délivrer.  Bruc,  fans  s’arrêter  à Bukfar,  continuade  remonter, 
avec  le  fecours  de  fes  Laptots,  jufqu’à  l’Ille  des  Palmiers.  C’ell  un  peu  plus 
haut , du  côté  Nord  de  la  rivière , qu’on  trouve  le  Marigot  ou  le  Canal  de 
Kayor.  Il  a quinze  lieues  de  longueur , du  Nord  au  Sud.  Dans  l’endroit  où 
il  le  joint  au  Sénégal  fa  largeur  ell  d’environ  huit  toifes.  Le  4 de  Novem- 
bre , il  avoit  quatre  toifes  de  profondeur , ce  qui  fit  connoître  au  Général 
que  l’eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  ne  devoir  s’y  attendre  dans  la 
faifon.  Cependant  fa  réfolution  n’en  fut  pas  réfroidie.  En  avançant,  ilobfer- 
va  que  le  Canal  devenoit  plus  large  & plus  creux.  Il  jetta  l’ancre  prés  du 
V'illage  de  Graine  ou  d’ingrin,  à trois  lieues  du  Sénégal,  contre  la  rive  gau- 
che du  Canal  ( e ). 

Ce  Village  appartient  à Riquet,  Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Ho- 
val,  & parent  du  grand  Brak.  Quoiqu’il  n’y  falfe  pas  fa  principale  réfi- 
dence , il  y a des  femmes  & des  Efclaves , pour  ne  pas  manquer  de  compa- 
gnie lorfqu’il  y vient.  H s’y  trouvoit  à l’arrivée  du  Général.  11  lui  fit  pré- 
lent  d’un  Efclave,  & Brue  defeendit  lans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pin- 
tades avec  lui.  Il  trouva  le  P^s  agréable,  bien  cultivé,  & libre  de  ces  mou- 
cherons importuns  qui  remplilTent  les  Cantons  bas  & marécageux.  Le  ris 
& le  maïz  promettoient  une  riche  moiflbn  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pom- 
pions n’y  étoient  pas  moins  abondans.  C’ell  le  nom  que  les  Nègres  donnent 
au«  melons  d’eau  , que  les  Efpagnols  appellent  Pajleques.  Les  melons  de 
France  & d’Efpagne,  c’ell-à-dire,  les  rouges  & les  verds  croiflent  ici  par- 
faitement. On  en  ramafle  la  graine;  & les  Nègres  s’en  font  un  mets  qu’ils 
* aiment  beaucoup , en  la  rôtillant  dans  des  poêles  pleines  de  trous. 

Brue  pafla  la  nuit  dans  fa  Barque;  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendit 
une  fécondé  vifite , accompagné  d’une  de  fes  femmes , qui  fit  préfent  d’un 
Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prife,le  vifage agréa- 
ble. 


dans  la  place  qui  rehe  vuidc  au  milieu  tandis 
. que,  le  gros  bitail  eft  attad^  autoufTleS  Hx- 
liiitatinns.  Ainfi  Labac  parole  s ecte  trompé  en 
donnant  le  nom  de  Cotai , qui elt  leméiueque 
Ul  Part.  Ggg 


celui  de  Kraal,  au.x  troupeaux,  &.  non  aux 
Villages. 
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ble  & les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  ctok 
fa  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fe  les  frottoitavec 
un  certain  bois,  dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fc  nomme  ghe- 
hk.  Il  croît  fur  le  bord  de  l’eau  & reflemble  beaucoup  à notre  ozier  ; mais 
il  cfb  d’un  goût  fort  amer.  L’àge  de  Riquet  paroilToit  d’en%-iron  foixante- 
quinze  ans  : mais  il  jouilToit  d’une  parfaite  fanté , il  avoit  l’air  martial  & ro- 
bulîe , avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté 
dans  les  guerres  des  Nègres  contre  les  Mores  Mahométans,  où  il  avoit  bat- 
tu plus  d^une  fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Brue  ayant  levé  l’ancre,  fc  rendit,  quatre  lieues  plus  loin , dans  un  Vill^e  nom- 
mé Queda,  fur  la  rive  droite  du  Canal,  & de  la  dépendance  du  Siratik,  Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  & le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  & du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup , & l’eau  s’abailTc 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village , il  s’ell  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  VailTeaux  pourroient  être  à flot  toute  l’année  ; mais  lorfqu'on  en  efl: 
fort! , à peine  trouve-t’on  aflfez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les- 
teras* de  fécherefle.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  compliraens  ordinaires- 
à Brue  & les  accompagna  d’un  préfent.  U lui  déclara  que  s’il  ne  finilToit  pas 
fon  vovage  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures,  il  falloit  y renoncer  juf- 
qu’à  la  faifon  ftiivante , parce  que  les  eaux  fc  retiroient  avec  une  promptitu- 
de dont  on  n’ avoit  jamais  eu  d’éxemple.  Un  Seigneur  de  Kayor , qui  vint 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général , lui  tint  le  même  langage , en 
paroiflant  fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l’efpérance  de  le 
recevoir  dans  fon  Village.  Il  l’allîira  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoient 
à la  fin  de  Juillet  ou  d'Août,  elles  trouveroient  le  paffage  plus  libre,  & 
ou’elles  feroient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays,  où  les  Ilabitans  fe- 
raient charmés  qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  raarchandifes  à 
Arguim , à Portendic  & aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajoûta  que  fi  le  Gé- 
néral vouloir  s’arrêter  deux  ou  trois  jours  à Queda , on  lui  fourniroit  aflez 
de  maïz  & de  ris  (/)  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  ofire , qui 
fut  éxécutée  fidèlement. 

Le  même  jour  il. reçut  à bord  un  Seigneur  More,  accompagné  de  deux  au- 
tres , avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient  fort 
bazands.  Ils  avoient  la  tète  nue , les  cheveux  frifés  au  fommet  & treffés  par 
derrière.  Leur  barbe  & leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient 
vêtus  comme  lès  Nègres  ; mais  leurs  pagnes  étoient  d’une  étoffe  très-fine  & 
d’un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d’embonpoint  ni  la  taille  fort  haute, 
ils  étoient  de  fort  bonne  raine  & leurs  manières  fort  polies.  Le  Principal  fit 
un  compliment  au  Général  & lui  préfenta  deux  Bœufs  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire , mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire , il  fallut  les  tuer 
fur  le  champ.  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quelques  beaux 
pagnes.  Brue  leur  fit  aufli  les  fiens , & les  ayant  retenus  à dîner  avec  quel- 
ques Seigneurs  Nègres,  il  ne  leur  épargna  pas  l’eau-de-vie.  Mais  par  un  feru- 
puie  de  religion,  les  Mores  ne  burent  que  de  l’hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des 
Chevaux  barbes  d’une  grande  beauté qu’ils  eflimoient  la  valeur  de  quinze  Ef- 
claves , c’cfl-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres. 

Ls’ 
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Le  Icruiemain  au  lever  du  Soleil , on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Mar- 
chands, Nègres  ou  Mores,  avec  du  maïz,  du  ris  & des  fèves  en  coITe  (g), 
chargés  fur  des  Chameaux,  des  Chevaux  & des  Anes.  Les  Chels  de  Qiicda 
)^&  dcKayor  réglèrent  les  prix  du  marché.  Leur  mefure  [fe  nomme  ^Iàtas, 
c’efl:  un  cube  qui  ] contient  environ  le  minot  de  Paris.  Le  Commerce  fe  fit  à 
bord,  avec  la  précaution  de  n’y  recevoir  à la  fois  qu’un  petit  nombre  de  Mar- 
chands , pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  erapreirès  à le  procurer  des 
marchandifes  de  l’Europe,  que  plufieurs  tombèrent  dans  l’eau;  & le  bruit  au- 
roit  été  capable  d’effrayer , fi  l’on  en  avoit  ignoré  la  caufe.  Cependant  il  n’ar- 
riva aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre-vingt  barrils  de  maïz,  de 
J5=ris  & de  fèves,  [qui  ne  coûtèrent  pas  cent  livres.  On  traita  encore]  de  l’y- 
voire.des  plumes  d’ Autruche  & quelques  livres  d’ Ambre  gris;  mais,  avec  fi 
peu  d’elpace  pour  placer  les  marchandifes,  ik  furent  obligés  de  renvoyer  plus 
de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  à Queda,  il  arriva  un  accident  qui  retar- 
da leur  départ  de  quelques  heures.  Lm  des  principaux  I labitans  du  Village 
mourut  fubitement,  & fa  femme  n’eût  pas  plûtôt  mis  la  tête  à fa  porte,  pour 
donner  avis  de  fa  perte  par  un  cri,  qu’il  s’éleva  un  tumulte  furprenant  dans 
toute  l’Habitation.  On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiflemens.  Les 
femmes  accoururent  en  foule;  & fans  Içavoir  de  quoi  il  étoit  quefUon,  elles 
commencèrent  à s’arracher  les  cheveux , comme  fi  chacune  eut  perdu  toute 
fa  famille.  Enfuite  lorfqu’elles  eurent  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipi- 
tèrent vers  fa  maifon , avec  des  hurlemens  qui  n’auroient  pas  permis  d’enten- 
dre le  tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent , lavèrent 
le  corps,  le  revêtirent  de  fes  meilleurs  habits,  & le  placèrent  fur  fon  lit,  a- 
vcc  fes  armes  à fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre,  le 
prirent  par  la  main , lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules , & lui  oflrirent 
leurs  fervices;  mais  ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfe,  ils  fe  retiroient 
comme  ils  étoient  entrés,  en  difant  gravement,  il  elt  mort.  Pendant  cette 
cérémonie,  fes  femmes  & fes  enfans  tuèrent  les  Bœufs,  & vendirent  fes 
marchandifes  & fes  Efclaves  pour  de  l'eau-de-vie;  parce  que  l’ufagc , dans'ces 
occafions,  ell  de  faire  un  Folgar , c’eft-à-dire , de  donner  une  fête  après  l’en- 
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terrement. 

Le  Convoi  fut  précédé  desGuiriots,  avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habi- 
tans  fuivoient  en  filence,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps  en- 
vironné de  tous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pû  raffembler,  & porté  par  deux 
hommes.  Les  femmes  fermoient  la  marche , en  criant  & fe  déchirant  le  vifa- 
ge  comme  autant  de  furieufes.  Lorfque  le  mort  ell  enterré  dans  fa  propre 
maifon,  privilège  qui  n’appartient  qu’aux  Princes  & aux  Seigneurs,  la  procef- 
fion  fe  fait  autour  du  Village.  En  arrivant  au  lieu  dcllinc  pour  la  fépulturc,  le 
principal  Marbut  s’approche  du  corps  & lui  dit  quelques  mots  à l’oreille , tan- 
dis que  quatre  hommes  foûticnnent  un  drap  de  coton  qui  le  cache  à la  vûc 
des  Alliltans. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  fofle  , & le  couvrent  au(II-tôt  de 
terre  & de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommec  d’un  pieu , 

qu’ils 


& des  ftves  dans  des  (àcs  de  peau.  R.  d.  E. 

Ggg  2 


Digitized  by  Google 


B 1 (7  E. 

1714. 


U retourne 
au  l'ott  Saint- 
Louis. 


Trois  Tarifs 
lie  laCompi- 
pnic  Fiançoi- 

fc. 


I.r  ;rrinJMa- 

katou. 


424  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

qu'ils  placent  à la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots , l’un  rempli  de  kuskus , 
l’autre  d’eau  ; [ c’ell-là  fa  provifion  pour  un  an.]  Après  ces  formalités , ceux  J3» 
qui  foûtenoient  le  drap  de  coton  le  lailTent  tomber  ; fignal  auquel  les  femmes 
recommencent  leurs  lamentations , jufqu’à  ce  que  le  principal  Marbut  donne 
ordre  aux  Guiriots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil 
cefle,  & l’on  ne  penfe  qu’à  fe  réjouir,  comme  fi  perfonne  n’avoic  fait  aucune 
perte.  Dans  quelques  endroits , on  creufe  un  fofle  autour  du  tombeau , & l’on 
plante  fur  le  bord  une  haye  d’épine.  Sans  cette  précaution , il  arrive  fouvent 
que  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans  d’autres  lieux,  la  cé- 
rémonie funèbre  dure  fept  ou  huit  jours.  Si  c’efl  un  Jeune-homme  qu’on  ait 
perdu,  tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le  fabre  à la  main,  comme  s’ils 
cherchoient  leur  camarade,  & font  retentir  le  cliquetis  de  leur  armes  lorfqu’Us 
fe  rencontrent.  [ Brue  prit  plaifir  à ce  fpeftacle.]  ÿ 

Q^u  O I Q.Ü  E la  Barque  fut  petite , il  eut  beaucoup  de  peine  à retourner  par 
le  Canal  de  Kayor,  julqu’au  Sénégal.  [Les  eaux  s’étoient  retirées  avec  uneiit 
promptitude  qu’il  auroit  eu  peine  a croire,  s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprife ,]  il  ne  pen- 
fa  qu’à  retourner  direélement  au  Fort  Saint- Louis. 

5.  II. 

Obfervatm  fur  le  Commerce  de  Gorce. 

Le  département , ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Corée , comprend  le 
commerce  des  Royaumes  de  Kayor , de  Sin  , & de  Salum. 

On  a déjà  vû  que  le  Royaume  du  Daniel,  ou  de  Kayor,  eft  afiez  loindu 
Lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  prés  du  Cap- Verd  & de  Corée  ; au  lieu 
que  le  lac  eft  dans  le  T^rrra,  ou  leDéfert,  habité  par  les  Mores,  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois'-cens  Efclavcs,  vingt  mille  cuirs  [en  poil],  & deux-cens  cinquante ):5» 
quintaux  de  morfil  ou  d’yvoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu’à  qua- 
tre-vingt mille  ; mais  les  opprefiions  du  Damcl  ont  dépeuplé  le  Pays  & di- 
minué le  nombre  des  Beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a trois  tarifs  pour  le  Département  de  Corée; 
l’un  qui  fort  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi , l’autre  avec  les  Grands 
du  Pays,  le  troifiéme  av'cc  le  Peuple.  Le  principal,  qui  regarde  le  Roi, eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  [ Lorfqu’ils  font  pièce  d’Indc,  c’eft-à-direü* 
lorfqu’ils  ne  font  pas  au  deflus  de  trente  ans , ni  au-deflbus  de  dix , & qu’il 
ne  leur  manque  aucun  membre , ou  qu’ils  ne  font  point  contrefaits , J on 
apporte  beaucoup  de  foin  à les  éxaminer.  Les  moindres  défauts  fumfent 
pour  les  faire  rejetter , ou  du  moins  "pour  en  diminuer  le  prix.  Deux  en- 
fans  pafi'.nt  pour  un  homme , ou  trois  pour  deux  , fuivant  leur  âge  & leurs 
forces.  C’en;  dans  le  ménagement  de  cet  article  que  confifte  l’habileté  des 
Fadeurs. 

Les  principales  marchanJifes,  pour  l’échange,  font  [ diftinguées  par  des 
noms  qui  viennent  ap]>arcmmcnt  des  Nègres.  ] 

i«.  f.E  grand  Mu küt'iu  C’eft  une  hoête  d'argent  qviarrée,  de  trois  pouces 
neuf  !i;j'nej  de  hauteur,  & de  la  même  largeur;  épailli;  d’un  pouce  & quatre 

lignes, 
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lignes , avec  un  couvercle  de  la  même  figure , & quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y attacher  une  cliainc  ou  un  cordon  de  loye.  La  longueur  de  la 
chaîne  ell  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  Makaton , 
elle  pèfe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de 
bandoulière,  & s’en  fervent  pour  garder  leurs  parfums,  leurs  bagues,  leur 
or,  & d'autres  chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mê- 
mes, car  ils  ne  font  cet  honneur  mi’àrAlcoran;  mais  ils  le  font  porter  près 
d’eux  par  un  de  leurs  principaux  Officiers , qui  eR  toûjours  prêt  à leur  pré- 
fenter  ce  qu’ils  demandent.  Quelquefois  le  JNlakaton  ne  contient  que  des  cu- 
redents , ou  ne  fert  que  pour  m montre. 

20.  Le  Cornet argent.  C’efl  effeétivement  une  forte  de  cornet,  dont  le 
diamètre  ell  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur , & de  fept 
dans  fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de 
quatre  pieds , il  pèle  fix  onces  & quatorze  grains.  Les  Nègres  s’en  fervent 
comme  du  .Makaton,  pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  palfionnès  auffi 
pour  les  Gilets  d'argent , tels  qu’on  les  a fur  les  Vaifleaux.  Le  poids  de  ces 
fidecs  cil  ordinairement  de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne , qui 
ell  longue  de  quatre  pieds  & demi , ils  pèfent  dix  onces.  Les  femmes  aiment 
certaines  petites  chaînes  plates , qu’elles  portent  au-deflbus  de  la  clieville 
du  pied.  Elles  les  nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  on- 
ces & demie. 

30.  Les  Mortaudes.  Ce  font  des  grains  d’argent,  creux  & de  figure  ovale, 
que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colièrs  avec  les  grains  de  corail  & d'am- 
bre. Les  uns  font  unis , & pèfent  depuis  quarante  jufqu’à  cinquante  grains. 
Les  autres  qui  font  travailles  & qui  fe  nomment  .Mortaudes  de  Gvdené , pèfent 
depuis  foixante-dix  jufqu'à  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe 
fervent  de  petits  grelots  d’argent , tels  que  ceux  des  hochets , &.  fe  les  atta- 
chent aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ceji  grelots  pé- 
fent  depuis  Ibixante  jufqu’à  foixantc  dix  grains. 

40.  Les  Bujis  (a)  , ou  les  Koœris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui 
viennent  des  Illes  Maldives,  & qui  fervent  de  petite  in.-:inoye  au  long  des 
Côtes  de  Guinée,  Si  depuis  la  rivière  du  Sénégal  jufqu'à  celle  de  Sierra 
Léoiva. 

53.  Des  Barres  de  fer.  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doi- 
vent être  places,  & longues  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d’épailTeur.  Les  Nègres  les  divifent  en  douze  longueurs,  cha- 
cune de  lept  pouces  & demi , qu’ils  appellent  pattes  ; & chaque  longueur 
ell  lubdivifée  en  trois  parties,  nommées  dialots.  Un  dialot  fuffit  pour  faire 
l’épée  ou  le  poignard , ou  la  bêche  d’un  Nègre. 

6^.  Des  Emaux  fÿ  des  ^'’errts  de  toutes  fortes  d’efpèces,de  couleurs  & de 
figures,  il  s’en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Nègres,  hommes,  femmes  & enfans,  s’en  font  des  collers,  des  bra- 
celets & d'autres  parures  ( i ). 

L E Tarif  pour  les  Elclaves , avec  le  Damcl , ell  réglé  de  la  manière  qui 
fuit.  Le  coin  d’argent,  ou  le  patacon  , cR  évalué  à vingt-huit  fols. 

Grand 

«&(■«)  Labat  dit  les  Bouges.  237.  fuiv. 

Labat,  Afrique  Occident.  Tom.V.pag. 
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Marchandifes 


Grand  Makaton  avec  la  chaîne.  . . i • 

Ambre  jaune 3 livres. 

Balc.s  de  Monfquet 100  . . 

Corail  rouge 9 or. 

Couteaux  de  Hollande 240  . . 

Tambours 2 . . 

Echarpes  de  taffetas  à franges  faufles.  4 . , 

Drap  ccarlattc 4 aunes. 

ï^u-de-vie 100  pintes, 

Barres  de  fer _ 30  . . 

Fufils  communs 4 • • 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.  ...  2 . . 

Epices 4 livres. 

Iris  de  Florence 4 livres. 

Laine  écarlate 30  livres. 

Piftolets 3 paires. 

Papier 12  rames. 

Etoffes  rouges  & jaunes 30  aunes. 

Petits  Bafllns  de  cuivre 30  . . 

Oiintin d pièces. 

C^licos  de  cinq  aunes  & demie  . . 5 pièces. 

Grains  de  verre  petits  & gros,  de  mille 
au  rang 5 rangs. 


Efclavcs. 

I. 

I. 

I. 

X. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

1. 

2. 

1. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

1.(0 


L E Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce , fur  la  Côte  Oc- 
cidentale d’Afrique;  Joal  & Fakiyu.  Leplusconfidérable  efl;  le  premier,  par- 
ce que  l’ancrage  y eft  plus  fDr,  & le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  efl  gran- 
de & peuplée.  Qiioique  les  I labitans  foient  infolens  & grofliers , ils  aiment  le 
Commerce  ; & lorfqu’on  s’eft  accoûtumé  à leurs  manières , on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  d’avantages.  Deux  raifbns  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à s’y  faire  un  Comptoir.  10.  La  certitude  de  s’y  procurer  prés  de 
deux  cens  Efclaves,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d’yvoire , & quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune , fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Damel  ; de  forte  qu'en  tenant  fes  Magafins  bien  remplis , la  Com- 
pagnie étoit  fûre  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce , oc  d’éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vaiffeaux  d'interlope.  2°.  La  néceflité  de  tenir  le  Damel  en  refpeft, 
& de  fe  garantir  de  fes  caprices  > dont  les  François  avoient  fait  plulieurs  fois 
l’expérience.  Le  Btir , ou  le  Roi  de  Sin , étant  fans  ceffe  en  guerre  avec  le 
Tin  & le  Damel,  fes  deux  voifins,  les  différends  continuels  de  ces  trois  Prin- 
ces tournent  à l’avantage  de  la  Compagnie , qui  efl:  en  état,  lorfqu’elle  tient 
fes  Magafms  bien  garnis,  d’acheter  tous  les  Prifonniers qu’ils  font  l’un  fur  l’au- 
tre, & qui  s’enrichit  ainfi  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes  qu’on  a nommées,  Joal  eft  capable  de  fournir  à 
riilede  Goréc  & aux  Vaiffeaux  qui  viennent  fur  la  Côte,  toutes  les  provifions 

qui 
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qui  peuvent  être  néceflaires.  Les  Bæufs  y font  en  abondance  ; la  volaille , 
commune  & à bon  marché.  Six  cens  barrils  de  maïZjpcfant  chacun  deux  cens 
livres , s’y  donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  inefures  de  ris , 
chacune  du  poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres , n’y  coûtent  pas  plus  de  qua- 
tre barres , quand  le  ris  etl  nettoyé , & fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu , treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal , on  ne  paye  le  fel  tranf- 
porté  à bord  que  trois  livres  le  barril , c’eft-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en 
33» fer,  en  Bujis , [en  laine  filée]  en  couteaux  & verres  rouges;  de  forte  que 
trois  cens  livres  de  fel  ne  reviennent  qu’à  trente-fix  francs  (d).  C’eft  encore 
une  voye  que  la  Compagnie  prend  pour  mortifier  le  Damel , dont  les  revenu» 
c’onfillent  dans  les  Salines  de  Biyurt  ( e ). 

L’A  üT  BU  R n’a  pù  fe  défendre,  dit-il,  de  donner  place  ici  à l’artifice  des 
Nègres  d’un  Village  voifin  de  Joal.  Ils  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que 
tous  les  Chevaux  qui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  fubitcmenc.  Les 
François  & les  Anglois  s’étoient  laifle  perfuader  par  ce  bruit,  fur-tout  de- 
puis qu’un  Faéleur  François,  nommé  Moreau,  y avoit  perdu  fon  Cheval  par 
un  accident  qui  l'auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort 
de  ce  Cheval  avoit  confirmé  le  récit  des  Nègres  ; julqu’à  ce  que  Brue  s’infor- 
mant de  la  vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  c’étoit  une  rufe  de» 
Habitans,  inventée  pour  empêcher  que  le  Burlin,  leur  Roi  , ne  leur  rendît 
de  fl  fréquentes  vilites,  parce  que  ce  Prince  ne  paflbit  jamais  chez  eax  fans 
enlever  tout  ce  qu’il  trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois 
le  même  Village  à Cheval ,.  fans  avoit  éprouvé  le" moindre  accident , les  Nè- 
gres eurent  encore  la  malice  de  répandre  qu’il  s’en  ccoit  garanti  par  la  vertu' 
d’un  Grifgris  François.  Le  Bur,qui  ne  pouvoir  fe  procurer  un  Grifgris  fipuif- 
fant , n’en  eut  que  moins  de  hardiefle  a vifiter  le  Village  ; & vray-femblable-- 
ment  les  Nègres  auroient  empoifonné  fes  Chevaux , pour  le  délivrer  de  l’hon- 
neur dangereux  de  le  voir  ; car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu’à 
Cheval  (/V 

D E Joal  jufqu’à  la  rivière  de  Palraerin , on  compte  fept  lieues , qui  font , à 
peu  prés  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte,  il  ell  beau? 
coup  plus  large  de  l’Ouell  à l'Eft.  Le  terroir  en  ell  fertile  & bien  cultivé,  à 
l’exception  des  Frontières,  que  les  incurlions  des  Sujets  du  Tin  & du  Daniel 
ont  rendues  fort  déferres.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
Palmiers,  & de  Bananiers,  avec  beaucoup  de  fruits  & de  coton.  Les  Nègres 
de  Joal  font  fiers  & brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmiiliün  cR 
de  fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre,  car  ils  n’ont  point  aflez 
d’adrefle  & de  force  pour  entreprendre  un  fiége.  Mais , pour  leur  infpirer 
plus  de  terreur,  il  feroit  à-propos  que  les  Vaifleaux  qui  font  le  commerce  fur 
cette  Côte,  mouillalTent  quelquefois  dans  leur  Port,  qu’ils  y priflent  leur  pro- 
vifion  d’eau  & de  bois , & qu’ils  chargeafient  plus  fouvent  les  marclunoifes 
du  Pays , qui  demeurent  dans  les  Magafms. 

L E principal  Commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Ka.- 

hone,. 


(J)  I.'Original  Arglois  dit  vingt-cinq  livres, 
ir..iis  c'eft  encore  btaucoup  plus  qu'il  ne  faut; 
Labat  compte  que  le  Barri!  de  Tel  ne  revient  i 
la  Coa<p.iginc  que  vingt-cinq  fols , à caufo  du 


prit  auquel  cHc  fait  monter  les  marchandifes 
qu’elle  donne  en  échange.  R.  d.  E. 

(Ü(e)  Labat.  To:n  IV.  p.ig.  142.  fuv. 
BÎC/)  Labat.  Tom.  IV.  pag.  253.  {ÿ  Juitv 
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hone,  ou  Kohorne,  prés  de  l’endroit  où  la  rivière  de  Cambra  forme  (5)  cel- 
le de  Salum.  On  y pourroit  établir  un  bon  Comptoir,  parce  que  les  Marchands 
Mandingos  s’y  arrêtent  avec  l’or , l’y  voire  & les  Eiclaves  qu’ils  ont  tirés  des 
Royaumes  de  Tombuto,  àc  Bambara  Kana,  & des  autres  Régions  plus  Orien- 
tales. Ils  feroient  fort  fatisfaits  de  trouver  à Kahonc , un  ^iarché,  qui  leur 
épargneroit  cinq  ou  fix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d'Albreda  & de 
Jilfray , fans  compter  les  droits  confidérables  qu’ils  font  obligés  de  payer  au 
Roi  de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  eft  depuis 
h;  mois  de  Novembre  Jufqu’au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pour  s'y 
trouver  au  commencement  de  Janvier , qui  efl  le  tems  auquel  on  y voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclavcs.  Ils  y apportent  une  grolfe  quantité  d’y  voire , & fouvent  qua- 
tre cens  marcs  d’or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Cambra,  & qui  traverfent 
autant  qu’il  leur  eft  polTible  le  commerce  des  François , vont  jufqu’à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage,  les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defeendre  à Jilfray , où  les  Aiiglois 
ont  un  Comptoir,  vis-à-vis  Jamesfort.  11  arrive  de  là  que  les  François  du 
Comptoir  d’Albréda  partagent  leur  commerce,  d’autant  plus  que  fur  la  répu- 
tation'd’avoir  de  meilleures  marchandifes , & d 'être  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs , les  Mandingos  les  préfèrent  toûjours  aux  Anglois.  Mais  l’Auteur 
obferve  qu’outre  ces  deux  railons , ils  font  alfez  venges  par  la  mort  prefquc 
certaine  de  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois , que  leur  intempé- 
rance & la  faifon  des  pluyes  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant 
remplies  par  de  nouveaux  Faéleurs,  qui  ne  font  accoûtumésni  au  climat,  ni 
au  commerce  du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent  caufer  à la  Compagnie  Françoi- 
fe  n’eft  jamais  fort  redoutable. 

La  meilleure  voye,  continue  l’Auteur,  que  le  Comptoir  de  Corée  puillè 
prendre  pour  conferver  fon  commerce , & l’étendre  dans  l’intérieur  des  ter- 
res, feroit,  10.  d’entretenir  les  Forts  & la  Carnifon  de  Corée  dans  un  état 
qui  ne  lui  lailTàt  rien  à craindre  des  Ennemis  de  l’Etat  en  tems  de  guerre, 
ni  des  Pyrates  & des  Nègres  pendant  la  paix  ; 2°.  d’avoir  fes  Magalins  tou- 
jours bien  fournis  de  marchandifes  de  l’Europe  ; 30.  de  n’étre  jamais  fans  quel- 
ques Vaifleaux  bien  armés , pour  éloigner  les  Bàtiraens  d’interlope , enfin  d'ê- 
tre fans  celTe  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur,  & de  les  forcer 
à l’obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s’attacher  fur-tout  à nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fubfifte  toûjours  entreleDamel  & le  Tin  , & ne  jamais 
permettre , s’il  étoit  poflible-,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes  fe  trou- 
vent réunies  fur  la  même  tète.  En  confervant  ces  deux  Puifiances  dans  l’é- 
ouilibre,  la  Compagnie  Françoife  fera  toûjours  en  état  de  leur  faire  la  loi,  ou 
du  moins  d’empécher  qu’elles  ne  puilTent  irapofer  de  nouveaux  droits  fur  les 
marchandifes , naulTer  le  prix  des  provifions , ou  retrancher  la  liberté  de  pren- 
dre de  l’eau  & du  bois  dans  leurs  Ports. 

(g)  Suivant  les  Informations  des  Anglois,  bras  de  celle  dcG.imbra.  [/'Kj-fS  le  Tome  fui- 0 
la  rivière  de  Salum  ou  de  Borfaii  n'eû  pas  uo  vaut.  ] 
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TARIF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  fj*  les  E/claves , à Rufilco , Portodaü 
Joal,  avec  le  Damel,  le  Surfin  fÿ  leurs  Sujets. 

Maech AWDiSES  d’Europe.  Marciiakdises  du  Pav$. 

Avec  les  OŒciers  des  deux  Rois.  Avec  le  Peuple. 


Crains  ou  Perles  d'argent 

uni r\  . . . 2 

Perles  d’arg.  travaillées.  i 

Siflets  d’arg.&  la  chaîne.  i 

Cornets  d’ar.&  la  chaîne.  i 

Makatons  & la  chaîne.  1 

Grands  badins  de  cuivre.  i 

Petits  badins i 

Bujis , ou  Kowris.  ...  50 

Corail i once  . , 

Chapeaux  communs.  . . i 

Chemifes  grodes 1 

Couteaux  de  Flandres.  . 2 

X3=*[ Cardes i paire.  . 

l)rap  rouge  de  Berry.  . . i aune  . . 

Eau-de-vie i pinte.  . 

Echarpes  de  taff.  à frang.  i 

Barres  de  fer  de  9 pieds.  i . . . . . 

Papier  commun 2 mains.  . 

3^ [Laine  rouge  ou  jaune 

filée 2 onces  . 

Adiettes  d’étain 1 

Etoffes  rouges , jaunes , 

bleues i aune  . . 

Rubans  de  couleur.  ...  i aune  . . 

Sabres i 

Linge i aune  . . 

Grains  de  verre 1000 

Petits  grains  de  verre 

rouges 10  rangs  . 

Grains  rouges  moyens.  . 6 rangs  . 

Gros  grains  rouges.  ...  3 rangs  . 


(a)  Labat,  Tom.  V.  paj.  236. 


2 Cuir  & demi.  ...  2 Cuirs.  Tarif  des  £, 
I Cuirs  & demi.  . . 2 Cuirs.  changes. 


I Efclave.  . . . 

, . . 1 Efclave. 

I Efclave.  . . . 

. . . I Efclave. 

I Efclave.  . . 

. . I Efclave. 

6 Cuirs.  . . . 

. . 8 Cuirs. 

3 Cuirs.  . . . 

. . 4 Cuirs. 

I Cuir 

. . 1 Cuir. 

18  Cuirs.  . . . 

. . 24  Cuirs. 

8 Cuirs.  . . . 

. . 12  Cuirs. 

8 Cuirs.  . . . 

. . 12  Cuirs. 

I Cuir  & demi. 

. . 2 Cuirs. 

3 Cuirs.  . . . 

. . 4 Cuirs.] 

20  Cuirs.  . . . 

. . 30  Cuirs. 

I Cuir  & demi. 

, . 2 Cuirs. 

1 Efclave.  . . 

. . I Efclave. 

8 Cuirs.  . . . 

. . 12  Cuirs. 

I Cuir  & demi. 

. . 2 Cuirs. 

I Cuir  & demi. 

. . 2 Cuirs.] 

3 Cuirs.  . . . 

. . 4 Cuirs. 

6 Cuirs.  . . . 

. . 8 Cuirs. 

6 Cuirs.  . . . 

. . 8 Cuirs. 

8 Cuirs.  . . . 

. . 12  Cuir.s. 

6 Cuirs.  . . . 

. . 8 Cuirs. 

I Cuir.  . . . 

. . I Cuir. 

1 Cuir  & demi 

. . 2 Cuirs. 

1 Cuir  & demi 

. . 2 Cuirs. 

1 Cuir  & demi 

. . 2 Cuirs(a) 

f 
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CHAPITRE  XL 


Tnifième  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 
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A Son  retour  au  Sénégal,  en  1714,  avec  la  qualité  de  Direfteùr  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  (iommes,  qui  étoit  fujet  à quantité  de  fraudes  & 
d’artifices , dont  on  avoit  acculé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4 de 
Mars  de  l’année  fuivante,  Sthain  Schi,  Chef  des  Marbuts  Mores,  qui  fe  nom- 
ment Serins  (a),  le  fit  avertir  qu’il  étoit  teras  d’envoyer  fcs  Barques  pour  le 
Commerce.  Il  partit  le  7 , avec  deux  Barques  & deux  Canots  Nègres , ac- 
compagne  de  dix-huit  Blancs  & d’autant  de  l^ptots,  [avec  trois  Iiiterpré-}^ 
tes.]  Dans  fa  route,  il  toucha  au  Port  de  Main,  réfidence  du  petit  Brak,  qui 
lui  envoya  un  Bœuf , pour  lequel  il  lui  fit  préfent  d’un  baudrier  d’écarlate. 
Après  l’avoir  traité  à bord,  avec  deux  ou  trois  de  fes  Grands,  il  continua 
fon  voyage. 

Le  10  de  Mars,  il  jetta  l’ancre  à Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  \'lllage  & 
celui  de  Maka,  cil  fort  uni,  & conlifte  en  vaftes  Plaines,  qui  feroient  en 
France  les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autrefois  rempli  de  bef- 
tiaux , quoiqu’il  s’y  en  trouve  à préfent  fort  peu.  Mais  à la  place  on  voit  de 
grands  troupeaux  de  Daims  &de  Gazelles,  qui  traverfent  la  rivière  pour  ve- 
nir paître  dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Nègres  leur  falTent  payer  cette 
nourriture  bien  cher  ; car  dans  la  l'aifon  de  la  féchcrefle , c’eft-à-dire , au 
mois  de  Mars  iSt  d’ Avril , ils  mettent  le  feu  aux  herbes  j & les  flammes 
chalfant  tous  ces  animaux  à l’extrémité  de  fille,  ils  en  font  une  prodigieufe 
boucherie.  Leur  chair  ell  excellente. 

La  fertilité  du  terroir,  depuis  Serinfalli  jufqu’à  Bukfar  , y attire,  avec 
leurs  troupeaux,  les  Nègres  (i)  qui  fe  nomment  SargaMs.  Ils  donnent, 
pour  cette  permiflion , quelques  marques  de  reconnoifiance  au  Ciief  du  Pays. 

On  fait  dans  le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  em- 
ployent  pour  fe  rendre  à Maka  & à Biyurt,  où  ils  vont  charger  du  fel, 
qu’ils  échangent  pour  leur  raaïz  avec  les  Foulis.  (^oique  cette  Région  fût 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux  noirs , qu’il  en  ibrtoit  tous  les  ans  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  à pieine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiers.  Ce 
changement  ell  venu  des  guerres  que  les  Né^es  ont  eues  avec  les  Mores , 

& qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux  Partis.  L occalion  qui  les  avoir  fait  naî- 
tre efl  trop  remarquable  pour  ne  pas  demander  une  courte  digreifion  (c). 

Les  Mores  qui  incroduifirent  le  Mahométifine  parmi  les  Nègres  furent  long- 
tems  l’objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Pretres  remarquèrent  en  leur  faveur,  leur  infpira  le  deflem  de  prendre,  fur 

des 


0>'n)  Les  Serins  habitent  .iu  Nord  du  Sé-  ty’(c)  Labat,  Afriq.  Occid.  Tonulll.pag.  77. 
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des  hommes  fi  fimpics , la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu’ils 
s’étoicnt  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à s’emporter  contre  le 
pouvoir  ablblu  que  les  Rois  Negres  éxerçoient  fur  leurs  Peuples , & le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  repréfentérent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doftrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Nègres , qui  font  les  plus  parefleux  de  tous  les  hommes.  L’aver- 
fion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embraflcr  toutes  les  propofitions  des  Prê- 
tres, fur-tout  lorfque  ces  Impofieurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloient  fe- 
couè'r  le  joug  de  leurs  Rois,  le  ris  & le  millet  croitroient  pour  eux  naturelle- 
ment , par  la  vertu  de  leurs  Grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu’ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s’étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
fofiminion,  ils  appellèrent  les  Mores  à leur  lecours.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
paroître  les  Marbuts  à leur  tète.  On  en  vint  aux  mains  plulieurs  fois.  Le  Brak 
& le  Damcl  furent  tués  dans  une  fanglante  bataille,  & leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burha  Ghiolof,  qui  avoitembraffé  Icurcaufe,  fut  vaincu 
à fon  tour  & contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  l'erres  du  Roi  de  Galam, 
dont  les  .'^ujcts , comme  ceux  du  Siratik , avoient  refulé  de  prêter  l’oreille  aux 
féduclions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laiffé 
leurs  Etats  à la  diferétiun  de  leurs  Ennemis,  les  Alores  de  Mavre  (d  ) enle- 
J3=”vèrent  la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  i’EfcIavage,  [&  les  con- 
duitirent  à leur  Roi  (e)]  tandis  que  les  Marbuts  & leurs  partifans  pillèrent 
le  Pays , fans  mettre  de  difiinêlion  entre  leurs  Ennemis  & ceux  qui  avoient 
imploré  leur  alillance.  Pendant  ce  tems-là,  il  ne  paroiflbit  aucun  effet  de  ces 
promelfes  de  bonheur  & d’une  abondante  moilibn , qui  avoient  fait  prendre 
les  armes  à tant  de  miférables  La  famine  qui  vint  après  la  guerre,  en  fit  pé- 
rir un  nombre  incroyable.  Le  refie  ouvrit  enfin  les  yeux  ; & revenant  de 
leurs  folles  efpérances , ils  choifirent  de  nouveaux  Princes  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une  armée  du  débris  des  trois 
Nations , & chaflêrent  les  Marbuts,  qui  n’étant  plus  fupportés  par  le  Roi  de 
Maroc , fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  rciifler.  Cétoit  dans  une  fi  lon- 
gue guerre , que  Riquet , dont  on  a déjà  vû  le  nom , avoit  fignalé  fa  conduite 
& fa  valeur. 

Le  Pays  s’efl  rétabli  infcnfibleraent,  fur -tout  en  Beftiaux,  par  la  défenfe 
d’en  tuer , excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  f'age  réglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre,  on  peut  efpérer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda,  fe  nommoit  Kaye.  Il  étoit  neveu  du  Brak,  à la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  ^uellemcnt.  Ses  femmes  & les  Chefs  des  Villa- 
ges voifms  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimcns 
& leurs  préfens.  Il  y avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé 
AVr,  dont  le  Territoire  nomme  \z  Petit-Buifar , efl  fitué  à l’oppolite  du  Grand- 
Biikfar , fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  forte  d'étude , il  s’at- 
tribuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine,  & cette  réputation  lui 
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atüroit  quantité  de  malades , dont  il  ne  fai'bit  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à grand  prix.  Brue  ayant  à bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  des  environs  du 
Forts.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d’une  facheufe  infir- 
mité, la  mit  entre  les  mains  de  Ker,  comme  la  dernière  reffource  à tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d'un  flacon  d’eau-de-vie , fpécifî- 

?[uc  aufli  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  Médecin.  [ Mais  en 
aifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  fut  redevable  de  fa  fanté  à ce  remède 
(/),  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l’expérience 
au  Doéteur  Nègre.] 

[On  trouve  fur  les  Côtes  de  cette  Ifle , une  infinité  de  làrcelles , grifes  iSénoi-ü” 
res.  Elles  font  graffes  & d’un  goût  admirable  ; & ce  qu’il  y a de  commode 
dans  la  chafTe  de  ces  Oifeaux , c’eft  qu’on  en  tue  vingt-cinq  ou  trente  d'un 
coup  de  fufil.]  Le  terrain,  depuis  Bukfar  jufqu’à  la  Rivière  des  Maringouins, 
efl  parfaitement  au  niveau  de  la  Mer,  pendant  l’efpace  de  trois  lieues,  ce  qui 
e.xpofe  les  Barques  à des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordi- 
nairement fur  la  furface  de  la  terre,  dans  cette  étendue  de  Pays,  une  matière 
blanche  & folide , d’un  goût  fort  âcre  & fort  amer.  Quelques-uns  favoient 
pris  pour  du  falpétre,  & fondoientde  grandes  efpérances  fur  cette  opinion: 
mais  Brue  jugea  que  ce  n’étoit  que  l’écume  des  flots , qui  étant  pouflee  par  le 
vent,  reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur,  & forme  cette  croûte  falée. 
rivière  des  Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi 
bafle , quelle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  Inondations.  Mais  fa 
petitelTe  n’empêche  pas  qu’elle  ne  porte  fes  eaux  jufqu’à  la  Mer.  En  164s, 
un  Bâtiment  Efpagnol  arrivé  fur  cette  Côte,  v débarqua  quelques  hommes’ 
qui  bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent  jufqu’à  la  fin  de  leurs  provifions,  mais 
lorlqu’ellcs  vinrent  à manquer,  ils  prirent  le  parti  de  s’ei^ager  au  fcrvke  du 
Sieur  Collyer,  qui  étoit  alors  Direéleur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort- 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c’étoient  des  Criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  Efpagnole  en  Afrique  ; mais  ils  s’accordèrent  fidelle- 
ment  à cacher  leur  fortune  & leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux , qui  produit  une  efpèce  de  maiz 
fauvage , nommé  Gernotta.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes  [ enticrementJS»  • 
nues ,]  qui  s’occupoient  à le  recueillir.  [ C’efl  particuliérement  en  cet  endroit)^* 
qu’on  trouve  les  Oifeaux  (g),  auxquels  les  François  ont  donné  le  nom  de 
Peignez.] 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à Serinpate,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie, qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Tenier-Rmige,  pour  le  Commerce  des 
gommes , avoit  eu  quelques  diftérends  avec  les  Officiers  du  Siratik , au  fujet 
des  droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner;  mais  elle  apportoit  deux 
cens  Moutons  & quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint- Ixiuïs. 
Chaque  Mouton  ne  lui  revenoit  qu’à  fix  ou  fept  fols  , & chaque  Bœuf  à 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu’il  fut  furpris 
de  trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint-Louïs.  On  lui  fit  aufli  pré- 
fent  de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le 

Cârême, 
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Carême , parce  que  d’un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hom- 
mes (é). 

Le  lendemain,  c’efl-à-dire  le  15,  il  arriva  au  Défert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes , qui  y font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  à’jilad-al-Haij. 
De-là,  il  dépécha  au  Brak  un  Alkaïde,  avec  un  préfent  de  quelques  flacoM 
d’eau-de-vie,  pour  inviter  ce  Prince  à venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L’AUcaïde  revint  le  16,  & déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  Maître 
ayant  commencé  par  s’enyvrer  à l’arrivée  du  préfent , ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  ; fans  compter  qu’il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores , qu’il  avoir  pillés  peu  de  jours  auparavant , & qui  chcrchoient  l’oc- 
cafion  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloir  obliger  beaucoup  le  Brak , il  falloir  lever  l’ancre  & l’aller  jetter  de- 
vant fon  Village,  pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d’en  forur. 

Cette  demande  étoit  C raifonnable,  que  mettant  à la  voile  auffi-tôt,  le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  alngherbtl  ou  Gartbal,  réfidence  du 
Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain , 
y*^r  il  fit  charger  toutes  les  armes  &djrpola  les  deux  barques  qui  étoient  alors  avec 
là  fienne  de  manière  qu’elles  puflent  fe  fecourir  réciproquement,  s’il  arri- 
voit  quelque  défordre , comme  il  ne  manque  jamais  d’en  arriver,  fur-tout  quand 
le  Roi  s’eft  enyvré.  Après  cela]  ayant  vû  paroître  ce  Prince  fur  le  rivage, 
avec  un  cortège  de  trente  Chevaux , il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou 
fut  de  fes  gens  pour  venir  à bord.  Le  Brak  y confentit,  & ne  fe  fit  accompa- 
gner que  de  Mulo , Riquet , Rayé , & Menbros , quatre  de  fes  Grands , avec  fes 
Guiriots  , Mantel , fon  Amiral , deux  Valets,  & fon  Alkaïde.  Brue  le  reçut 
fous  une  Tente,  qu’il  avoitfait  drelTer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent  plufieurs 
j^fois  la  main , [ fans  fe  découvrir  la  tête.]  Après  quelques  moraens  de  filence  , 
le  Général  déclara  qu’il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  & renouveller  le  Trai- 
té de  commerce  & d'amitié  : mais  qu’il  avoit  trois  faveurs  à demander  au  Roi. 
1°.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à Serinpate  au-lieu  du  Défert,  parce  qu’at- 
tendant de  jour  en  jour  des  Vaifleaux  de  l’Europe,  il  auroit  plus  de  facilité  à 
renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  ( i ) , qu’il  avoit  amenée  avec  lui  ; 2=>.  Que  Sa 
Majelté  fe  mivat  du  plaifir  de  boire  pendant  qu’elle  feroit  à bord , pour  éviter 
tous  les  délordres  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  intelligence  ; 
33.  Qu’elles  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent,  parce  qu’il  n’y  avoit, 
dans  les  Magazins  de  la  Compagnie,  que  les  marchandifes  ncceflàires  pour 
le  Commerce. 

Le  Brak  écouta  paifiblement  ces  propofitions,  & s’engagea  fans  peine  aux 
deux  dernières;  mais  il  répondit  à l’autre,  qu’il  prioit  le  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s’ouvrit  au  Défert , parce  que  s’attendant  à fe 
voir  attaqué  par  les  Mores , il  efpéroit  que  les  François  lui  accorderoient  leur 
fecours.  Âlulo , qui  paroilToit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands,  appuya  cet- 
te demande  par  des  raifons  fi  fortes,  que  pour  obliger  le  Roi,  Brue  promit 
d’ouvrir  le  Cimmerçe , non-feulement  au  Défert , mais  au  Port  même  d’In- 
ghcrbcl,  s’il  le  deliroit,  & de  l’affifler  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie. 
Tous  les  Courtifans  poufTérent  un  cri  de  joye  à cette  promelTe.  Le  Brak  té- 
moigna 

(6)  I.abat.  Tom.  III.  pag.  88.  (f  fuiv.  papnic  pour  tranfporter  les  marchandifes  des 

(i)  C'cIluQc  Barque  entretenue  par  la  Com-  VailTcaux  au  l'ort  Saint-Xx>tiTs.  K.  d.  Ë. 
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moigna  lui-même  U-aucoup  de  Tecomioinance  pour  les  oITres  du  Général  ; & 
fe  bornant  à demander  l’ouverture  du  Commerce  au  Délert,  il  l’allûra  d’une 

^^LErdroltriurent  payés  fans  aucune  contcflation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fou- 
vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  deman- 
da fl  fouvent  de  l’eau-de-vie,  que  Brue  fe  crut  obligé  d’en  faire  apporter. 
Contre  fa  coûtume , ce  Prince  but  a\'ec  modération.  11  paroiflbit  âgé  d’envi- 
ron 46  ans.  Sa  taille  étoit  haute,  avec  un  embonpoint  rarfonnable.  Il  n’ avoit 
rien  dans  fes  habits  qui  le  diftinguàt  de  fes  Courtifans  ; mais  il  avoit  l’air  no- 
ble  & le  fon  de  la  voix  fort  agréable.  Lorfqu’il  étoit  fobre , c'écoit  un  des 
plus’  raifonnables  & des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Fara  Pin- 
da  du  nom  de  fon  Père  & de  fa  Mère , fuivant  l’ufage  des  Princes  Nègres  du 
Pays.  Les  droits  confinèrent  en  Makatons  d’argent , en  fer,  linge  (*),  baf- 
fins,  corail,  ambre  jaune,  coliers  de  verre,  eau-de-vie,  & ouelque  argent  en 
cfpèces  ; le  tout  de  la  valeur  d’environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Gé- 
néral d’un  jeune  Efclave,  pour  lequel  Brue  lui  donna  huitpiaftres  (/).  Il  fou- 
haita  d’étre  falué  à fon  départ  de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaftion 
lui  fit  accordée  d’autant  plus  volontiers  qu’on  étoit  content  de  fa  c-jnduite.  l'ou- 
te  fa  Cour  & le  Peuple  qui  étoit  en  foule  fur  le  rivage , marquèrent  leur  joye 

par  de  grandes  acclamations  (»i). 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  Sœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur 
Père  nommé  Fara  Komba,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores. 
L’une  des  deux  Princefles  étoit  femme  d’un  Seigneur  Nègre  qui  fe  nommoit 
Erieu.  L’autre  étoit  encore  à marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  & bien- 
faites,  fur-tout  la  plus  jeune,  qui,  avec  un  teint  aulli  noir  que  le  jais,  avoit 
l’air  vif  & gracieux.  Elles  avoient  à leur  fuite  deux  Efclaves  & un  (îuiriot 
de  leur  féxe.dont  les  cheveux  étoient  chargés  de  Grifgris  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  boëtes  d’argent , de  différentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux 
Dames  le  chapeau  à la  main,  & les  conduifit  fous  fa  tente,  où  il  leur  pré- 
fenta  d’abord  du  bifeuit  blanc,  quelles  trempèrent  dans  de  l’eau  mêlée  de 
miel.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoles  & d’autres  confitures. 
Elles  bûrent,  à fa  prière,  un  verre  de  malvoifie.  A leur  départ,  elles  lui  fi- 
rent des  exeufes  de  n’avoir  aucun  préfent  à lui  offrir;  mais  elles  lui  promirent 
qu’à  fon  retour  du  Défert , elles  ne  manqueroiem  pas  de  lui  témoigner  leur  re- 
connoiffance.  Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs,  à rayes  blan- 
ches , l’un  qui  leur  fervoit  de  jupon , l’autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en 
mani’ére  d’écharpe , tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne 
fupérieur  eft  une  grande  marque  de  diftinélion,  & fe  porte  différemment. 
(Quelques  femmes  le-  paflent  en  bandoulière , & laiffent  voir  un  bras  nud , a- 
çœc  une  partie  du  fein.  Dans  les  grandes  chaleurs , elles  le  quittent  entière- 
ment, & demeurent  nues  jufqu'à  la  ceinture.  Les  deux  Prmeeffes  avoient 
des  coliers  de  corail,  entre-melés  de  grains  d’or,  avec  quantité  de  clous  de 
girolle  liés  en  faifeeaux,  qui  leur  tomboient  fur  la  poitrine.  A chaque  bras  el- 
fes portoient  deux  bracelets,  l’un  d’or,  l’autre  d’argent,  & des  cliaînes  du  mé- 


(k)  Il  c(l  bon  d'avertir  ici  que  les  Nc'grcs  rextrémité  du  bras  droit, 
melurcm  la  toile  à la  grande  coudée  des  JWo-  (i)  Jingt.  dix  pialires.  R.  d.  E. 

tes,  quiell  depuis  la  hanche  gauche , jufqu'à  (m)  Labau  Tom.  lU.  pag.  90.  ÿfuiv. 
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me  métal.  Leurs  pieds  étoienc  ornés  de  petits  coquillages  & de  grelots  au-  B » c b. 
deflbus  de  la  cheville.  En  arrivant  à bord  elles  avoient  des  fandalcs  de  cuir  lU-  v.  y ,^e. 
rouge , comme  celles  des  anciens  Romains  ; mais  elles  fe  les  firent  ôter , po  jr  1715- 

être  plus  à leur  aife.  I^urs  cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  trclFes, 
avec  quelques  brins  d’or  & de  corail  à l’extrémité.  Sur  la  tête,  ils  étoient  re- 
levés en  touffe , à l’aide  d’un  p>etit  bonnet  de  coton  qui  les  foûtenoit  ; & fur 
le  front,  ils  étoient  partagés  comme  ceux  des  Villageoifes  de  France;  ce  qui 
n’empéchoit  pas  qu’il  n’en  tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  & au  long 
des  oreilles , mais  fans  cacher  les  pendans , qui  étoient  deux  anneaux  d’or.  Les 
PrincelTes  mariées  portent  de  grands  morceaux  de  corail  au-lieu  d’anneaux. 

Leurs  fourcils  étoient  fort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur, 
en  fe  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit 
mie  affeftation  continuelle  à montrer  les  mains;  fur-tout  leurs  ongles , qu’elles 
avoient  fort  grands  & rougis  à l’extrémité.  Leur»  dents  étoient  extrêmement 
blanches  & bien  rangées.  Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le 
bois  de  Ghelcle,  dont  on  a déjà  parlé.  Apres  une  longue  convjsrfation , 
ou  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d’efprit  & de  bon  fens , elles  chan- 
tèrent un  air  du  Pays , & firent  danfer  leur  Guiriotte , qui  furprit  firue  par 
fon  agilité , mais  avec  des  poflures  lafeives  & indécentes , qui  lui  caufèrent 
peu  de  fatisfaêlion.  Il  fit  prclenc  d’une  lunette  d’approche  ( n ) à chacune 
des  deux  Prinedfes  , & les  faiua  d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à leur 
départ  ( 0 ). 

Le  18,  il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak,  accompagné  d’une  de  Tes  fem-  Autre vifite 
mes  & de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s’aflît  fans  façon  fur  une  caifle,  la  jambe  roftdu'flrak 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme,  qui  étoit  allife  près  de  lui.  Une  de  fe» 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoit  la  cuiffe  accolée  d’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à terre  auprès  de  leur  Mère,  & firent  quantité  de  petites 
fingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation , dit  l’Auteur , auroit  fait  le  fujet 
d’une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi , on 
vint  lui  annoncer  l’arrivée  de  Schamchi  (p) , Chef  des  Mores.  Il  fe  hâta  de  Vifite  de 
l’aller  recevoir  fur  le  tillac , & de  l’introduire  dans  fa  chambre  avec  (es  deux 
fils  & trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  ; mais  ayant 
apperçu  le  Brak , il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l’amenoient.  C’étoit  un 
petit  homme,  affez  blanc,  en  comparaifon  des  Nègres,  qui  avoit  une  lon- 
gue barbe  grife  , & qui  paroiffoit  âgé  de  plus  de  foixantc  ans.  Il  portoit  un 
bonnet  de  drap  rouge , entouré  d’un  bord  de  mouffeline  (q).  Son  habille- 


ment 


(it)  An;>l.  illîtprérent  d'un  Miroir.  R.  d.  E. 
fo)  Laliiit.  Tom.  111.  pag.  loi.  fuiv. 
(p)  Ce  Perfonnage paroit être  le  même  que 
celui  que  Barbet  appelle  Sebi-Sebi  mi , & qui 
habiloit  à une  trentaine  de  lieufis  du  Comptoir 
de  Terrier-Rtuge.  11  fairoit  les  fondions  d’Ar- 
bitre  entre  les  François,  les  Mores,  fit  les 
Foulis  qui  apportoient  de  la  gomme.  Ce  Shi- 
Shi  mi  venoit  ordinairement  toutes  les  années 
dans  le  Pays  des  Mores , fix  femaines  ou  deux 
mois  avant  les  dêbordemcns  du  Sénégal,  afin 
de  les  inflruire  du  tems  dans  lequel  fé  feroit 
la  traite  de  la  Gomme.  Auparavant  c'étoit  un 
nommé  Aiti,  qui  étoit  chargé  de  cetemploy; 


aufii  étoit-ce  dans  fa  Ville,  que  fe  tenoit  le 
Marché  de  la  Gomme,  Mais  il  perdit  cet  avan- 
tage pour  s'être  révolté  contre  fon  Souverain, 
en  fe  joign.'mt  aux  Mores  Azoaghes.  Voila  ce 
que  dit  Barbot.  pag.  46.  furquoi  il  eft  i pr<> 
pos  de  remarquer  , qu'au-licu  du  Sénégal  il 
dit  le  Niger,  & qu'en  parlant  des  Mores,  qu'il 
nomme  ici  Azoaghes,  U les  appelle  dans  les 
Paragraphes  précédent,  y^raiier,  ou  Mores  Az~ 
gor.  Ainfi  il  confond  les  Arabes  avec  les  Mo- 
res. Faute  qu’il  condamne  dans  un  autre  en- 
droit. 

(y)  Angl.  entouré  d’un  Maul  ou  pièce  de 
Mouficliuc , gui  lui  leneit  lieu  Je  lurUn.  K.  d.  K. 
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ment  étoit  un  pagne  de  coton  , à la  manière  des  Nègres;  mais  il  av^oitpar- 
deflus  une  écharpe  de  laine  blanche,  avec  des  ornemens de  foye rouge , [dontj^J» 
il  étoit  négligemment  envelopé , à peu  près  comme  les  mauvais  peintres 
repréfcncent  les  Apôtres.  ] Les  gens  de  la  fuite  étoient  vêtus  de  même.  Le 
Général  lui  fit  quelques  préfens  ; & fçaehant  qu’il  étoit  venu  pour  le  Com- 
merce des  Gommes , il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouverture  du  Marché  devoir 
fe  faire  au  Défert.  [Le  même  jour  Brue  donna  au  Commis,  qu’il  renvoya  au  Kr*. 
Terrier-Rouge,  ce  qui  manquoit  aux  droits  du  Siratik , lui  ordonnant  de  pouP 
fer  la  traite  le  plus  qu’il  pourroit  ; & dès  qu'il  le  vit  parti , il  fit  lever  l’an- 
cre & alla  mouiller  au  Défert.  ] 

Le  Défert  (r)  eft  une  plaine  vafle  & (lérile  au  Nord  du  Sénégal,  bor- 
née au  loin  par  de  petites  Collines  de  fable  rouge  , & couverte  de  ronces  qui 
n’ont  pas  beaucoup  d’épaifleur.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long- 
tems  le  Commerce  des  Gommes.  Général , pour  lê  garantir  de  l’attaque 
des  Mores,  fit  entourer  les  Magazins  qu’il  éleva  au  long  de  la  Rivière, d’un 
fofle  large  de  fix  pieds  & d’autant  de  profondeur,  défendu  par  une  haye  d’é- 
pine. Il  fortifia  foigneufement  la  porte,  & mit  pour  la  garder  deux  Laptots 
bien  armés,  avec  un  Interprète,  pour  éxaminer  & pour  introduire  ceux 
qui  viendroient  s’y  préfenter.  Près  de  la  porte,  [il  y avoir  une  café  qui  fer- 
voit  de  Corps-de-garde , & ] il  éleva  un  Cavalier , fur  lequel  il  plaça  daix 
petites  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive,  <Sc 
l’artillerie  pointée  vers  les  Ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  & le  Schamchi  qui  vi- 
rent toutes  ces  préparations , «St  qui  n’en  ignoraient  pas  les  motifs , approu- 
vèrent les  précautions  du  Général , comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir 
les  défordres  pendant  la  Foire. 

Le  I d’Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l’approche  des  Caravanes, 
vint  avertir  Brue  qu’il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Après  quelques  con- 
teflations  fur  les  mefures , fur  la  nature  des  échanges , «St  fur  les  frais  de 
l’entretien  des  Mores , le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de 
la  paix  ; mais  il  obtint  en  récompenfe  que  de  trois  - cens  quatre  - vingt  li- 
vres dont  la  meliire  avoit  été  compofée  jufqu’alors , elle  monteroit  à cinq- 
cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à l’entretien  des  Mores  qui  appor- 
tent les  Gommes,  [dont  ils  fe  nourrifient  pendant  le  Voyage.]  Cet  engage- 
ment  les  expofe  à quantité  de  faufles  dépenfes,  parce  que,  fous  prétexte 
de  Commerce,  il  arrive  une  multitude  de  Mores,  qui  ne  cherchent  que 
l’occafioD  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autrui , ou  de  fatisfaire  leur 
inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article , qu’il  n’étoit  o- 
bligé  de  -nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifos , & dans  la 
proportion  même  de  ce  qu’ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  fut  fixée 
a deux  livres  de  Bœuf  iSc  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion , <Sc  tel  nom- 
bre de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftribution,  reçurent  ordre  de  la  finir  aufli-tôt  que  les  marchanxli- 
fes  feroient  délivrées.  On  parvint  ainfi  à purger  la  Foire  de  Voleurs  & de 
gens  oiftfs  (s). 

On 

gf(r)  Barbot  dit  pag.  45.  que  les  Mores  ap-  Labat.  Tom.  lU.  pag.  3oé.  (ffuiv. 
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On  commença  le  5 d’Avril  à mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe 
fit  fans  défordre , parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l'autre. 
Le  Général  y alfilta  éxadlement , «S:  fit  veiller  avec  le  même  foin  à tout  ce 
qu’il  ne  pouvoit  éclairer  par  fa  préfence.  Auflî-tôt  que  le  Commerce  fut  ou- 
vert, on  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes,  de  dix,  vingt,  & 
trente  Chameaux , ou  de  voitures  traînées  par  des  Boeufs  & gardées  par  les 
Propriétaires  des  Gommes  & par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l’appa- 
rence d’autant  de  Sauvages.  Us  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  au- 
tour des  reins;  & des  faïulalcs  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues 
piques,  des  arcs,  & des  flèches,  avec  un  long  couteau  attaché  à leur  cein- 
ture. Leurs  femmes,  qui  font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux,  ont  des  che- 
mifes  de  coton  blanc  (0>  par-deflUs,  une  pièce  d’étoffe  rayée,  en  forme 
de  jupe  ou  d’écharpe.  Une  partie  de  leurs  cheveux  elt  relevée  fur  la  tète; 
le  relie  efl  lié  par  derrière  & leur  tombe  jufqu’â  la  ceinture.  Cet  habillement 
e(l  modelle.  Pour  coëffure,  elles  ont  une  pièce  de  linge  entrelafle  (v).  Les 
filles  ne  portent  qu’une  pièce  d’étoffe  rayée,  autour  des  épaules;  & plus  bas 
une  jupe  de  peau  alfez  courte,  coupée  en  plufieurs  bandes,  qui  les  couvre 
afiW  bien  lorfqu’elles  font  en  repos  ou  dans  un  tems  calme  ; mais  le  moindre 
mouvement,  ou  le  fouffle  du  vent  les  met  en  défordre.  Ces  Morefques  ont  le 
teint  olivâtre,  les  traits  réguliers , de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  & fort 
brillans  la  bouche  petite  & les  dents  d’une  blancheur  extrême.  Quoiqu’elles 
avent  l’àir  fort  vif,  elles  ont  plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Nègres.  El- 
k's  apportent  leur  provifion  de  beurre  & de  lait  dans  des  outres  fort  nettes, 
des  boêtes  à tabac,  & des  bourfes  de  différentes  fortes,  compofées  de  paille- 

de  ris  ou  de  jonc,  & tiffues  avec  beaucoup  d’art. 

Il  n’efl  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  1 approche  de  ces  Carava- 
nes Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bien-tôt.  Leur» 
fouions  ( X ) c’ell-à-dire  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes , font 
vt-des  peaux  de  Bœuf  fans  couture  ; [dont  les  ouvertures  tant  des  jambes,  que 
du  col  font  liées  avec  des  courroyes.]  Les  Mores  n’ont  pas  d’autres  commodi- 
tés pour  renfermer  leurs  marchandifes , ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau. 
Comme  on  avoit  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entralfent 
plufieurs  à la  fois  dans  l’enclos,  c’étoit  un  fpeaacle  amufantque  de  voir  leurs 
efforts  & leurs  contorfions  pour  entrer  l’un  avant  l’autre;  car  les  Motes  font 

une  Nation  fort  bruyante  (y).  jeu  u- 

I E premier  jour  de  la  foire,  Mabagm,  Interprète  More  de  Schamchi, 
vint  trouver  Hrue  & lui  dit  que  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu’a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire 
tourner  à fon  avantage  un  huitième  de  profit , qui  devoit  revenir  à fon  Maître  ; 
& que  de  fon  côté,  il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  l’or  «St  de  l’am- 
bre gris  que  les  Mores  apportoient  à la  foire.  C étoit  précifément  ce  que  le 
Général  s étoit  propofé  d’approfondir.  Il  déclara  d’un  air  ferme  à l’Interprète, 
que  s’il  continuoit  cette  injuflc  pratique, il  en  avertiroit  fon  Maître  ; & cet 
honnête  Agent,  fâché  de  s’être  trahi  fans  précaution,  promit  d etre  a 1 ave- 
nir plus  fidele.  ' 


(O  jingl.  Ac  coton  noir.  R.  d.  E. 

( V ) jingl.  de  linge  roulé  comme  une  ccto- 
ïonnf.  R d.  E. 

IIJ.  Part. 


BÎrfi)  Libat  dit  Toulons.  R.  d.  E. 

(y)  Labat,  Tom.  UI.  pag.  113.  ff/uir. 
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A l'arrivée  du  Général  on  lui  avoir préfenté  une  jeune  Négrefle  d’une  fort' 
jolie  figure , qui  lui  avoir  offerr  diverles  fortes  de  fervices , tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoir 
fo’ui,  lui  dit-elle,  de  leur  laver  les  pieds,  de  les  peimer  & de  les  fervir  dans 
l'intérieur  du  Magafin  lorfqu’ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  admira 
la  délicatelTe  de  fes  Fafteurs,  & reçut  la  Négrefle  pour  blanchir  fon  linge, 
mais  la  dilpenfa  du  refte  de  fes  offres. 

La  prélencedu  Général  entretint  l’ordre  & la  tranquillité  pendant  toute 
la  duree  de  la  foire.  On  mefura  les  gommes  dans  un  vaifleau  cubique,  que 
les  Mores  appellent  Quantar.  Il  en  revenoit  au  Brak  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.  Ses  Commiflaires  la  mettoient  dans  un  fac  ; & lorfqu’ils  en 
«voient  reçu  le  poids  d’un  quintal , ils  laiflbient  aux  Agens  de  la  Compagnie 
la  liberté  d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  pre- 
noit  le  compte  de  tous  les  quintaux  quife  mefuroient,  parce  que  ce  Chef  Mo- 
re s’attribue  le  droit  d’un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à 
la  Compagnie.  Comme  c’eft  lui- même  qui  régie  le  prix  des  gommes  & le  poids 
du  quintal,  on  trouve  toûjours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar- 
chands Mores,  [&  non  fur  les  acheteurs]  [par  des  compenfations  qui  fontil^ 
à l’avantage  de  Schamchi  ou  de  les  Officiers.  J tb 

Le  Braie,  qui  fe  reprochoit  d’avoir  pillé  les  Mores,  étoit  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapponèrent  un  jour  au  foir 
qu’ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires  , & qu’il 
en  étoit  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes , de  la  part  d’Addi , Prince  Mo- 
re qui  avoit  fon  camp  dans  le  voifinage.  Cet  avis  l’avoit  jetté  dans  une  fi  vi- 
ve allarme,  qu’il  étoit  prêt  à quitter  Ingherbel,  lorfque  furde  meilleurs  con- 
fcils , il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  François  & 
de  lui  demander  du  fecours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  au  Ma-^ 
gafin.  Brue  éveillé  brufquement  & frappé  lui-même  de  cette  nouvelle,  fe  dé-  • 
termina  fur  le  champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques , en  laif- 
fant  deux  Facteurs  & fes  Laptots  pour  la  garde  du  Magafin.  Lorfqu’il  fe  pré- 
paroit  à partir , il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s’approchoit  d’Ingherbel  que  pour  ffiireune  vifite  de  civilité  au  Brak, 

& qu’il  en  avoit  fait  demander  la  permiffion;  mais  qu’il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers , dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés,  pour 
foûtenir  fa  réputation  & faire  connoître  aux  Mores  qu’il  avoit  des  amis.  Brue 
lui  envoya  douze  de  fes  I-aptots,  avec  trois  Officiers  Nègres.  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Ingherbel  affcÂa  de  faluer  le  Brak  par.  une  décharge  de  fa 
moufqueterie.  Elle  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Nègres,  que  le  Brak  avoir 
à fon  fervice,  & par  les  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à ba- 
ie, les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d’une  civilité  de  cette  nature.  Cepen- 
dant les  deux  Princes  eurent  une  longue  & fccrette  conférence , qui  finit  par 
des  témoignages  éclatans  de  leur  fatisfadlion.  Addi  préfenta  au  Brak  un  Bœuf 
gras,  & le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave  (2). 

L E même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfation  dur» 
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long-tems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchf,  qui  l’accompagnoic , ré- 
pccoit  fes  difcours  en  Langue  des  Nègres  à rinterprétc , qui  les  rendoit  en 
François  à Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois,  qui  étoient  alors  en 
pofleflion  d’Arguim.  Il  vanta  les  droits  & les  préfens  qu’il  recevoir  d’eux.  C’é- 
toient  cent  fulils,  cent  piftolets,  quatre  barrils  de  poudre,  quatre  de  baies, 
& cent  écus  pour  chaque  quintal  de  gomme  ; fans  compter  une  grolTe  quantité 
de  bifeuit  blanc , de  miel , de  prunes , de  miroirs  & d'autres  merceries.  Brue 
répondit  que  les  Hollandois  s’étoient  rendus  coupables  d’une  injuRice  en  fe 
lâififTant  d’Arguim , & que  les  égards  qu'ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
celTeroient  aufli-tôt  qu’ils  pourroient  fe  pafler  de  leur  proteclion  (a).  Il  retint 
le  Prince  à dîner.  On  ne  lui  fervit  d’abord  que  de  l’eau  & du  miel  pour  li- 
queur. Mais  ayant  confenti  à goûter  du  vin  de  Canarie , il  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer  enfuite  pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  d’une  taille 
médiocre,  mais  fort  bien  prife.  Il  paroilToit  extrêmement  robufle.  Ilavoitles 
traits  réguliers,  le  nez  aquilin,  les  dents  belles,  la  barbe  longue  & les  che- 
veux courts.  Sa  tête  étoit  nue , mais  il  avoit  le  corps  entièrement  couvert. 
11  portoit  pour  habit  une  forte  de  chemife  blanche,  qui  s’élargiflbit  furfeshau* 
tes-chaulTes , avec  une  ceinture  de  moulTeline,  d’où  pendoit  un  couteau  en 
forme  de  poignard.  Par  deffus,  il  avoit  une  cafâque  d’étoffe  blanche,  avec 
un  capuchon  qui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  préfentde 
plufieurs  chofes  qui  paroiffoient  lui  plaire.  Il  fuma,  il  prit  du  caffé.  A fon 
départ, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue,  qui  l'avoit  reçu  fur  fa  Bar- 
que, le  conduifit  jufqu’au  rivage,  dans  l’efpérancc  de  voir  fon  Cheval;  mais 
il  fut  furpris  de  n y trouver  que  des  Chameaux , pour  fa  monture  & celle  de 
fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux , ils  les  ménagent 
beaucoup , & les  réfervent  particulièrement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Braie  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu’il  lui  avoit  envoyé,  & pa- 
rut mettre  beaucoup  d’ardeur  & de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fon 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves,  mais  il  n’en  refufa  pas  le  paye- 
ment. Le  même  jour, un  More,  nommé  Barikak,  fitpréfent  au  Général  d’u- 
ne  Aigle  apprivoifée,  delà  grandeur  d’un  Coq-d’Inde,  [de  couleur  fauve.] 
Elle  n^avoit  rien  d’ailleurs  qui  la  dillinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiari- 
té avec  les  hommes  alloit  jufqu’à  fe  lailTer  prendre  par  le  premier  venu,  âc 
dans  peu  de  jours , elle  prit  l’habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chien. 
Mais  elle  fut  tuée  maUicureufement  par  la  chûte  d’un  barril,qui  l’écrafa  fui 
letillac(i). 

Le  10  d’ Avril,  la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général, 
accompagnée  des  Dames  de  la  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes, 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à pied  & d’autant  d’hommes , entre 
lefquels  étoient  deux  Gulriots.  Brue  reçut  la  Sultane  à l’entrée  de  fa  Barque  & 
la  conduiQt  dans  fa  chambre,  où  elle  s’aflît  d’abord  fur  le  lit,  avec  trois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit , 
& le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d’un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir,  qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d’un 
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turban,  leur  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Plui  bas,  elles  avoient  un  fécond 
pagne  qui  traînoit  jufqu’à  terre,  &.  fous  lequel  il  y en  avoit  un  troifièine  qui 
leur  fervoit  de  j^on.  Après  les  premières  civilités , elles  ôtèrent  le  pagne 
fnpérieur,  & làrlTérent  voir  leur  tête,  qui  étoit  coéffèe  comme  celle  des  deux 
Princefles  dont  on  a déjà  vû  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  aulîi  du  fé- 
cond pagne,  tjuiles  laifla  prefque  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté 
régulière,  mais  elle  avoit  le  vifage  agréable,  & la  taille  fine,  avec  un  air 
de  majcllé  (St  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  : fes  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  fit 
préfent  au  Général  d’une  boè'te  d’or  de  Filigrame  , travaillée  à la  Morcfjue , 
remplie  d’épices  & de  petits  grains  d’or. 

Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes,  pour  elle-même  & pour  les  Dames  de 
fa  fuite.  Le  tuyau  elt  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  , 
orné  d’anneaux  d’or , d’argent , de  corail  ôc  d’ambre.  l,a  tête  efl:  d’or  ou  d’ar- 
gent. La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoit  pas , offrit  de  ren- 
voyer les  pipes,  fl  la  fumée  l’incommodoit.  Mais  lorfqu’elle  eut  appris  qu’il 
ne  s’en  difpenloit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  rerpeêt , elle  le  força  de 
recevoir  fa  propre  pipe  & s’en  fit  apporter  une  autre.  I.a  converfation  fut  fort 
vive , & Brue  n’eut  pas  peu  d’embarras  à répondre  aux  queftions  qu’on  lui 
fâifoit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  prefque 
toutes  fur  les  Dames  de  France,  fur  leur  beauté,  leur  habillement,  leur  ga- 
lanterie, fut  la  munificence  de  la  Cour  de  France,  & fur  la  manière  dont 
les  femmes  Françoifes  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n’en  avoir  qu'un 
paroiffoit  leur  faire  envie.  On  fer  vit  le  déjeuner,  c’eft-à-dire , (le  l’eau  & du 
miel,  des  confitures  (St  des  bifcuits  de  France,  de  l'eau-de-vie  (&  du  vin. 

A l’heure  du  dîner,  le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  inan- 

f;nt  jamais  devant  les  hommes , prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 

Iles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques 
mets  de  fa  table,  fur-tout  pluüeurs  pièces  de  pâtifferie  Françoife. 'La  Sultane 
y fut  fl  fenfible  qu’elle  but  à fa  fanté , & qu’elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à la 
fienne.  11  paffa  aufli-tôt  dans  la  chambre  des  Dames , où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  uble.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  du  caffé , & du  chocolat  qu’elles  trouvè- 
rent délicieux.  A leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs , de  corail , de 
doux  de  girolle;  & de  coliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  condui- 
fit  la  Sultane  au  rivage,  il  l’aida  à remonter  fur  fon  Ane,  & la  fit  faluer  de 
cinq  coups  de  canon.  Elle  laifla  pafler  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque 
préicnt.  L’Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  & femelle,  fi  privées  qu’elles 
mangeoient  fur  fon  afliete,  <St  qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  re- 
venoient  fur  la  Barque  au  fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  & le  fouper.  Pendant 
toute  la  foire,  Brue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  & les  jeûnes  de  l'Eglife 
(^  ) , & n’ayant  pas  manqué  de  faire  réciter  foir  & matin  les  prières  à bord , 
tous  les  Mores  le  prirent  pour  un  Marbut  François  ( d). 

Le  Défert  efl  infefté  par  une  forte  de  Milans,  que  les  Nègres  appellent 
Ekufs.  Ces  animaux  font  fi  voraces,  qu’ils  venoient  prendre  les  alimens  des 
Matelots  jufques  dans  les  plats.  [Il  arriva  un  jour  qu’un  Matelot  ayant  fait J:î» 
griller  fa  ration,  la  mit  fur  un  morceau  d’écorce,  pour  la  pouvoir  porter,  où 

. 
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il  devoit  l’aller  manger , un  Ekuf , s’abbattit  delTus , & l’empoigna , mais  cet- 
te viande  brûlante  lui  grilla  les  Serres, & l’obligea  de  lâcher  prife  & de  s’en- 
fuir à vuide.] 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fondions,  gagna 
üne  colique  violente,  pour  avoir  dormi  à l’air  après  s’être  extrêmement  fa- 
tigué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à le 
foulager,  lorfqu’un  More,  qui  étoit venu  lui  rendre  vifite,  lui  confeilla,  com- 
me un  remède  ordinaire  à fa  Nation , de  faire  diflbudre  de  la  gomme  dans  du 
lait  & d’avaller  cette  potion  fort  chaude.  11  fuivit  ce  confeil,  & fut  guéri  fur 
le  champ. 

Le  15  de  May,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut,  qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  impofteur,  au  récit  qu’il  faifoit  de  la 
tombe  du  Prophète,  qu’il  avoit  vu,  difoit-il,  fufpendue  dans  l’air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges,  qui  fe  relevoient  d’heure  en  heure,  pour  foûtenirce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à fouper:  après  quoi  le  Marbut 
îe  préfenta  au  Peuple,  pour  le  conduire  à la  prière.  Elle  fut  fuivie  d’un 
folgar,  ou  d’une danfe , qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de  chants 
tirés  des  verfets  de  l’Alcoran , à l’honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  Général 
lui  fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier,  pour  faire  des  Grifgris;  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  May,  une  nouvelle  Caravane,  avec  des  apparences 
qui  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands , que  des  Voyageurs  d’une 
haute  diftinftion.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d’hommes  armés , 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux , d’autres  à cheval , avec  un  tambour  & deux 
trompettes  à leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux, 
qui  portoient  fur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit 
un  autre  Chameau,  beaucoup  plus  gros,  chargé  auflî  d’un  grand  fiége  ou- 
. vert,  mais  ombragé  par  un  parafol,  fur  lequel  étoient  aHifes  deux  femmes 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes 
à pied , armés  de  moufquets  & de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  mon- 
tés fermoient  la  marche.  Pchamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames,  fe  hâta 
d’aller  à leur  rencontre , & fit  dire  en  même  tems  à Brue , que  c’étoient  la  mè- 
re & la  femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

L E Général  fit  mettre  auffi-tôt  tous  fes  gens  fous  les  armes , & prit  la  réfo- 
Intion  de  recevoir  les  Princeffes  dans  fon  Magafinv  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu’il  n’y  reftoit  plus  d’efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d’abord  à la  porte  du  Fort , avec  une  décharge  de  moufqueterie , au  fon 
des  hautbois  & des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Batiment  pour  aller 
au-devant  d’elles;  & les  ayant  introduites  dans  la  fale,  il  les  plaça  dans  une 
alcôve , couverte  d’un  beau  tapis  & de  coufiins.  Elles  n’y  furent  accompa- 
gnées que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  & d’un  Guiriot.  Les  autres 
■ s’arrêtèrent  dans  une  antichambre,  & tout  l’Equipage  attendit  dans  la  Cour, 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  retenue. 

L A Princefle  mère  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme , mais  l’embon- 
point avoit  altéré  fes  traits.  Son  habillement  confiftoit  dans  une  belle  mante 
)C^de  toile  noire  des  Indes,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre;  £dont  les  épaulettes 
s’attachoient  par  devant  avec  des  agrafes ,]  & dont  les  manches  étoient  fi 
longues  qu’elles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux  étoit  raf-  - 
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femblée  fur  le  haut  de  la  tête;  le  refte  lié  d’un  nœud  de  rubans  tomboit  négli- 
gemment fur  les  épaules,  avec  un  voile  de  mouffeline  rayée,  qui  flottoit  par- 
delfus.  Elle  avoit  à chaque  oreille  un  anneau  d’or , dont  le  diamètre  étoit  au 
moins  d’un  demi-pied.  Son  colier  étoit  d’or , mêlé  de  grains  d’ambre.  La 
femme  du  Prince  paroilToit  âgée  d’environ  dix-huit  ans.  Elle  étoit  plus  gran- 
de que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation,  mais  parfaite- 
ment bien-faite,  les  traits  réguliers,  les  yeux  noirs,  bien  ouverts  & remplis 
de  feu  ; la  voix  douce , & toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge  au 
vifage  ; mais  fon  teint , qui  étoit  olivâtre , en  droit  peu  d’avantage.  Ses  on- 
gles étoient  auffi  peints  de  rouge,  & fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mère , avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entremêlés 
de  grains  d’or , d’ambre  & de  corail , & qu’ils  étoient  rangés  avec  plus  d’art. 
Les  Dames  de  la  fuite  n’étoient  pas  vêtues  moins  raodeftement  ; fort  différen- 
tes des  Négreffes  qui  ont  l’habitude  de  laiffer  voir  la  moitié  de  leur  corps  à 
découvert  («). 

La  vieille  Princeffe  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  la  réputation  de  fon  caraêfère,  elle  n’avoit  pas  fait  difficulté 
de  paffer  un  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  Etranger. 
Enfuite  elle  lui  préfenta  une  boëte  d’or  & une  chaîne  de  filigrame  , fort  bien 
travaillées.  La  jeune  Princeffe  lui  fit  aufli  fon  compliment  & fon  préfent.  U 
leur  fit  à toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréa- 
ble , & les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d’efprit  & d'enjouement.  Brue 
ayant  demandé  à la  Princeffe  Douairière  fi  la  jeune  Dame,  qu’elle  avoit  avec 
elle,  étoit  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  (/),  elle  lui  ré- 
pondit que  les  Mores  n’avoient  qu’une  femme  légitime  ; & que  fi  la  Loi  leur 
en  permettoit  d’autres,  les  perfonnes  de  diflinëiion  & de  conduite  ne  les 
voyoient  qu’en  fecret  & comme  à la  dérobée. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient 
réfolucs  de  manger  fuivant  leurs  ufages,  où  fi  elles  lui  feroient  l’honneur 
d’accepter  un  diner  à la  Françoife.  Elles  luienlaifiêrent  le  choix,  en  le  priant 
feulement  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  fale  d’autre  homme  que  l’interprète.  On 
mit  auffi-tôt  une  table  fort  baffe.  Brue  s’affit,  comme  les  Dames,  en  croifant 
les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par  les 
Domeftiques  François , & les  femmes  des  Princeffes  les  alloient  recevoir. 
L’Interprète  les  plaçoit  fur  la  table,  & faifoit  le  refte  du  fervice  autour  du 
Général.  On  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus , & de  quelques  autres 
mêts  à la  Morefquc.  iMais  les  Dames  eurent  la  complaifancc  de  ne  toucher 
qu’aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même , avec  beaucoup  de  grâce , 

1 ufage  qu’elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchette  & des  autres  inf- 
trumens  de  table. 

Pendant  le  dîner,  la  Princeffe  mère  fit  chanter  quelques  airs  à fa  Gui- 
riotte,  qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie,  [&  fort  parée,  c’eft-à-jj» 
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dire  que  fa  tête  dtoit  couverte  de  quantité  de  petits  colifichets  d’or , d’argent , 
d’ambre  & de  corail.]  Elle  lui  fit  touclier  un  Inftrument  compofé  d’une  cale- 
bafle  couverte  de  parchemin  rouge , avec  douze  cordes , les  unes  d’argent , 
d’autres  de  leton , dont  le  Ton  rclTembloit  à celui  de  la  Harpe.  Les  deux  Da< 
mes  parurent  charmées  de  l’accueil  qu’elles  avoient  reçu  du*  Général.  Elles 
acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’emporter , & plufieurs  pai- 
res de  gants  parfumés , qui  écoient  pour  elles  un  préfent  d’autant  plus  agréa- 
ble , qu’elles  n’en  avoient  jamais  vû.  Brue  lesconduifitcnfuite  jufqu’à  leur  Cha- 
meau; & les  fit  faluer,  à leur  départ,  d’une  décharge  générale  de  fa  mouf- 
queterie  & de  fon  canon. 

U N Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant , long 
d’environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  prendre  la  commiflion  de 
l’apprivoifer , on  prit  le  parti  de  lui  carter  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
î5»chair  défagréable.  Telle  n’a  de  mauvais  qu’une  odeur  de  mufe,  qu’il  eft  diffi- 
cile de  lui  ôter.] 

Le  9 de  May,  un  Officier  François,  qu’il  avoir  envoyé  pour  le  Commerce 
à l'crricr-Rouge , revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme  , mais  fans 
y voire  & fans  or , parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  & leur  yvoire 
JC^a  Portendic  [&  à Arguim,]  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vairtèaux  Hollandois. 
Le  tems  du  Commerce  approchant  de  fa  fin , & les  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à s’enfler,  Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint-Louis. 
Le  2+,  il  jetta  l’ancre  devant  Ingherbel,  où  rendant  vifite  au  Brak , il  le  trou- 
va fous  le  portique  de  fon  Palais  , occupé  à juger  un  procès  fort  fingulier. 
Un  Marbut  s’étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à lui  donner  un  Grifgris 
ou  un  charme  qui  le  rendroit  invulnérable  à la  guerre.  Il  avoit  reçu,  pour 
une  faveur  fi  précieufe  , un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux 
Amulete  n’avoit  point  empêché  que  le  Nègre  n’eût  été  tué  dès  le  commen- 
cement du  combat.  Ses  I héritiers,  qui  n’avoient  pas  ignoré  le  marché,  re- 
demandoient  le  Cheval  au  Marbut.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  deman- 
da fon  opinion.  Il  parut  clair  au  Général  que  le  Grifgris  ayant  été  fans  ver- 
tu , le  Cheval  devoit  être  reftitué  aux  Héritiers  ; & fon  jugement  fervit  de 
Sentence  (g)i 

Après  cette  audience,  il  fut  conduit  dans  l’appartement  du  Roi,  qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  & la  grandeur  des  bàtimens. 
La  nature  de  l’édifice  & les  meubles  font  à-peu-près  les  mêmes.  Ce  qui  dif- 
tingue  feulement  le  Palais  Royal , c’eft  qu’il  eft  renfermé  dans  un  valte  en- 
dos de  rofeaux,  qui  reçoit  de  l’ombre  d’une  grande  quantité  d’arbres , autour 
defquels  font  les  appartemens  du  Roi , fes  magafins , fes  étables , fon  chenil , 
& les  logemens  de  fes  femmes  & de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos 
eft  gardée  par  cinq  ou  fix  Nègres , armés  de  fabres  & de  za^ayes.  Après  une 
longue  conférence  où  les  engagemens  du  Commerce  & de  f amitié  furent  re- 
nouvelles, le  Yagaraf , un  des  principaux  Officiers  du  Palais,  conduifit  le 
Général  à l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Priacefle 
étoit  aflife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes, fur  lefquelles cinq^ 
ou  fix  de  fes  femmes  s’occupoient  à filer.  Elle  fit  alfeoir  Brue  à fon  côté  ; ôc 
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lorfqu’il  fe  leva  p">ur  fc  retirer  , dlc  quitta  aulli  fa  pofture  & le  reconduifrt 
jufqa'à  la  porte.  Il  rendit  fucce.îivcment  fa  vifite  à toutes  les  autres  femmes, 
car  le  Brak  en  a plufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  & leur  famille.  Re- 
tournant enfuite  auprès  du  Roi , il  le  trouva  dans  fa  cour,  alTis  au  pied  d’un 
Latanier  ,d'où  il  voyoït  faire  l’exercice  à quelques  Cnevaux  qu’on  lui  ofFroit 
à vendre.  I.cs  Mores  qui  les  éxerçoient  ne  mariquoient  pas  d’art  & de  grâ- 
ce pour  les  conduire  ; mais  quoique  ces  animaux  fuflent  de  belle  encolure, 
ils  navoient  pas  de  bouche;  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à leurs  brides, 
qui  lui  parurent  fort  mal-faites.  Il  vit  aulTi  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prin- 
ce en  avoit  dix-huit , grands , les  oreilles  belles , & de  l’efpèce  de  nos  lé- 
vriers; mais  avec  deux  propriétés  rares  dans  cette  efpèce,  le  nez  & les 
yeux  excellens.  On  les  nourrifl'oit  avec  du  fon  de  maïz  trempé  dans  du 
lait;  & lorfqu’ils  avoient  tué  quelque  pièce  de  gibier,  on  Icurdonnoit  les  en- 
trailles. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
l’attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuillne.  Comme  il  avoit  apporté  de  l’eau-de-vie  & du  vin,  le  Brak 
fut  de  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  allez  de  modération  pour  ne 
pas  s’enyvrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi,  defes  fœurs&de 
les  filles , qu’il  n’avoit  pas  vues  le  matin , èt  qu’il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  auili  de  toutes  ces  Princelîes.  Enfin 
loriqu'il  fut  retourne  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak , il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour,  dans  la  réfolution  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  rivière.  Cette  politelfe  fut  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Roi  fit  faire  quantité  de  faiits  & de  courbettes  à 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ; & retournant  tout- 
d’un-coup  , il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fazagaye  d'un  air  libre  & 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu’il  lui  vendit,  & dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A fon  départ , Brue  le  falua  de  quelques  coups  de  canon. 

Le  jour  fuivant,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  11  lui  revenoit  dix 
quintaux , des  huitièmes  qu’il  s’attribuoit  fur  les  gommes  ; mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu’il  avoit  emprunté  l'année  d’auparavant.  Il  fit  un 
nouvel  emprunt , de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi- 
fes , qui  devoit  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce,  &l’intérelfe  beaucoup  à l’avantage 
de  la  Compagnie. 

Br  CE  partit  du  Défert  le  i de  Juin  1715,  avec  plus  de  fept  cens  quin- 
taux de  gomme,  fans  y comprendre  ce  qui  étoit  venu  üe  Terrier- Rouge.  Com- 
me il  avoit  fait  monter  le  quintal  à lèpt  cens  livres,  poi  îs  de  Paris,  fa  car- 
gaifon  fe  trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomin.- , outre  les  Efclaves , l’y- 
voire,  les  plumes  d’ Autruche,  l’or  & l’ambre  gris.  Le.s  vents  étant  contrai- 
res , il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  plufieurs  fois , & d'attendre  le  reflux  des  ma- 
rées pour  retourner  au  Fort  Saint-Lou'is,  où  toutes  ces  richelfes  arrivèrent 
hcureulèment  {h). 
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Obfervaiims  fur  la  Gomme  du  Sénégal  ^ Éf  fur  fon  Commerce. 

Quoique  le  Pay»  aux  environs  d’Arguim  & de  Portendic,  foit  fort 
itiauv^,  & la  Côte  très-dangereufe , les  François,  les  Anglois,  les 
Hollaiïdois  & les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’emprelTemcnt , & 
s’efforcent  tous  d’y  établir  leur  commerce,  parce  que  c’eft  le  feul  endroit, 
avec  le  Sénégal , ou  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gommes.  Cette 
- marchandife  eft  peu  importante  en  apparence  ; mais  deux  raiTons  principales 
en  font  un  objet  conlldérable.  10.  Elle  s’achete  à fort  bon  marché  dans  le  Pays , 
& fe  vend  fort  cher  hors  de  l’Afrique.  i°.  Elle  occupe  une  grande  partie 
des  Manufactures  de  l’Europe,  & fert  ainfi  à faire  circuler  l’argent.  Elle  four- 
nit à l’entretien  d’une  infinité  de  perfonnes. 

I L n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l’Europe 
entreprennent  de  porter  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  & de  Portendic. 
Ils  n’ont  que  cette  voye  pour  empêcher  que  toutes  les  nommes  ne  tombent 
entre  les  mains  des  François , qui  font  fçuls  en  pofleflîon  du  Sénégal , c’eft-à- 
dire,  de  tous  les  autres  I\}rts  oh  cette  marchandife  eft  ^portée.  C’eft  la  vé- 
ritable raifon  qui  a jetté  les  Hollandois  dans  une  ü groffe  dépcnfe  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  l’Ifle  d’Arguim , & qui  leur  a fait  chercher  une  retrai- 
te à Portendic  lorfqu'ils  ont  été  chalTés  de  cette  Ifle.  Us  ont  réulli , par  cette 
voye,  à partager  d abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  En- 
fuite  ils  l’ont  attiré  prefqu’entièrement  dans  leur  Comptoir,  en  payant  les 
gommes  fort  cher,  & failant  des  échanges  à perte,  pour  engager  les  Mores 
a tourner  de  leur  côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoicnt  rien,  ils  em- 
ployoient  le  Prince  Alifchandora  & d’autres  Sewneurs  Nègres  à piller  les 
gommes  que  les  Mores  portoient  au  Sénégal.  C’eft  ce  qu’on  a vû  plus  d’une 
,J3»fois,  malgré  les  Traités  formels  de  ce  Chef  de  la  Tribu  [qui  s’apelle  Terar- 
za,]  avec  la  Compagnie  Françoife,  qui  n’a  jamais  manqué  de  lui  payer  les 
droits  & de  les  accompagner  de  prélens. 

La  gomme  s’appelle  gomme  du  Sénégal,  ou  gomme  Arabique,  parce  qu’a- 
vant que  les  François  euffent  des  Comptoirs  au  Sénégal , elle  ne  venoit  que  de 
l’Arahiie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voye , le  prix  en 
eft  tellement  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d’Arabie.  Cependant  il  en  vient 
encore  du  Levant.  On  prétend  même  qu’elle  eft  meilleure  que  celle  du  Séné- 
gal, par  la  feule  raifon  quelle  eft  plus  chère;  car  au  fond  elles  font  toutes 
deià^  la  même  bonté.  L’artifice  confifte  à trier  la  plus  belle,  c’eft-à-dire  la 
plus  claire  & la  plus  féche,  & celle  qui  eft  en  gros  morceaux,  qu’on  fait  paf- 
hardiment  pour  la  véritable  gomme  d’Arabie, 
jg»  Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  peftorale,  [humeflante,] 
anodine,  & rafraîchiflante ; qu’elle  épaiflit  les  humeurs  féreufes  & les  em- 
pêche d’entrer  dans  la  maffe  du  fang  pour  le  corrompre;  quelle  eft  excellen- 
te pour  le  rhume , fur-tout  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  le  fucre  d’orge , fuivant 
l’ufage  de  Blois , où  l’on  en  fabrique  beaucoup  ; que  c’eft  un  fpécifique  con- 
tre la  Diffenterie  & les  Hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lu  attribue  quan- 
jr^tité  d’autres  effets , [ que  libat  ne  veut  pas  rapporter , de  peur  de  fe  brouil- 
lU.  Part.  Kkk  le» 
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1er  avec  la  Faculté.  Ce  qui  l’étonne,  c’eft  qu’on  ne  fe  foit  pas  encore  avifé  de 
la  faire  prendre  en  bol  avec  du  liège;  rien  à fon  avis  ne  leroit  plus  propre  k 
abforber  les  humeurs  peccantes,  & les  empêcher  de  fe  répandre  fur  les  pou- 
mons, & autres  parties  nobles  où  elles  caufent  de  fi  grands  défordres.  Pour 
prouver  que  ce  qu’il  dit  n’efl:  pas  fans  fondement , voici  comment  il  argumen- 
te. Qiacun  convient  que  ce  qui  fert  à là  nourriture  de  l’homme,  lui  fert  aulfi 
de  médicament.  Or]  il eft  certain,  qu’un  grand  nombre  de  Nègres  qui  la  re- 
cueillent , & les  Mores  qui  l’apportent  au  marché , n’ont  pas  d’autre  nourri- 
ture ; qu’ils  n’y  font  pas  réduits  par  néceflîté , faute  d’autres  alimens , mais 
que  leur  goût  les  y porte , & qu’ils  la  trouvent  délicieufe.  Ils  n’y  employent 
pas  d’autre  art  que  de  l’adoucir  par  le  mélange  d’un  peu  d’eau.  Elle  leur  don- 
ne de  la  force  & de  la  fanté.  Enfin , par  fa  fimplicité  & fes  autres  vertus , ils  la 
regardent  comme  une  diète  excellence.  Si  elle  a quelque  chofe  d’infipide,  on 
pwt  lui  donner,  avec  une  teinture,  l’odeur  & le  goût  qu’on  defire  (a).  R 
paroît  étrange,  ajoûte  l’Auteur,  que  ceux  qui  l’apportent,  de  plus  de  trois 
cens  milles  dans  Intérieur  des  terres , n’ayent  aucune  provifion  de  refte  lorf- 
qu’ils  arrivent  au  Marché  ; mais  il  eft  bien  plus  furprenant  qu’ils  n’en  ayent 
pas  eu  d’autre  que  leur  gomme,  & qu’elle  ait  été  leur  unique  fubfiftance  dans 
une  fi  longue  route.  Cependant  c’eft  un  fait  qui  ne  peut  être  contefté,  & fur 
lequel  on  a le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  palTé  quelque  tems  au  Séné- 
g^.  Brue,  qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme,  la  trouvoit  agréable.  Les 
pièces  les  plus  fraîches,  c’eft-à-dire,  celles  qui  ont  été  recueillies  nouvelle- 
ment , s’ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mûr.  Le  dedans  en  eft  tendre,  & 
relTemble  affez  à l’abricot  par  le  goût  (é) 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufaftu- 
res,  particulièrement  dans  celles  de  laine,  & de  foye.  Les  Teinturiers  s’en 
fervent  beaucoup  aufli,  [fur-tout  de  celle  qu’ils  appellent  vermiculée  c’eft-à-tj^ 
dire  de  celle  qui  s’étant  tortillée  en  tombant  de  l’arbre , a pris , quoiqu’un  peu 
grofiièremencla^ure  d’un  ver.]  Toute  l’habileté  dans  le  choix  de  cette  gom- 
me, confifte  àchoifir  la  plus  féche.Ia  plus  nette  & la  plus  tranfparente , . 
car  la  grolTeur  & la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’a  R B R E qui  la  porte , en  Afrique  comme  en  Arabie , eft  une  forte  d'/tca^ 
cia,  (f) affez  petit  (d)&  tofi jours  verd,  chargé  de  branches  & de  pointes, 
avec  de  longues  feuilles , mais  étroites  & rudes.  11  porte  une  petite  fleur 
blanche  [ compofée  de  cinq  feuilles ,]  en  forme  de  wafe , dans  laquelle  il  y aj^» 
des  filets  de  la  même  couleur , qui  environnent  un  p,fton  ( s ) où  la  femence 
eft  renfermée.  Ce  pifton  [fe  change  en  une  tilique  de  trois  à quatre  pouces £|»- 
de  longueur,  &]  eft  d’abord  verd;  mais  en  meuriffant  il  prend  une  couleur 
de  feuille  morte.  La  lèmence  ou  la  petite  graine  dont  il  eft  rempli , eft  ron- 
de, dure  & blanchâtre  {/).  On  trouve  entre  le  Sénégal  & le  Fort  d’Arguim 
trois  Forêts  qui  portent  quanuté  de  ces  arbres.  La  ppemière  fe  nomme  Sa- 

bth; 


ef(a)  LabaC)  Afritj.  Occident.  Tom.  I.  paj. 
138.  (ÿfaiv. 

l.abnt.  Tom.  III.  pag.  114. 

(c1  Cet  article  n’appartient  qu’au  Commerce. 
Mais  on  trouvera  d’autres  détails  dans  l'Hif- 
tpire  Naturelle  de  toutes  ces  Régions, Tome 
l’uivant.  R.  d.  T, 


Barbot  dit  .que  c’eft  un  grand  Arbre, 
qui  reffemblc  alTez  à celui  qu’on  appelle  Mufh 
put  en  Amérique.  Voyez  fa  Defeription  de  ta 
Guinée,  pag.  46. 

(e)  Ce  piltun,  eft  le  piftiile  de  la  FletlS- 
R.  d.  E. 

(J)  Aitgl.  &noii-àU’c.  R.  d.  E. 
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iel;  la  fécondé  & la  plus  grande,  Lebiar-,  & la  troifièmc  ^fatak.  Elles  font  » « u s. 
J3*à  peu  près  à la  même  didance,  c'eft-à-dire  à trente  licuës  [d'une  efealle  du  Ul.  Voyjgo. 
Sénégal,  nommée  le]  Défert,  quieftauin  à trente  lieucsdu  Fort  Saine- 1. ouï»;  7 

& toutes  trois,  elles  font  entr'elles  à dix  lieues  l’une  de  l’autre.  De  Saiiel  à 
Marfa  ou  Portendic,  on  compte  foixante  lieues,  & quatre-vingt  jufqa’à  la 
13* Baye  [de  Guie,  cTAgnadir,  ou]  d’Arguim. 

L A récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  année  ; mais  la  plus  con-  Tem<!  & ms- 
l^fidérable  eft  celle  du  mois  de  .Décembre , où  l’on  prétend  quelle  ell  [en  plus  "ür-:  de  lare- 
grands  morceaux,]  plus  nette  & plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eih 
plus  gluante , avec  moins  de  tranfparence.  La  raifon  en  eft  fenlible.  C'eft 
qu'au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueille  après  les  pluyes , lorfquc  l'arbre 
eft  rempli  d’une  fève  que  la  chaleur  du  Soleil  vient  épaiffir  & perte  ftionner, 
fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis  cette  faifon  jufqu’au  mois  de  Mars,  la 
chaleur  devenant  exceftive  & féchant  l'écorce  de  I arbre , oblige  d'y  faire 
des  inciftons  pour  en  tirer  cette  fève;  car  la  gomme  n'étant  que  de  la  feve 
extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de  l’écorce , on  eft  forcé , lorlqu'elle 
ne  fort  pas  d’elle-même,  de  bleflèr  l’arbre  pour  l’en  tirer  (g). 

Elle  fe  mefure,  pour  la  vente,  dans  un  vailfeau  cubique  nommé  Qiian-  Manière  dont 
far,  ou  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  & les  «etuxo. 

Mores.  La  mefure  des  Hothindois,  lôrfqu’ils  étoient  en  poflellion  d’Arguim, 
contenoit  le  poids  de  deux  cent  vingt  livres  de  Paris , qui  leur  revenoient  à 
Kt*  la  valeur  d’une  piaftre  d’Efpagne  [évaluée  à trois  livres , monnoye  de  Fran- 
t^ce;  &]  en  marchandifes , [elle leur  coutoit  douze  cadenats;  ou  deux  on- 
ces de  Corail;  ou  quatre  balllns  de  cuivre;  ou  une  demi -aune  de  drap  lin; 
ou  trois  quarts  d’aune  de  drap  commun  ; ou  deux  barres  de  fer  plat  ; ou  trois 
aunes  de  revêche  ; ou  lut  aunes  trois  quarts  de  toile  baftos , c’eft-à-dire  cou- 
teline  bleue,  ou  fix  aunes  & demie  de  toile  platille  («).]  Les  Interlopiers, 
qui  faifoient  le  Commerce  à Portendic  & dans  la  Baye  d’Arguim  avec  laper- 
miilîon  du  Gouverneur  Hollandois,  avoient  une  mefure  qui  contenok  envi- 
ron fept  cent  livres  de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu’ils  payoicnc  aux  Hollan- 
dois , fur  les  marchandifes  qu’ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes , & les  préfens  que  le  Prince  Alifehandora  éxigeoit  d’eux , pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 

[g)  Barbot  explique  autrement  ta  manière  jÿciiptioo  ée  liGuinée,  pag.  ^S.  [Leméme  Au- 
de recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dans  la  leur  donne  aulB  une  Dcrciiption  du  commerce 
raifon , 1rs  Mores  dépouillent  l’arbre  de  foné-  de  Gomme  que  font  les  François,  mais  cette 
corce  a\'cc  de  petits  infirumens  de  fer , & que  Defeription  eù  fort  imparfaite , en  comparail'on 
peu  de  tenis  après , la  fubflance  aqueufe  qui  é-  de  celle  que  nous  avons  extrait  de  Labat.J 
toit  deifous,  s'endurcit  & fegromele.  Il  ajoùte  <>(ii)  Les  Auteurs  Anglois  difent  douae  on- 
que  les  Arabes  la  confervent  fraîche  d'une  an-  ces;  mais  nous  avons  fuivi  ici  Labat.  R.  d.E. 
née  à l’autre,  en  la  mettant  fous  terre.  Mais  SÏC')  Labat,  Toin.  Ul,  pag.  a3p.  ÿ Juiv. 
il  ne  cite  aucuae  autorité.  Voyez  fa  Def- 
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BnuE.  Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  pour  fa  proteftion  & Ifc 
III.  Voyage,  courtage  de  mille  quintaux , à une  dcmi-piaftrc  par  quintal,  . . 3000  1. 

1715- 

Prix  des  Gommes  en  Marchaniifes. 


aiajo'*'- 

175 
150 
500 
500 

TotaL  . . . 2j 575  1. . 


Droits  du  Prince  Æifebandora , pour  la  Cargaifon  d" un  FaiJJcau. 

C E Prince  a long-tems  éxigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  efpèces. 

Mais  il  pouvoir  prendre  la  moitié  de  cette  fomme  en  marchandifes , c’e(l-à- 
dirc,  en  trois  cens  pièces  de  toile  bleue,  évaluées  à douze  cens  piaftres,  quoi- 
qu’au  fond  leur  valeur  foit  de  vingt  & une  liv.  cinq  fols  par  pièce  ; ce  qui 
monte  à neuf  mille  neuf  cens  foixante-quinze  livres  (m  ),  [de  façon  qu’il  re-Xî*- 
çoit  en  tout.]  . . . . . . . . 9975  1.  f»i>. 

Les  préfens  en  différentes  fortes  de  marchandifes  montent  à . 2870  - lo 

Les  appointemens  de  l'Interprète,  pour  cent  jours  deiervice, 
à une  demie-piaftre  par  jour , payables , moitié  en  elpèces , moi- 
tié en  toile  bleue, .150 

Les  gages  de  vingt  Out'riers  Mores , pour  charger  le  Vaif- 
feau  pendant  le  même  efpace  de  tems,  à un  quart  de  piaftre  par 
jour,  payables  de  la  même  manière  que  ceux  de  l’Interprète,  . 1418-  15 

Total.  . . . 14414  - 5 

Cette  dernière  fomme  ajoutée  à la  première  de  25575  üv- 
fans  y comprendre  les  autres  frais  du  Vaiffeau,  fait  celle  de  . 39989  - 5' 

C E qu’il  y a de  fort  remarquable , c’eft  que  les  droits  du  Prince  Ali/chan- 
dora.regardoient  toutes  fortes  de  Vaiffcaux,fan$diftinèlioB  de  leur  grandeur. 

Ainfl  les  Hollandois,  au-lieu  d’employer  des  fiàtimens  de  trois  ou  quatre  cens 
tonneaux , auroient  trouvé  beaucoup  d’avantage  à n’en  avoir  que  de  mille 
ou  douze  cens  ( n ). 

En  1715  , Brue  régla,  au  nom  de  la  Compagnie  Françoilê,  un  Tarif  des 
poids  fort  différent , tant  au  Défert  qu’à  Terrier- Rouge  fur  le  Sénégal.  Le 
quintal  des  Mores  pefoit,  dans  ces  deux  lieux,  cinq  cens  livres  de  Paris. 

MAR- 

(k)  L’auncdeHandres,teIlcquereniploypnt  Ions  Fierin.  R.  d.  T. 

It’s  Iluliaiidois,  ne  fait  qu’enviton la  muitid  de  (m)  Ægl.  à fi.\  mille  trois  cens  foixame- 
celle  de  Paris.  quinze  livres.  K.  d.  E. 

• (i-I  ilonnnyede  Hollande  que  nous  appel-  (n)  Labat,  pag.  a+û.  Juiv, 


Tarif  des  M 1 1 L E pièces  de  drap  de  laine  bleue , novamé  Blaeukaton , de 
Contrehan-  vingt-cioq  aunes  de  Hollande  (*),  à 17  guilders  (/)  ou  21  liv.  y.f. 
diers  d'Ar-  pjr  pièce,  .......... 

pÔ"”  ^ic*^  Cinq,  cens  douzaines  de  petits  miroirs,  à 7 fols  la  douzaine,  . 

orten  ic.  Cinq,  cens  douzaines  de  peignes  de  bois , à 6 fols  la  douzaine , . 

Deux  mille  cadenats  . . . à 5 fols  pièce,  . ... 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres,  à 5 fols  pièce,  . . . .. 
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MA  RC  HAN  ÙlSES.  Nomb.  Quint-uxdegoffiüjc. 


Argent  en  Efpccei,  ou  Piaftres  d’Alle- 
magne , à 48  fols  pièce 

Perles  d’argent  uni,  à 5 f.  6 d.  pièce. 

Ambre  jaune. 

Cadiz  ou  Serge  noire  & bleue.  . . 

Chaudières  de  cuivre , pefant  1 2 livres. 
Chaudrons  de  cuivre  de  llx  livres.  . 

Corail 

Coliers , nommés  de  Cornalines.  . . 

Drap  rouge  commun 

Drap  bleu 

Barres  de  fer  plates , de  8 à 9 pieds. 

doux  de  girone 

Mains  de  papier  à 20  feuilles  la  main. 

Pagnes  de  coton  du  Pays 

Reveches  rouges  ou  bleues.  . . . 

BalTins  de  cuivre  rouge.  . — r-.  ". 
j^[Spares,  ou  perches  qui  fervent  de 

mâts  aux  tentes 

Baftos  bleus. 

Toile  blanche 

Calico,  ou  Toile  des  Indes.  . . . 
#3* [Cordes  de]  Grains  de  verre  rouge, 

de  moyenne  grofleur 

[Cordes  de]  Grains  de  verre  rayé.  . 

Grains  de  verre  jaune 

jjj»[Cordes  de]  Grains  jaunes  maflifs.  . 
Petits  grains  de  différentes  couleurs. 


4 . . 

24 

6 onces 

8 aunes 

1  

2  

1 once 

6 

2 aunes 

2 aunes 

2 

80 

20 


3^  aunes  éic  demie.  .... 
4- 

2 

12  aunes 

12  aunes 

5.  aunes  & demie.  . . . 

40 

18 

doo 

40-  • • 

24000 


I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

t. 

1. 

2. 

I.' 

I. 

I. 

I. 

I. 

I-] 

I. 

I. 

1. 


it 

I. 

I. 

I. 

I. 


Différence  du  prix  des  Marebandi/es  en  France  au  Sénégal 


en  France.  au  Sénégal, 


Piaftres  (0)  d’Allemagne 

8">^  . . . 

41». 

1«U. 

Perles  d’argent  unies  (p) 

5 

10  . . • 

10 

Ambre  jaune , l’once 

1 

2 . 

. 5 

Serge  de  Cadiz  , l’aune.  .... 
Bafïïns  de  cuivre  rouge , la  pièce.  . 

1 

10  ... 

4 

I 

10  ... 

3 

- 

Corail  la  livre 

45 

i6o 

Drap  rouge  ou  bleu , l’aune.  . . . 

12 

... 

16 

Barres  plates  de  fer,  la  livre  (g).  . 

3 ... 

• 

: 6 

JS^Cloux  de  girofle,  [la  livre].  . . . 

8 

10  • . « 

32 

Papier 

(»)Ouplûtôt  Pataquès  d’Allemagne.  R.  d.  E.  France  i lo  Sols  au  Sénégal.  R.  d.  E. 

. Ip)  Labai  Ici  évalue  à 5 fols  6 deoieis  ea-  (j)  ..AsjUa  banc.  3IÎ».  . . R,  d.£. 
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B r.  V t. 
Ul.  Voyage. 

1715- 

Tarif  des 
François  réglé 
par  Drue  en 

1715. 


DilTérenre 
des  prix  en 
France  & au 
Sénégal. 
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III.  Voyage. 

X 7 f 's- 


Six  Tribus 
Mores. 


Erreur  des 
Ecrivains  de 
l'Europe  fur 
le  nom  de  CCS 
Peuples. 


Trois  Tri- 
bus Arabes , 
& leur  fôjour. 
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en  Fr  nce. 

au  Sénégal. 

Papier , la  rame.  , 

2lif.  loi!  . . . 

g U.  fo'i». 

Pagnes, ou  étoffes  de  coton,  la  pièce. 
Reveche  l'aune 

1 10  ... 

4 

X 10  . . « 

4 

[Chaudières  de  cuivre  rouge  la  livre. 

14  ... 

I . . 4]. 

Toiles  diverfes  , l’aune.  .... 
aT(r)  Labat.  Tom.  III.  pag.  i6<5. 

18  ... 

2 (r). 

CHAPITRE  XII. 


£tat  des  Pays,  au  Nord  du  Sénégal,  d’où  Ton  tire  la  Gomme. 

LE'Pay*  au  Nord  du  Sénégal,  qui  s’appelle  Zarra  ou  leDéfert,  & que  la 
plûpartde  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défert  de  Barbarie,  eft  habité, 
fuivant  le  témoignage  de  Leon , par  lix  Nations  ou  Tribus  de  Mores  ; les  Sa- 
nagas,  les  Saunizigar,  ica  Fuergas  , \ea  Lamphins  (^a),  \a  Bardons  &.  ica  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fitués,  depuis  l’Océan  vers  l’EIl,  l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  oCi  l’on  vient  de  les  nommer.  Ainii  les  Sanagas,  Zanajas,  ou  Zane- 
ghas , car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment , font  les  plus  Occidentaux , 
bordent  la  Mer,  & pofledent  le  Pays  où  croît  la  gomme,  & dans  lequel  Ar- 
guim  & Portendic  fe  trouvent  renfermés.  Quoiqu’ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie,  ils  font  diftingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays 
qu’ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes,  qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  ; & Labat  fur-tout,  eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L’Efpagne  fut  d’abord  conquife  par  les  Arabes,  & dans  la  fuite,  arrachée  de 
leurs  mmns  par  les  Mores  de  Fez  & de  Maroc.  NosHiftoriens  & nos  Géogra- 
phes modernes  n’ayant  pas  mis  de  diftinâion  entre  ces  deux  conquêtes , cm- 
ployent  fouvent  les  noms  de  Mores  & d’Arabes  pourdéfigner  indiflféremment 
les  deux  Nations.  D’autres  fe  fontfervis , avec  la  même  indifférence , du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahométans.  Ceft  ainfî  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  & des  autres  Nations  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales, 
nous  n’avons  pas  donné  d’autre  nom , dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil , 
aux  Mahoméuns  de  l’Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie , qui  font  en 
grand  nombre  & qui  n’admettent  aucun  mélange , n’ont  pas  laiflé  d’être  con- 
fondus fous  le  nom  de  Mores  par  la  plûpart  de  nos  Auteurs, qui  paroifiTent  ne 
pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Cependant  I.«ibat  mérite  quelque  in- 
dulgence, lorfqu’il  afTQre  (6)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
' Mores  ou  d’Arabes,  parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d’Arabes 
établis  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confefle  qu’il  n’a  jamais  f;u  à qu'elles 
Tribus  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Terarza. 
Son  Chef  étoit  Alifehandora,  dont  on  a vû  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 

. fils 

f«)  Mgi.  les  Lamptuns.  R.  d.  E.  (t)  Aftique Occidentale,  Tem.1.  paj.  *54. 
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fila  d’Addi  (c),  n’avoit  paa  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errons,  au  Nord 
de  la  Forêt  de  Sahel , vers  Arguim  & Portendic.  Audi  portoit-il  volontiers 
k gomme  de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports  parce  qu’ils  étoient  plus  proches 
de  lui;  mais  fur-tout  à Portendic,  où  il  y avoir  deip  pauvres  Villages,  com- 
pofés  d’environ  quatre  cens  perfonnes,  qui  y faifoicnt  conftammenc  leur  ré- 

udence.  . ^ 

Le  Chef  de  la  Ttibad'Jukd  al  Haji,  fe  nommoit  Cbams.  Cette  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar,  & quelquefois  celle  tTAfatak , & la 
y^porte  aux  François  dans  le  Défert  [,  Port  ou  Elcalle  dans  les  Etats  du  Roi 
Brak,  fur  la  rive]  du  Sénégal.  La  Tribu  d’Ebragbena,  dont  le  Chef  fe  nom- 
mmt  Barkar,  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d’Afatak,  & la  porte  aulli  à la 
Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal , qui  fe  nomme  Terrier-Rnuge , 
la  dépendance  du  Siratik,  à cinquante  lieues  de  la  réfidence  de  Bakar.  [Ce 
lieu  eft  fur  les  terres  du  Siratik  (d).] 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme,  quoiqu'ils  n’a^nt  pas  de 
Mofquées,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Us  prient  dans  leurs  Tentes,  ou 
dans  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prière,  après 
s’être  lavés  d’eau  s’ils  en  ont,  & s’etre  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l’eau 
leur  manque  (<)•  Les  Chefs  des  trois  Tribu»  Arabes,  les  Principaux  de  cha- 
iTtque  Tribu,  & celle  d’AuIad  al  Haji  prefqu’entière , font  Marbuts,  [ou  Ma- 
rabouu,  comme  les  François  les  appellent  par  corruption.]  A leur  contenan- 
ce grave  & modefte,  à leurs  difcours  & leurs  prières,  qui  commencent  & 
& finiffent  toûjours  par  le  nom  de  Dieu  & de  leur  Prophète , on  s’imagincroit 
qu’ils  font  les  plus  fcrupuleux  obfervateurs  d’une  Loi,  qui,  malgré  les  libertés 
qu’elle  accorde,  a des  pratiques  triftes  & mortifiantes.  Mais  lorfqu’on  les  met 
a l’épreuve,  fur-tout  dans  les  affaires  & le  commerce,  on  n’y  trouve  que  de 
Thipocrifie,  de  la  diflimulation , de  l’avarice,  de  la  cruauté,  de  l’ingratitude, 
de  k fuperftition  & de  l’ignorance,  fan»  aucun  prmcipe  de  vertu  morale,  ou 
rî=.même  d’honnêteté  naturelle.  Ce  font  le»  Pharifiens  du  Mahométifme,  [dit 
Labat.]  Ils  parcourent  la  Terre  & les  Mers  pour  faire  des  Profélytes  (/) , ce 
qui  leur  réulTit  fans  peine  parmi  les  Nègres  (g). 

La  moindre  efpérance  de  gain  engage  ailëment  lès  Arabe»  dans  de  long» 
Vo\aees.  Ceux  qui  hatitentle  Canton  d Arguim  n’entreprennent  guères  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque , parce  qu’il  eft  loi^  & dangereux;  mais  comme  ils  font 
palîionnés  pour  l’or,  & que  la  nature  n’en  produit  pas  dans  leur  Pays,  ik  font 
volontiers  le  voynge  de  'l'otiibuto , de  Gago  & de  Galatn , d ou  ils  le  tirent  quel- 
tJ-quefois  en  abondance,  [car  lUn’en  reçoivent  point  des  Européen».]  Il  eft  cer- 
tain qi  ils  y vont  en  Caravanes , fans  craindre  la  fatigue  & les  dangers.  Outre 
l’or , ils  en  apportent  des  dents  d’Eléphans  d’une  groffeur  <St  d’une  blancheur 
extraordinairts,  de  la  civette,  dubézoar,  & des  Efclaves,  pour  lefquels  ils 
doniunt  en  échange,  du  fel,  du  drap  & des  inftrumens  de  fer.  Il  femble 
que  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin  leur  appartienne.  Amis , ennemis , ils 
^ ^ traitent 


iff(f)  C'cll  dû  nom  dé  cet  Addl,  que  les 
françois  ont  appcliii  l’uiia  ouPortcnJic,  Poft 
d'Addi. 

03(d',  I.abat.  Toni.  psg.  144-  (ffidv. 

(Ûr  e \ Ibid.  png.  291- 

((j;/)  Si  ceU  eft  viai  nous  en  pouvons  con- 


clure que  CCS  Miniftres  de  la  Religion  ne  font 
pas  moins  corrompus  que  les  autres  hommes. 
Mais  ne  peut-on  pas  dite  la  mêinc  chofe  du  Cler- 
gé Catholique  : «t  ne  peut-on  pas  lui  appliquer 
avec  lailbn  ce  qtie  Labat  dit  ici  tics  Marbutsî 
o-(g)  Labat.  Toœ.  i.  pag.  244. 
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traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  reflemblent  à ces  VailTeaux  qui 
exercent  tout-à-la-fois  le  commerce  & la  guerre.  Souvent  ils  fe  faifilTent  des 
Nègres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux , à s’ils  ne  les  gardent  pas  pour  leur 
ufage,  ils  les  vendent  [aux  Européens  ou]  aux  Mores  de  Fez  & de  Maroc, 

[ avec  qui  ils  négocient  quelquefois  ( h ).]  JC^•, 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap- Blanc  & 
le  Sénégal  ne  reconnoiflent  pas  de  Souverains  ( i ).  Chaque  Canton  compofe 
une  petite  République , gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plus 
riche  & le  plus  conlidéré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’eux  de  fréquens  dé- 
mêlés , mais  qui  s’appailbnt  aufli  facilement  qu’ils  s’élèvent.  Ils  ont  un  refpeél 
extrême  pour  les  Marbuts,par  la  crainte  de  leurs  Grifgris  (ê)  & de  leurs  en- 
chantemens , plûtôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

O s trouve , parmi  ces  Mores , des  Chevaux  Barbes  d’une  beauté  admira- 
ble , qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourriflent  aulïï  un  grand 
nombre  de  Chameaux,  de  Bœufs,  de  Moutons  & de  Cliêvres.  Mais  à l’ex- 
ception des  jours  de  fêtes  & des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis , jamais  ils 
ne  tuent  aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches, 
des  Gazelles , des  Cerfs , & même  des  Singes  & des  Lions , qu’ils  uient  à la 
chafTe;  mais  aflez  rarement , car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  & leurs 
Chameaux  leur  fervent  à tranfporter  leur  bagage,  lorfque  la  difette  du  fou- 
rage  les  force  de  changer  de  quartier , ou  dans  les  voyages  qu’ils  font  à Galam 
& à Gago,  pour  le  commerce  des  Efclaves , de  l’or  & des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  Icfabre  & lazagaye.  [Ils  lancent  cette  der-)3* 
nière  avec  beaucoup  d’adrefie  & de  force.]  Ils  ont  quelques  moufquets  & 
quelques  piftolets  de  poche , qu’ils  ont  achetés  des  Hollandois  ; mais  la  cha- 
leur & l’humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  rouil- 
le ; & comme  ils  n’ont  pas  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remettre  en 
ordre , ils  les  négligent , pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils  étoient 
mieux  armés  & plus  accoûtumés  à la  guerre,  ils  feroient  d’autant  plus  re- 
doutables pour  les  Européens  qu’ils  font  naturellement  braves  & fort  endur- 
cis à la  fatigue.  [En  parlant  des  Peuples  qui  font  entre  Capo-Blanco&  le  Sé-KJ* 
négal , Labat  les  nomme  indifféremment  Mores  ou  Arabes , ne  fçaehant  quel 
de  ces  noms  leur  convient  le  mieux.  Si  ce  font  des  Mores , il  lui  femble 
qu’ils  doivent  être  defeendus  de  ceux  que  les  Arabes  chalTérent,&  qui  par- 
coururent la  Barbarie  dans  le  feptième  fiècle.  Il  croit  cependant  qu’on  peut  les 
àppeller  Mores  à caufe  de  leur  pays,  & Arabes  eu  égard  à leur  origine  (/). 

Il  obferve  de  plus  que  dans  plufieurs  Auteurs  le  mot  de  More  défigne  la  Religion , 

& lignifie  la  même  chofe  que  celui  de  Mahométan  ( m ).J 

Les 


S>Ci)  Voyez  Labat,  Tom.  I.  pag.  297.  (f 
Jüiv. 

*>(i)  Notre  Auteur  dit.  Vol.  I.  png.  152. 
qu'ils  rEconnniirent  le  Chiïtif  de  Maroc,  fans 
lui  payer  neanmoins  de  Tributs , ni  lui  don- 
ner te  titre  de  Roi,  à moins  qu'il  ne  leur  en 
revienne  quelque  avantage,  lis  font  trop  éloi- 
gnri  de  lui  pour  craindre  Ton  rclTentiiucnC. 
tX*)  Labat,  Tom.lU.  pa;j.  loS.  Ne  feroit- 
oe  point  aulfi  les  Ciifgtis  a.  le  pouvoir  des 


Prêtres  de  certaines  SeAcs  de  Chrétiens,  qui 
les  rendent  rcfpcftablesi  leurs  Seftateurs'? 
OXeO  Cette  diflinAion  ne  Tauroit  avoir  lieu 
chez  un  peuple,  qui  fe  pique  d être  feparé  de 
tout  autre,  & de  n’avoir  jamais  mélé  fonfang 
avec  des  Nations  étrangères  i la  fienne. 
iXib)  Ijbat  Tom.  1.  pag.  252.  (ffuiv.  Cet 
Aut  - tir  ajoùtc  ici  une  Rel.ition  des  Arabes , 
très  peu  ésade,  & qui  ne  fait  tien  à fon  fujet. 
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Les  Mores  & les  Arabes , aux  environs  d’Arguira  & du  Sénégal , confer- 
venc  inviolablement  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petit  nom- 
bre , qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic , & vers  le  Sct 
négal , ils  campent  tous  en  pleine  campagne , près  ou  loin  de  la  Mer  ou  de 
la  rivière , fuivant  les  faifons  & les  befoins  du  commerce.  Leur  Tentes  & leurs 
Cabanes  ont  toutes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières  font  compofées  d'une 
toHe  groflière  de  j)oil  de  Chèvre  «St  de  Chameau , fi  bien  tiffue  que  maigre' 
la  violence  «&  la  longueur  des  pluyes.il  cft  fort  rare  que  l’eau  les  pénétre.  Ces 
toiles  ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes , qui  filent  le  poil  & la 
laine , & qui  apprennent  de  bonne-heure  à les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en 
font  pas  moins  chargées  de  tous  les  travaux  domefliques,  jufqu’à  celui  de  pan- 
fer  les  Chevaux , de  faire  la  provifion  d’e.iu  & de  bois , de  faire  le  pain  & de 
préparer  les  alimens.  Malgré  ces  airujettifiemcns , où  leurs  maris  les  réduifent , 
ils  les  aiment  & ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à quel- 
que devoir  elTentiel , ils  les  chafient  de  leur  maifon  ; & les  pères , les  frères 
ou  les  autres  parens  d’une  femme  coupable  la  puniflent  bientôt  de  l’opprobre 
qu’elle  jette  fur  leur  famille.  D’ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d’entre- 
tenir leurs  femmes  bien  vêtues , & ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure. 
Tout  ce  qu’ils  gagnent  par  le  commerce  ou  p.œ  le  travail  ell  employé  à cet 
ufage.  Aufli  ne  faut-il  guères  efj)ércf  d'obtenir  d’eux  l’or  qu’ils  apportent  de 
leurs  voyages.  Us  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  & des  pendans  d’o- 
reilles à leurs  femmes,  ou  pour  garnir  la  poignéede  leurs  couteaux  & de  leurs 
fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroilFent  jamais  fans  un  long  voile,  qui  leur 
couvre  le  vifage  & les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  alFez  fami- 
liers avec  leur  Nation,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à découvert.  Mais  les 
hommes  & les  enfans  ont  généralement  la  taille  & la  phyfionomie  fort  bel- 
les. Quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers:  leur  cou- 
leur foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil,  à laquelle  ils  font  continuellement 
expofés.  [ Peut-être  que  leurs  femmes  font  moins  noires  ; mais  3 fi  la  beau- 
té du  teint  leur  manque  aufii,ellc  ell  fort  avantageufement  compenfee  par  la 
prudence , la  modeltie , & la  fidélité  pour  les  engagemens  du  mariage.  Elles 
ne  connoiflent  pas  la  galanterie  ; apparemment,  dit  l’Auteur,  parce  qu’elles 
n’en  trouvent  pas  l'occafion.  Non-feulement  elles  ne  fprtcnt  jamais  feules , 
mais  L’ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le  vilage  ,lorfqu’ils  rencontrent  une 
femme,  fis  fe  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur  les  fem- 
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mes  & les  filles  l’un  de  l’autre,  & nul  autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More,  qui  feroit  aflez  pauvre  pour  n’avoir 
qu’une  feule  Tente , recevroit  les  vifites  & feroit  toutes  fes  affaires  à la  por- 
. te , plûtôt  que  d’y  laiffer  entrer  fes  plus  proches  parens.  Ce  privilège  n’ell 

accordé  qu’à  leurs  Chevaux,  ou  plùtôtà  leurs  Jumens,  qu’ils  préférant  beau-  jJurs  Chc-*^ 
coup  aux  males  de  cette  efpèce , parce  qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  Pou-  vaux, 
laiiis,  qui  leur  apportent  beaucoup  de  profit,  ils  les  trouvent  plus  douces, 
plus  vives  & de  plut  longue  durée  que  les  mâles.  Elles  couchent  dans  leuri 
Tentes , pêle-mêle  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  les  laiffent  courir  li- 
brement avec  leurs  Poulains  ; ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais  par  le 
col,  & leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s’étendent  par  terre,  où  elles  fer- 
vent d’oreiller  aux  enfans , fans  leur  faire  le  moindre  mal.  Elles  prennent  plai; 
ni.  Part.  LU  fir 
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fir  à fe  voir  baifer.t&carefler; elles  diftinguenteeux  qm  les  traitent  le  mieur» . 

& lorfqu’elles  font  en  liberté  elles  s’en  approchent  & les  fuivent  Leurs  Alai- 
tres  gardent  fort  foigneufetnent  leur  généaloçc,  & ne  les  vendent  pas  fans 
fairelaloirles  bonnes  qualités  de  leurs  pères , dont  ils  produifent  un  état  exaa 
qui  en  rehauffe  beaucoup  le  prix,  [fur-tout  quand  ils  peu  vent  prouver  qu  iIsontJ:î’ 

?orcé  une  Autruche  à la  courfe^  Elles  ne  font  pas  remarquables  par  leur 
grandeur  ni  par  leur  embonpoint , mais,  dans  une  taille  médiocre,  elles  font 
bien  proportionnées.  L’ufage  des  Mor«  neft  pas  de  1«  ferrer  Ils  les  nour- 
rilTent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  & de  1 herbe  un  peu  fechée.  Au 
Printems  ils  les  mettent  au  verd , & les  lailTent  un  mois  fans  les  monter. 

L’habillement  des  Arabes  eft  fort fimple.  Iln’yaque  les  perfonnes  riches  ou 
d’un  rang  diftingué  , qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leur,  hautes-chauf- 
fes (n)  tombent  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont , par-delTus , une  gran- 
de c^uc  fans  bouton, , [croifée  furl’eftomac,  &]  liée  d une  ceinture  qui»- 
leur  fait  trois  ou  quatre  foi,  le  tour  du  corps.  Cette  robe  qu  ,1s  nomment 
Caffetmo<x  /fa/wn , eft  d’un  drap  de  lame,  ou  de  ferge  [de  couleur,  fort»- 
fouventl  de  coton,  bleu  ou  noir,  mais  rarement  de  foye.  Les  manches  en 
font  longues  & étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  paflent  un  fourreau,  qm  con- 
tient un  grand  [couteau  en  forme  de]  bayonette.  & quelquefois  deux.  Corn-»- 
me  ils  n’ont  pas  de  poches,  ils  portent  tout  ce  qu  ils  ont  fur  eux  dans  leur 
fein  Leur  bourfe  eft  ordinairement  fufpendue  a leur  ceinture;  c eft  un  petit 
fac  [profond]  d’un  tilTu  de  foye  ou  de  coton,  aflez  grand  pour  y mettre  la«.  • 
main.  Quelques-uns  en  portent  d’un  cuir  fort  doux,  oc  fort  fin,  allez  pro- 

prement  brodé  par  leurs  femmes.  , 

Ils  portent  aufli  à leur  ceinture  un  mouchoir  decoton,  beaucoup  plus  long 
que  large,  qui  ne  leur  fert  guères  que  pour  s’elTuyer  les  mams.  Us  plusga- 

lans  en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauffes  leur  tenant  lieu  de  bas,  ils  ont  aux 
nieds  des  focs  de  cuir  d’Efpagne  rouge , qui  montent  jufqu  au-deffus  de  la  che- 
ville , & des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  & de  la  meme  cou- 
leur  Sur  la  tête  , ils  portent  un  bonnet  rouge  borde  de  coton  blanc  («)• 
Par-deffus  tout  cet  habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robe  , fans  man- 
ches  d’un  beau  drap  de  laine  [bien  moëleux  & frifé]  qu’ils  nomment  Haik. 

Elle  eft  ornée  d’un  grand  capuchon  [pointu ,]  de  la  forme  de  celui  des  Char- 
treux [à  la  pointe  duquel  pend  un  long  Cordon,  avec  une  houpe.]  Us  ne 
portent  de  fabre  que  dans  les  occafions  de  s’en  fervir.  Alors  ils  le  tiwnent 
entre  les  mains , ou  ils  le  paffent  dans  leur  ceinture , car  il,  n ont  pas  1 ufage 
des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à Cheval  en  botines  de  cuir  d Efpagne  rouge,  avec  une  mal- 
fue  de  guerre  à l’arçon  de  la  felle , & la  lance  ou  la  zagaye  dam  la  main.  Les 
Pauvres  n’ont  [point  de  chemifes , & ils  ne  portent]  par-deffus  leurs  hau-»- 
tes-chauffes  (p)  qu’un  morceau  d’étoffe  paffé  en  forme  de  (ç)  ceinture , « 
la  plûpart  vont  nuè'-téte  & nuds-pieds.  Ceux  qui  ont  leurs  Habitations  près 
de  celles  des  Nègres  n’ont  guères  d’autre  habillement  que  ces  Barbares. 


(n)  Mgl.  Leurs  Caleçons.  R.  d.  E. 

(0)  jingl.  entouré  d'iuic  laifle  de  toile  de 
Coton  blanche,  qui  fait  kut  turbaa  R.d.E. 


(p)  Angl.  Leurs  Caleçons.  R.  d.  E. 

(î)  Atigl.  d'étoffe  lié  avec  Icut  ceinture, 
IL  A £. 
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Les  femmes  ont  des  chemifes  & des  hautes-chaufTes  (r)  fort  longues.  Les 
manches  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur;  mais  au  lieu  de  liaïk,  el- 
les portent  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs 
pendans  d’oreilles  font  plus  précieux  & plus  grands , à proportion  de  leurs  ri- 
j^chefles.  Elles  ont  des  bagues  à chaque  doigt , des  bracelets  [de  cuivre]  aux 
^jointures  du  bras,  des  chaînes  [de  même  métal]  à la  cheville  du  pied,  «S 
d’autres  ornemens  (r).  ' 

U N Adouar  eft  un  nombre  de  Tentes  & de  Cabanes,  où  les  Mores  habi- 
tent, quelquefois  par  Tribus,  & quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  or- 
dinairement en  cercle , l’une  fort  près  de  l’autre , en  laillànt  dans  le  centre 
une  place  où  leurs  befUaux  & leurs  animaux  domediques  paffent  la  nuit.  Il 
y a toûjours  une  Sentinelle  établie,  pour  garantir  l’Habitation  des  furprifes 
de  l’Ennemi,  ou  des  Voleurs,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger, 
la  Sentinelle  donne  l’allarme,  qui  efl;  augmentée  parl’aboyement  des  Chiens; 
& tout  le  Village  penfe  aufli-tôt  à fe  défendre.  Ces  Adouars  font  mobiles  & 
fe  tranfportent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles 

d’uflencilcs  domeftiques , ils  [les  mettent  dans  des  fâcs  faits  de  poil  ou  de 
peau  de  Bêtes , &]  chargent  en  un  inllant  tout  leur  équipage  fur  leurs  Bœufs 
& leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  fenuoM  dans  des  paniers,  fur  le  dos  de 
ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’ed  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procurent 
f^ainfi  de  nouveaux  voifins,  [de  nouvelles  commodités]  & de  nouvelles  perf- 
j^peêlives,  [ce  qu’on  n’a  pas  lorftme  l’on  clT:  fixé  dans  un  même  lieu.]  Leurs 
Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foûtenues  par  des  pieux , auxquels 
ils  ne  les  attachent  qu’avec  des  courroyes  de  cuir.  Dans  le  tems  de  la  féche- 
relFe  , ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal , pour  y trouver  de 
l’herbe  & la  fraîcheur  de  l’eau.  Dans  la  faifon  des  pluyes , ils  fe  retirent 
vers  les  Côtes  de  la  Mer , où  le  vent  les  délivre  de  l’importunité  des  Mou- 
cherons. C’ell  à la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu’ils  font  leurs  plantations 
lit  [de  millet  &]  de  maïz. 

[Pour  l’ordinaire]  ils  n’ont  pas  d’autre  boiflbn  que  l’eau  & le  lait.  Leur 
pain  e(l  de  farine  de  millet;  non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains, 
puilque  le  froment  & l’orge  croiflent  en  perfeêlion  dans  le  Pays  ; mais  les 
changemens  continuels  de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture. 
Ils  fe  fervent  quelquefois  de  ris.  Lorfqu’ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment, ils  l’enferment,  après  l’avoir  fait  fécher  , dans  des  puits  fort  profonds 
)^[&  fecs,]  qu’ils  creufent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces 
trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  ne  faut  pour  le  paflage  d’un  homme  ; mais 
ils  s’élargilTent  par  degrés  à proportion  de  leur  profondeur , qui  eft  fouvent 
de  trente  pieds.  Chi  les  nomme  Matamers.  Le  fond  & les  côtés  font  garnis 
de  paille.  Les  Mores  y mettent  leur  bled  julbu’à  l’ouverture , qu’ils  couvrent 
de  bois,  de  planches  & de  paille;  & par-delTus  ils  forment  une  couche  de 
terre, fur  laquelle  ils  fément  ou  plantent  quelque  autre  grain.  Le  bled  fecon- 
ferve  fort  long-tems  dans  ces  greniers  foûterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
j^d’induftrie.  Us  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre,  [oc 

pour 

(r)  Angh  des  Calerons  fort  longs,  R.  d.  E.  i>(i)  Labat,  Tom.  1.  pag.  2OI.  ÿ/tiiv. 
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pour  cet  effet,  ils  ont  toûjours  des  tamis  avec  eux.]  lÆur pain  [qui  eft  fait  ICÎ» 
fons  levain]  fe  cuit  fous  la  cendre , & leur  ufage  efl:  de  le  manger  chaud.  Ils 
font  bouillir  doucement  leur  ris  dans  un  peu  d’eau  ; & lorfqu’il  eft  à demi- 
cuit,  ils  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  & le  laiffent  ainfi  comme  en  digcllion. 
Dans  cet  état , il  s’enfle , fans  fe  coaguler  ( t ).  [N’ayant  pas  l’ufage  des  cuil- 
lières,]  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu’ils 
jettent  fort  adroitement  dans  leur  bouche..  Ils  ne  mangent  gue  de  la  main 
droite,  parce  que  l’autre  eft  réfervee  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de 
propreté.  Auffi  ne  fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font 
coupées  en  petits  morceaux  avant  qu’elles  foient  cuites , pour  éviter  la  pei- 
ne de  fervir  des  couteaux  à table.  Mais  fi  l’on  prépare  des  Poules  ou  quel- 
que autre  pièce  de  volaille  au  ris,  on  les  coupe  en  quartiers;  après  quoi  il 
n’cft  plus  befoin  de  couteau  pour  les  dépecer  autrement , parce  oue  l’un  en 
prend  un  quartier  qu’il  préfente  à fon  voifin  ; & celui-ci  tirant  de  fon  côté 
tandis  que  l’autre  tire  du  fien , le  partage  eft  fait  en  un  moment.  Ils  man- 
gent , comme  au  Levant , aflis  à terre  & les  jambes  croifées , autour  d’un 
cercle  de  cuir  rouge,  ou  d’une  natte  de  palmier,  fur  laquelle  on  fert  les  ali- 
mens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  ballins  de  cuivre.  Ils  mangent  fuccef- 
fivement  leur  pain  & leur  viande  ; & jamais  ils  ne  boivent  qu’à  la  fin  du  re- 
pas, lorfqu’ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  femmes  ne  mangent  point 
avec  les  hommes.  L’ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux  fois  le  jour  ; le  ma- 
tin , & vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts  , & fe  font  avec  un 
grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuite , du  moins  entre  les  perfon- 
nes  de  diftinélion , lorfqu’on  commence  à fumer , à boire  du  caffé  , ou  du  vin 
& de  l’eau-de-vie , pour  fe  procurer  les  amufemens  que  chacun  peut  tirer  de 
fon  rang  ou  de  fes  richefles.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refufent  pas  ces  plaî- 
firs , lorfqu’ils  peuvent  les  prendre  fecrétement  & fans  fcandale  ( v ). 

‘ Les  Mores  de  ces  Contrées  n’ont  pas  de  Médecins.  I-a  fanté,  qui  eft  un- 
bien  commun  dans  leur  Nation,  [fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  d’habitude  tî* 
avec  les  F.uropéens,]  les  délivre  de  cette  fervitude.  S’ils  font  fujets  à quel- 
ques maladies , c’eft  à la  Diffenteric  & à la  pleuréfie , mais  ils  s’en  guériffent 
eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbot  aflTire  nettement  ( x ) qu’ils  ne 
font  fujets  à aucune  maladie,  & que  l’air  de  Zarra  eft  fi  bon,  qu’on  y porta 
les  Malades  comme  à la  fource  de  la  fanté  & de  la  vie. 

Ils  font  pafllonnés  pour  leurs  enfans,  & fans  ceffe  attentifs  à les  garantir 
de  toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées,  comme  celles  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal , que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  & capables 
de  communiquer  des  Maladies  pwr  leur  regard.  Elles  ne  connoiflent  pas  d'au- 
tre remède  que  les  Grifgris , c’eft-à-dire  des  amuletcs  compofés  de  quelques  ver- 
fets  de  l’Alcoran , que  les  Marbuts  envelopent  dans  de  petites  boëtcs  ou  de 
petits  facs , & qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  cfcla- 
ves  de  la  même  fuperftition  (y). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  à l’àge  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Ils  fe  marient  enfuite,  aufli-tôt  qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  femme. 

Un  . 

«ÿCO  C'ell  apparcmincnt  ce  qu'on  nomme  fxj  Defeription  delà  Guinée,  pag.  53t. 

Pill-'u.  (y.)  Voyez  le  Chevalier  d'Arvieux,  dans 

(v  ) Labat,  ubi/up.  pag.  278.  (ffuiv.  fon  Voyage  en  Paleiüuc. 
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Un  père  qui  a plulicurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux , les 
Chevaux,  les  Boeufs  & les  Chèvres  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’Amant  con- 
vient de  prix  avec  la  famille,  & doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foit  dé- 
livrée. S’il  ne  la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu’elle  arrive  chez  lui , il  peut  la 
renvoyer;  mais  il  perd  tout  ce  qu’il  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorsq.ü’un  More  a rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  pa- 
rent de  la  famille  met  la  tête  à la  porte  de  la  Tente  & pouflè  un  horrible  cri. 
A ce  lignai , toutes  les  femmes  du  voifinage  fe  mettent  à crier  aulfi  de  toute 
leur  force  ; de  forte  qu’en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  cil  répandue 
dans  Y/lJotmr.  Tous  les  Ilabitans  s’alTemblent  autour  de  la  tente,  où  les  uns 
jettent  des  cris,  & les  autres  chantent  les  louanges  du  Mort.  On  s’imagine- 
roit,  aux  témoignages  d’un  intérêt  fi  vif,  qu’ds  font  tous  fesparens  ou  fes  in- 
times amis.  Mais  c’ell  une  fimple  formalité;  & malgré  toutes  ces  grimaces, 
il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foit  aulli  prêt  à rire  qu’à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le 
corps , on  l’habille , on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé , où  l’on  creufe 
une  fofiê  dans  laquelle  on  place  le  corps , la  tête  un  peu  élevée  & le  vifage 
tourné  à l’ElL  On  remplit  la  fofle,  & l’on  jette  delFus  quantité  de  pierres, 
pour  la  garantir  des  betes  fauvages  (s). 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls  qui  fçaehent  lire  l’Arabe.  En  général 
toute  la  Nation  eft  enfevelie  dans  l’ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  particuliers  qui  connoilTent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles , 
& qui  parlent  raifonnablement  l'ur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vi- 
vre en  pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  Obfcrvations. 
Ils  ont  prefque  tous  l’imagination  fort  vive  éSt  la  mémoire  excellente;  mais 
leur  Hiftoireefl:  mêlée  de  tant  de  fables,  qu  il  ell  dilficilc  d’y  rien  compren- 
dre. Leur  habileté  principale  ell  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  de 
ce  qui  appartient  à leurs  intérêts  (u).  Ils  font  adroits  & trompeurs.  Sans 
goût  pour  les  arts , ils  ne  lailFent  pas  d’Aimer  la  mufique  & la  poëfie.  L’inf- 
trument  qui  les  amtife  le  plus , relfemble  à nos  guitarres.  ils  compofent  des 
vers , qui  ne  paroüTent  pas  méprilâbles  à ceux  qui  connoifTcnt  le  génie  des 
•Î5 Langues  Orientales,  [dont  la  leur  ell  defeendue.] 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaye,dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
lii  d’adrcITe , le  fabre  [&  le  poignard.]  ün  a déjà  remarqué  que  les  armes  à 
feu  qu’ils  reçoivent  des  1 loîlandois  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage , parce 
qu’ils  manquent  d’art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à che- 
ti-  val.  Ils  font  exccllcns  cavaliers.  [ Leur  adrelTe  ne  paroît  pas  moins  dans  les 
J^ferviccs  qu’ils  tirent  de  leurs  Bœufs  & de  leurs  Qiameaux.]  [Ils  vont  annuel- 
lement, pour  les  affaires  de  leur  Commerce , en  nombreufe  Caravane,  à Tom- 
but,  Gago,  & les  pays  plus  avancés  dans  le  Continent  (fr)] 

Cette  partie  de  l'Afrique  produit  des  Chameaux  d’une  groffeur  & d’une 
force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d’un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoutume  à fe  mettre  à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; 
mais  lorfqu’ils-  fe  trouvent  alTez  chargés,  ils  fe  lèvent  d’^ux-mêmes,  & ne 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y a peu  d’animaux 

• aulli 

(3)  Lahat  ibid.  p.ii;.  185.  y fuiv.  Wes  à I honneur,  &.  qu'ils  reçoivent  bien  les 

(a)  Datbot  prétend  au  contraire  qu'ils  ont  Etrangers.  Defeript.  de  1.1  Guinée,  pag.  534. 
le  cœur  libre  i ouvert,  qu’ils  funt  fort  feuli-  (i)  Labat  pag.  ayi.  (ÿ/uiv. 
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aufli  faciles  à nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres , de  ron- 
ces & de  joncs  ( f ) , qu’il  mâche  à loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé 
pendant  trente  ou  quarante  jours , & d’en  pafler  huit  ou  dix  fans  boire  & fans 
manger  (d).  Sa  nourriture  commune  eft  le  maïz  & l’avoine.  Lorlqu’il  eft  re- 
venu de  quelque  long  Voyage , fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher 
à vivre  dans  les  plaines , où  il  trouve  toûjours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe 
eft  fraîche,  on  ne  lui  donne  de  l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beau- 
coup lorfqu’il  en  trouve  l’occafion;  & loin  d’aimer  l’eau  bien  claire,  il  la  trou- 
ble avec  le  pied  pour  la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  ale  col  fort  long,  à proportion  de  fa  tête,  qui  eft  fort  pe- 
tite. Il  a fur  le  dos  une  bofle  alTez  épaifle,  & fous  le  ventre  une  fubftance  ca- 
Icufc,  fur  laquelle  il  fe  foûtient  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuifles  & fa 
queue  [femblables  à celles  de  l’Ane]  font  petites;  mais  il  a les  jambes  longuesXî^ 
& fermes , & le  pied  fourchu  comme  le  Bœuf.  La  nature  l’a  rendu  traitable 
& docile,  fort  utile  aux  befoins  des  hommes  & peu  incommode  pour  la  dépen- 
lè.  Il  vit  longtems.  Son  naturel  le  porte  à la  vengeance  ; & s’il  eft  maltraité 
fans  raifon  par  fes  guides , il  faifit  la  première  occallon  de  leur  marquer  fon 
reflentiment,  par  quelques  coups  de  pieds,  [qui  heureufement  font  peu  dan-0 
gereux.]  Il  aime  la  rauîique  & le  chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  mar- 
che eft  de  fifler  ou  de  jouer  de  quelque  inftrument.  On  alTùre  que  les  femel- 
les portent  leurs  jeunes  une  année  prefqu’entière,  & qu’elles  ne  s’accouplent 
qu’une  fois  en  trois  ans.  Auflî-tôt  qu’un  jeune  Chameau  paroît  au  jour , les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous  le  ventre,  & le  couvrent  d’un  drap, 
fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des  pierres  fort  pefantes.  Ls  l’accoutument 
ainfi  à recevoir  les  plus  gros  fardeaux.  Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  prin- 
cipaux alimens  des  Mores.  On  mange  leur  chair , loriqu’ils  deviennent  vieux , 
ou  peu  propres  au  fervieç,  & l’on  aflîlre  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine 
& nourriflante.  Les  Mores  donnent  à cette  efpèce  de  Chameau  le  nom  de 
Jimels  ( e ). 

I Ls  en  ont  une  autre  efpèce  qu’ils  nomment  (/)  Bechets,  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique , & qui  ne  fe  trouve  guères  hors  de  l’ Afie.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première , quoiqu’elle  ait  deux  boftbs  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpèce  fe  nomme  (g)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  féconde , & ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  elle  eft  extrêmement  légère  à la  courfe;  fans  compter  qu’elle 
réfifte  fort  long-tems  à la  foif.  Aum  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’efti- 
me.  Le  mouvement  de  cet  animal  eft  0 rapide,  qu’il  faut  fe  ceindre  la  tète 
Sc  les  reins  pour  le  fupporter  (b). 

[Aristote  &1cs  Anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  le  chameau  avoitJ:!*. 

l’eftomac 


!;î 


Anel.  ée  Charilons,  qu'il.  R.  d.  E. 
ib.il 


(/)  C’eft  pIùtAt  Ba^  ou  Bijl , car  Becbet  fi- 
, , Lab.'ic  dit  bien  que  ces  Animaux  peu-  gnilie  un  Chameau  en  pâture  avec  fun  Pou- 
vent  paflër  dix  jours  Tans  boire  ; mais  il  ne  lain. 

dit  pas  qu’ils  puilTcnt  teilcr  aufli  long-cems  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent 

fans  manger.  R.  d.  E.  Rà^uabilt  & Blmalarii.  Au  refle  on  verra 

(e)  Ou  [ LesNaturalifles  Arabes  di-S^rHilloirc  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fui- 
fent  que  l'inclination  d la  vengeance,  fl  forte  vant. 

parmi  eux,  vient  de  ce  qu’ils  mangent  la  chair  il  faut  aufli  fe  fairelicr  fur  ta  felle,  & 

de  cet  ranimai.]  fe  couvrir  la  bouche  pour  n'ètrc  pas  fuffbqué. 
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] eflomac  double.  Oa  remarque  que  les  membranes  de  la  bouche  & de  la 
langue  de  cet  Animal  font  ridées  & dures,  la  nature  l’ayant  ainfijugé-à-pro- 
pos,  afin  qu’il  pût  fe  nourrir  de  ronces  & de  chardons.  ]' Les  ChimÎŒes  attri- 
buent beaucoup  d’effets  aux  diverfes  parties  du  corps  des  Chameaux.  Mais 
fa  principale  vertu  ell  dans  fon  urine-,  qui  étant  féchée  & fublimée  aufoleil, 
produit  le  vrai  fel  ammoniac,  drogue  fort  connue,  & fouvent  contrefaite  par 
les  I lollandois  & les  Vénitiens.  Ce  fel,  lorfqu’il  n’eft  point  altéré,  a tant 
de  force  & d’âcreté,  qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dansl’efprit  de  nitre, 
il  diffout  l’or  ( i ). 

L’Autruche  efl:  le  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun, 
qu’on  en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  à l’Eft  du 
Cap-Blanc,  du  Golphe  d’Arguim , de  celui  de  Portendic , & fur  les  bords  de 
la  rivière  de  S.  Jean.  Ces  oifeaux  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de 
hauteur , en  les  prenant  de  la  tète  aux  pieds  ; mais  leur  corps  a peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur,  quoiqu’il  foit  affez  gros,  & qu’ils  ayent  le  der- 
rière large  & plat.  Il  femble  qu'ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  & de 
col.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils  reçoivent  de  leur  taille  ell  de  voir  de 
fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite,  & couverte  d’une  forte  de  duvet  jau- 
ne. La  nature , qui  ell  toûjours  fase  da^  f«  opérations  , n’a  pas  cru  de- 
voir une  défenfe  plus  forte  à des  têtes  qui  ont  fort  peu  de  cervelle.  En  ef- 
i3»fet,  rien  n’approchede  leur  ftupidité;  [auiri  l’EcritureSainte en  fait-elle men- 
J3“tion  (*).  Les  yeux  de  l’Autruche  font  [ovales,  J fort  grands , avec  de  longs 
fourcils  (/).  Les  paupières  fiipérieures  font  auflî  mobiles  que  celle  de 
l’Homme.  Elle  a la  vûe  ferme.  Son  bec  ell  court,  dur  & pointu.  Sa 
langue  ell  petite  & fort  rude.  Son  col , qui  eft  aufli  long  qu’on  l’a  déjà  re- 
préfenté,  eft  couvert  de  petites  plumes,  ou  plûtôt  d'un  poil  fort  doux  & 
comme  argenté.  Scs  aîles  font  trop  petites  & trop  foibles  pour  foûtenir 
dans  l’air  un  corps  fi  pefant  ; mais  elles  l’aident  à courir  avec  une  vîtelTc  fur- 
prenante,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent;  elles  lui  fervent  de  voiles,  & 
rien  n’égale  alors  fa  légèreté , au-lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire , les  aîles  & 
le  corps  demeurent  immobiles  (m).  Les  plumes  du  corps  font  douces.  El- 
les reffemblent  à la  laine  ou  au  cocon.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches , 
plus  longues  & plus  épaiffes  que  celles  des  femelles,  dont  la  couleur  eft  or- 
dinairement grife  ou  d’un  brun  foncé.  Celles  du  derrière , quoique  de  la  mê- 
' me  efpèce  que  celles  des  ailes,  font  plus  courtes  & plus  noires  qu'aux  femel- 
les. La  queue  eft  toûjours  blanche;  du  moins  lorfque  l’Autruche  eft  parve- 
nue à toute  fa  grandeur.  Ses  cuiffes  reffemblent  beaucoup  à celles  de  l’iiom- 
me.  Elles  font  groffes  & charnues , couvertes  d’une  peau  dure  & épaiffe, 
ridées , d’un  blanc  fale  qui  tire  fur  le  rouge  ; fes  jambes  longues , groffes  & 
fortes,  couvertes  d'écailles  depuis  la  jointure  fupérieure  jusqu’aux  pieds,  qui 
font  aufti  fort  gros  & de  la  forme  de  ceux  des  Bœufs  ; mais  la  corne  eft 
diftinguce  en  articles,  & même  armée  de  griffes,  qui  lui  fervent  à lever  ce 
qu’elle  veut  prendre.  Si  quelqu’un  lapourfuit,  elle  prend  des  pierres  qu’elle  jet- 
te derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les 

l>(i)  Ij)bac  Vol.  I.  tya.  friv.  - (ml  SI  le  vent  efl  contraire,  alors- 
g3r(*)  Voyez  Job.  X.XXIX.  terf.  i-j.  cilc  ferre  fc»  ailes.  K.  d.  £. 

( I ) avec  Uc  ion^s  cils.  R.  d.  £. 
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Les  Autruches  multiplient  prorhgieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 
fieurs  fois  l’année,  & jamais  elles  n en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à la 
fois.  Ce  n’eîl  point  en  repofant  defliis  qu’elles  leur  rendent  l’olFice  de  mères. 
Elles  les  placent  au  Soleil,  où  la  chaleur  les  fait  éclore;  & Icsjeunes  n’ont  pas 
plutôt  vCi  le  jour  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  ( n ).  Les  œufs  font  fort  gros. 

Il  s’en  trouve  qui  pèl'ent  jufqu’à  quinze  livres,  & qui  fuffifent  pour  raflafier 
fept  perfonnes?  On  alïïire  qu'ils  font  de  bon  goût  & fort  nourriflans.  L’écaille 
en  eft  blanche,  unie&  fort  dure,  quoique  d’une  épailTeur  médiocre.  On  en 
fait  des  taflés,  & des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  ’furcs  & les 
Perfans  les  fufpendcnt  à la  voûte  de  leurs  Mofquées  [où  ils  fervent  d’Orne-  Kî» 
ment,  au  milieu  de  leurs  lampes.]  L’extrémité  de  l’aîle  des  Autruches  ell  ar- 
mée d’un  os  pointu,  de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’clliment  pas  feulement  l’Autruche  pour  fes  plumes , qui  font 
une  marchandife  recherchée , mais  encore  pour  fa  chair,  qui  toute  dure  qu’el- 
le eft,  pafle  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d’adrelTe  à ti- 
rer, qu’ils  font  mal  pourvus  d’armes  à feu,  & qu’ils  n’ont  pas  de  chiens  formés 
à la  courfe,  ils  chalfent  les  Autruches  à cheval,  en  prenant  foin  de  les  pouf- 
fer tofijours  à contre-vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’elles  commencent  à 
fe  fatiguer , ils  fondent  delTus  au  grand  galop  , & les  achèvent  à coups  de 
flèches  & de  zagaves  ( o ). 

L’A  U T R ü c H E cft  d’une  voracité  fingulière.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle 
rencontre;  herbe,  bled,  olTemens  d’autres  animaux,  jufqu’aux  pierres  &ati 
fer  (p  ).  Mais  les  corps  durs  palfent  au  travers  de  fon  corps,  avec  peu  d’alté- 
ration. D’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à cet  oifeau , on 
n’en  connoît  pas  une  alTez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  princi- 
pal mérite  conlifle  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de 
fEurope  pour  les  chapeaux , les  dais , les  cérémonies  funèbres , & fur-tout 
pour  les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie , les  Janiflaircs  s’en  fervent  pour 
orner  leurs  bonnets.  On  n’eflime  que  celles  qui  font  arrachées  à l’oifeau  tandis 
qu’il  ell  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas,  dans  leftjuels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  & les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les  dif- 
tinguer , les  Fafteurs  n’ont  qu’une  régie  ; c’eft  de  prelTer  le  tuyau , qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge , femblable  à du  fang , lorfque  les  plumes  font  d’u- 
ne Autruche  vive.  Autrement,  elles  font  légères,  féches  & fort  fujettes 
aux  vers  (ç). 

(n)  Klian  (Liv.  XIV.  Chap.  XV.)  prétend  leurs  plumes  de  fanR.  Voyage  de  I.ybic,  pa- 
que  les  Autruches  aident  à la  fécondité  de  geisS.  Jl  ajoute  (jue  les  Autriiehes  s apprivoi- 
Icurs  Œufs  par  leurs  regards,  & que  les  œufs  fent  aiféiiunt  lians  leur  jeu.uûe. 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour-  Quelqucsuns  ct.iyeiit  qu’elle  n'.TvaIe 

ritiirc  aux  petits.  [Mais  on  fçait  qu'il  faut  fcij(ccs  fortesdechofes  que  pour  lui  fervir  de  lell 
fier  peu  aux  anciens  Naturalilles.l  dans  fa  courfe. 

(e)  jannequin  alTùrc  qu'ils  ne  les  tuent  qu'l  (})  Labat,  ubi  fup.  Ton).  IJ.  paR.  i.  {j* 
coups  de  bâton,  dans  la  crainte  de  fouiller  Juiv. 


CHAPITRE 


Digilizad  byX^oogle 


DIFFERENTES  PARTIES  l* AFRIQUE, Lnr.  VI.  Cm?.  Xin.  457 


CHAPITRE  XIII. 


Rtlation  de  la  Découverte  du  Royaume  de  Bambuk , ou  Bambouc^ 
S*  de  Jet  Mines  d'or , en  17 1 (S. 


Les  richeflbs  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  long-tems  toute 
l’ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoient  pas  eu  de  Direéleur 
Général  qui  n’eût  recommandé  à Tes  Agens , d’employer  tous  leurs  foins 
pour  la  Découverte  d’un  Pays , d’où  venoit  l’or  qu’ils  recevoient  des  Sujets 
du  Siratik,  & de  ne  rien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du 
Commerce  François , qui  avoient  reçu  tant  d’altération  par  la  mauvaife  con- 
duite d’une  grande  partie  de  Tes  Officiers , avoient  befoin  d’un  fecours  fi  puif- 
fant  pour  fe  rétablir. 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à la  Compagnie  de  1696,  & Brue  fut 
le  premier  Direéleur  qui  fe  procura  les  éclairciffemens  néceffaires  pour  re- 
monter jufqu’à  la  fource  des  tréfors  que  Je»  Nègres  apportoient  au  Sénégal 
& fur  les  bords  delaGambra.  II  avoit  vû  quelquefois  jufqu’à  quatre  cens  marcs 
( (J  ) d’or  entre  les  mains  des  Mandingos.  C’étoit  pour  approfondir  cet  im- 
portant fecret  qu’il  avoit  fait  lu  voyage  du  Royaume  de  Galam , & qu’il  a- 
voit  entrepris  d’y  établir  plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloir  s’avancer  par  degrés 
vers  le  Pays  qui  mérite  jufteraent  le  nom  de  terre  d’or  (i),  puifqu’outre 
les  rivières , il  s’y  trouve  pluGeurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en 
abondance. 

■ C E n’étoit  pas  une  entreprîfe  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam, & les  Sarakolcz,  qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays , qui  tralî- 
quent  à Bambuk ,]  comprenoient  également  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt 
d’introduire  des  Etrangers,  dont  le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  G 
riche  commerce  à leur  avantage , « qui  ne  s’établiroient  peut-être  dans  le 
Pays  que  pour  les  en  chaffer.  ils  confentoient  volontiers  à partager  avec  les 
François  le  commerce  de  leur  propre  Pays  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  les  re- 
cevoir pour  Affociés  dans  celui  de  Bambuk  & des  autres  Pays  à l’ElL  En  un 
mot,  leur  jalouGe  allant  jufqu’à  leur  faire  exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs 
voifins,  leurs  pareils  en  couleur  & leurs  frères  en  religion,  il  étoit  aifé  de 
s’imaginer  «ju’ils  admettroient  bien  moins  les  Européens , dont  ils  connoiP- 
foient  le  genie  entreprenant  & l’humeur  audacieufe. 

D’ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroientpas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait  connoitre  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  & de  caraâères  étoient  pallionnés  p>our 
le  précieux  métal  qu’il  renfermoit  dans  fon  lêin , & quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à s’en  rendre  maîtres , s’ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circonf- 
lances.  Par  cette  raifon  ils  n’y  recevoient  aucun  Etranger,  fous  quelque  pré- 
texte 

( a)  I.e  m.irc  eft  de  huit  «nces. 

(b)  Voyez  Labat,  Afrique Oecid.Tom.  IV.  paj.  i.  Q’/uiv. 

JU.  rarf.  - Mmm  ‘ 
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texte  qu’il  fc  préfentât,  à la  referve  d’un  petit  nombre  de  Négocions  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a refufées  à leur  climat  ; de 
forte  que  û l’on  excepte  les  occafionsdu  Commerce,  perfonne  ne  pouvoir fe 
vanter  d’avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoient  ten- 
té avoient  payé  leur  cuiiodté  bien  cher,  & l’on  ne  connoilToit  pas  de  Voya- 
geurs qui  fuflent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,  qui  n’entreprenoit  rien  qu’avec 
prudence , n’étoit  pas  difpofée  à rifquer  fes  peines  & fon  argent , fans  être 
bien'füre  que  l’or  dont  les  Mandingos  & les  Sarakolez  faifoient  un  ü riche 
trafic  [avec  les  Fûlis,  les  Anglois  & les  François]  venoit  réellement  de  Bam-  Ij* 
buk,  & n’étoit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Région  beaucoup  plus  é- 
loignée.  11  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non-feulement  les  lieux , mais 
encore  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit;  chercher  le.  moyen  d’y  former 
des  EtablifTemens  ; s’en  rendre  maître,  s’il  étoit  pollible,  autant  du  moins 
qu’il  étoit  nécellkire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du  Pays  ne  paffallcnt 
dans  d’autres  mains;  projet  dont  l’éxecution  n’avoit  pas  moins  de  difficultés 
que  de  dangers. 

La  première  démarche  & la  plus  indifpenfiiblc  étoit  de  s’établir  d’abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l’étoit  propofé  dès  l'année  1698 , près 
d’un  lieu  nommé  Dramantt,  où  il  avoit  tracé  le  plan  d’un  Fort.  11  avoit  eu 
le  même  deflein  dans  l’ifle  de  Kaygou , prés  des-Cataracles  de  Felu  ; & cette 
double  entreprife  auroit  réuffi,  particuliérement  la  première,  s’il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  fes  vûes,  & s’il  avoit  eu  le  nombre  d’hommes  & les  ma- 
tériaux néceflàires.  Mais  il  lui  falloit  le  confentement  de  la  .Compagnie  , qui 
toute  prévenue  qu’elle  étoit  par  les  informations  qu’il  avoit  pris  foin  de  lui 
envoyer,  marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations , que  le  renfort  d’hom- 
mes & les  autres  fecours  qu’il  lui  demandoit  n’arrivèrent  point  au  Sénégal  a- 
vant  le  milieu  de  l’année  1700.  * 

Les  foins-du  Direéteur  s-’étoient  bornés  dans  cet  intervalle  à cultiver  le 
commerce  de  Galam , autant  qu’il  l’avoit  pû  avec  lajretite  quantité  de  mar- 
chandifes  qu’il  recevoit  de  France.  Il  n’avoit  pas  cédé  d’y  envoyer  des  Bar- 
ques dans  la  faifon.  Ses  préfens  & fes  promefles  lui  avoient  fait  obtenir  l’a- 
mitié des  Princes  [&  des  Grands]  du  P^s.  II  slétoit  alTûré  de  leur  proteftiontE}* 
pour  les 'EtablifTemens  qu’ilméditoic;  «dans  leurfaveur  qu’il  avoit  acquife 
à leur  Cour,  il  crut  avoir  trouvé  l’occafion  d’envoyer  un  de  fes  Facteurs  à 
Bambuk,  & d’approfondir  enfin  la  (ituation  & les  richefles  de  cette  Con- 
trée. 

Entre  les  François  qu’il  avoit  laides  à Dratnanet,  il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  l’intelligence  & l’habileté  d’un  Frère  Auguftin,  nommé  Jpollinairey 
Chirurgien  de  profeflion,  qui 'avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité, 
avant  que  d’embraffer  d’état  Religieux  , & qui  étoit  rentré  depuis  à fon  fer- 
vice.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l’efprit , il 
y avoit  beaucoup- d’apparence  que  la  confidération  même  qu’il  s’étoit  acqui- 
fe parmi  les  Nègres  ferviroit  à lui  ouvrir  un  palfage  libre  dans  leur  Pays , & 
le  feroit  recevoir  fans  défiance  [ fous  la  conduite  des  Alandingos  qui  ren-  iJ*- 
droient  témoignage  à foncaraftére.  Il  rapporta  long-tems  fes  foins  à ce  grand 

E.]  Mais  les  Mandingos  eurent  l’adrelfe  d’éluder  toutes  fes  offres.  U 
ligé  de  réduire  fes  obfcrvations  au  Royaume  de  Galam  ; oa,  s’il  les  é- 

tendit 
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tendit  au-delà,  ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  KafTon  , environ 
quatre  lieues  au-delTous  de  la  Cataraéle  de  GoA^ina.  Les  Nègres  du  Pays  lui 
refufèrent  conftamment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin , fous  prétexte  de  leurs 

fuerres,  gui  ne  leur  permettoient,  ni  de  lui  fervir  de  guides, ni  de  lui  accor- 
er  le  palîage  ( c ). 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Falemé , qu’il  remonta 
jufqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y mit  dans  les  in- 
térêts de  la  Compagnie , le  Seigneur  de  ce  Village , & l’attacha  par  des  liens 
fi  forts , que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conltans  de  Ibn  amitié.  Brue  a- 
voit  laifle  au  Frère  Apollinaire  un  aflbrtiment  de  marchandifes  pour  le  Com- 
merce. Il  l’avoit  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dra- 
tnanet  qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occalionsdc  lui  ren- 
dre fervice.  Ce  fut  fous  fa  proteéHon  que  Frère  Apollinaire  fe  procura  une 
maifon  à Dramanet , & qu’en  vendant  fes  marchandüês , il  acquit  beaucoup 
de  lumières  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fituation  & le  commerce  du  Pays.  Mais 
il  n’exécuta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  ; & raflemblant  toutes 
fes  connoiflances , il  en  fit  un  Mémoire  daté  le  8 d’Oèfobre  iCiçg,  qu’il  prit 
foin  d’envoyer  à la  Compagnie.  11  en  reçut  de  nouvelles  infiruCLons , & di- 
verfes  demandes  auxquelles  on  le  prellbis  de  répondre.  Comme  il  n’excelloit 
pas  dans  l’art  d’écrire,  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de 
France  que  de  fatisfaire  par  fes  lettres  aux  quefhons  de  la  Compagnie.  Dans 
cette  réfolution , il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  i6  de  Septembre  1700.  Deux 
mois  après , il  s’embarqua  pour  l’Europe , avec  des  Lettres  du  Diretleur  Gé- 
néral , qui  rendoient  témoignage  à fon  méritç , & qui  exhortoient  la  Compa- 
gnie, non-feulement  à le  récompenfer  avec  diftindlion , mais  à le  retenir  à 
fon  fervice  dans  quelque  polie  honorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  delTein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à 
Dramanet  ; ou  du  moins , en  ayant  différé  l’éxécution  juiqu’à  l’arrivée  des 
fecours  de  France,  il  commençoit  à défefpérer  de  cette  entreprife,  depuis 
deux  ans  d’une  attente  inutile;  lorfqu’en  1700,  il  reçut  par  les  Vailfeaux  de 
la  Compagnie , ce  qu’il  n’avoit  pas  cefTé  de  demander  avec  des  inftances  con- 
tinuelles. Il  dépêcha  aufiitôt  un  Faâeur  à Dramanet  pour  commencer  le  Fort. 
Mais  cet  OfiScier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  a- 
voit  marqué.  Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  & 
décharger  les  marchandifes,  il  bâtit  fi  près  de  la  rivière,  qu’à  la  première 
Inondation  le  Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots , avec  une  perte 
confidérable  pour  la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d’autant  plus  le  Gé- 
néral , qu’elle  rompoit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer 
par  de  nouveaux  ordres.  Comme  la  guantité  des  marchandifes  augmentoit  à 
mefure  oue  le  Commerce  acqueroit  plus  d’étendue , il  fit  prendre  un  lieu  plus 
élevé , & donner  auffi  plus  d’élévation  aux  édifices  (d) , pour  mettre  d’abord 
à couvert  les  biens  de  la  Compagnie.  L’enclos  fut  environné  d’une  bonne 
terralfe,  fur  laquelle  on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à 

»y 


(f)  Labst  iblJ.  pag.  6.  ÿ/uiv. 

{d)  Angl.  & il  y coollruUu  des  logemens , R.  d.  E. 
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s’y  rendre,  pour  achever  d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais,  contre  fon  atten- 
te, il  fut  rappellé  en  France 'le  12  d’Avril  1702  (e). 

Suivant  les  informations  des  Mandingos , la  rivière  de  Falemé  fépara 
du  Sénégal,  un  peu  au-deflbus  de  Barakotta,  un  Village  où  les  Anglois  de 
Cambra  paroiflent  fouvent,  foit  par  eux-mêmes  , foit  par  les  Nègres  libres, 

& les  Portugais  qui  leur  fervent  de  Gromettes,  c’eft-à-dire,  de  Meflagers 
& de  Faêleurs.  Ils  fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Cambra , qui  efl 
une  branche  (/)  du  Sénégal,  mais  qui  n’ell  pas  navigable  au-deflus  de  Ba- 
rakotta , parce  qu'une  chaîne  de  rocs  dont  elle  efl  traverfée  y forme  une  de 
ces  chûtes  d’eau  qu’on  a nommées  Catarafles.  Les  Gromettes , & quelquefois 
même  un  Capitaine  Anglois  nommé  /tgis  (g),  laiflknt  leurs  Barques  à Bara- 
kotta, vendent  avec  une  fatigue  incroyable  jufqu’à  K^gnura.  Ils  étoienc 
obligés  de  faire  à pied  une  route  aufll  dangereufe  que  dimeile,  fans  ôfer  pren- 
dre à l’Eft  de  Falemé , parce  que  les  Nègres  y font  fi  déhans  qu’ils  ne  per- 
mettent à perfonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  rivière  de  Falemé  (A)  , après 
un  cours  dont  la  longueur  n’ed  pas  encore  bien  connue , vient  fe  rendre  dans 
la  rivière  du  Sénégal  à Dughiuma.  Elle  forme  une  grande  lHe  nommée  Ba- 
hadegu,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk,  de  Makanna,  de  Jaka,  & de 
Gadda,  partie  des  Royaumes  de  Galam  & de  Kaflbn,  avec  divers  autres 
Pays  à l’EB:,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la  connoilTance.  On 
n’y  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs,  près  de  Kaygnura; 
mais  c’clt  alTez  pour  y rendre  la  navigation  impoflible,  dans  tout  autre  tems 
du  moins  que  celui  des  pluyes.  [Son  liteR  étroit  &]  fes  eaux  font  fort  ra-Xî* 
pides,  avec  beaucoup  moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  dér 
bordemens  arrivent  dans  la  même  faifon.  Les  lieux  mêmes  où  elle  e(l  navi- 
gable font  d’un  accès  fi  difficile,  par  (i)  la  hauteur  des  rives  qui  font  en  mê» 
me  tems  efearpées  & couvertes  d'arbres  ou  de  grandes  bornes,  qu’on  n’y  peut 
faire  paffer  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer  les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  ai- 
fément  à la  voile , parce  que  les  arbres  coupent  fans  cefle  le  vent,  [de  for-  xJ» 
te  qu’il  faut  continuellement  aller  à la  rame.]  Cependant  il  fe  trouve  fur  les 
bords , quantité  de  Villages  qui  communiquent  l'un  à l'autre  par  des  routes,  Sc 
dont  l’accès  efl:  fort  aifé  par  terre  ( ê ). 

Le  départ  du  Direfteur  Général  l’ayant  empêché  de  former  à Afaygua  l’Eta- 
blilTement  qu’il  s’étoit  propofé , devint  fatal  à celui  de  Dramanet.  Les  Mar- 
buts  Mandingos  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  cru- 
rent pas  obligés,  dans  l’abfcnce  du  Général , d'obfcrvcr  le  Traité  d’ Alliance 
qu’ils  avoient  avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du 

Commerce 


o3t  t ) Labat  ibitl  pag.  1 1.  fuit.  De  L’Kîe , . 
dans  fon  ji/riqu:  Franfoife,  appelle  ce  Fort 
Montarly. 

(/)  On  fuit  ici  l’Auteur , quoique  cette  fup- 
pofition  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article 
précédent,  ét  qu’elle  paioilfc  détruite  dans  le 
Tome  fuivant. 

S>(g)  Il  en  a été  parlé  tl-devant. 

(b)  Cet  endroit  n'eft  pas  fans  difficulté,  car 
dajts  la fujipoliiiou  dcrAuteui,il  paroàticique 


la  Cambra  fe  fépare  du  Sénégal  au  dclTous  de 
Barakotta;  mais  â cela  ert,  comment  la  Fale- 
mé,  qui  fort  de  cette  rivière  au  deiTusdn  mê- 
me 'Village,  peut-elle  y retomber,  puifqu’clle 
doit  rencontrer  la  Cambra  qui  l'en  empêche. 

(i)  Angl.  mais  il  eft  beaucoup  plus  diffici- 
le d'y  naviguer  en  remontant , a caufe  de  la 
hauteur  de  fes  rives  R.  d.  E. 

!>■(*)  LabatTom.  IV.  pag.  20.  {j’/uiv. 
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Commerce  ou  des  artifices  des  Anglois , qui  infinuèrent  aux  Nègres  que  la 
Compagnie  Françoife  n'avoit  poulTé  fi  loin  fes  découvertes  (juc  pour  leur  im- 
j:^pofer  la  loi,  & remonter  jufqu’à  la  fource  de  l’or  (/).  [Quoiqu’il  en  foie,  les 
Marbuts  ajoutèrent  foi  à ce  que  leur  difoient  les  Guinéas&  autres  Marchands 

?ui  vont  en  Caravane;  que  les  François  étoient  dangereux,  s’infinuantdans 
elprit  des  autres  par  des  promefies  & par  des  préfens  ; mais  que  quand  une 
fois  ils  feroient  établis,  ils  leveroient  lemafque,  & réduiroient,  toute  la  Na- 
tion à l’Efclavage.]  Ces  difeours  furent  foûtenus  par  une  lettre  qu’on  préten- 
doit  avoir  reçu  de  Salé , & qui  portoit  que  les  François  dévoient  fe  joindre 
aux  Mores  de  Maroc , pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique , réduire  à 
l’efclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes , & forcer 
le  refie  de  travailler  aux  Mines.  Cfétoit  affez  pour  foûlever  contre  eux  tout 
le  Pays.  Aufli  le  Fort  de  Dramanet,  qu’ils  a voient  nommé  Saint -Jofeph , fut- 
il  afiiégé  par  une  multitude  de  Nègres , avant  que  le  Commandant  pût  s’en 
défier.  Malheureufement  il  venoit  d’abattre  une  partie  de  Ton  enclos , dans 
la  vûe  de  l’élargir  ; & le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté , la  Garnifon  le 
trouvoit  expofée  aux  flèches  empoifonnées  des  Afliégeans,  qui  ne  ceflbient 
d’en  lancer  jour  & nuit.  Les  Fafteurs  & quelques  Soldats  employés  par  laCom- 
pagnie,fe  défendirent  pendant plulieurs  jours  avec  un  courage  extrême,  & 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à l’ennemi.  Riais  ces  Barbares , irrités  par  leur  per- 
te, n’en  furent  que  plus  ardens  à prefTer  le  Siège.  Ils  y employèrent  une  habi- 
leté qui  n’efl  ordinairement  que  le  fruit  de  l’expérience,  s’avançant  la  nuit 
à couvert  de  leurs  fafeines , & paroiflant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A la 
X3*  vérité  leurs  efforts  eurent  fi  peu  de  fuccès,  qu’ils  ne  tuèrent  [ni  ne  bleffèrent] 
pas  un  homme  aux  Afliégés.  Mais  la  fatigue  de  unt  de  jours  & de  nuits  paf- 
fés  fous  les  armes, & la  diminution  de  la  poudre  & des  vivres,  forcèrent  en- 
jCÿ.fin  le  Commandant  de  faire  quelques  propofitions  d’accommodement.  [ Les  En- 
nemis ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  Chefs ,]  Elles  furent  fi  mal  reçues  que 
' perdant  toute  efpérance,  il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  defeen- 
dre  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort,  avec  fes  gens , le  refie  de  fes  mu- 
nitions & fes  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à tout  ce  qu’il  laiflbit  der- 
rière lui;  & s’abandonnant  au  cours  de  la  rivière , le ^ Décembre  tyoa,  il 
t3»ne  penfâ  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Sainc-Louïs.  [Cefl ainfi  que  les  Fran- 
çois perdirent  le  riche  Commerce  de  ce  Pays  pour  cinq  ou  fix  ans  ] 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vûe.  Ils  s’obflinèrcnt  à la  fui- 
vre  au  long  de  la  rivière,  dans  l’efpérance  que  l'eau  lui  manquant  au  milieu 
du  Canal , elle  feroit  forcée , dans  quelque  endroit , de  s’approcher  des  rives. 
Mais  les  François  aimèrent  mieux  s'expofer  à toute  autre  forte  de  danger  ; 
ce  qui  n’empécha  point  que  lorfqu’ils  rencontroient  des  Baffes  ou  des  Bancs  de 
fable,  ils  ne  fe  vilicnt  dans  la  nécelfité  de  s’avancer  (quelquefois  à la  portée 
des  flèches.  Ils  ne  forcirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  dans  les  Eues  du 
Siratik. 

A P R K s ce  fâcheux  événement , les  Affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliffement  du  Fort  Saint- Jofeph  jufqu’à  l’an- 
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née  1710,  lorfque  le  Sieur  Muftellier , premier  Direfteur  de  la  cinquième 
Compagnie , & le  dix-neuvieme  depuis  la  concclîion  du  Sénégal  [ & des  CôtesO 
d Afrique,]  arriva  au  Fort  Saint-Louïs  dans  le  cours  du  mois  de  Mav  II  en 
partit  1 année  finvante,  dans  le  delTein  de  relever  le  Comptoir  de  Drama- 

fiiHe'sénégar°"  voyage,  le  du  mois  d’Août,  à Tuabo 

Il  eut  pour  Succefleur  le  Sieur  de  Richebourg,  Commandant  de  Corée 
qui  ne  poffeda  gueres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  a de  Mav  ’ 
ayant  voulu  pafler  la  b^re  du  Sénégal,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec 
quelques  Matelots  [apres  avoir  jou'i  de  fon  emploi  un  peu  plus  d’un  an&de-JC?“ 
mi,^Il  avoit  cependant,  ] émbli  un  Comptoir  & bâti  un  Fort  dans  le  Royaume 
de  Galam , une  lieue  au-deflbus  de  Dramanet , dans  un  lieu  nommé  ( m ) Man- 
kanet.  La  fituation  en  efl  agréable  & l’air  excellent.  L’ancrage  pour  les  Bar- 
* commode,  au  pied  d’une  petite  éminence,  & défendu  par  l’ar- 
ullerie  & la  moufquetcne  du  fort.  [ Le  Sr.  Richebourg  cherchoit  à ne  don- 

P°“'-  « qui  regarde  le  Commerce  aux  Mandingos  de  Dra-  ^ 
m^et,  jufqu  a ce  que  le  Fort  fût  achevé:  car  quoique  intérelTes  fur  cet  arti- 

puii‘'Juïux'f  '''  Sarakolez,qui  font  cependant  moins 

_ Brue  renvoyé  au  Fort  Saint-Louïs  dans  le  cours  du  mois  d’Avril  171a 
s attacha  beaucoup  a remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  floriLt! 

Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet,  fous  l’ancien  nom  de  Saint- Tofeph  & 
dans  le  meme  temsil  en  eleva  un  à Kaygnura,  qu’il  nomma  Fort  de  Saint-Pie^ 
re  Des  commenceraens  fi  favorables  fembloient  lui  promettre  beaucoup 
de  fucces  ; mais  il  ne  voyou  reulfir  qu  une  partie  de  .fes  efpérances  mr  Ih 
vente  des  marchandifes  qu’il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs;  fans  aucun’ moyen 
de  participer  a des  richelTes  beaucoup  plus  confidérables , qu’il  ne  pouvoirpe 
promettre  quen  les  allant  chercher  à leur  fource  [&  en  empêchant  3 
que  d’autres  ne  les  partageafTent  avec  lui.]  Il  falloi^comme  S l’a 
remarquer,  avoir  acquis  une  parfaite  connoilTance  du  Pays  & de  fes  Minw 
Brue  en  avoit  propof^é  1 entreprife  à plufieurs  de  fes  Fafteurs.  Il  avoit  iLi- 
des  offres  fort  avamageufes  à fes  propofitions.  Oiclques-uns  s’y  étoient  eMa- 
gespar  des  promelTes  formelles.  Mais  ils  s’étoi^t  crus  tous  en  drok  de^es 
retraaer,  lorfqu  ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoient  mena- 
cés a 1 entree  du  Royaume  de  Bambuk,  où  la  jaJouCe  des  Néares  n’énarmr.:f 
rien  pour  éloigner  les  Etrangers.  g s n epargnoit 

chiVcarïp^k  (f>),  qu’on  a vû  depuis  Ar- 

cfutcète  a Paris,  fut  le  feul  qmofa  rifquer  tous  les  périls  d’une  fi  grande  en- 
treprife. 


( »i  ) Les  Auteurs  François  mettent  Afaea- 
net , mais  on  trouve  dans  tous  les  autres  èt 
dans  la  Carte  A/arilanel. 

Voyea  Labat  Vol.  IV.  pag.  ij,  ff 

fuiv. 

(»)  L'autorité  de  Labat  m’ayant  paru  trop 
füible  pour  établir  la  vérité  d’une  Relation  li 
merveilleufe , le  me  fuis  adrcfl'é  d MRJ  Je 
l’réinenil  & David,  aftueliement  Direfteurs 
do  la  Compagnie  des  Indes,  ic  ciiargés  parti- 


culiércment  des  Affaires  du  Sénég.tl.  Ils  m’ont 
B^t^tj^toute  l’hiûoire  du  Sieur  Compagnon. 

P)  Dans  les  Voyt^cs  du  Chevalier  Des  Mar- 
k ^ ^ publiés  par  Labat, 

cclafteur  cil  nommé  Compagnon.  On  trou- 
ve dans  cct  endroit  rhiûoirc  d’nne  Lionne  1 
laqujile  il  avoir  fam  é la  vie , & qui  lui  en  témoi- 
gna la  rcconnoiffunce,  en  le  fuivant  par-tout 
connue  un  Chien.  Il  en  fcia  parlé  dans  lafniic. 
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'■■■Il  ut  I « 

les  rdcompenfes  il  a eues  pour  les  latigues.de 
des  dangers  auxquels  il  s'eù  evpofd.  . < 
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treprife.  11  s’étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoir  crû  convena- 
bles au  Pays , & de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui  pou- 
voient  favoriVer  fon  deffein  par  leur  proteftion.  Toutes  fes  mefures  furent  pri- 
Tes  avec  unt  d’habileté,  qu’ayant  réuffiavec  autant  de  bonheur,  il  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée , & qui  acquit  allez 
de  connoilfance  des  lieux  pour  y retourner  plufieurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas  de  joindre  à ce  Chapitre,  efl de  fa  propre 
coropofition.  Après  y avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivies  dans 
fes  divers  Voyages,  il  a pris  foin  de  les  corriger  enfuite  & de  reftifier  la  po- 
fition,  & les  diftances  des  Places,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  ob- 
fervations. 

Son  premier  Voyage  fut  du  Fort  Saint -Jofeph  (î) , en  droite  ligne,  juf- 
qu’à  celui  de  Saint-Pierre  fur  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond,  en  fui- 
vant  la  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  Jufqu’à  Naye.  Dans  le  troifiè- 
me  il  traverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal , jufqu’à  Netteko  & 
TambaAura,  lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  & voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi , dans  l’efpace  d’un  an  & demi  qu’il  mit  à voyager  dans  ce  Royau- 
me ii  le  vifitade  unt  de  côtés  différens,  qu’il  paroît  n’avoir  lailfé  aucun 
endroit  à parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
tèrent  dans  fa  route,  avec  l’éxaéütude  dont  fon  génie  le  rendoit  capable;  au- 
tant pour  fatisfaire  fa  curiofité,  que  pour  répondre  aux  efpérances  de  la  Com- 
j-j.pagnie  qui  l’employoit  , [&  mériter  les  grandes  récompenfes  qu’on  lui  avoit 

*ftgef^ê^de  fa  conduite  & fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l’ellime  du 
Farim  de  Kaygnure,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compagnie, 
*que  pour  un  f Artifte]  curieux,  dont  le  but  étoit  de  s’inllruire  [d’un  Pays 
lïdont  il  avoit  tant  entendu  parler.]  Il  le  fit  conduire  par  fon  propre  fils  juf- 
qu’à  Sambanura,  dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y fut  extrêmement  furpris 
de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  hardiefle  de  cet  Etran- 
ger & les  Nègres  l’auroient  fort  mal  reçu  s’il  n’avoit  eu  pour  guide  le  fils 
du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à craindre  de  la  part  d’un  Peuple  fi  jaloux 
de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propofèrent  de  lui  ôter  la  vie.  D’autres  plus 
modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui  laiflcr  le  tems  d’obferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville, follicité  par  le  Fils  de  fon  Ami,&peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
fes  Smets  que  leurs  ailarraes  croient  fans  fondement.  Il  les  aflllra  que  ce  Blanc 
étoit  un  honnète-horame , qui  venoit  leur  propofer  un  Commerce  avantageux , 
& qui  pouvoir  leur  fournir  d’excellentes  marchandifes  à meilleur  marche 
que  les  Négocians  Mores  ou  Nègres , auxquels  ils  permettoient  l’entrée  de 
leur  Pays.  Ces  raifons,  foûtenues  de  quelques  préfens,  qui  furent  répandus 
à propos  entre  les  principaux  Habitans  & leurs  femmes  , ““ 

changement  merveilleux.  La  défiance  parut  fe  changer  en  affeaton.  Le  Peu- 


( ^ ) Labat  Tom.  II.  pag,  m donne  pour 
latitude  à ce  Fort,  n degrés  34  minutes.  H 
fcmblc  que  c’eft  une  erreur  pour  r4  degrés  34 
minutes.  AuIIi  ne  dit-il  pas  qu’il  l ait  appris  par 
obfcrvation. 

(û(r)  Labat  donne  à cefujctuncoupdc  dent 


i la  Compagnie.  H dit  que  comme  ce  Vow- 
geur  efl  plein  de  vie,  il  n'y  a perfonne  plus 
en  état  que  lui,  de  nous  apprendre  s’il  a 
lieu  d’itre  content  de  fon  Voyage  , & queb 
les  récompenfes  il  a eues  pour  les  raclgues.ft 
des  dangers  auxquels  il  s'eU  ei.;>ofé.  < 


Contrtc.vojs. 

1716. 


Voyages  qu'if 
fait  au  Royau- 
me de  Biur- 
buk. 


Il  doit  fes 
fuccès  i fa. 
conduite. 


Obflaclcs 
qu'il  trouve  à 
vaincre. 
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pie  accourut  en  foule  pour  admirer  les  armes  & riiabillemcnt  de  l'Etranger. 
On  lui  trouva  du  fens  & de  bonnes  qualités.  Comme  il  s’accommodoit  à leur* 
manières,  il  s’infinua  fi  heureufement  dans  leur  eftime,  qu’il  fe  vit  bientôt 
autant  d'amis  qu’il  avoit  eu  d’abord  d’ennemis  & de  perfécuteurs.  On  lui  ré- 
pétoit  de  toutes  parts  : „ Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici. 

„ Nous  fouhaitons  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  mal  (x).  „ 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune , s’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  obftacle 
à furmonter.  Mais  il  devoir  s’attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque 
Ville  qu’il  avoit  à traverfer.  A la  vérité , il  n’oublia  pas  de  fe  faire  accom- 
pagner, dans  toute  la  fuite  de  fes  Voyages,  par  quelques  Ilabitans  du  Pays 
qui  lui  avoient  paru  fort  attachés  à fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufies  & 
les  dangers  rcnailToient  à chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à mille 
queftions  cnnuyeufes , d’efluyer  des  obfervations  fort  gênantes  j & fans  l’a- 
morce de  fes  préfens,  il  auroit  défefpéré  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer 
plus  loin.  Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  relie  du  monde,  c’ell  le  plus  fûr 
moyen  de  donner  de  la  force  & du  poids  aux  argumens.  Il  trouva  néan- 
moins plufieurs  Villes  , où  les  préfens  joints  aux  raifons  furent  trop  foibles 
pour  diffiper  la  crainte  & la  défiance.  Si  les  Habitans  paroiflbient  difpofésà 
ménager  fa  vie,  ils  n’en  refufoien:  pas  moins  de  le  lailier  toucher  à la  terre 
de  leurs  Mines.  En  vain  leur  ofFroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y vou- 
droient  mettre , en  les  alTûrant  par  lui-même  & par  fes  guides  qu’il  n’avoit 
pas  d’autre  motif  que  fa  curiofité , & que  fon  delfein  étoit  d’en  faire  des  caf' 
Jets  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir  écouté  fes  raifons , ils  lui  déclaroient 
que  jamais  H ne  leur  feroit  croire  qu’un  homme  pût  voyager  li  loin  par  un 
motif  fl  léger.  Ils  lui  foûtenoient  qu’il  étoit  venu  dans  quelque  mauvai- 
fe  intention;  celle  peut-être  de  voler  leur  or,  ou  de  conquérir  leur  Pays 
après  l’avoir  reconnu;  & la  conclufion  ordinaire  étoit  de  le  renvoyer  fur 
le  champ  , ou  de  le  tuer , pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de  fuivre  fon 
éxemple. 

[La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à le  tirer  des  plus  dange-tîi 
reux  embarras.  ] Etant  à Torako , il  envoya  un  de  fes  guides  à Silabali , pour 
lui  apporter  du  ghingan,  ou  de  la  terre  dorée,  & pour  inviter  le  Peuple  à lui 
vendre  fes  cafibts , qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  meflager 
fut  mal  reçu.  Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes , mais  il  fut  chalTé 
Brutalement,  avec  ordre  de  dire  au  Éarim  de  Torako,  qu’il  falloir  être  fol 
pour  outTÎr  l’entrée  de  fes  terres  à un  Blanc , dont  l’unique  intention  étoit 
de  voler  le  Pays , après  y avoir  fait  fes  obfervations  ( t ).  Cette  réponfe  fut 
rendue  à Compagnon  dans  la  préfence  du  Farim  ;mais  fans  fe  déconcerter , il 
répliqua  que  le  Farim  de  Silabali  devoir  être  lui-même  un  fol , pour  s’effrayer 
de  l’arrivée  d’un  Blanc  dans  fon  Pays,  & pour  refufer  de  vendre  quelques 
morceaux  d’une  terre  dont  il  avoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  pouvoir  jamais 
employer.  Après  ce  difeours,  il  paya  le  Nègre  avec  autant  de  libéralité 
que  s’il  eût  réuffi  dans  fa  commiflion. 

Cette 

LabiH,  AfriqueOccidemale.Tom.lv.  Je  Farim  de  Torako  n’en  avoit  encore  reçoau- 
pag- 30.  y fttiv.  cun,  il  avoit  des  idées  .autfijullcs  furleVoya- 

«>(()  Tous  ces  gens  raifonnent  fort  bien  avant  gc  de  Cmpognon,  que  celui  de  5i7ai(ili. 
é'éue  cottompus  pat  des  piéfeos  ; & lotfque 
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Cette  humeur  généreufe  fie  tant  d'imprelfion  fur  les  Habimns  du  Pays, 
qu’elle  devint  le  fujec  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Nègre  olFrit  à Com- 
pagnon de  lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la 
politique  du  Faéleur  François  le  portoit  tûûjours  à cacher  fes  vues,  il  reçut 
cette  offre  avec  beaucoup  d’indifférence , en  fe  contentant  de  répondre  que 
lorfqu'il  feroit  mieux  connu,  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  ter- 
re & des  calTots. 

Il  parvint  ainfi  à s’en  voir  apporter  plus  qu’il  n’en  dcliroit.  Les  Farims, 
& le  Peuple  même , prirent  par  degrés  tant  de  coniidération  pour  lui , qu’ils 
lui  rendirent  des  préfens  pour  les  Tiens,  & qu’à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la 
liberté  de  choifir  lui-même  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus,  & d’en  faire  au- 
tant de  caflbts  qu’il  deliroit.  Brue,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort 
Saint- Louis,  envoya  (c  ) de  ces  caflbts  à la  Compagnie  , avec  des  eflais  de 
toutes  les  Mines,  par  Je  Vaifleau  Ja  yictdre,  qui  partit  du  Sénégal  le  a 8 
Juillet  17 1 6 (ï). 

Les  Mines  qui  furent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  peti- 
tes croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Nègres  du  Pays  travaillent  ha- 
bituellement. La  plûpart  produifent  de  l’Or  en  fi  grande  abondance,  qu’il 
n’efl  pas  befoin  de  creufer.  On  grate  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la 
terre  dans  un  vafe,  & l’ayant  démêlée  avec  de  l’eau,  il  fuffit  de  pancher 
doucement  je  vafe  pour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres  , qui  laiffcnt  au 
fond , de  rôr  en  poudre , & quelquefois  en  aflez  gros  grains.  Compagnon 
fit  lui-même  l’expérience  de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Nè- 
gres s’arrêtant  ainfi  à l’extrémité  des  rameaux  d’une  Mine,  ne  parviennent 
jamais  aux  principales  veines.  A la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  ri- 
ches , & l’or  en  eft  C pur , qu’on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcafllte  ni 
d’autres  fubftanccs  minérales.  Il  na  pas  befoin  d'être  fondu,  & tel  qu’il 
fort  de  la  Mine, il  peut  être  mis  en  œuvre.  La,  terre  qui  le  produit  ne  de- 
mande pas  non  plus  beaucoup  de  travail.  C’efl  ordinairement  une  forte  d’ar- 
gile de  différentes  couleurs,  mêlée  de  veines  de  fable  ou  de  gravier;  de 
forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent  dans  les  plus  riches  Mines  du 
Pérou  & du  Bréfil. 

Les  Nègres  du  Pays  n’ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre,  ni  la 
moindre  régie  pour  diflinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n’en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup , & 
qu’à  proportion  (jue  le  fol  efl  plus  fec  & plus  flérile,il  produit  plus  d’or.  Ils 
gratent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; & quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal , ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils 
lont  perfuadés  que  l’or  efl  un  être  malin , qui  fe  plaît  à tourmenter  ceux  qui 
l'aiment , & qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.  Aufli , quand 
après  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  ré- 
ponde à leurs  efpéranccs,  ils  fe  difent  l’un  à l'autre,  fans  aucune  plain- 
te: 

f»1  On  trouve  de  ces  CalTots  i Paris  dans  (x)  Labic  ubi  fup.  pag.  35.  {5*  fui-:,  t 
plulicurs  Cabinets.  pag.  51. 
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te:  il  eft  parti.  Enfuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre 

^*^Si  la  Mine  eftfort  riche,  & que  fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfalu 
du  produit,  ils  s’y  arrêtent  & creufent  quelquefois  jufqu’à  fix,  fept,  ou  huit, 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin;  non  qu’ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à manquer,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent, plus  ils  le  trouvent  en  abondance;  mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma- 
nière de  faire  des. échelles,  & qu’ils  n’ont  point  aflez  d’induftrie  pour  foûte- 
nir  la  terre  & pour  empêcher  qu’elle  ne  s’écroule.  Ils  ont  feulement  l’ufage 
de  tailler  des  degrés  pour  y defeendre,  ce  qui  prend  beaucoup  d’efpace,(Sc 
n’empêche  pas  la  terre  de  tomber,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluyes , qui eft 
ordinairement  celle  de  leur  travail , parce  qu’ils  ont  befoin  d’eau  pour  fépa- 
rer  l’or.  Lorfqu’ils  s’apperjoivent  que  la  terre  menace  ruine,  ils  quittent  le 
trou  qu’ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre , qu’ils  abandonnent  de 
même  après  l’avoir  conduit  à la  meme  profondeur.  On  conçoit  qu  avec  fi 
peu  d’indufirie,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu’une  petite  partie  de  l’or  qui 
efl:  dans  la  Mine,  mais  qu’ils  ne  recueillent  même  qu’iraparfaitement  celui 
qu’ils  ont  tiré  ; car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux  parties  fenfibles  qui  demeurent 
au  fond  du  vafe , undis  qu’il  en  fort  avec  l’eau  & la  terre  une  infinité  de 
particules  qui  feroient  bientôt  la  fortune  d’un  Européen. 

Cependant  les  Habitans  de  cette  riche  Contrée  n’one  pas  la  li’oerté 
d’ouvrir  en  tous  tems  la  terre , ni  de  chercher  des  Mines  quand  il  leur  plaît. 

Ce  choix  dépend  de  l’autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  Villages. 

Ces  Seigneurs  font  publier  dans  certaines  occafions , foit  en  faveur  du  Public, 
foit  pour  leur  intérêt  particulier , que  la  Mine  fera  ouverte  un  certain  jour. 
Ceux  qui  ont  befoin  d’or  fe  rendent  au  lieu  marqué , & commencent  le  tra- 
vail. Les  uns  creufent  la  terre , d’autres  la  tranfportent  ; d’autres  apportent 
de  l’eau , & d’autres  lavent  le  minéral.  Le  Farim  & les  principaux  Nègres 
gardent  l’or  qui  efc  nettoyé , & prennent  garde  que  les  Ouvriers  n’en  détour- 
nent quelque  partie , [ce  qu’ils  font  aCTcz  fouvent.]  Après  le  travail,  il  elltS* 
partagé  ; c’eft-à-dire , que  le  Farim  commence  par  fe  mettre  en  pofleflîon  de 
fon  lot,  qui  eft  ordinairement  la  moitié,  à laquelle  il  joint,  par  un  ancien 
droit , tous  les  grains  qui  furpafient  une  certaine  grofl’eur.  L’ouvrage  dure 
aufii  long-tems  qu’il  le  juge  à-propos  ; & lorfqu’il  eft  fini , perfonne  n’a  la 
hardielTe  de  toucher  aux  hlines.  Ces  interruptions  font  la  feule  caufe  que  l’or 
n’eft  point  apporté  régulièrement  dans  les  mêmes  faifons  ; car  fi  les  Nègres 
.avoient  toûjours  la  liberté  de  travailler,  leur  parefle  céderoit  au  befoin  qu’ils 
ont  des  marchandifes  de  l’Europe , & le  travail  feroit  aulTi  continuel  que  la' 
nécefiltédu  Commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fec,  qu’il  ne  produit  aucune  desné- 
ceflités  de  la  vie,  [manquant  de  toutes  les  chofes  dont  on  a befoin  pour  feJ3» 
vêtir  & pour  fe  mettre  à couvert.]  Les  Mandingos , les  Guinéas  & d’autres 
Marchands , tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire  attendre  long- 
tems  les  moindres  fecours , dans  la  vûc  de  les  leur  faire  payer  plus  cher.  Mais 
fi  les  Européens  s’établifibient  une  fois  parmi  eux , on  les  délivreroit  de  la  ty- 
ranie  de  ces  étrangers;  & la  connoifl'ance  qu’on  leur  donneroit  des  mar- 
chandifes de  l’Europe  ferviroit  également  à leur  en  faire  confommer  davan- 
tage & à nous  procurer  de  l’Or  avec  plus  d’abondance. 

Dans  cette  vûe , il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontiê^ 
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res  toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin , parce  qu’ils  ont  aufli  peu  de 
difpofition  à fortir  de  leur  Pays,  qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs,  s’ils 
cntreprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  EtabliiTe 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal , ces  Peuples , qui  font  pauvres , avi- 
des , médians , & de  mauvaife  foi , ne  manqucroient  pas , au  mépris  de  tous 
les  Traités , de  piller  des  paUàns  qu’ils  verroient  chargés  d’or.  Ainfi  les  Fran- 
çois fe  trouveroienc  engagés  dans  des  guerres  continuelles , pour  foûtenir  leur 
commerce.  L’Auteur  conclut  que  l’incérét  de  la  Compagnie  Françoife  cil  d’é- 
tablir des  Comptoirs  bien  fortifiés , dans  un  Pays  donc  elle  a tant  de  richefics 
à fe  promettre  (y). 

'tî*  Compagnon,  & ceux  qui  ont  entrepris  à fon  éxemple  [&  par  ordre  du 
Sr.  Brue]  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Cambuk , pour  confirmer  l’Allian- 
ce qu’il  avoir  commencée  avec  les  farinu,  n’ont  pu  trouver  en  remontant  la 
rivière  de  Falemé , depuis  la  jonâion  avec  le  Sénégal  jufqu’au  Village  de 
Naye,  c’ell-à-dire  dans  l’efpace  de  quatorze  ou  quinze  lieues,  qu’un  fcul 
Village  où  ils  ayent  découvert  quelques  marques  de  Mines  d’or.  Ce  lieu , qui 
fe  nomme  Furkarane , ell  une  Habitation  ruinée , à deux  lieues  de  la  riviè- 
re , au  Nord-EIl , près  d’un  Marigot  ou  d’un  Ruillêau  qui  va  s’y  jecter.  Ce 
Marigot  a trop  peu  d’eau  pour  recevoir  des  Barques  ; mais  n’étant  qu’à  deux 
lieues  de  la  rivière,  il  feroit  fort  aifé,  fi  l’on  y avoit  formé  un  Etablifleraenc , 
ij*de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Chameaux  [ou  d’autres  bêtes  de  char- 
J5>ge.]  Outre  les  apparences  d’une  Mine  d’or,  on  y a trouvé  [une  Roche  blan- 
che avec  des  paillettes  fort  brillantes  & dont  la  pierre  ell  extrêmement  pe- 
fante , marques]  d’une  Mine  d’ Argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement 
polTeffîon  d’un  lieu  qui  ell  abandonné , éloigné  de  toute  habitation  ,&  qui  n’ell 
pas  à plus  d’une  journée  du  Fort  de  Saint-Jofeph. 

La  fécondé  Mine  d’or,  dont  on  doit  la  découverte  à Compagnon,  cil  à 
FEU  de  la  rivière  de  Falemé,  à vingt- cinq  lieues  de  fa  jonclion  avec  le  Sé- 
négal , environ  cinq  lieuès  dans  les  terres  , entre  les  Villages  de  Sambanu- 
ra  & de  Dallemulec.  Cell  un  Canton  haut&  fabloneux,  où  les  Nègres  trou- 
vent de  l’or,  en  lavant  feulement  la  furface  de  la  terre,  qu’ils  gratent  au 
hazard  , fans  fe  donner  la  peine  de  la  creufer. 

Les  environs  de  Segalla,  Village  à cinq  cens  pas  de  la  Rive  droite  de  Fa- 
lemé, en  remontant  cette  rivière,  & à cinquante  lieuësde  fon  embouchure, 
font  remplis  de  veines  de  la  même  couleur  & de  la  même  fubllanceque  cel- 
les des  iMines  d'or  de  Gbingi-Faranna-,  fans  compter  que  les  Nègres  y recueil- 
lent auffi  de  l’or  en  lavant  feulement  la  terre.  11  cil  d’une  beauté  extraordi- 
naire, & facile  à travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalli- 
ques étoient  ouverts  par  des  mains  habiles,  ils  ne  produifilTent  beaucoup  plus 
que  les  Nègres  n’en  peuvent  tirer. 

Les  Mines  de  Ghinghi-Faranna,  font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble  que 
ce  Canton  foit  uniquement  compofé  d’Or.  Le  Farim  de  Taroko,  qui  en  efl  le 
maître,  ayant  accordé  à Compagnon  la  liberté  d’enlever  autant  de  terre 
qu’il  en  fouhalteroit , elle  fut  prife  au  hazard, & lavée  dans  un  vafe,aufond 
duquel  Compagnon  trouva  une  grolTe  quantité  d'or  pur,  qu’il  ût  fondre  fort 
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CoMTAONON.  aifément.  Une  autre  preuve  de  la  richefle  de  ce  terroir , c'eft  que  tous  les 
ï 7 marigots  ou  les  rui/Tcaux  qui  l’arrofent  & qui  vont  fe  jetter  dans  la  rivière  de 
Falemc,  charient  tant  d’or  dans  leur  fable,  que  les  Nègres  voifins,  lorfqu’ils 
ont  befoin  d’or  pendant  le  repos  de  leurs  Alines,  viennent  aux  bords  de  ces 
c «icnt  c jnarigots  & de  la  rivière  de  Falemé,  en  prennent  le  fable,  le  lavent , & 
tirent  quantité  d’or.  Cette  manière  de  le  ramaffer  n’ell  défendue  dans  au- 
cun tems  ; & fl  les  Nègres  étoient  moins  parelTeux , elle  fufliroit  pour  les 
enrichir. 

Les  montagnes  voifmes  de  Ghinghi-Faranna  , font  compofèes  d’un  gra- 
vier doux,  qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d’or.  Brue  en  com- 
muniqua des  eflais  à la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-méme  di- 
verfes  expériences  qui  lui  rèuilirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d’aucun 
dilTolvan  ( z ) , il  fit , avec  le  feu  feul , des  lingots  d’or  d’une  excellente  qua- 
lité, [fur  Icfquels  l’eau  forte  ne  produifit  aucun  effet,  mais  dont  l’eau  réga-tj» 
le  fit  une  diffolution  d’un  très-beau  jaune , comme  celle  de  l’Or  a accoutu- 
mé d’être.]  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  des  raarcalfites  dorées,  qui  fur- 
MinedeSa-  paffent  les  efpéranccs.  On  prétend  que  le  Village  de  Nian  Sahanna,  fur  la 
tianna,  rivière  Sannon  ( a ) , près  de  Turet  Kandat , e(l  un  des  premiers  endroits  où 
les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’Or.  La  Mine  en  eft  riche , & 
le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d’être  [broyé  &]  fondu,  ouvra-jcj» 
gc  dont  les  Nègres  n’ont  aucune  notion.  D’ailleurs  il  eft  mêlé  de  fouffres 
d’arfénic,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l'art  de 
s’en  défendre.  Les  Nègres , qui  font  idolâtres  de  leur  fanté , & qui  ont 
une  extrême  averfion  pour  le  travail  pénible,  ont  entièrement  abandonné 
cette  Mine.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  cède- 
roit  volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 

Tamba  Au-  L*  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  aélucllemcnt, 
ta&Ncccoko.  e(l  prefqu’au  centre  du  Royaume  de  Bambuk , entre  les  Villages  de  Tamba 
Aura,  «St  Nettoko,  à trente  lieues  de  la  rivière  de  Falemé  àl’Elt,  & à quaran- 
te du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure , fur  la  même  rivière.  Elle  cil  d’une  a- 
bondance  furprenante,  & l’or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  à quin- 
ze ou  vingt  lieues , foit  fi  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pQ  les  marquer  tou- 
• tes  dans  la  Carte,  fans  y mettre  trop  de  confufion,  il  eft  certain  que  ce  Can- 

ton de  Bambulc  furpaffe  tous  les  autres  en  richeffe. 

Ces  Mines  Ibnt  environnées  de  montagnes , hautes , nues , & ftériles.  Les 
Habitans  du  Pays  n’ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu'ils  fe  procu- 
rent avec  leur  Or,  font  obligés  d’y  travailler  avec  plus  d’application  que  leurs 
voifins.  Le  befoin  fert  d'aiguillon  à leur  induftric.  On  trouve , dans  cet  efpa- 
ce , des  trous  qui  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur  ; ce  qui  doit 
paroître  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils 
confeffent  tous  qu’à  la  profondeur  où  ils  s’arrêtent , l’or  fe  trouve  en  plus 
grande  abondance  qu’à  la  furface.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée 
de  gravier,  ou  de  quelque  fubftance  plus  dure,  l’expérience  leur  a fait  com- 
prendre qu’il  faut  brifer  la  marcalEte  pour  en  tirer  l’or,  lis  en  lavent  les  frag- 
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mens,  & raircmblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qiii  ne  conçoit  pas  qu’a-  Compac.voit. 
vcc  plus  d’induftrie  ils  en  tireroient  infiniment  d'avantage?  Ajoûtons  qu’ils  1716. 
n’ont  jamais  été  capables  de  pénétrer  jufqu'aux  principales  veines. 

T O ü T E s ces  terres  font  argilleufes,  & de  différentes  couleurs;  comme  Qualités  des 
blanc,  pourpre,  verd  de  Mer,  jaune  de  plulicurs  nuances,  bleu,  &c.  Les 
Ne'gres  de  ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caf- 
fots  ou  des  tètes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés,  dans  la  terre  dont 
ils  fc  fervent , du  fable  d'or  & des  paillettes  dediverfes  grandeurs,  mais  les  pail- 
lettes font  fort  minces.  Ils  appellent  cette  terre  Ghingan , c’eft-à-dire , terre 
d’or  ou  dorée.  Quoiqu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  l'employe  pour  les  cafTots , 
tî’on  en  tireroit  encore  beaucoup  d’or  [par  le  moyen  du  Mercure.] 

Assez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure,  on  trouve  un  marigot  dont  Mines prc.s 
le  fond  & les  bords  font  revêtus  de  rocailies  colorées , .ou  de  marcalîites mé- 
talliques.  La  couleur  & le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons ; & la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à fi  peu  de  dif- 
tance  du  Fort. 

L E Village  de  Naye  a deux  Mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri-  Mines  de 
vière  efl  abandonnée  depuis  long-tcms , parce  qu'elle  efl  fujette  aux  Inonda-  Naye. 
lions,  & que  les  Nègres  ne  penlent  guércs  à vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
découvert  une  autre,  fur  la  droite  de  la  rivière,  & plus  éloignée,  qui  n’a  rien 
à redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  X'illage  de  Naye  efl  affez  grand. 

Comme  il  n’efl  qu’à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofepli,  il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  fe  faifirde  cette  Mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-deflus  de  Kaygnure , à gauche  de  la  rivière  de  Falemé , Mines  de 
on  connoît  une  mine  d'or  dans  les  terres  de  Ivinana  Niakanel  (A),  où  la  pu- 
reté  du  métal  ne  le  cède  qu’à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y foit  aifé , 
les  Nègres  l’ont  abandonnée,  par  l’opinion  <’uperflitieufe  qu’il  n’y  a que  des 
Femmes  ou  des  IJlancs  qui  puiffent  y travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n’o- 
fent  y mettre  la  main , parce  qu’elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger 
que  leurs  maris.  Ainfi,  conclut  l’Auteur,  elle  paroit  réfervée  aux  Blancs,  à 
qui  l’intérêt  feul  efl  capable  de  faire  méprifer  les  fuperflitions  (r). 

On  trouve,  en  différent  Jicux,  des  lignes  manifefles  de  Mines  d’or,  fur- 
tout  à dix-fept  lieues  de  la  jonélion  des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal. 

L’Auteur  déligne  encore  plus  éxaclement  le  lieu,  en  marquant  la  trente-fixiè- 
me  Jiiiq-ie  Je  bds  à main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques,  fans  expliquer 
leur  ulage;  maison  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux,  à diflances  Bois!  * 
égales , qui  fervent  à marquer  l’eloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton 
cil  féclie,  flérile,  & chargée  d'un  gravier  doux,  divii’é  en  plulleurs  couches 
de  couleurs  fort  vives,  comme  celle  de  Tamba  Aura  èSc  de  Nettoko.  Quoi- 
qu’on n’ait  pas  découvert  d’autres  mines  jufqu’en  1720,  on  doit  préfumer  que 
le  même  Pays  en  a quantité  d’autres,  qui  demeurent  inconnuespar  l’ignorance 
& la  parelTe  des  Nègres. 

Outre  l’or  & l’argent , dont  la  nature  efl  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Autres  mé- 
Bambuk,  on  trouve,  dans  quantité  d’endroits,  des  pierres  bleues  (dj,  qu’on  «le  Baïu- 

regarde 

et' h)  Ce  lieu  n'cù  pas  marqué  d.ins  la  Carte,  tion.  R.  d.  E. 

(f)  Angl.  qui  â caufe  de  cela  n’autoitnt  «3‘Cd)  C'eù  peut  être , àfi  Lapis  Liauii. 
pas  beaucoup  de  diüiculté  à en  faire  l'acquili- 
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regarde  comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre , d’argent , de 
plomb,  de  fer,  & d’etain.  En  effet  on  y a trouvé  [de  tous  ces  métaux,  auniJCf* 
bien  que  ] d’excellentes  pierres  d’aimant , dont  on  a pris  foin  d’envoyer  plu- 
ficurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d’une  valeur  médiocre,  dans  un  Pays  où  l’on  nous  repréfente  l’or 
fi  commun. 

A l’égard  du  fer , ce  n’ell  pas  feulement  dans  les  Contrées  de  Bambuk , de 
Galam,  de  Kayne,  & de  Dramanet,  qu’il  efl  en  abondance  & d’une  excel- 
lente qualité.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  (e)  autres  Pays  en  defeendant  le 
Sénégal,  fur-tout  à Joël  & Donghcl,  dans  les  Etats  du  Siratik,  où  il  efi;  fi 
commun  [ & fi  doux  ] que  les  Nègres  en  font  des  pots  & des  marmites , fans 
autre  fccoursque  [le  Feu  &]  le  marteau.  Auflin’en achetent-ils  pas  des  Tran- 
yois , à moins  qu’U  ne  Toit  travaillé. 

L t r.oyaumc  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche , de  pierres  tranf- 
parentes , & de  beau  marbre.  Il  n’ell  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur , d’un 
grand  nombre  d’efpèces , dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d’éclat  à 
la  teinture  de  l’Europe.  [On  y trouve  d’ailleurs  des  bois  odoriférans.] 

L A Compagnie  de  France  s’cll  fait  apporter , du  même  Pays , des  efiais  de 
Salpêtre.  Il  ne  demande  que  la  peine  du  travail  & du  tranfport.  Ce  feroit  é- 
pargner,  à l’Europe,  l’embarras  [&  les  grands  fraixj  de  l'apporter  des  In- 
des Orientales,  d’où  l’on  en  tire  beaucoup  (/). 

B R ü E a voit  formé  di  .Térentes  vûcs  pour  l’établifTement  des  François  dans  le 
P.oyaume  de  Fambuk.  Il  les  réduifit  à un  fcul  fyflémc , qu’il  foùmit  au  juge- 
ment de  fa  Compagnie.  Il  vouloit  d’abord  qu’on  n’épargnàt  rien  pour  fc  con- 
cilier l’afieclion  des  Farims,  & pour  en  obtenir  la  permilTion  de  bâtir  des 
Forts  dans  leur  Pays.  Il  propofoitd’en  conftruire  deux  fur  la  rivière  de  Falemé, 

& d'en  faire  un  troifième  qui  fut  mobile , c’efl-à-dire , de  bois,  pour  le  tranf- 
porter  démine  en  mine,  fuivant  les  raifons  qu’on  auroit  de  préférer  l’une  à 
l’autre.  Le  Dircéteur , les  Officiers , les  Mineurs,  les  Soldats,  & tous  les  gens 
néceffaircs  à l’cntreprife , auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  toû- 
jours  fùre , dont  la  crainte  des  armes  à feu  auroit  éloigné  les  Nègres  de  Bara- 
buk.  î.îais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs , qui  ne  convenoicnt  point  à 
l’impatience  de  fa  Nation , il  en  forma  un  fécond , qu’il  préfenta  à la  Com- 
pagnie le  25  Septembre  1723.  Il  y établiifoit  que  douze  cens  hommes  étoient 
une  armée  fuffifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk , que  l’entre- 
tien de  ce  Corps  de  troupes,  pendant  quatre  ans,  ne  rcviendroitqaà  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d’or , à cinq  cens  livres  le 
marc , rem’ùourfcroient  toute  la  dépenfe , & que  les  mines  fourniroient  an- 
nuellement plus  de  mille  marcs.  Afais  on  ne  s’efl  point  apperju  jufqu’à  pré- 
fent  que  ce  fylléme  ait  été  goûté  (^). 

[On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  & de  latjj 
fituation  d’un  Royaumedont  on  a tant  vanté  les  richcfies.J  Du  côté  du  Nord, 
le  Royaume  de  Bambuk  s’étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  &de 
Kaflbn.  A l’Oucll,  il  a la  rivière  de  Falemé  & les  Royaumes  de  Kantu  & de 

Kombrcgudu 
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Kombregudu  (A),  au  Sud,  celui  de  Mankanna,  & les  Pays  à l’Oueftde  Compacvo». 
Mandingo.  Ses  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feule-  1 7 i (J. 
ment  quelles  touchent  aux  Pays  de  Gadda  & de  Guinée,  où  les  Voyageurs 
Européens  n’ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  fiambuk  , comme  ceux  de  Kontu  & de  Kombregudu,  n’eflgou-  Gouvcme- 
verné  par  aucun  Roi , quoiqu’il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoir- 
il  autrefois  des  Souverains.  Mais  à préfentles  Ilabitans  n’ont  pour  Seigneurs 
que  les  Chefs  des  Villages,  qui  font  nommés Far/mr , vers  la  rivière  de  Fale- 
mé  , avec  l’addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres  j comme  Farim  'foraka, 

Farim  Furbarane.  Dans  l’intérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s’appellent  Elemanni,o\i 
portent  d’autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faflueux  que  ceux  • 

d’Empereur  ou  de  Pvoi , ils  ont  la  même  autorité , & leurs  Sujets  vivent  dans 
la  même  foûmiflîon  , aufli  long-tems  du  moins  qu’obfervant  les  anciens  ufa- 
ges  de  cette  Ariftocratie , ils  n’entreprennent  point  d’innovation  ; car  il  fe- 
3:>»roit  dangereux  ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  [Les  Mandingos  n’enten- 
dent pas  raillerie  fur  ce  fujet.1  Le  moindre  châtiment  qui  menaceroit  les 
Ufurpateurs , feroit  une  honteuic  dépofltion  ou  le  pillage  de  leurs  biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs , font  indépendans  l’un  de  l’autre  ; mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  dèfenfe  du  Pays , lorfqu’il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s’appellent  Malinkups.  Ils  I-ePsys  e(t: 
font  en  fort  grand  nombre,  comme  on  en  peut  juger  par  la  multitude  de  fort  l’=“P‘è- - 
Villages  qui  font  à l’Eft  de  la  rivière  de  Falemé,  quoiqu'on  n’ait  pû  donner 
place  dans  la  Carte  qu’aux  plus  confidérables.  LciS^onsn,  le  G.  linon,  la  Man- 
fa  & d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal, font  aufli  bordées  d’IIabiutions.  Mais  le  centre  du  Fays  n’eft  pas  fi 

ficuplé , parce  que  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  rivières  font  fecs  & ftèriles. 

Comme  le  font  tous  ceux  qui  font  remplis  de  Mines  d’Or  , d’Argent , de  Cui- 
vre, d’Etain  & de  Fer.]  La  terre  n’y  produit  ni  millet,  ni  ris,  ni  légumes. 

La  paille  même  y manque  pour  couvrir  les  maifons.  Cette  ftérilité  vient  de  II  l’cft  moins 
la  chaleur  exceflive  du  climat,  non-feulement  parce  qu’il  efl  entre  le  douze  auccntre.Rai- 
& treizième  degré  de  latitude  du  Nord,  mais  encore  plus  parce  qu’éta.nten-  teur'en  amoi»-- 
vironné  de  hautes  montagnes,  [Ilériles  qui  réfléchiflent  la  chaleur,  & em-  te. 
pêchent  les  vents  d’y  fouffler  librement,]  l’air  n’y  trouve  aucun  palTage,  & 
les  vapeurs  qui  s’éxhalent  fans  cefle  d’un  fond  fi  rempli  de  métaux  & de  mi- 
néraux , y demeurent  conftamment  renfermées.  Aufli  le  féjour  de  ce  Canton 
eft-il  fort  mal-fain , & très-dangereux  pour  les  Etrangers,  quoicjue  les  Ila- 
13*bitans  naturels  [&  les  autres  Nègres]  n’en  fouffrent  aucunes  mcommodi- 
tés(i). 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai- 
res, &pluficurs  Plantes  qui  lui  font  propres,  il  efl  naturel  de  les  placer  ici, 

J^[fans  les  confondre  dans  l’article  général  de  ITIifloire  Naturelle.] 

On  y trouve  une  cfpèce  de  Singes  blancs,  d’une  blancheur  beaucoup  plus  Singes  blancs, - 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les 
apprivoife  aifément  dans  leur  jeuneffe;  mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge,  ils 

deviennent 

«>(i)  Labat  écrit  Koaten  & Ktutou-,  Cam'-e-  thographe  de  la  Carte. 

goudm  il  Ct7nbig.ud*i  mais  on  a ftiivi  l'Oc-  (1)  Labat,  Toffl.  IV.  pag-  1.  iÿ  Ju'n- 
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deviennent  aufli  mccl’.ans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  préfent  il 
n’a  pas  encore  été  poffible  d’en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Ixmïs.  Ou- 
tre la  délicate/Te  de  leur  conftitution , ils  paroilTcnt  chagrins  lorfqu’ils  fortent 
de  leur  Pays,&  leur  triflefle  va  julqu’à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 
riture. 

Le  Renard  {le)  blanc  tfl:  vn  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk, 
qui  n'efl;  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur 
cil  un  blanc  argenté.  I>es  Nègres  en  mangent  la  chair  , & vendent  la  peau 
aux  Cemptoirs  François. 

Les  l’igeons  deliambuk  font  tout-k-fait  verds;  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  & dans  les  Régions 
voifin.s,  un  Animal  extraordinaire,  nommé  Ghiamala.  Il  fe  retire  particu- 
lièreiiieiit  à l’Ell  de  Barnbuk,  dans  les  Cantons  de  Gadda  & de  J ika.  Ceux 
qui  font  vû  prétendent  qu’il  efl:  plus  haut  de  la  moitié  que  l’Eléphant , mais 
qu’il  n’approche  pas  de  la  groffeur.  On  le  croit  de  l’efpéce  des  Cliameaux , 
avec  Idquels  il  a beaucoup  de  relTemblance  par  la  tête  & le  col.  Il  a d’ail- 
leurs deux  bolTes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire,  ce  qui  fort  encore  à le  faire  paroïtre  plus  haut.  Il  fe 
nourrit,  comme  le  Chameau,  de  ronces  & de  bruyères.  Aufli  n’ell-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfjii’ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  plus  lourds 
fardeaux,  li  les  Nègres  étoient  capa'jles  de  l’apprivoifer.  Le  Pays  de  Bam- 
buk ayant  peu  de  pâturages , on  n’y  voit  pas  de  troupeaux  , à la  réferve  de 
quelques  Moutons  & de  quelques  Chèvres,  qui  trouvent  à vivre  dans  les  lieux 
les  plus  fecs.  Le  Ghiamala  clt  extrêmement  féroce.  La  nature  l’a  pourvfi  de 
fept  petites  cornes  fort  droites , qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues 
chacune  d’environ  deux  pieds.  Il  a la  corne  du  pied , noire  & femblable  à 
celle  du  Bœuf.  Sa  marche  ell  prompte  & fe  foûtient  long-tems.  Les  Nègres 
trouvent  fa  chair  excellente  (/). 

Quoique  le  Merle  blanc  paffe  pour  une  chimère , il  s’en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  & de  Galara.  On  y en  voit  aulfi  de 
marquetés.  Le  Monoccros  ou  l’Oifeau  du  Paradis , n’y  ell  pas  rare.  Sa  gran- 
deur efl  celle  d’un  Coq  ordinaire , & fon  plumage  varié , fur-tout  aux  ailes. 
Son  bec  cil  crochu , comme  celui  de  l’Aigle  ; fes  éperon#  gros  & robulles.  Il 
a fur  la  tête  deux  plumes , longues  de  trois  ou  quatre  pouces , qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  l’apparence  d’une  corne  j ce  qui  a fait  croire  mal-à-propos 
que  c’en  étoit  une. 

Les  Cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  pro.'ui.f;nt  une  efpèce 
de  pois  fort  fingulière.  La  colTe  (rn)  en  efl  ronde,  d’environ  deux  pouces  de 
diamettre  [verte,  polie  & couverte  d’une  écorce  épailfe.]  tige  rampe  &Jtî* 
s’étend  fort  loin.  11  efl  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur. 

Ses  feuilles,  femblablcs  au  treille,  n’ont  pas  moins  de  fix  poiicesde  long,  & 
fortent  deux  à deux , à cinq  ou  fix  pouces  de  diHance.  t’ell  entre  les  deux 
feuilles  que  fe  placent  les  fleurs;  mais  elles  font  de  diil'érentcs  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq  feuilles  bleues , longues 

de 

(t)  la  Belette  blanche.  R.  d.  E.  (m)  la  T:;e.  R.  d.  E. 
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de  quinze  ou  feize  lignes,  & prefque  de  la  même  largeur.  Ce  calice  e(l  fup- 
porté  par  cinq  petites  feuilles  vertes  , fort  douces  & fort  brillantes. 
centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix  lignes,  d'un  jaune 
J:3»foncé  ou  couleur  d’orange;  mais  il  eft  fans  piflon  (b).  Les  autres  fleurs  [qui 
occupent  la  partie  de  la  tige  oppoféc  aux  premières,  ] reflemblcntà  celles  de 
j5-nos  pois.  [La  plus  grande  différence  entre  les  unes  & les  autres,  c'eft  que] 
les  premières  ne  produifeiit  point  de  colfe;  au  lieu  que  les  autres  en  donnent 
I3»une  , [de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  & d’environ  un  pouce  de  diamètre,  ] 
qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  con- 
uent  un  pois,  de  la  grolTeur  d’une  baie  de  moufquet,  de  feize  à la  livre.  Le* 
pois  font  ronds , d’un  gris  marbré , durs , & difficiles  à cuire , s'ils  n’ont  été  trem- 
pés dans  l’eau  chaude  pendant  onze  ou  douze  heures.  Comme  ils  viennent 
fans  culture , les  Nègres  en  font  beaucoup  de  cas , & les  préfèrent  à de  meil- 
leures efpèces  qui  leur  couteroient  plus  de  peine  & de  travail.  Ce  qui  paroît 
fort  extraordinaire  dans  cette  Plante , c’eft  que  fes  différentes  forte*  de  fleur» 
font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la  tige  f e). 

L’Abel-Mosh,  nommé  autrement  la  Graine  de  Muje  ou  VAmbrette,  croît 
en  abondance  & fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n’en  font 
aucun  ufage.  I>eurs  femmes  mêmes , qui  aiment  beaueoup  les  odeurs  & qui 
Ibnt  paflionnées  pour  les  doux  de  girofle , dont  elles  portent  des  paquets  au- 
tour du  col , négligent  cette  graine , pur  la  feule  raifon  peut-être  qu’elle  eft 
fort  commune;  car  lorfqu’elle  eft  cueillie  (p)  doucement,  ellerend  uneffor- 
J3»te  ] odeur  de  mufe  qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  dilupe  ; 
mais  elle  peut  être  renouvellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne 
doivent  pas  fouhaiter  que  l’ufage  s’en  établilTe  parmi  les  Nègres , parce  que 
le  girofle,  qu’ils  achètent  alfez  cher,  leur  deviendroit  inutile. 

Lorsque  l’Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  & qu’il  rencontre 
un  arbre  auquel  il  puiffe  s’attacher,  il  s’élève  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur. Sans  ce  fecours , il  rampe  fur  la  terre,  & ne  s’élève  à la  fin  que  d’envi- 
ron deux  pieds.  Scs  colTes  (^)  font  rondes,  blanches,  tendres  & couverte» 
jt;j.d’un  duvet  [&  de  petits  rejettons  fort  tendres.]  Les  feuilles  [relfemblent  à 
j^cellcs  de  la  Mauve  & ] croiffent  deux  à deux , mais  d’inégale  grandeur  Cel- 
les du  côté  fupérieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Elles  font 
dentelées,  & quoique  l’échancrure  ne foit  pas  fort  profonde,  elle  forme  des 
angles  fi  aigus  qu’on  les  croiroit  capables  de  piquer.  [ Elles  font  charnues  & 
J^un  peu  molaffes;  &]  leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-deflus,  & plus  pa- 
ie au-deffous.  On  prétend  que  ces  feuilles,  bouillies  dans  l’eau,  & réduites 
en  cataplafmes , font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs , & qu’elles  le» 
font  meiirir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  cftimées  pour  les  con- 
J3»tufions  & les  érèfipelles  ( r ).  [ Ces  feuilles  font  attachées  à de  longues  queues 
prefque  triangulaires  & fort  velues  ; & ] c’eft  de  leurs  ailTelles  que  fortent 

les 
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(n)  Angl.  fans  plûilcs.  R.  d.  K.  F.urope.I.ab3t!ii;rubftitiie  un  remède  prompt, S: 

»3’(e)  Ijbat,  Toin.  IV.  pap.  py.  lÿ  Juin.  dit  éire  nfatilibic.  U but  piendrc  une 

(p)  ytngt.  Lorfqu’on  b frotte  douuenient.  poignée  de  pcffil,  qu'on  fera  bnuillit  dan» 

K,  d.  E.  l'uiine  du  Miiadc,  quand  il  eO  â d-  nii-ciiit, 

(j)  yingl.  fa  tige  c(l  ronde.  R.  d.  E.  faitesenun  cataplafme , dont  vous  aurez  foin 

fr)  Angi.  contufions  & eniortêt.  R.  d.  E.  de  ne  pas  expriuiei  le  fuc;  & appliquer.-lc  fur 
k>Au  relie  comme  cette  plante  ce  ctolt  pat  en  la  parue  affctlée,  en  prenant  gatdc  de  ne  pa» 
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les  fleurs,  compofees  de  cinq  feuilles  rondes,  qui  forment  un  grand  calice;. 

Le  dehors  cfl  de  couleur  d’Or  fort  brillante,  & le  dedans  couleur  de  pourpre. 

Du  fond  du  calice  il  s’élève  plulicurs  [petits]  filets,  au  milieu  delquels  efttj* 
un  pillon  ( s ) &lanc , qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal , à cinq  angles.  11 
e(i  d’abord  d’un  verd  pile enfuite  brun  & prefque  noir  clans  fa  maturité.  Ce 
fruit  contient  quantité  de  petite  femenee  grife , plate  d’un  côté,  de  la  forme 
d’un  roignon , & d’une  odeur  d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que  • 
cette  feinence  ell  extrêmement  chaude , & qu’elle  eft  d’un  excellent  ufage 
dans  certaines  maladies.  Il  s’en  trouve  chc-z  nus  Parfumeurs.  On  les  aceufe 
même  de  s’en  fervir  pour  falfifier  leur  mufe. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  flambuk,  Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  plufieurs  calebaffes  remplies  d’une  certaine  grailfe,  qui  fans  être  auffl 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoit  la  même  confiftence.  On  la  nomme  Batau- 
It  dans  le  P^s.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  7u/«,  ou  beurre  de  Bambuk,  parce  (ju’ellc  leur  vient  de  cette  Cen- 
trée. Ceft  un  admirable  préfent  de  h nature.  Cependant  on  aflfire  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  GbÎMia , fur  les  bords  du  Sénégal , trois  cens  vingt 
lieues  à l’Eft  de  Galain.  L’arlye  qui  produit  le  fruit  d’où  l’on  tire  cette  graif- 
fe,  eft  d’une  grofleur  médiocre  (r).  Les  feuilles  font  petites,  rudes,  & en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prclfc  entre  les  doigts , elles  rendent  un  jus  hui- 
leux , les  incifiüiis  qu’on  fait  au  tronc  dê  l’arbre  en  tirent  la  même  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n’en  connoît  pas  d’autre  propriété , parce  que 
les  Mores  & les  Nègres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu’à  l’é- 
tude de  l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d’eux  que  le  fruit  en  eft 
rond,  de  la  groll’eur  d’une  noix,  & couvert  d'une  coque,  avec  un  petite  peau 
fiche  , brillante,  [peu  adhérente  à la  chair  qu’elle  couvre.]  11  eft  d’un*3* 
blanc  rougeâtre,  & ferme  comme  le  gland  (c),  huileux  & d’une  odeur  aro- 
matique. Son  noyau  eft  de  la  grofleiu'  d'une  mufeade,  & fort  dur;  mais  l’a- 
mande qu’il  contient  a le  goût  d'une  noifette.  Les  Nègres  font  pafllonnés  pour 
ce  fruit.  Après  en  avoir  féparc  une  p.iriie,  qui  tient  de  la  nature  du  fuif,  ils 
pilent  le  relie  & le  mettent  dans  feau  chaude.  11  s’en  forme  une  graiffe 
qui  fiirnage.  C’eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  avec  leurs  lé- 
gumes, & quelquefois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  mangent  fur  le 
pain  ou  dans  les  fauces,  ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard,  à la  réferve 
d’une  petite  acrcté  qui  n’eft  pas  défagréable  , [ & à laquelle  on  s’accoutume 
bien-tôt.]  Brue  paroît  perfuadé  que  I ufage  de  cette  craiiTe  eft  fort  fain.  Les 
Nègres  l'employent  d’ailleurs  avec  fuccès  pour  la  guénfon  des  Rhumatifmes , 
des  Sciatiques,  des  douleurs  de  nerfs,  & des  autres  maladies  de  cette  natu- 
re. Ils  la  préfèrent  beaucoup  à l’huile  de  Palmier.'  Leur  méthode  eft  d’en 
fVoter  devant  le  feu  les  parties  atta(]uces,  pour  y faire  pénétrer  la  graifle  au- 
tant qu’il  eft  polCble;  de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier  gris,  le  plus 

' doux 


h ferrer  trop  fort.  Si  le  Malade  fe  tient  au  lit, 
il  fera  cnticrenicnt  guéri  au  bout  de  fepc  ou 
huit  heures,  ou  du  moins,  alTez  bien  tccabit 
pour  marcher  fana  douleurs.  Il  ajoûte  que 
deux  de  ces  cataplafmes  fuSfent  pour  guciii 
les  plus  violeates  emotfes. 


(r)  un  piùile  Nanc.  R.  d.  K. 

i>(t  j II  lemble  cire  l'Arbre  qui  produit  le 
fuif,  commun i la  Chine,  ou  une  cfpècefcui. 
blabic.  • 

( v)  jtngl.  coaise  leMaion  é'IoJe.  R.  d.  E. 
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*J»doux , & de  les  tenir  chaudement  fous  quelque  drap  fort  épais.  [ Les  Chirur-  Coutacso» 
giens  François  ont  jugé-à-propos  d’y  mcler  de  l'eau-de-vie  ou  de  l'e.'prit  de  i 7 i d. 

* vin  ; mais  les  Nègres  dilent  qu’d  vaut  mieux  boire  cette  liqueur  que  de  s’en  “ 
fervir  à cet  ufage  (*)-].-  _ . . 

(i)  Libat  Kl» Tcm.  III.  pa^.  341.  Q fuiv. 

- . ..  , S-  II-' 

Suile  dcs  yJJfaires  du  Compuir  Frattçois  à Mankanet. 

C'ESTiciq-j’ilfautjû.’ndreaii.xTranraflionsduSieurErue.cequ’ilnpportcde  Bues. 

Mankanet , après  le  rttabliiremeut  du  Fort  en  17 1 8 , & ce  qui  regarde  le  i 7 i 8- 
projet  qu'l!  avoit  formé  de  bâtir  un  Fort  à Kaygnu , pour  couper  le  Commer- 
j ce  des  Auglpis  fur  la  rivière  de  la  Cambra. 

Aussi  TÔT  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à Mankanet,  Brue  Dénidlé  s- 
reçut  pluficurs plaintes , au  Fort  Saint- Louis,  des  infultes  continuelles  que  les 
Agens  de  la  Compagnie  recevoieut  d’un  Chef  Ncctc  nommé  Budel,  Alkaïde 
de  Tmka  Niama.  Cet  Ennemi  des  l'ranfois  défendoit  le  Commerce , fuivant 
les  mouvemens  de. Ton  caprice,  dans  la  vûe  de  faire  monter  les  droits  aufli 
hauts  que  ceux  du  Siratik,  ou  de  réduire  les  Agens  à la  nccclTité  de  quitter  le 
Pays.  Brue  prit  laréfolution  , le  31  de  Juillet  1718,  d’envoyer  au  Sieur  Char- 
les, Gouverneur  du  Fort  Saint- Jofeph , l’ordre  de  raffembler  toutes  les  mu- 
nitions néeefliiircs  pour  fa  défenfc  & de  commencer  alors  à punir  rigoureufê- 
ment  Budel,  non-feulement  par  le  pillage  de  l’incendie  de  Ion  Village,  mais 
s’il  en  trouvoit  l’occafion,  en  l'enlevant  lui-méme  avec  fes  femmes  & fes 
enfans.  11  ajoûtoit  à cet  ordre  , que  fi  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Rèfolution 
Alkaïde,  ,au-litu  de  le  corriger,  ék  refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie,  il  vou-  duDlreaeus 
loit  que  Charles  engageât  les  Bakarrh , ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam , * 

, ,àdépofer  leur  Roi,  pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  mena- 
ces , qu’on  ne  chercha  point  à tenir  fecrettes , allarmèrent  fi  vivement  le  Roi , 
fon  Alkaïde  & les  Bakarris,  qu’abandonnant  toute  leur  fierté,  ils  devinrent 
extrêmement  civils.  Mais  c’étoit  un  mafque,  fous  lequel  ils  vouloient  attendre 
- l’occafion  d’éxercer  leui-  relTcntiracnt. 

La  paix  dura  jufqu’en  1722,  que  l’Alkaïdc  & les  Bakarris  de  Mankanet,  1722. 
fo.ûtenus  par  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  outrages,  & les  pouflB-  Le*  troubles 
rent  fi  loin , qu’ils  tucrcut  un  Fafteur  à fon  retour  du  Marché.  Le  Gouv'erncur  r“onunen- 
dc  Saint- Jofeph , qui  fe  nommoit  alors  Charpentier,  ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfer  à la  vengeance , prit  le  parti  d'attendre  l’arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint-Louïs.  A peine  eurent-elles  paru  qu’il  ralTembhi  toutes  fes  for- 
ces ; & tournant  vers  le  Village  de  Mankanet , il  battit  en  pleine  campagne  Chltimcnt 
les  Négresqui  avoient  pris  les  armes,  il  en  tua  foixante,  il  en  blefia  le  dou-  des  Nègres. 

• • ble  & fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village,  après  en  avoir  en- 
i3»lcvé  tous  les  Beflkux.  [ Ceci  fe  palTa  dans  le  mois  de  Décembre.] 

Un  châtiment  fi  juûc  & fi  févère  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays,  & 
força  Tonka  Niama  & fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  des  Vainqueurs. 

Ils  employèrent  pour  irétijateiirs  les  Marbuts  de  Dramanet , & les  principaux 
Négocians  Nègres,  qui  s’étoient  confervé  l’amitié  des  François.  Charpentier 
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fefit  prefler  long-tems,  & ne  manqua  pas,  dans  l'intervalle,  de  faire  con-- 
düire  fcs  Efclaves  & fon  butin  au  Kort  Saint- LoûYs.  Enfuite  il  fe  rendit  aux 
follicitations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris , qui  * 
recorinoillânt  leur  faute, demandèrent  pardon  aux  François,  & fe  reconnu- 
reut  Sujets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires , par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y a beaucoup  d’ap- 

Farenee  qu’il  continuera  d’étre  obfervé  fidèlement,  comme  il  n’a  pas  ceffé  de 
etre  jufiu’aujourd’hui;  fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  efl:  devenue  plus 
puilFante  dans  ces  Régions , & que  fon  Commerce  ne  fait  qu'augmenter  de 
jour  en  Jour  ( a).  • 

Lorsque  Brue  avoit  été  rappellé  en  France,  peu  de  tems  après  la  perte 
du  Fort  de  Dramanet  en  1762,  plufieurs  Faèleurs  s'étoient  fait  un  mérite 
d'écrire  leurs  fentimens  à la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à la 
conllruélion  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la  pifipart  n’avoient  pris  pour  guides 
-■  que  leur  paTion  & leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la 

Divers  pro-  Compagnie  en  fufpeus.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à l’embouchure 
jetspropaféi  de  la  rivière  de  Falemé,  w cet  avis  nauroit  pas  été  le  moins  raifonnable, 
éla  &iiipa-  j'jI  avo!t  été  po'.îiWe  del'éxécuter.  D’autres  furent  pour  Mankanet,  fanscon- 
^lub^r'un'^  fidércr  ce  qu’il  y Rvoit  à craindre  parmi  des  Nègres  fadieux  & turbulens.  En- 
Fort.  fin  d’autres  louèrent  l’IlledcKaygnu,  & prirent  parti  pour  l'opinion  de  Brue, 

qui  avoit'toûjours  jugé  ce  lieu  fort  commode,  pourvû  qu’il  y eût  près  de  la 
rivière  Falemé  uu  autre  Fort,  tel  que  celui  de  Dramanet,  pour  foûtenir  le 
principal  Etabliffemcnt,  & que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux 
Comptoirs  ; ce  qu’on  ne  pouvoir  connoître  que  par  une  expérience  de  plu- 
lleurs  années. 

Le  Frère  Appollinaire  ayant  étéconfu'té,  comme  un  homme  de  probité  & 
d’expérience,  déclara  qu'on  ne  pouvoir  choifir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Draminet.  ta.  Parce  que  les  provilîons  y font  en  abondance;  ob- 
funspourTap-  jçj  jj’une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  & 
pour  l’entretien  des  Efclaves  jufqu’à  t’arrivée  des  Barques  2°.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toùjours  compter  fur  un  Commerce  avantageux,  & trouver  pendant 
toute  l’année  l’occafion  d’acheter  des  Efclaves , de  f’Yvoire  «Stde  l’Or,  pourvû 
que  les  raarchandifes  ne  manqualTent  point  au  Comptoir,  que  les  Facteurs fuf- 
fent  des  gens  doux  & civils  [&  que  les  Guinéas  (b)  &.  autres  MarchandsJJ» 
Nègres  trouvafTent  parmi  eux  la  même  juflice  & la  même  honnêteté  qu’ils 
trouvoient  chez  les  Anglois  de  la  Rivière  de  Gambra , afin  de  les  engager  par- 
la à y tranfportcr  leur  Commerce. } 30.  Frère  Appollinaire  repréfentok  qu’à 
la  vérité  les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  EtaWiffe- 
ment  François;  mais  qu’étant  une  Nation  maligne  & turbulente,  & leurs 
Chefs  fort  f pauvres  & fort]  avi.-lcs,  il  feroit  difficile,  dans  le  cas  d’une  rup- KJ» 
lure,  de  retirer  les  niarchanJifes d’entre  leurs  mains,  que  comme  il  étoit  vrai 
néanmoins  qu’on  pouvoit  tirer  de  [plus  grands]  avantages  du  commerce  dejJ» 

Kaignu 

fa)  Voyes  Labatoii/ap.  Tom.IV.  pag.  78.  Ccd,  peut-être.  l’Ancimnc  Guinée,  (oui 
ff  juiv.  Genvhoa,  comme  loi  Aiabci  l'appellent)  ou 

tT(  k)  Le  Pays  des  Guinéas  frît  partie  de  Bam-  une  partie  de  ce  Pays;  qui,  félon  toutes  les 
buk,  comme  on  Ta  dit  ci-deirus.  U efl  é l'Kfl  apparences,  a donné  lunuoinàla  Guinée  qpe 
entre  le  bénégal  & Gambra,  & cil  dÜTércnt  nous  connuilTuiu.  ' 

du  pays  que  iis  Kurppéins  noaimcnt  Guinéo. 


Proiet  du 
Frère  AppoHi- 
naire.  Ses  rai- 


puyer. 
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Kaignu  [ que  de  celui  de  Dramanet ,]  parce  que  les  Caravanes  de  Bambara 
Kana  s’y  arrétoient , & que  les  Marciianis  Nègres  feroient  bîen-aifes  qu’on 
leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  Yvoire  & leurürjulqu’à  la  Garabra,  il 
i5*croyoit  qu'en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fût  en  état  de  foùtenir  [ lej 
dépenfes  qu’éxigeroient  rentretien  de]  celui  qu’on  vouloit  bâtir  à Kaygnu,’ 
il  falloit  ne  pas  négliger  ce  dernier  lieu , & prendre  foin  d’y  envoyer  des  Bar- 
ques pour  le  palTagtr  des  Caravanes.  Il  ajoûtoïc  qu’il  feroit  plus  ailé  de  foûte- 
nir  un  établiflement  à Dramanet  qu’à  Kaygnu,  parce  qu'ici  la  purellê  des  Sa- 
rakolets  rendoit  les  provKlons  toûjours  raires  ; de  forte  que  dans  toutes  les  fup- 
poficions , il  ccoii  néceffaire  d’avoir  un  Fort  à Dramanet , ne  fut-ce  que  pour 
fournir  des  provilions  à l’autre. 

D’ailleurs  il  faifoit  ofaferver  que  dans  les  tems  mêmes  où  la  rivière 
eft  la  plus  balTe,  il  y a toûjouis  devant  Dramanet  un  C>anal  d’une  demi-IIeuè' 
de  largeur , avec  fix  ou  fept  pieds  d'eau  ; ce  qui  ruffifoit  pour  les  Barques  : 
au-licu  que  la  rivière  étant  trop  large  à Kaygnu , il  y ‘avoir  à peine  aiTez 
d’eau  pour  les  Canots;  enfin  que  fi  les  François  vouloient  poulTerleur  Com- 
merce dans  le  Pays  de  Bambuk , il  falloit  abfolument  qu’ils  euii'ent  deux  ou 
trois  portes  fortifiés  fur  la  rivière  de  Faleraé,  particuliérement  à KaygiTura; 
iîi[ce  qui  établilToit  encore  la  néceflîté  d’un  Fort  à Dramanet,  pour  les  Provi- 
fions.J  Kaygnura  crt  fitué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  & dépend  d’un  Pen- 
ple  ami  des  François.  11  n’cft  qu’à  dix -huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par 
• terre , fans  être  beaucoup  plus  éloigné  par  eau.  C’ell  ce  qui  a fait  prendre 
enfin  le  parti  d’y  bâtir  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint-Pierre , comme  on  Ta 
déjà  remarqué  (F) 

Il  paroît  par  toutes  ces  raifons , qa’un  Etablifièment  à Kaygnu  a'tofljours 
été  regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  Commerce  des  François 
fur  le  Sénégal  Aufli  Brue  n’avoit-il  pas  ceflé  de  prclTer  la  Compagnie,  de- 
puis fon  premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  î6ç)j.  L’Ifle  de  Kaygnu, 
ou  de  KaygntJux,  comme  I..abat  l’a  corrompu  dans  fa  Langue  (r),  eu  fi- 
tuée  dans  la  rivière  du  Sénégal , un  peu  au-dcITous  des  Cataraftes  de  Felu , 
& vingt  lieuês  an-delTus  dé  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d’environ  une  lieuë , 
& dans  les  plus  grandes  Inondations  l’eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eft.  I..CS 
Pays  voifins , habités  par  les  Nègres , font  bien  cultivés  & fournilTent  beau- 
coup de  provifions.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  fituation  , eft  d’avoir  à 
l’oppofita  une  Ville  du  même  nom,  où  les  Mandingos  & les  autres  Mar- 
chands deTombuto,  de  Bainbâra  Kana,  & de  plufieurs  autres  Contrées  à 
l’Eft  & à l’Eft-Sud-Eft  (d),  oe  manquent  jamais  de  s’arrêter  avec  les  Efcla- 
ves  qu’ils  amènent  de  l’intérieur  des  terres,  pour  les  conduire  fur  la  rivière 
de  Gambra,  où  ils  les  vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel 
avantage  il  feroit  de  pouvoir  intercepter  ces  Marchands , & leur  faire  perdre 
l’envie  d’aller  plus  loin,  en  leur  fournilTant  ici  des  marenandifes  pour  leur 
Or,  leurs  Efclaves  & leur  Yvoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’autant  plus 

facilement , 

(J)  Labit,  ubifaf.  Vol.  IV.  pag.  if.  & Gambra, écoiiils  trafiquentaveelesMarchands 
fuh.  de  Tumbuto.  Ainlt  cec  endroit  fe  trouve  bien 

(c)  ^ngl.  Comme  les  François  l’appellent  placé  dans  la  Carte  de  l’Aioéiique  Françoife 
R- d.  E.  * •'  de  DeL’lflc, publiée  après  la  BKJrt  de  ccGéugrv 

Ceci  proove  qucKaygn»  eûà  l’EUdes  plie. 
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facilement,  <jne  ce  feroit  leur  épargner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  ref- 
tent  à faire  jufqu’aux  Etabliflemens  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Outre 
une  nouvelle  ouverture  pour  le  débit  de  fes  marchandifes , la  Compagnie  fc- 
.Toit  afliiréc  de  trouver  tous  les  ans  une  groiTe  quantité  d’Or , & depuis  quinze  * • 
cens  jtifqu'à  deux  mille  Efclaves.  A la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix 
des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois  plus  haut  qu’il  n’écoit  ancienneœent,  dans  , 
la  vûe  de  ruiner  le  Commerce  de  France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la 
Gambra , fi  la  fource  en  étoit  coupée  à la  dillance  de  deux  cens  lieues  '?  Ils 
feroient  peut-être  obligés  d'abandonner  tous  les  Etablifiemcns  qu'ils  ont  fur 
cette  rivière. 

On  convient  que  ce  Commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer.des 
Efclaves  que  de  Bambara.  Mais  il  efl  certain  que  ces  Nègres  font  les  meil- 
leurs de  l’Afrique  pour  le  travail;  qu’ils  font  robuftes,  dociles  & fidèles;  en- 
fin qu’ils  ne  font  pas  fujets,  comme  la  plûpart  des  Nègres  de  Guinée,  à 
fe  défefpérer  de  leur  condition,  jufqu’à  vouloir  s'en  délivrer  par  la  mort  ou 
la  fuite. 

E Sieur  Courbe , que  Brue  eut  pourSucceffeur  en  t7oa , fui  vit  le  plan  qu’il 
lui  avoir  laifTé , & n’épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à bàûr  un  Fort 
à Eaignu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  réxccution;  & le  Sieur  Mufielier,  qui 

firit  fa  place  en  1710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet,  qu’il  parvint  à le 
aire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l'Emploi  de  Direéleur  Générai  en  17.14, 
rentra  auffi-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vûes , & renouvella  fes  efforts  poui; 
'les  faire  goûter,  fans  y avoir  jamais. pû  rtulfir.  Il  drelTa  en  1727  un  Mé- 
moire,, daté  du  Fort  Saint-Louïs , le  27  de  Février,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  (d). 

[ On  trouvera,  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  remarques  de  quelques  autres  *i* 
Voyageurs  fur  l’état  aftucl  du  Commerce  de  France  en  Afrique.] 

0(</}  Labat.  Vol.  IV.  pag.  8a.  fuiv. 

, Fin  de  la  Troifièmi  Partie.  > 


De  riinfrimerie  ds  Pierre  Vos,  à la  Haye. 
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